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Le  septième  Tome  des  Archives  a  paru  en  1839. 
Sans  fatiguer  le  lecteur  par  un  récit  déplacé  de  ce  qui 
nous  concerne,  nous  croyons  cependant  devoir  justi- 
fier une  interruption  de  huit  années ,  par  un  double 
travail ,  qui  se  rattache  d'une  manière  directe  ou  in- 
directe à  la  publication  de  ce  Recueil;  la  seconde 
Édition  du  premier  Volume  et  notre  Manuel  de  VHi&» 
ioire  des  Pays-Bas.  ' 

La  réimpression  du  Tome  premier  nous  a  coûté 
beaucoup  de  peine ,  par  les  additions  et  modifications 

'  Hmndhoek  dtr  GeschUdemis  van  het  Faderland  (Leideii  ,  S. 
m  J.  Luchtmans,  1841— 1A46). 
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nombreuses ,  fruit  de  nos  investigations  en  France  et 
en  Allemagne,  et  surtout  par  la  rédaction  des  Prolé- 
gomènes y  que  nous  avons  placés  en  tète  de  notre  Col- 
lection. Il  nous  a  paru  convenable ,  pour  Tintelligence 
des  pièces  inédites  et  de  nos  remarques ,  de  réunir 
à  l'entrée  d'une  G)rrespondance ,  à  la  fois  intime  et 
politique ,  des  considérations  générales  sur  la  nature 
et  la  source  de  nos  documents  ;  sur  les  origines  de  la 
Maison  d'Orange-Nassau ,  et  sur  la  situation  religieuse 
et  politique  de  l'Europe  et  des  Pays-Bas  vers  l'avène- 
ment du  Monarque  dont  les  desseins ,  conformes  aux 
traditions  du  Papisme  et  aux  tendances  d'un  pouvoir 
aspirant  sans  cesse  à  dépasser  ses  limites ,  rencontrè- 
rent un  noble  et  puissant  antagoniste  dans  la  personne 
de  Guillaume  Premier. 

Toutefois  ce  travail  pénible  n'est  aucunement  com- 
parable à  la  multiplicité  des  méditations  et  des  i*e- 
chercbes  indispensables  dans  la  composition  du  Ma- 
nuel. Pour  en  apprécier  les  nombreuses  et  graves 
difficultés ,  il  suffit  de  se  rappeler  la  nature  de  cet 
ouvrage  et  ce  qui ,  nous  ne  disons  pas  s'y  trouve ,  mais 
devroit  s'y  trouver.  Retracer  les  faits  dont  le  développe- 
ment forme  l'histoire  et  en  est ,  poui*  ainsi  dire ,  l'orga- 
nisme ;  marquer  l'enchaînement  des  causes  et  de  leui^ 
résultats  nombreux  et  divers;  ne  pas  omettre  des 


(lôiaQs,  minutieux  en  apparence,  mais  qui,  parieur 

liaison  avec  iVnseinbic,  acquièrent  de  ia  gravité  vl 

dont  l'absenct:  ronneroit  dès  lors  une  lacune  ;  uc  pas 

embarrasser  et  surcharger  le  récit ,  en  y  entremêlant 

i  psrticulai'ités ,  intéressantes  sans  doute  en  dles 

,  mais  qui ,  au  point  de  vue  général .  doivent 

Eaccr;  faire  appantitre ,  sous  leurs  véritables  traits, 

)  personnages  dont  l'influence  sur  la'  marche  des 

Eiires  ou  sur  la  direction  des  idées  a  été  mftnireslc  ; 

diquLT  la  variété  et  le  caractère  des  époques  se  modi- 

int  sous  l'erapire  des  vérités  ou  des  erreurs  domi- 

s  en  religion  et  en  politique  ;  concentrer  et  résu- 

r  les  évcoejucnts  dans  une  analyse  qui  ne  dégénêi-e 

I  wche  noraenclalurc,  ni  en  compilation  indi- 

e;  tracer  une  esquisse  qui, sous  plusieurs  rapports, 

IQtt  d^à  [ires<{uc  un  tableau  :  surtout  ne  jamais  perdre 

le  rue ,  a  travers  les  siècles ,  et  au  milieu  de  tant  d'agi- 

,  de  crises  et  de  luttes,  l'unité  qu'on  retrouve 

itjoUTS  dans  le  développcutent  de  l'existence  et  du 

!  lital  de  la  nation.  Voilà  les  conditions  sans 

fles,  selon  nous,  un  U^TC  de  ce  genre  ne  sauroît 

fldre  à  re  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  l'éeri- 

vjjn  ;  conditions  sévères ,  mais  indissolublement  liées 

am.  traits  essentiels  de  l'ouvrage ,  et  qui  auroient  dû , 

e  semble ,  en  nous  plaçant  en  face  de  l'idéal ,  nous 


feire  abandonner  l'idée.  —  Ce  n'est  pas  tout.  Il  falloit , 
ànotreavis,  se  chargeant  d'une  mission  pareille,  en 
accepter  la  responsabilité  dans  toute  son  étendue; 
renoncer  à  tout  ménagement  envers  les  erreurs  même 
les  plus  chéries ,  dans  un  pays  où  l'histoire ,  plus  qu'ail- 
leurs peut-être ,  a  été  dénaturée  en  tout  sens  par  les 
préjugés  et  par  les  passions  ;  se  résoudre  à  suivre  pé- 
rilleusement  la  trace  des  faits  et  celle  des  idées  jus- 
qu'au milieu  des  événements  et  des  intérêts  de  nos 
jours;pénétrer  jusqu'au  plus  vif  des  opinions  et  des 
susceptibilités  contemporaines;  afin  de  ne  jias  aban- 
donner notre  tâche  où ,  par  la  proximité  du  récit ,  elle 
devenoit  en  même  temps  et  plus  importante  et  plus 
délicate;  aûn  de  faire  connotlre  la  liaison  du  présent 
avec  des  situations  et  des  crises  qu'on  se  platt  trq) 
souvent  à  considérer  sous  un  point  de  vue  qui  les  en 
sépare;  afin  de  montrer  dans  leur  racine  la  véritable 
tendance  des  systèmes  vantés ,  dont  nous  subissons 
encore  le  joug  funeste  ;  afin  de  faire,  conformément 
au  but  de  l'histoire,  trouver  des  avertissements  sérieux 
pour  l'avenir  dans  les  leçons  vivantes  du  passé.  It 
falloit  par  dessus  tout ,  à  une  époque ,  où  la  simplicité 
de  la  foi  Chrétienne  semble  à  plusieurs  de  l'exagéra- 
tion et  du  fanatisme ,  ne  pas  méconnottre  les  voies  de 
Dieu  manifestées  clairement  dans  les  destinées  d'un 


,  qui.  iiaraa  gnôâëûr  et  par  son  déclin,  esl 
un  léiDoignage  écJatant  de  la  fidéUlé  des  promesses 
cl  des  menaces  de  l'Eternel.  Si  maintenant  on  de- 
luaode ,  avec  un  redoubleinen  t  de  surprise ,  comment , 
ta  roonoiasaiice  de  cause ,  nous  n'avons  pas  reculé , 
dans  le  seuliinenl  de  notre  insuffisance,  devant  une 
entreprise  [larcille ,  nous  répondons  que ,  vu  la  po- 
lilion  spéciale  où  la  ci)nfiance  du  Souverain  nous  avoit 
plaoi' ,  la  mesure  de  nos  forces  ne  pouvoit  être .  d'une 
façon  absolue ,  la  mesure  de  notre  devoir.  D'autres  sans 
«ORlredit  èloîenl  à  même  de  faire  franchir  aux  résul- 
Ute nombreux  et  importants  des  investigations  réGeD> 
ks.  pour  autant  qu'on  les  avoït  livrées  à  la  publi- 
ait. In.  étroites  limites  du  monde  savant:  toutefois il& 
Mpouvuienl  puisera  une  source ,  dont  l'accès  nous  étoil 
uurert.  Admis  à  examiner  les  papiers  les  plus  secrets 
d'une  Djiiastie  illustre:  ayant  seul  le  privilège  de  vivre 
Ml  milieu  d'un  trésor  de  lumière,  qui  répand  un  jour 
nouveau  sur  le  caractère  des  événements  et  des  hom- 
rae8;catuuréd'unc  infinité  de  documents, dont  la  suite 
rarement  interrompue  se  prolongejusqu'à  la  6n  du  siè- 
e  dernier,  nous  avons  senti  que ,  pour  satisfaire  aux 
s  nbultant  de  tels  avantages  ,  il  ne  suffisoît 
s  de  coraïuuniquer ,  avec  la  teniem'  qu'exige  une 
bticatioD  scicottflquc ,  des  pièces  relatives  à  une 


seule  époque;  mais  que  simultanément  autant  que 
possible  9  il  falloit,  avec  le  vif  sentiment  de  l'étendue 
de  notre  tâche  et  de  la  brièveté  et  de  l'incertitude  de 
la  vie ,  nous  hâter  de  réunir ,  dans  une  revue  de  notre 
histoire  entière  »  les  enseignements  recueillis  par  un 
commerce  habituel  avec  les  personnages  les  plus  mar- 
quants des  siècles  écoulés.  Ayant  visité  des  domaines 
historiques  qui  ne  furent  et  qui  peut-être  ne  seront 
jamais  accessibles  à  aucun  autre  voyageur,  nous  avons 
compris  que  nous  serions  inexcusable ,  en  nous  refu- 
sant,  par  timidité  d'amour-propre,  à  communiquer 
sans  délai  nos  impressions  de  voyage ,  nos  souvenirs , 
nos  découvertes.  Dès  lors  on  n'attribuera  point  à  un 
excès  de  hardiesse  une  résolution  prise  par  conviction 
d'un  impérieux  devoir  :  on  nous  pardonnera ,  si  l'ou- 
vrage 9  malgré  nos  efforts ,  est  resté  une  très-impar- 
faite ébauche;  et  l'on  ne  s'étonnera  plus  que ,  durant 
plusieurs  années ,  notre  temps  et  nos  forces  ayent  été 
absorbés  par  la  méditation  de  ce  laborieux  et  indispen- 
sable travail. 


Le  huitième  Tome  de  cette  Série,  à  laquelle  nous 
espérons  pouvoir  ajouter  sous  peu  un  SupplémetU  ^scra 
le  dernier.  Depuis  l'abjuration  du  Roi  jusqu'à  la  mort 


.7p[let  ISSl—juillet  IbU]  il  reDfci- 
me,  durant  trois  ans,  environ  150  Lettres-  Une  intli- 
otion  rapide  du  contenu  fera  voir  qu'il  ne  cède,  eu 
'Méril ,  a  aucune  partie  de  notre  Recueil. 

IrPsrcourons  les  documents,  pour  y  rassembler  quel- 
■es  particularités  sur  la  Maison  d'Orange-Nassau. 


Le  Comte  Jean  ,  malgré  tout  ce  qu'il  avoit  souffert . 
it  disposé  il  retourner  dans  les  Pays-Bas  (p,  26)  ; 
attendant,  il  leur  étoit  fort  utile  en  Allemagne, 
milieu  de  l'apathie  prcsqu'uni verse! le ,  il  extiorloit 
Princes  Évangéliques  à  avoir  plus  de  souci  de  leur 
intcrfl  ot  surtout  de  leur  devoir  ;  il  adressoit  aux  fau- 
leuntde  l'influence  Espagnole  et  Papiste  de  très-rudes 
iakés,  témoin  ce  mépiisable  Comte  Salentin  d'Iscm- 
houri^  (Lettre  1 1 15),  ci-devant  Archevè<:[ue  de  Cologne 
ri  hallolé  alternativement  vers  Rome  ou  vers  la  Réfor- 
me, au  gré  de  ses  caprices  et  de  ses  passions.  Affron- 
tant le  courroux  de  l'Empereur  lui-même ,  il  s'attiroit 
des  baines  dangereuses ,  et  prévoyoit ,  sans  néanmoins 
r  modifier  sa  conduite,  que  bientôt  ù  Dilleni- 
ni^Die  il  ne  scroit  plus  en  sûreté  fp.  285).  On  le 
luve  partout  avec  ses  excellentes  qualités  ;  son  yc- 
iiiFutigablc ,  son  zèle .  sa  constance ,  sa  pieté  ; 


CDCOfirageaDl  les  m» ,  exhortaol  ks  autr» .  moDlranl 
à  tous  b  Toie  dans  faqodle  fl  ëtoit  orient  de  mir- 
dier;  siocère  et  Daîf  <p.  18T>;  assûsofunnt  de  mois 
piquants  ses  discooR;  pflDioK ,  daiB  ime  juste  ÎDdi^^ 
lion;  sachant  manier  le  sarcasme  >p.  182  :  ramenant 
toute  chose  au  serrice  de  Dieu  et  se  soumettant,  en 
chaque  circonstance,  aux  dispensations  du  Seigneur. 
«  D  est ,  »  dit-Q,  «  puissant  et  sage  pour  maintenir  Sa 
»cause:  nous  ne  prétendons  pas  Lui  prescrire  quand 
»el  par  qui  et  de  quelle  jmanicffe  U  doit  nous  aider. 
»  Pourvu  que  notre  but  soit  légitime  et  que  nous  cher- 
»chions  Sa  Êiee,  pourvu  que  nous  soyions  et  demeu- 
»nons  avec  Lui,  11  se  laissera  trouver  et  sera  avec 
»nous  »  (p.  1 7o). — A  cette  époque  encore  il  augm^ita 
considérablement  le  nombre  des  services  que  lui  et 
les  siens  rendirent ,  sans  ménager  leurs  biens  ni  leur 
vie  f  au  Prince  d'Orange  et  aux  Pays-Bas  ;  services  in- 
appréciables , dont  on  peut  lire ,  à  la  fin  du  volume,  un 
résumé  foi-t  in:éressaot  (V  1182"). 

Son  fils,  le  Comte  CntLAtMC-Lons ,  se  montre 
digne  de  lui ,  même  en  ne  suivant  point  ses  avis.  Voici 
comment.  La  tendresse  et  la  sollicitude  paternelle  fai- 
soient  vivement  souhaiter  au  Comte  Jean  le  retour  du 
jeune  homme;  il  vouloit  le  fixer  en  Allemagne;  mais 
lui  f  identifiant  déjà  son  existence  avec  celle  d'un  pays 


lesortileia  cause  Ëvangélique  sembioit  devoir  se 
iààcT  |>ar  les  ai-mcs ,  expose  son  désir  de  se  vouer 
ïcette  sainte  latte ,  dans  quelques  lignes  d'une  admi- 
lable  simplicité:  «Selon  moi.»  dit^il,  de  motif  de 
;  gneire  se  rapporte  uniquement  à  la  gloire  de 
IKea  d  à  la  liberté  de  la  patrie  ;  (lour  lesquelles  de 
nt  temps  les  bomme-s  eoui-ageux  ont  combattu  et 
tacqub  une  i-cputâtion  immortelle;  cbacun  sait  que 
ïinon  Seigneui-  le  Prince ,  et  votre  Seigneurie  et  vos 
frères  n'ont  éparg:né  en  cela  ni  leur  fortune  ni  leur 
mç;  par  la  Providence  de  Dieu,  leurs  efforts  ont 
a  un  succès  étonnant  ;  moi  aussi  je  suis  inlimemenl 
ladé  que  j'agis  selon  la  volonté  Divine  en  n'ayant 
d'autre  voeu  que  de  servir  ici  l'Étemel.  >  (p.  4G). 
M'ous  ferons  remanjuer  encore ,  pour  sa  tendresse 
birers  la  personne  et  tous  les  enfants  de  son  époux, 
t  Lettres  de  Louise  de  Colicnv  (par  ex.  les  Let- 
I  H7G  et  !I79).  —  Enfin  on  ne  lira  pas  sans 
drissement  deuxbillels  de  I^uise  Julienne,  fille 
t  Guillaume  Premier ,  qui  devint  t'épouse  de  l'Elec- 
mr  Palatin.  Agiéc  de  bnit  ans,  elle  écrivoit  à  son 
Kte.Bpi-^  l'assassinat  du  Prince:  c  nous  avons  faii-t 
e  si  grande  |>erte ,  toutes  mes  petites  scurs  et  mov', 
I  ne  savons  à  qui  mieux  nous  en  plaindre  que  îi 
»,  qnc  nous  suplions  très-bumblcment  nous  vou- 


>loîr  estre  père  et  bon  oncle, affiii  que  nous  puisa 
•lousjours  estre  continuez  en  la  i-eligion  où  feu  nion- 
>sieur  nostre  père  nous  a  faict  nonir  jusques  à  pré- 
>sent>(p.  449);  et  cinq  mois  après:  <  vous  suplioos  ne 
ipermettrc  point  que  nous  soyons  mises  es  mains  de 
«reux.qui  nous  vouUIroienl  nuri'ir  en  autre  l'elîgion 
«que  feu  Monscigueur  et  Madame  nostre  mère  l 
•nous  ont  commandée;  »  (p.  47D.) 

Quant  au  Piunce  d'Orange  lui-même ,  ce  Toin 
l'iclie  en  documents  relatifs  à  ses  actions  et  à  son 
raraclère  ;  mais  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  à  ce 
stijet ,  fi'identifie  avec  ce  que  nous  avons  à  remarquer 
sur  le  cours  des  grands  événements  politiques. 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  cet  espace  de 
n^s ,  on  distingue  deux  parties  à  peu  près  éf^ales,  doot 
le  mois  de  janvier  ifiSô,  par  le  funeste  événement 
d'Anvers ,  forme  la  limite. 


Voyons  d'abord  les  ilïx-lmil  mois  qui  sulvirenU 
juration  du  Souverain. 

L'agitation  fut  grande  après  ce  pas  décisif.  1 
ehant  de  nombreuses  difficultés ,  il  anieiioit  néanmoins 
des  complications  nouvelles.  Philippe  II  alloit  rc{ 
bler  SOS  efforts  en  face  d'une  déclaralioo  parcill 


B  complète  et  définitive  devuit  déplaire  cxtrè- 

ment  aux  nombreux  Papistes  ;  une  réconciliation , 

r  le  rétablissement  et  mOnie  sur  l'extension 

s,  eùl  été  possible;  maintenant,  loîa  de 

s  avoifïnt  tout  à  perdre ,  de^'ant  se  résigner  à 

»  saiTificcs  incalculables ,  pour  amener  le  triomphe 

^consolider  la  suprématie  d'une  croyance  en  oppo- 

piun  directe  avec  leur  foi.  En  outre  l'avènement 

bjou  scandalisoil  un  grand  nombre  des  partisans 

iplus  lélés  de  la  Kéforme;  carie  Prince  d'Orange, 

lant  accepter  pour  Seigneur  un  Prince  François 

jlfetisant  lu  religion  CaUiolique  Romaine ,  avoit  agi 

birès  des  vues,  qui  sembloient  à  plusieurs  d'entr'eux 

formes  moins  aux  préceptes  de  la  Parole  Divine , 

[  conseils  trop  subtils  de  la  politique.  H  avoit 

If  réussi,  il  est  vrai,  à  former  une  espèce  de  liere 

ti,  réprimant  à  la  fois  l'ardeur  des  Protestants  et 

bPnpistes;  mais  c£tte  combinaison ,  nécessaire  peut- 

,  ne  pouvoil  rallier  les  extrêmes,  créoit  un  nou- 

Q  germe  de  désunion ,  et  devoit  tout  au  moins ,  en 

int  lieu  à  des  soupçons  divers,  briser  le  ressort 

B*fbergie  et  l'Higuilton  de  l'enthousiasme.  La  lassi- 

p,  le  découragement ,  la  défiance  mutuelle ,  les  me- 

V  et  les  intrigues  de  tout  genre  éloient  ù  l'ordre  du 

s  pIusieiUT»  Provinces  on  subissoit  la  guerre 


avw  toutes  ses  horreurs;  par  ex.  en  Gueldre, 
désordre  et  la  rapine  des  soldats ,  appelés  à  défendre 
les  habitants ,  éloïent  plus  à  craindre  pour  eux  que  les 
incursions  de  l'ennemi.  Un  ministre  Réformé  écrit: 
<  toutes  afiiiircs  militaires  et  politiques  marchent  ici 
•comme  de  coutume,  c'est  à  dire,  à  reculons;  jour- 
•nellement  on  voit  croître  te  désordre,  et,  si  Dieu 
■  n'ouvre  les  yeux  de  ceux  qui  dorment ,  la  Qn  sera  pin 
•que  le  commencement.  Puisse  la  cruauté  des  soldats, 
■qui  surpasse  celle  des  Turcs,  avoir  un  terme.  >  (p.  49). 
«Nous  prions  constamment  le  Seigneur  qu'il  veuille 
«nous  retirer  de  celle  vallée  de  larmes,  ou  bien,  par  Sa 
«miséricorde,  introduire  un  meilleur  ordrs  dans  le 
>j»ays»(p.G5}.— LePrincenepouvoitréussiràmaltriser 
les  divergences  de  l'intérêt  particulier;te!le Province, 
telle  ville,  dans  le  sentiment  de  son  importance  et  desa 
force,  refusoit  obstinément  dese  plier  aux  exigences  du 
salut  général ,  et  en  agissant  à  sa  guise ,  rcndoit  impo»* 
siblc  de  mettre  quelque  suite  ou  quelque  unité  dans 
l'exécution  des  plus  sages  desseins.  Certes  il  n'avolt 
pas  rort  d'affirmer;  «ceste  forme  de  Gouvernement  et 
•conduicte  de  la  guerre  estant  démenée  par  tant  de 
>gens  et  si  difl'éronmient ,  selon  l'appétit  et  humeur 
id'un  chascun,  souventefois  bien  peu  expérimentez 
•au  faict  de  la  guerre ,  ne  peult  longuement  consister. 


s  à  la  Du  doibt  nécessaifemonl  amener  nostro 
lj»|otsle  ruine»  (p.  i8}.  Ce  déplorable  clat  de  choses  ne 
riwoit  pas  s'améliorer  par  la  présence  d'Anjou.  De 
toutes  paris  oo  ne  soogeoit  qu'à  resserrer  les  IimiU>s 
iTooe  aulorité  qu'au  contraire  ,  même  dans  son  éten- 
iae  primitive ,  il  trauvoit ,  non  sans  raison  peut-être , 
imiigDC  de  lui.  Encore  si  Elizabetb ,  au  lieu  de  trom- 
per ses  espérances,  eût  donné,  avec  moins  de  liell&v 
proleelations ,  di.'s  secours  plus  efficaces ,  peut-être  An- 
jou,agissant  d'après  les  inspirationsduPrince  d'Oran- 
fe,  eûl-î)  pu  donnera  la  lutte  une  impulsion  nouvel- 
le; oaais  les  irrésolutions  de  la  Reine  d'Angleterre, 
aiisid<bée  longtemps  comme  son  plus  ferme  soutien , 
|iBalysoteat  sa  force  et  menaçoient  de  lui  attirer  la  dé- 
roDgidération  et  le  mépris. 

Toutefois  il  y  avoit  à  cette  tnste  position  un  ciMé 
brorablc;  Anjou  n'étoit  pas  uniquement  un  embarras 
depIu8.C'étoîtbeaucoupd'avoirdansrunitédu[)ouvoir 
fliooardiique  un  centre  commun  ;  Seigneur  des  Pays- 
Bas,  le  Duc  pourroit  insensiblement  faire  respecter 
dot  droits  qu'on  ne  reconnoissoit  encore  que  par  de  vai- 
nes paroles  et  par  de  magnifiques  solennités.  Malgré  les 
Urgirersations  de  la  Reine  Elizabetb .  malgré  les  inten- 
tioos  douteuses  de  Henri  lU ,  les  relations  d'Anjou  avec 
rAnglcUare  et  la  France  étoientassez  intimes  pour  don- 


icvui 


ner  à  la  cause  des  Pays-Bas  un  nolsilili'  l'elief.  D'ailleui-s 
il  avoit  contrtbut^  et  contrïbuoit  encore  a  leur  défeosc. 
En  1â8l  il  dt-^livre  Cambrai;  en  1585  il  amène  deit 
troupes;  on  attendoit  le  Prince  de  Oindé  (p.  31)  el , 
qui  plus  est,  on  pouvoit  s'apercevoir  que  le  Roi  de 
France ,  frère  d'Anjou ,  sous  les  dehors  de  la  paix ,  fai- 
soit  récllemenl  la  gucire  à  l'Espagne.  Granvelle  écril: 
•  je  ne  vois  ce  que  l'on  peult  appcller  rompture  de 
•guerre,  si  ce  qu'ilzfont  no  l'est»  (jï.  41):  «faisant  le 
»0uc  d'Anjou  ve  qu'il  faict  du  sçtu  et  consenteroeiil 
>de  son  &-Ère  et  avec  son  assistence»  (p.  90).  «Je 
■n'achève  jamais  de  continuellement  poursuyvrc  que 
>à  ce  coup  l'on  mecte  le  tout  pour  le  (ont ,  et  que  l'on 
»ne  comporte,  ny  aux  François,  ny  aux  Anglois,  les 
•termes  dont  ilz  usent:  car  je  ne  sçay  ce  que  nous 
«pourrions  despendre  dadvantaige ,  si  nous  estions  en 
•guerre  ouverto  (p.  Hl).  —  Le  Prince  aflirmoit  avec 
Tcritf!  ((ue  la  présence  et  le  secours  du  Duc  avoïenl 
fait  un  mal  considérable  à  l'ennemi.  En  outre  dans 
d'autres  pays  les  événements  et  les  dispositions  des 
Souverains  et  des  peuples  étoienl  de  nature  à  nourrir 
et  fortifier  les  espérances  de  la  Réforme.  En  France  la 
Ligue  naissante  étoit  tenue  en  respect  par  les  Ih*otcs> 
rants.  Le  parti  Évangélique  en  Allemagne  avoit  un 
grand  pouvoir;  et  Von  se  flaltoit  que,  malgi-t^  la  cou- 


tbteindifiëi'cnce  de  plusieurs,  au  jour  du  ilang«-,  il 
rue  Diaaqueroit  al  de  rë.soIutioa ,  ni  d'audace.  Les 
■fiûres  de  Portugal  occu()oient  les  pensées  et  les 
irmes  de  Philippe  II ,  el  ses  délais  perpétuels  désespé- 
raient ses  plus  fidèles  ministres.  Cranvelle  écrit:  «ces 
tlaogueurs  et  dilations,  dont  l'oa  use  icy,  me  tuent 
•rt  nivaeat  noz  affaires  et  je  perdz  espoir  d'y  pouvoir 
«donner  remède;  car  le  natuce!  de  sa  Ma"  y  encline» 
Iji.  20).  «Ces  irrésolutions  et  dilations  nous  ruynent . 
s  je  De  vois  ordre  et  n'y  espère  remède,  pour  ce 
le  le  oiaistre  veult  tout  faire  et  il  y  a  tant  d'affaires 
e  l'ung  empesche  l'autre ,  et  liien  souvent ,  par  ci> 
n ,  rien  ne  se  faict  du  tout  »  (p.  35).  Vers  le  com- 
meacement  de  1585  le  Pnnce  de  Parme ,  malgré  ses 
laleols  extraordinaires,  avoit  peine  à  résister  à  ses 
nombreux  antagonistes.  Les  prévisions  du    Prince 
aemMoient  se  réaliser;  l'édiûce  chancelant  du  Gou- 
B|MKDeincnt  nouveau  pouvoit  devenir  stable;  mais  il 
^^■oit  avant  toul  de  la  prudence,  de  ta  douceur,  une 
^^Hidoite  active  et  magnanime ,  un  dévouement  incon- 
^Krtable  aux  libertés  et  aux  intérêts  du  |)ays  ;  il  falloil 
^Rnéritcr  la  conliance  et  l'aOcction  du  peuple  ;  tel  étoit 
le  véritable  et  unique  moyen  pour  mieux  établir  et 
r  un  pouvoir  naissant  et  disputé.  Cette  con* 
1  ne  iul  pas  rempbe;  le  cooti-air-e  eut  lieu  ;  et  ce 


fat  précisément  lorstju'oii  voyoit  ciitîi)  poindre  iin«- 
lueur  d'amélioralion  et  de  pitigi-ès,  qu'Anjou,  afin 
de  se  débarrasser  tout  à  coup  des  entraves  auxquelles 
il  avoit  dû  se  KOumctlre,  eut  recours  à  la  peiUdie  cl 
à  la  riolence ,  et  renversaat  co  un  jour  ce  que ,  depuis 
des  années  et  à  ti-avei-s  des  dilHcuItrs  innombrables,  la 
sagesse  du  Prince  avoit  élevé ,  se  perdit  lui-même  et 
précipita  les  Pays-Bas  dans  une  crise  qui  sembloit  de- 
voir aboutir  à  leur  asservissement  final. 

Lra  documents  relatifs  à  la  seconde  phase  du 
Volume  (janvier  i585 — juillet  ioBi)  en  forment  la 
grande  moitié  (p.  140 — îilO).  C'est  ici  la  dernière 
partie  de  la  vie  de  Guillaume  I. 

II  avoit  encore  des  jours  pénibles  à  traverser.  J 

Plusieurs  Lettres  donnent  une  idée  de  la  surprise  et 
de  l'indignation  causées  par  cette  tentative  iuouic  de 
trancher  par  l'épée  les  engagements  les  plus  sacr^ 
Les  adversaires  des  relations  avec  la  France  déplo* 
roient  qu'on  n'avoit  pas  tenu  compte  de  leurs  craiotcw 
et  de  leurs  conseils.  «(.'iCrtes  los  gens  devroient  ouvi-ir 
>lesyeux.*  écrit  le  Landgrave  Guillaume,  «et  ne  pas 
»se  Iai.s8er  séduire  par  des  paroles  emmiellées:  il  est 
«clair ,  comme  le  soleil ,  que  le  but  unirpie  est  d'extir- 


r  ta  Religion.  Nous  avons  été  toujours  fort  étonnés 
■qoe  11'  Prince  conOât  la  défense  de  la  religion  à  ses 

Iinlagnni&les ,  prenant  ainsi  les  loups  pour  gardiens 
Un  agneaux.  Mous  n'en  avons  jamais  cspi^ré  rien  de 
Ion;  craignant  un  second  coup  de  maître,  dans  le 
imredc  la  St.  Barthélémy»  (p.  141). 
"  Maint^rant  du  moins  ceux  qui  s'étoient  défiésd'An- 
jou  crwyoient  pouvoir  s'ntlendre  à  ce  qu'une  expérience 
si  cii^ment  achetée  portât  son  fruit.  Toute  réconcilia- 
tion leur  semUoit  absurde  el  iHicite.  Le  Duc ,  afin  de 
t'a&anchir  des  conventions  stipulées  sous  la  foi  de 
Krmeals  réciproques  el  solennels,  n'avoit  pas  reculé 
1^      devant  le  massacre  de  ses  sujets  ;  et  *  nousne  concevons 
^^Hft9  ,>  écrit  encore  le  Landgrave ,  <  comment  le  paysan 
^^Bbnt  le  61s  a  été  mordu  par  la  vipère  et  la  vipère  à 
^»nquelle  le  paysan  a  asséné  un   terrible  coup  de 
«hache .  peuvent  dorénavant  habiter  ensemble  et  s'ac- 
>rorder  iine  confiance  mutuelle»  {p.  (64).  Le  Comte 
Jetn  de  Nassau,  ^'adressant  au  Prince,  malgré  les 
^^pléftagemeotf  rcsi^ectueux  de  sa  Lettre, ne  dissimule 
^^■bitqoelcs  bten'i mentionnés  sont  au  j^ushaut  degré 
^Hvpru  et  consternés  des  rumeui's  qui  leur  parvion- 
^^■nt  Mliilivcment  à  un  essai  de  rapprochement  avec 
^^b  penoonage  de  la  race  des  Valois,  qui ,  d'une  ma- 
nière si  tngique,  sVtoit  montré  imbu  de  l'esprit 
b 


perfide  et  sniiguiiiuire  Ùc  cette  odieuse  faniille.  11  se 
flatte  que  le  Prince  ne  méprisera  pas  l'avertissemenl 
lerrible  qu'il  vient  de  recevoir;  il  y  auroil  en  cela 
un  double  péché.  11  aime  à  croire  que  des  bruits 
aussi  invraisemblables  sont  faussement  accrédités 
(p.  lliO,  154). 

Toutefois  ces  bruits  éloienl  la  simple  vérité.  Malgré 
la  folie  aiminelle  d'\iijou,  le  Prince  considéra  tou- 
jours une  réronciliation  fiiinche  et  complète  comme  la 
dernière  ancre  de  salut,  II  en  cxposoit  la  nécessité, 
il  en  énumèroit  les  avantages  dans  ses  entretiens 
(p.  460  svv.)  et  dans  ses  Lettres  (p.  2i0).  Avoir, 
dans  la  lutlc  contre  l'Espace ,  la  France  pour  amie 
ou  pour  antagoniste  (p.  544) ,  voilà  les  deux  partis 
entre  lesquels ,  selon  lui ,  il  falloit  choisir.  Les  moii& 
pour  lesquels  on  s'étoit  résigné  à  accepter  Anjou, 
dcmeuroient  les  mêmes;  en  tout  cas,  il  seroit  main- 
tenant facile  de  se  gai-antir,  par  des  stipulations 
efficaces,  contre  tout  abus  de  pouvoir.  Plusieurs 
entrevirent  bientôt,  raCmc  à  travei-s  les  pri^ugés  du 
désappointement  et  de  la  haine .  la  justesse  de  telles 
remarques.  H  est  à  ci-oire  que ,  nonobstant  les  colères , 
les  antipathies  et  les  craintes  d'ailleurs  fort  naturelles 
et  légitimes,  un  sentiment  de  nércssilé  absolue  eût 
fait  prévaloir  ces  avis;  si  tout  à  eoup  des  espérances 


trompeuses  o'eussent  brillé  du  côte  de  rAllemagiic. 

L'Archevê<iuc  de  Cologne  venoit  de  se  déclarer  pour 

U  Réforme.  La  sentence  de  Rome  ne  s'éloit  pas  fait 

mdrc.  Les  Catholiques  Romains ,  pour  faire  rcs- 

r  la  condamnation  du  Pape ,  avoient  recours  aux 

mes.  La  guerre  alloit  éclater.  Quoi  de  plus  naturel 

■on ,  que  do  faire  cause  commune  !  La  force  des 

préaemenls  et  la  communauté  désormais  incontestable 

I      d'intèrfil*  et  de  dangers  alloit  amener  enfin  celte  unité 

^^He  conseils  et  dV0brts  qu'un  avotl  si  longtemps  désirée 

^H|  Tain.  Après  avoir  aidé  les  Princes  Ëvangcliques  à 

terminer  heureusement  l'affaire  de  Cologne ,  ceux-ci , 

à  leur  lour,  viendraient  raetti'e  fin  à  la  lutte  des 

Pa^s-Bas. 

Le  Prince  n'aroit  guère  confiance  en  Truchsess , 
quî.d'apri»  tout  ce  qu'on  avoit  appris  de  lui,  tant  en 
secret  qu'en  public,  s'étoit  toujours  montré  un  des 
riis  les  plus  ardents  de  la  religion  (p.  94-).  11 
kl  mené  une  vie  indigne  d'un  Chrétien  (p.  54)  et  la 
Elé  de  ses  motifs  ctoit ,  pour  le  moins ,  fort  dou- 
D'ailleurs  plusieurs  passages  de  notre  Cor- 
(dance  montrent  assez  qu'il  n'étoit  pas  de  taille 
iter  {tes  hardis  projets.  Dans  une  Instruction 
ifidenlicllG  donnée  par  le  Comte  Jean  de  Nassau, 
|aroue  que  rKlocteur  connoit  imparfaitement  la 


doctrine  dont  il  se  (lose  te  défenseur;  qu'il  ne  s'cnU 
ni  à  Patlministralion  ni  ii  la  giien-e,  qu'il  niel  sa  con- 
fiance dans  de  grands  personnages  et  néglige  des 
i'Cssourc€S  assurées,  pareequ'il  les  considère  comme 
au  dessous  de  lui  ;  qu'il  n'a  ni  conseillers  ni  serviteurs , 
et  ne  songe  point  à  distribuer  le  travail;  qu'il  ncs'est 
préparc  en  aucune  façon  à  cette  oeuvre  et  n'a  pas 
fait  le  moindre  approvisionnement  (p.  107).  Le  Land- 
grave écrit  :  «  il  est  déplorable  qu'un  si  mauvais  joueur 
>joue  si  beau  jeu;  on  ne  conduit  pas  des  affaires  si 
>importante9  avecun  tel  manque  de  reflexion  et  de 
>préparalifs;  d'après  le  vieux  proverbe,  il  faut  pour 
>la  danse  plus  qu'une  paire  de  souliei-sneufs>  (p.  16(>). 
Néanmoins  le  Prince ,  malgré  son  opinion  défavorable, 
ol)servant  la  tournure  des  affaires  et  la  pente  générale 
des  esprits,  ne  se  refusoit  pas  au  projet  d'une  Ligue 
avec  le  parti  Évangéliquc  en  Allemagne.  Seulement  il 
vouloit  deux  choses;  d'abord  qu'on  se  gardât  de  re* 
{tousser ,  égaré  par  des  illusions  funestes ,  un  secoure 
prochain  et  sûr,  en  vue  d'un  secours  éloigné  et  fort 
incertain;  ensuite  que  l'assistance  qu'on  donneroit  à 
l'Electeur,  pour  être  r(«lle  et  proportionnée  à  la  g 
deur  du  péril ,  fût  le  résultat  d'une  délibéralioi» 
mune  et  d'un  consentement  général. 

Mallicnreusemenl  il  n'en  fui  pas  ainsi.  Lcs^ 


■•eontre  Anjou  ,  qui  u  avoieut  c«lc  (|u'à  l'imiui- 
unce des  périls,  devinrent  insurmontables,  dès  qu'on 
mit  pouToir  se  passer  encore  de  lui.  Les  espéi-ances 
éi  boncoap  de  Réfoi-més  étoient  exagérées ,  et  leur 
fausse  confiance  anificieuscmeot  nounûe  par  la  conte- 
■aoce  el  les  discours  des  Papistes.  Le  Priocc  l'atteste  : 
)Jes  Papistes  et  Espaignolisez  de  leur  naturel  ûos  et 
•naés  {dus  que  dous  aultres , . . .  eulx  mesmes  per- 
•mdeieat  à  tout  le  monde ,  que ,  tgu  ceste  grande 
•eolrepriiise  des  protestans  d'Allemagne,  lespapis- 
•les  de  ces  pavs  cstoyent  perdus ,  que  le  Roy  d'Espa- 
gne De  potirroit  résister  contre  telle  et  si  grande 
Ml'iuée  des  dicis  prolestants,  et  pourtant  qu'il  ne 
•«■toit  sinon  s'addi-esser  au\  Princes  et  Seigneurs 
•do  la  religion,  et  que  nous  aultres  n'avions  plus 
■besoin  de  faire  aulcune  alliance  ou  amitié  avec 
■4{ue^ue  potentat  n'estant  |H>iut  de  nosli-e  religion» 
^515).  Et  l'historien  van  Rcîd .  dunt  on  trouve  ici 
F  LottrCB  intéressantes,  faisant  mention  des  négo- 
lions  avec  Trucbsess,  écrit:    «presque  toutes  les 
'.  importantiïs  et  la  commune  désirent  ardem- 
xil  cette  aOaire ,  et  rien  ne  nuit  plus  au  Duc,  pour 
D  aocepl^itioii .  dont  on  délibère  en  ce  moment ,  que 
Idiangcmenl  !>urvenuen  Allemagnei  (p.  216). 

;  s'il  y  ei'it  eu  mineu  de  s'enlendro,  pinit 


foui'iiir  des  secours  eu  leiiips  npiiOi-tuu;  mais  i 
avoit  ni  union ,  ni  concert.  On  peut  consulter  à  cet 
égard  la  Lettre  du  Prince  aux  Quatre  Membres  de 
Flandre  (L.  M20);  on  y  verra  comment  cette  Pro- 
vince, surtout  par  l'influence  traeassière  de  la  ville 
de  Gand  ,  au  lieu  de  se  concerter  avec  la  Gtinéralité , 
agissoit  d'après  ses  inspirations  et  ses  fantaisies  parti- 
culières ,  et  envoyoit  à  l'Électeur  des  députés  avec  de 
belles  paroles,  mais  qui  ne  pouvoienl  apporter  à 
l'uDÎon  projetée  nid  fondement  solide  et  réel. 

Si  du  moins  on  se  fui  réuni  pour  faire  face  aux  dan- 
gers immédiats  et  subvenir  aux  besoins  les  plus  pres- 
sants. Mais  non.  Il  n'y  avoit,  comme  dit  le  Pi-ince 
d'Orange,  •  point  de  gouvernement  général  dans  le 
*pays  >  (p.  255).  Chacun  sembloit  agir  pour  soi.  En- 
vironné de  périls  on  se  plongeoit  dims  une  vaine  sécu- 
rité. «Chaque  Province  vouloit  se  garder  elle  même  , 
•chassant  et  cassant  partout  les  jieus  de  guciTc,  tant 

•  naturels  qu'estrangers ,  s'altendant  et  se  reposant 

•  lousjnurs  à  la  venue  de  l'armée  des  seigneurs  et  vilIcK 
•protestants.  »  (|i  SIC).  Les  fîicheux  résultais  ne  se  H- 
rentpas  attendre.  Favnrist^  par  une  négligence!  si  extrô- 
tne, l'ennemi  marcha  desuccèson  succès.  «Ces menées 
•etfaçons  de  (aire,  *écrit  le  Priuce.tnousontcnnn  causé 
•la  perlcdcon7.e  nu  douze  lionnes,  belles  et  forics  villes, 


r  dessus  ia  meilleure  partie  de  Flaoïii-e,  assi;avoii^ 

itlu  pays  de  Waes ,  lequel ,  pouj-  le  desgast  précédent 

Nies  aidlres  pays ,  doDDoit  principalement  nourritui-e 

ina  pays  de  Brabant  et  de  Flandre  ;  laissant  encore 

•i parier,  pour  re:ttréme  regret  que  j'en  ay .  de  la  perte 

»fie  par  mesroe  nioico  nous  avons  faict  de  cent  égli- 

■    MW  réTonnées  et  davantage,  avec  plusieurs  passages 

^^■1  auUres  places  d'importance.  >  (p.  5  i  6). 

^^^hicnlât  les  nouvelles  d'Allemagne  devinrent  acca- 

'    Eibotes.  Rien  nejustiQe  si  bien  la  politique  du  Prince 

J'Orange  dans  ses  prédilections  pour  la  France,  que 

s  misérable  et  la  triste  issue  de  la  guerre  de  Co- 

^  Il  falloit ,  s'écrioil-on,  avoir  recours  aux  Princes 

t  au  delà  du  Uhin  ;  à  ce  vaillant  Due  Casi- 

JBt  d'autres ,  auxquels  il  ne  manquoÏL  ipi'une 

r  faire  t^laler  la  ferveur  de  leur  zèle  et  la 

grmdeur  de  leurs  talents.  L'occ^tsion  futoQcrte.ct 

L^rit  eo  évidence  ^engourdî^semcnt  des  uns,  l'im- 

^^Bitie  des  autres,  l'inconstance  ou  la  pusillanimité 

^Ve  tOQs  ceux  sur  l'appui  desquels  on  avoit  compté. 

En  Casimir  il  n'y  eut  de  brillant  que  ses  promesses; 

I  le  Comte  Jean  de  Nassau ,  grand  adversaire  de  l'ai* 

e  Franç«Hse  et  dont  par  conséquent  le  témoignage 

[  rapport  ne  sauroit  être  suspect,  allirme 

t.  bien  moins  faute  de  moyens  que  de  bonne 


coDiluitc,  qu'on  se  trouve  d»ii8  1»  détiesse;  el  i-ésu- 
mant  la  situation,  il  la  compare  aux  prédictions  du 
Sauveur  touchant  la  fin  du  monde:  ctar  la  sécurité  cl 
•l'aveuglement ,  l'iivartce  et  l'auibilion ,  la  défiance  et 
>IapusiUaniiniléaugnicnlcnt  tellement  dans  toutes  les 
«classes  et  il  y  a  une  telle  absenre  de  zèle  pour  la  pa- 
«pole  de  Dieu  et  d'aïuoui-  pour  la  (atrie  ;  une  telle  indif- 
jférence  pour  l'utilité  publique  el  le  bien  du  prochain , 
«si  peu  de  veitu  cl  do  courage  que  certes  on  ue  sauroit 
■attendre  que  le  coun'oux  oi  le  jugement  de  Dieu.  > 
{p.  276).  —  Lo  Prince  d'Oranj^e  étoil  en  dr'oit  de  ré- 
pondre aux  observations  parfiiis  acerbes  qui  lui  ve- 
noient  d'Allemagne:  «Les  Princes  d'Allemagne  ont 
■esté  si  souvent  sollicitez,  et  nous  n'en  avons  receu 
>aulcun  secours ,  ny  apparence ,  non  pas  en  p;Lrolles 
>scullement,  et  quand  nous  le  recevrionii,  nous  sen- 
•tirions  |>eult  eslrc  ce  secours  grief,  pour  raison  de  la 
•diversité  de  la  confession:  mais  voianis  el  cognois- 
■sants  que  (levant  leurs  yeux  ils  laissent  foulcràdeux 
>piedB  par  les  papistes  leur  propre  frère ,  qui  souslienl 
•  une  si  juste  cause  h  leur  porto,  voire  dcitanii  leurs 
Bcntrailles ,  je  ne  [icnse  pas  debvoir  estre  esliuié  de  si 
»])eu  de  ju<i;cmcut  qu'on  me  puisse  mener  jusques 
«dwlans  la  fosse  par  (uirollcs.  «  (p.  Tiil.) 

La  miuc  de  Truchsess  ctoit  peur  les  Pays-Iîas  un 


Les  tllusious  auxijuellcs  on  s'étoit  livré  avec 

laat  d'abandon ,  Qrciit  place  ù  la  [Aus  aflrciisc  ivalilé. 

Ij!  diTOuragemeiil  étoU  sans  bornoM  ;  le  mal  senibloîl 

MHS  remède.  La  cupidiu-  ou  la  ci-ainte  dcveloppoient  de 

nombreuxgermcsde  trahison.  Chacun  songcoit  à faii-o 

sa  paix  avec  le  Roi ,  û  renlrei-  en  gi-âce ,  »  obtenir  des 

uioditiOQS  moins  dt-lavoi-ables  ])ar  une  soumission 

prompte  et  complète.  La  CorresiMindanvc  fournit  des 

détails  sur  la  conduite  méprisable  du  Comte  de  Berg- 

bes,  jelant  enfin  le  masque  et  justifiant  les  plus  iif- 

freax  soup^ns  (p.  288)  ;  sur  la  trame  ourdie  par  le 

e  de  Chimay ,  et  sur  les  né^^iationï>  parliculiè- 

adeBnigesctdeCand  (p.  585).OnmctUntenoubli 

s  devoirs  envers  la  Généralité  ;  les  Nobles ,  les  Villes 

loltésiloient  plus  à  sacrifier ,  eu  vue  de  leurs  propres 

^espérances,  tout  ce  qui  avoit  rapport  au  salut  commun. 

lie  toute  manièi-c  la  situation  devenoït,  de  jour  en 

Moar.plus  critique  et  désespérée.  L'ennemi  envahissoil 

8  Provinces  méridionales, afibibllcs  par  la  défection 

<)ii  pays  Wallon.  Les  Papistes  triomphoient  en  Aile- 

nuigiK  ;  on  avoit  dans  le  nouvel  Electeur  de  Cologne , 

IPrince  de  la  Maison  de  Bavière,  un  voisin  dangereux 

et  puissant;  la  Ligue  en  France  devenoit  menaçante; 

îl  n'y  avait  rien  à  attendre  d'Klizabeth,  «qui,>  éa'it  lo 

ra  aussi  être  assaillie  par  le  Roy  d'Esp^nc  > 


UHpir  ^iSLiit  itn  à  Aéske  et  ^wwr  k  {Bone  des 

I^K  4r  AflyM  ^  JVfiKi  la  Eu»4^éoénHx  jiMBdoDoés 
^  tM»  aTfQ(KoC  de  iKMnrcaa  moon.  aoà  le  Bâ  9ob 
fir«re  ^  dMit  b  UenreilhiMe  el  le  fwwmlfmeBt  âoîaH 
ruëmMauriA^exifeoil  da  garanties  doQ^ 
ifwttioo  jmqi^akn ,  el  â  b  fiiTeor  desqœfies  îl  sérail 
Êieife^ev»  râteraatiiDetenlath'eeooinbIe,d'aaéiiilir 
Iw  dratA  et  les  frivilèges  da  pars.  El  œ  quTl  T  aroilde 
pfaM  inquiétant  encore,  cetoit  les  sentiinenls  el  les 
rMoxdeb  ina}eai«  partie  do  peuple;  les  ODS  bTorisant 
le  Roi  d^Espagne,  les  autres  Toolant  la  paix  à  tout  prix; 
rnéfne  à  celui  de  leur  conscience  et  de  leur  liberté. 
I>e  Prince  d*Orange  le  rapporte:  til  y  a  deqa  bonne 
espace  que  Ton  ne  tient  pardeçà  quasi  propos  que 
de  réconciliation  et  paix  avec  le  Roy  d'Espagne ,  et 
ceb  mesme  avec  instance  et  démonstration  bien 
ouverte  de  b  désirer  sur  toutes  choses ,  estant  venus 
les  affaires  si  avant,  voire  entre  aulcuns  s*estans 
loufltjours  reclamés  d'estre  de  la  religion ,  jusques  à 
dire  et  publier  tout  ouvertement  quMl  vault  beaucoup 
rnieulx  de  se  réconcilier  et  s'accorder  avec  le  Roy 
d^Kupdigrie,  obtenant  tant  seullement  permission  de 
la  œiiftcienro ,  qiip  ayant  exercice  libre  de  la  religion , 


Ifc 


•demeurer  plus  longtemps  en  gueire»  (p.  5i7).  Dans 
des  drconstanees  pareilles  l'ascendant  des  ennemis  de 
lu  Réroraie  étuit  pres<|u'iri'ésistiblc  et  universel  :  <  Nous 
•n'aurions  ))ar  deçà  encoîres  faultc  de  moiens ,  si ,  par 
«les  mauvais  offices  des  papistes  et  EspaignoUsez ,  les 
boos  ne  fussent  non  seulement  intimidez,  mais 
■aossy  du  tout  destoumez  de  leur  debroir  et  ofTice» 
319).  La  liraîdité  et  l'inertie  des  bons  contrastoit 
Irec  la  hardiesse  et  l'activitë  des  méchants.  Corn- 
iDeat  donc  soutenir  plus  longtemps  la  lutte  contre 
le  pouvoir  et  les  influences  de  la  supei-stition  et  de 
'alxfolulisme  ,  sans  aUiés.  sans  amis,  dans  un  pays 
proie  à  des  calamiti^^  intolérables ,  livré  à  la 
le ,  où  il  étoit  à  la  fois  indispensable  et  im- 
ible  de  parvenir  à  un  concert  général ,  et  où  le 
de  l'ennemi  promettoit  à  beaucoup  d'entre  les 
ibilants  le  triomphe  de  leurs  opinions  religieuses ,  à 
lucoup  d'autres  la  délivrance  au  moins  d'une  partie 
de  leurs  maux  ! 


En  voyant  ici  le  Prince  d'Orange  de  nouveau  en 
priseavec  les  plus  terribles  revers,  remarquons  d'aliord 
qu'oa  DCpouvcHt  lui  imputer  la  perte  du  pays  ;  et  qu'au 
ccMitraire  on  cioît  tombé  dans  ces  extrémités,  en  re- 
poussant ou  négligeant  ses  avis.  «Je  puis  sans  vantise 


isur 

##ttre,  arr<^  br^tute  crjo^cKoee  dtt^ol  Dieo  ei  tes  hom- 
#0M»,  de  f£i*«sUre  tetleooeDt  en  tous eodrotL-U  aeqnîté 
»«ii  toal  cfe  rjui  pcnroil  cooeenagr  le  biai  de  noft  affiiireSt 
»i|iie  j^  ir/aMeure  asiez  qu'elles  ne  seroyeot  Tenm 
»wx  Usmutê  aiuquelz  nous  les  Toyciis  préseotemeDl 
>r^fiku  et  n'aoriaos  aussy  eo  les  pertes  de  taot  de 
•n\U»^  plat  pays,  et  places  fortes ,  si  Ton  auroit  tooIu 
•croire  et  se  coaùmner  à  mes  consdls»  (p.  51^.  A 
tioo  droit  pouTcnUil  écrire  au  G)mte  Jean  de  Nassau: 
«(^nd  â  mon  honneur,  puisqull  iault  que  je  le  dé- 
•fende ,  il  me  sera  plas  licite ,  parlant  à  mon  frère ,  de 
•parier  plus  hardiment ,  que  si  je  [larloi  à.un  estranger 
»de  nostre  maison.  Y-a-il  quelcun  qui  se  puisse  glori- 
•fier  (la  gloire  loutesfois  en  soit  à  Dieu)  d*avoir  plus 
•tra vailles  plus  souffert,  plus  perdu  que  moy,  pour 
•planUer,  udvancer  y  maintenir  les  Églises,  que  je  n'ay 
»fiii(^?  •S'il  y  en  a  do  perdues ,  que  Dieu  m*avoit  faict 
»Ui  grâce  do  conserver  un  temps,  ont-elles  pas  esté 
f  [HsrducH  pour  avoir  suivi  ce  conseil ,  qui  est  trouvé  si 
•Iniu  |)tir  mes  accusateurs,  et  au  coDti*airc  me  peult 
•on  monstrcr  uno  seule  ville  perdue  de  celles  qui 
»un>nl  olM*i?  mais  aussitost  que  rennemi  a  senti  que 
•mon  conseil  esloil  a*eu,  a-il  pas  cei*clié  son  proufit 
i>aillcut*N?>  (p.  Tyil). 
OlMcrvons  cnsuile  (|uc  le  Prince  ne  songe  jamais 


le  celle  des  Pays-Bas.  D'autres 
sonbleol  y  avoir  songe  pour  lui  {Lettre  MS(ï) ,  et  le 
Laodgnivc  Guillaume  écrit  qu'en  considérant  l'infi- 
déHié  dont  le  Prince  ast  journellement  la  victime ,  il 

Ie  saurait  déconseiller  udo  rcL'onciliatioD  avec  le  Roi 
f.  385).  Lai  même  nourrissoit  d'autres  pensées.  Il 
i^il  le  Roi  irréconciliable  :  tout  accord  lui  scmbloit 
n  |ûi^  (p.  Z6i);  en  outre,  ajoute-t-il  noblement. 
Quand  Dieu  me  feroit  la  jinlce  de  me  pouvoir  (après 
«voir  appointé)  retirer  en  quelque  lieu  de  seureté .... 
loaiexfois  ce  nombre  infini  de  peuple  et  de  gens  de 
bien ,  qui  ont  embrassé  la  religion  et  se  sont  opposez 
i  eeeie  eniaullé  et  t}i-annie,  en  quel  lieu  se  pour- 
-roîent-iU  retirer?»  (p.  5C0l. 
Loin  de  perdre  courage,  cpuisque  nous  sommes 
^^bvenus,»  dit-il,  là  tel  estât,  je  ne  vouldroysde  mon 
^^^kcostel  obinectre  aulcunc  chose  qui  pourrait  sei-^ir  au 
^^^•rodrcssemenl  de  nos  affaires»  (p.  518).  —  «Jenevoy 
«point  encoires  que  quatre  vingts  mil  hommes  me 
KgtaKVTÎGiuient  sur  tes  bras ,  conduicts  par  un  Duc  d'Alve  ; 
^^^Mommc  Qultrcsfois,  estant  beaucoup  plus  foibles,  je 
^^*kles  ay  sentis ,  el  néantmoins  Dieu  ne  m'a  point  pour 
vUirs  abandonné,  et  encore  j'esiimc  qu'il  ne  le  fera 
Ihuy»  (p.  351).  «Je  confesse  bien,  si  je  prenoy 
il  areeq  la  chair  et  ecst  ententlemcnt  humain , 


»que  je  trouverai  grande  matière  et  subject  d'estonne- 
mient;  mais,  puisque  c'est  la  cause  de  la  gloire  de 
»  Dieu  et  de  iiostre  conscience ,  do  la  liiterté  du  païs ,  de 
>la  conservation  de  la  vie  de  taut  de  <:cns  de  bien , . . . 
•je  ne  puis  auUre  chose  Fesouldre.  sinon  que,  m'es- 
«lant  recommande  à  Dieu ,  je  conclu  qu'il  reste  d'ap- 
■porter  à  tels  dangers  une  constance  jusques  à  la  Bn , 
■  nie  résouldant  que  nuls  dangers  pour  moy  et  pour 
►les  miens ,  ne  sont  à  comparer  à  une  misérable  déser- 
•  tion,  que  je  feroi  d'une  si  bonne  cause,  si  je  venoi  à 
►délaisser  un  si  sainct  et  honorable  parti  que  j'ai 
«suivi  jusques  à  présent»  (p.  552). 

La  ruine  de  l'Eglise  Réformée  devoit  être  la  consé- 
(juence  immanijuablc  d'une  paix  avec  l'Espagnol.  — 
e  Je  suis  délibéré  de  finir  mes  jours  et  de  n'appoincter 
sjiimais  avecq  l'Espaignol ,  sachant  que  de  tel  appoinc- 
»tement  dépendroitia  ruine  des  Eglises  de  ce  pais  et 
vde  plusieurs  autres,  une  tyrannie  générallesur  touts 
oies  subjects  de  ce  païs,  et  particulièrement  la  dé- 
nstruction  de  toute noslre  maison»  (p. 5 18).  Lesnéces* 
sllés  de  Ja  guerre  donnoient  la  prépondérance  aux  Hé- 
furmés  et  eomprimoicnt  le  Papisme,  1^  jwix  devoJl 
incessamment  détendre  ce  ressort  conservateur.  Même, 
si ,  par  impossible ,  on  eût  obtenu  la  liberté  de  culte,  des 
stipulations  [lareilles  eussent  été  de  fort  courte  durée. 


•  La  puissance  du  Rov  d'Espaigne  est  telle  en  ce  païs, 

•  quesansy  faire  passer  ny  Espaîgnol,  ny  Italien, en 
a  moins  d'un  an ,  sans  aulcune  armée ,  il  pcult  extermî- 
a  ner  la  religion  presque  de  tout  le  païset.peu  de  temps 
>aprce,  de  luut  le  reste  de  nos  voisins.  Le  nombre  de 
vpeuplequi  le  favorise  et  qui  est  de  sa  religion  ,  sur- 
>passe  infiniment  quasi  par  tout,  qui  fera  tout  ce  que 

•  lujr  sera  commandé  par  l'Espai^nol  o  (p.  558). 

Le  molùle  du  Prince  étoit  donc, non  une  obstination 
ambitieuse,  mats  un  zèle  ardent  pour  le  maintien  de  la 
fin.  On  insinuoit ,  il  est  vrai ,  qu'un  désir  démesuré  de 
gloire  personnelle  étoit  son  pnncipal  motif.  11  jugeoit 
inutile  de  se  laver  d'un  reproche  pareil  :  «  de  respondre 
>â  ce  qu'on  dîct  que  j'ay  as.tez  rendu  mon  nom  célè- 
■  bre.je  Dépense  pas  (|u'il  en  soit  de  besoing .  puisque 
«jamais  telle  vanité  ne  m'a  esmeu  à  souffrir  tant  de 
>travauk  et  tant  de  pertes  et  à  soustcnir  telles  et  si 

•  daDgereu5es  inimitiés  •>  (p.  554). 

Mais,  dira-t-on,  le  Prince  ne  perdoit  pas  de  vue 
sou  îaiérét  [larticulier  ;  îl  cioit  même  sur  le  point 
de  recueillir  lo  fruit  de  ses  labeurs.  Il  alloit  devenir 
Comte  de  Hollande  et  de  Zélande ,  et ,  bien  que  cette 
récompense  fut  doultlemeni  méritée,  néanmoins, en 
vtjyzat  la  proximité  d'un  triomphe  si  éctauint,  il  est 
ntalaisé  de  rroire  à  un  zèle  r>nlièrement  désintéressé. 


XXIiri 

Une  (ÀmenMum  atteDliye  des  fidu  disnpe  les  opi- 
nions §énén)emeni  admises  à  cet  éprû.  Non  seule- 
nifmt  le  Prince  ne  céda  qu'à  des  instances  réitérëes, 
mais  on  lai  <^rit  plutM  une  ombre  qne  la  réalitë  du 
fioiiToir.  Noos  arons  traité  ce  sujet  avec  quelque  dé- 
tail (p.  410—4^).  Ije  Prince  sentoit  la  nécessité  de 
se  replier  sur  les  deux  Provinces ,  d'où  il  avmt  pris  son 
(Kiint  de  départ.  «Chascun  se  gouTemant  à  sa  fantaisie 
et  luy  restant  seulement  un  nom  spécieux  de  tiltre 
d^honneur,  il  n'avoit  pu  exécuter  diose  d'impor* 
tance,  ni  en  assaillant,  ni  en  défendant»  (p.  570). 
Voiaot  un  tel  désordre  et  prévoiant,  voire  sentant 
par  effect  les  mauls  qui  en  pouroient  ensuivre ,  con- 
tinuant tousjours  cependant  la  sollicitation  de  ceste 
union  généralle  de  toutes  les  provinces  •  non  point 
de  nom ,  de  tiltre ,  et  en  pappier ,  mais  de  courages , 
volontés ,  moiens  et  facultés ,  a  trouvé  estre  néces- 
saire d'udviser  les  moiens ,  en  attendant  que  œste 
générale  union  se  pourroit  résouldre  et  mettre  en 
practicifue ,  de  joindre  ce  pendant  le  plus  qu'il  pour- 
roit do  villes  et  provinces ,  affin  qu'icelles,  servants 
de  rempart  ferme ,  servissent  pour  un  temps  pour 
«^opposer  à  la  violence  et  furie  de  Tennemy  i  (p.  S74). 
Il  n'est  pas  ignorant ,  i  dit-il,  c  des  propos  qui  sont 
semés  par  ses  ennemis ,  à  raison  de  ce  qui  se  traite 


leutrelesEstatsile  Hollande  et  sa  pcrsoiino  (p.3G7); 
e<  «"il  n'eût  été  persuadé  «par  plusieurs  personnes  de 
■qualité,  desquels  la  piété  en%-ei-s  la  religion ,  l'afTec- 
•lioo  eoTers  le  pais  et  la  pmdence  à  juger  lui  sont  co- 
■  gneucâ,  qu'il  estait  nécessaire  pour  la  conservation 
•de  la  religion ....  jamais  il  n'eût  passé  plus  oullre , 
»el  eocores  estants  les  affaires  en  tel  estât  comme  elles 
>sooi,  si  on  luy  peult  monstrer  nne  plus  scure  voie, 
»il  proteste  qu'il  est  prcst  de  la  suivre  et  cheminer 
>  eoostanmientaprèsceluiqui  lalui  monstrera  >i(p.568). 
Si  nous  voulons  juger  le  Prince  avec  impartialité;  si 
i  voulons  nous  garder  de  voir  de  la  spéculation 
,  du  calcul  où  il  y  eut  dévouement  et  sacriOce; 
s  nous  l'état  des  affaires  et  avouons  qu'il  n'y 
S  grand  pro6t  à  accepter  les  rênes  d'un  char  brisé 
oolojant  un  précipice .  ou  à  saisir  le  gouvernail  d'un 
narire ,  au  moment  qu'il  va  couler  à  fond. 


91  nou«  vo 
^^taous  voul{ 
^^Bl  du  cale 
^^■ctfaQOos  n 
^niposgranc 


Foreé  d'être  bref,  tandis  qu'il  seroit  désirable  do 
pâaàrcr  plus  avant  dans  l'ensemble  des  circonstances 
à  un  moment  si  remarquable  et  si  particulièrement 
,  nous  nous  félicitons  d'autant  plus  de  pouvoir 
f  nos  lecteurs  aux  Lettres  écrites  par  le  Prince, 
i  les  derniers  mois  de  sa  vie ,  au  Comte  Jean  de 
au.  Selon  nous ,  elles  doivent  être  rangées  parmi 
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les  pièces  les  plus  Importantes  de  notre  Recueil.*  On  ne 
sauroit  trop  les  méditer  «  pour  apprendre  à  apprécier 
les  embarras  et  les  périls  de  la  situation ,  les  ressour- 
ces de  sa  prudence ,  la  fermeté  de  son  caractère  et  la 
réalité  de  sa  foi  (Lettre  1147 ,  1155, 1154).' 

Laissons  le  résumer  lui-même  sa  politique ,  expri- 
mer sa  résignation  »  et  son  espoir. 

Voici  sa  politique.  «Je  prends  pourprincipalfonde- 
»ment  la  garde- souveraine  et  universelle  de  Dieu, 
»qui  a  rendu jusques  à  présent  ma  foiblesse  forte ,  et 
»  espère  en  Luy  qull  le  fera  jusques  à  la  fin ,  et  néan- 
»  moins ,  comme  la  disposition  des  causes  secondes  et 
V  particulières  est  aussi  dépendente  de  la  providence 
«de  Dieu ,  ce  que  Dieu  me  voudra  par  Sa  grâce  mettre 
»en  main,  tant  des  forces  du  pais  que  de  celle  des 
»estrangei*s,  je  penseroi  abuser  des  moiens  donnés 
»de  Dieu,  si  je  ne  m*en  servoi,  remettant  le  tout 
»  à  ceste  saincte  providence ,  pour  les  bénir  ou  pour 
»  les  renverser ,  sachant  bien  toutesfois  qu'il  Lui 

'  Nous  n'oserions  affirmer  que  toutes  ces  Lettres  ont  été  rédigées 
en  entier  par  le  Prince  lui-même.  Il  y  a  des  endroits  où  on  croiroit 
reconnoltre  le  style  de  M.  de  Villicrs  (VII,  2G2).  Il  est  indubitable 
en  tout  cas  qu'elles  étoient  exactement  conformes  à  l'opinion  du 
Prince  et  à  ses  sentiments.  —  L'instruction  pour  M.  de  Norrits  allani 
en  Angleterre  (N^  1 154")  est  également  remarquable. 


•  plaira  faire  le  tout  i-cussir  à  Sa  gloire.»  (p.  551). 
Voici  sa  résignation.  aSl  souventesfois  les  conseils 
H  délibérations  ne  succèdent  comme  je  le  désire ,  je 
•  roc  console  toutcsfois  d'avoir  obéi  ù  Dîeu ,  mettant  en 
oeu^TC  ce  qu'il  me  faictveoir,  et  n'estant  pas  marri, 
iprès avoir  faict  mon  debvoir.tjuc  Dîeu  face  paroisfre 
tqu'll  est  le  maistre  par  dessus  tous  nos  conseils ,  sa- 
gesses et  résolutions.  »  (p.  5G9). 

Voici  son  espoir.  «Je  suis  délibéré  de  tenir  ferme 
mon  premier  propos.  Dieu  aidant,  jusques  àla  Via 
»de  ma  vie,  et  si  Dieu  m'en  faict  la  grâce ,  de  lelle- 
>iDeiit  asseurer  ces  païs  qu'après  ma  mort  les  laisserai 
a  CD  estât  de  se  défendre  ù  l' encontre  de  ceste  puissance 
>  d'Espagne  et  ses  adhérents  n  (p.  567). 


A  sa  mort  les  pays  n'étoient  point  assurés.  Au  con- 
traire; k»  Provinces-Unies  désunies,  menacées  de 
lotittt  parts ,  sans  forces ,  sans  alliés ,  sans  ressources , 
pldiMS  d'ailleurs  de  partisans  déclarés  ou  secrets  de 
Rotnc  et  de  l'Espagne ,  scmbloient  devoir  succomber. 
NcBiunoins CCS  Provinces  qui,  selon  toutes  les  prévi- 
sions humaines,  alloîent  devenir  la  proie  facile  d'un 
ennemi  puissant,  furent  en  état  de  résistera  toutes 
ses  attaques.  Demande-t-on  d'où  leur  vint ,  malgré 
une  si  cxtr-ême  foiblessc ,  un  si  niyslérieiix  pouvoii'  ?  le 
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Kn  à  ans  ifn  Le  cnî^aest .  ^  fUrt«e  il»  Ftofin- 
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Ea  tcrminDt  cette  Sne.flBni&reslepeBdedMiae 


n  aeroit  snperlki  de  nxibir  tnoer  im  partnit  de 
fiiBJl  HHiM  Ptremier.  L'empecnite  de  a  ptnrsioBOime 
Bflrade  se  traove  dins  oiie  ioânilë  de  détails  de  mitre 
ReeiieiL  Que  désormais  chacim  prononee  aoi-miflie  ; 
qoll  dte  le  Prince  devant  soo  tribunal:  poomi  ton- 
teCob  qa'oD  ait  les  qoalitës  d'un  ya^r  b  {latienee 
d^eiJminer  les  pièces  Tolamineoses  d*on  procès  qui  se 
ra|iporte  à  rinstoire pofitiqDe  de  font  mi  siècle; ledésir 
et  b  farce  de  déposera  Favance  tonte  antipathie  et  toot 
prqngé ,  fe  discernement  nécessaire  pour  séparer  dans 
ks  aecnsations  ce  qnll  peot  y  aToir  de  rrai ,  de  ceqnH 
▼  ad'exagm,  de  faux,  de  chimérique.  —  Noosarons 
maaàlesÂé  souvent  déjà  notre  opinion.  Ce  fut  hii  »  selon 
uMis,  qui  fonda  llndépendance  de  h  patrie  sur  le  roede 
b  Parole  de  Dieu.  Plus  on  fera  de  sa  Correspondance 


1 


uu  objet  d'éludé  et  de  luûditalioii,  rt  plus  aussi  on 
recooDoilra  en  lui  un  de  ces  personnag[es  extritonli- 
Dures  que  la  Providence  fait  surgir ,  à  des  épO(]ues  dif- 
ficiles, pour  lo  s:dut  des  peuples  ;  dont  le  génie ,  toujoui-s 
admirable,  semble  gi-andir  jtar  la  grandeur  même  des 
|iérils,  et  qui,  par  leurs  talents  et  plus  encore  par  la 
vigueur  et  l'ascendant  du  caractère ,  dominent  les  évé- 
DCmoils  et  les  hnmmes.  Sans  doute  on  n'avoit  pas 
besoin  de  pièces  inédites,  pour  savoir  qu'il  éloit  doué 
ff  un  génie  supérieur  ;que  les  dons  de  la  nature  avoient 
ébé  dëreloppés  en  lui  par  une  éducation  pratique ,  dang 
le  ootomercc  habituel  avec  les  ministres  et  diplomates 
les  plus  distingués  de  son  temps  ;  qu'il  possédoit  au 
|tlus  haut  de-gré  celle  rare  pénétration  qui  démêle  l'in- 
Irigue  dans  le  dédîde  de  ses  replis  et  perce  à  travers 
le  masque  d'un  dévouement  factice  et  d'un  zèle  in- 
lëressé  ;  qu'il  réunissoît  à  la  dissimulation  et  au  silence 
jui  lui  valurent  le  surnom  de  Taciturne ,  cette  gaité 
loellt!  liberté  d'esprit  app^ircntes,  tpii  dérobent  aux 
JBlres  la  profondeur  des  idées  et  ta  uiuUiplicité  desjK-i- 
setdessoucis:  qu'il  avoitcet  te  connoissancedu  mon- 
sbonimesqui  fuit  trouver  des  issues  et  des  res- 
à  d'autres  se  voient  l'éJuils  à  l'exlri^milé  et  au 
;  cdl*  Iiabilcté  qui  fait  concourir  les  désait- 
biotemenls  h  les  nltstacles  el  justpi'aux  menées  vl 


aus  intrigues  des  advorsîiires  eux-mêmes  à  la  réussila 
de  ses  desseins;  celle  c&i>èce  de  divination  politique 
qui  dirige  sa  marche  d'après  ce  qu'elle  voit  et  cequ'elle 
prévoit;  ce  calme  au  milieu  des  lomftétcs,  qui  les 
afFi*onte,  après  avoir  épuisô  les  moyens  de  les  éviter; 
enfin  cette  constance  qui  s'affermît  par  les  éppeuves ,  et 
ce  courage  moi-al  qui,  par  la  force  de  l'àme ,  double  celle 
de  l'iolelligence  et  fait  resplendir  d'un  plus  vif  éclat 
les  lumières  de  l'esprit.  Et  toutefois ,  qu'on  considère 
le  Prince  d'Orange  sous  le  rapport,  soit  des  capacités 
militaires ,  soit  de  ses  talents  comme  lionmie  d'étal , 
soit  des  principes  et  des  mobiles  qui  déterminèrent  la 
tendance  de  ses  efforts ,  on  trouvera  abondammentdans 
nos  Archives  de  quoi  compléter  ou  rectifier  encore 
les  opinions  qui  ont  prévalu  à  son  égard,  —  Certat" 
ncmcnt  il  ne  pouvoit  être  capitaine  médiocre ,  en  ré- 
sistant ,  durant  des  années ,  avec  de  foiblcs  moyens , 
aux  forces  de  l'Espagne  et  î\  des  généraux  tels  que  le 
Duc  d'Albe ,  Don  Juan ,  et  le  Prince  de  Parme  ;  mais 
on  ne  connoissoit  pas  l'étendue  de  son  dénuement  et  la 
grandeur  de  ses  perplexités  ;  on  ne  savoit  pas  qu'entré 
en  campagne  sur  des  promesses  positives ,  il  ne  recc- 
voit  pas  même  un  sol  pour  appaiser  des  ti'oupos  pr6> 
tes  à  la  révolte  :  on  ignoroil  que  les  deux  terribles  dé- 
faites qui  semblèrent  iiresqu'irréparablc? ,  celles  de 


Junmiugeti  et  cullc  du  Mookerliei ,  n'aui-oient  jtas  £u 
lieu , si  l'on  eût  suivi  les  conseils  qu'il  envoya  au  Comte 
LauU  de  Nassau  par  écrit  ;  no  ne  pouvoit  appi'écïer  son 
éloquence  militaire,  comme  on  le  peut  désormais,  en  U- 
»iitquclePrioce,ayantvisitéla  flotte  et  exposé  l'im^r- 
luee  des  afiaires ,  encouragea  tellement  les  soldats  que 
lousifune  voix  ré  pondirent  qu'ilsrassisteroientjusques 
■bdcrnière  goutte  de  leur  sang ,  et,  plutôt  que  d'aban- 
dantier  la  cause,  serviroieiit  un  an  sans  recevoir  un 
Jenier,  cl  même  eogagepoient  tout  leur  avoir.  —  Mais 
c«s[  surtout  l'éclat  de  sa  politique  qui  reçoit  dans  no- 
l«  Recueil  un  nouveau  lustre.  Chaque  partie  de  sa 
curiëre  en  profite.  Nous  co  citerons  un  exemple  fi'ap- 
ptiQt. Qu'on  compare  la  lutte  contre  Don  Juan,  telle 
<n*ûn  se  l'est  figui-ée,  comine  résistance  à  un  Gouver- 
DCtrr  pcrâdc  et  despotique ,  cachant  un  fer  homicide  et 
de  honteuses  chaînes  sous  des  rameaux  d'oUvicr,  et  co- 
tre lequel  et  les  Pays-Bas  tout  accord  réel  éloit  impos- 
sihle .  avec  le  tableau  de  cette  crise  détaillé  dans  nos 
uonibreux  documents ,  cl  Ton  verra ,  à  n'en  pouvoir 
douter ,  que  Don  Juan  vouloit  sincèrement  la  paix ,  que 
les  motifs  de  discorde  avoient  disparu ,  et  que  Tinter- 
rentioti  du  Prince  amena  seule ,  en  dépit  de  toutes  ces 
probabilités ,  un  soulèvement  général.  Rien  de  compa- 
ble  û  cette  intervention ,  sous  le  rapport  de  la  finesse 


bînaisoQs  et  du  b  subtilitû  iltseolaccmeate, 
[ueb  il  embamtssoil  et  élooSbit  soa  dangetoiE 
st«  ;  et  sans  vouloir  juâtifier  une  conduiteT 
qui  se  coocilie  dilGrilenient  peut-être  arec  les  précep- 
tes d'une  iDoralilé  scrupuleuse ,  nous  ferons  observer 
cq>eodaDt  qu'au  moment  o>émc  où  la  résistance  des 
Protestants  alloit  être  infailliblemeot  écrasée  par  une 
récondliation  prochaine  de  quinze  Provinces  avec  le 
Koi,  le  Prince  d'Orange  en  fomentant  la  discorde  et 
Ikisant  éclater  uue  guerre  entre  ceux  qui  à  tout  prix 
Touloicnt  l'évilcr,  sauva  la  Hollande,  devint  pour  on 
temi>s  maître  des  Pays-Bas,  et  foira  les  Papistes  à 
travailler  de  concert  avec  lui  au  triomphe  do  la  Ré- 
forme. Nous  ne  pouvons  ici  nous  arrêter  à  beaucoup 
de  détails;  mats  en  paivourant  les  Archives  uii  verra 
constamment  apparoilre  la  grandeur  des  obstacles  que 
le  Prince  eût  à  sumionter ,  la  nullité  ou  l'exagération 
des  reproches  auxquels  il  fut  en  butte ,  l'énergie  et 
l'étendue  de  ses  mesui-cs  et  de  ses  desseins.  Des  témoi- 
gnages irrécusables  mettent  en  évidence,  quant  aux 
rapports  avec  les  étrangers ,  dont  on  sollicitoit  et  es- 
pérait la  protection  et  le  service,  la  duplicité  de  la 
Cour  de  France,  les  hésitations  interminables  d'Elisa- 
beth ,  l'insouciance ,  la  cupidité  et  la  torpeur  de  la  plu- 
part des  Princes  soi-disant  Évangclîqucs  en  Allema- 


pK]  les  antipathies  déplorables  des  Luthériens ,  qui 
semilent  parfois  offrir  à  la  paix  de  l'Empire  et  à  leur 
jiropre  swuiité  les  Calvinistes  en  holocauste:  puis, 
«fiiaut  aux  difficultés  intestines,  la  timidité,  l'avarice, 
b  i-anitiî.  les  exigences,  les  divisions  incessamment 
nDAiSBantes  des  États  tant  généi-aux  que  particuliers; 
km  tristes  commencements  de  octlc  Union  d'Cli-echl , 
vantée  plus  tard ,  comme  base  ou  nœud  de  la  Répu- 
bbque,  et  qui  alors  du  moins  ne  fui  qu'un  germe  de 
nouvelle  ;  l'ubslination  de  tant  de  villes  qui , 
Amsterdam ,  selon  l'expression  Irès-sîgnifica- 
da  sage  Marnix ,  vouloient  gouverner  leur  gouver^ 
et  participer  le  moins  possible  aux  charges  et  aux 
âlioas;  la  nature  du  peuple  inconstant  et  facile- 
it  ému ,  au  premier  malheur  pei'dant  tout  zèle  et 
,  donnant  des  indices  de  lassitude  et  de  dis- 
poâtioD  à  la  révolte  Relativement  aux  griefs  contre 
le  Prince ,  il  suQira  de  dire  que  la  Correspondance  en 
déoMOtrc,  ou  les  couleurs  trop  vives,  ou  la  fausseté,  ou 
niteie  le  caractère  décidément  absurde  ;  nous  bornant 
k  rappeler  ici  les  exemples  que  nous  avons  cités  ail- 
leurs.' Mais  il  ne  sera  pas  superllud'insister.Ies  pièces 
k  la  main ,  sur  le  caractère  énergique  et  bardi  de  sa 
litique.  Peut-être ,  en  doiinimt  des  éloges  à  sa  pru- 

T.  VII.  p.  »«,  ïïT. 


(Icnce,  ne  s'est-on  pas  toujours  rappelé  que  la  prudence 
ciicz  lui  n'excluoit  pas  l'audace  ;  qu'une  sage  lenteur 
n'avoît  rien  decommunavecrintlécision  embarrassée 
et  pusillanime,  dont  les  hésitations  aboutissent  à  des 
balancements  variés  et  inutiles;  qu'il  sut  joindre  à  la 
précision  des  calculs  la  rapidité  des  actes  ;  n'examinant 
pas  l'opportunité  d'une  mesure  jusqu'à  ce  que  le  rao- 
inenl  opportun  fUt  écoulé;  ne  trahissant  pas ,  par  des 
Jemi-mesures  le  plus  souvent  funestes,  la  foiblesse  de 
convictions  douteuses;  n'éloignant  pas  le  péril  par  des 
délais  inutiles ,  pour  le  ramoner  plus  inévitable  et  plus 
menaçant.  Ici  encore  la  Correspondance  est  riche  en 
détiiils  intéressants  ;  par  exemple  sur  la  nature  et  la 
portée  de  l'opposition  du  Prince  contre  Granvelle;  sur 
son  désir  de  refuser ,  les  armes  à  la  main ,  l'entrée  du 
pitvs,  d'abord  au  duc  d'Albe,  ensuite  à  Don  Juan; 
sur  la  part  qu'il  parolt  avoir  eue,  par  des  conseils  secrets 
ou  par  un  assentiment  tacite ,  h  l'arrestation  du  Cûtt- 
scil  (l'État ,  alors  le  Couvenicment  supi-ôme ,  et  à  celle 
d'Aerschot  et  dos  antres  chefs  du  Clergé  et  de  la  No- 
blesse; doux  actes  couronnés  ile  succès,  mais  qui  de- 
mandoient  sans  doute  une  résolution  et  une  vigueur 
peu  communes.  En  gtînéral  la  direction  qucIePriocc 
imprime  à  la  i-ési-stance  conlre  le  Roi ,  telle  qu'elle  ap- 
l«Ki!t  dnns  nos  docmnents ,  pmnve  dans  chacune  de 


Krailes  phases,  la  hardiesse  aussi  bien  que  la 
et  ses  délcmiinations  et  de  ses  avis  ;  et  quant 
idices  de  courage  pei'sonnel ,  on  n'a  qu'à  se 
nppeler  son  roj'age  à  Bruxelles,  malgré  les  menées 
lie  ces  nombreux  et  dangei'eux  antagonistes ,  et  sa  ve- 
DDC  à  Leide,  au  milieu  des  ravages  d'une  épidémie 
^^^Ant  OD  cotnpioit  les  victimes  par  milliers.  Sa  po- 
^^Hfiiqiie  n'étoït  pas  uniquement  conecntrée  dans  les 
^^■ny)i*Bas  :  on  le  savolt  déjà  sans  doute;  toutefois 
«m  universalité  est  maintenant  plus  manifeste 
^s  ses  moyens,  dans  son  but,  et  dans  ses  résul- 
tats. Gimmuniquant  par  exemple  eu  France  avec  tous 
1m  partis,  à  l'exception  des  plus  fougueux  Pa- 
pistes, il  recherchoit  également  ailleurs  tous  eeux 
fà  pou\'oient ,  d'une  façon  plus  ou  moins  directe  , 
iVuestants  ou  Catholiques  Romains .  venir  au  secoui'S 
te  Pays-Bas  ou  de  la  Kéforme.  On  te  voit  mêlé ,  soit 
par  lettres,  soit  par  l'intermédiaire  des  Comtes  Louis 
et  ietn  de  Nassau ,  à  toutes  les  grandes  affaires  du 
temps;  à  l'élection  Polonoise;  aux  tentatives  pour 
asBorcr  la  Couronne  de  France  au  Duc  d'Alcnçon  ;  au 
choix  d*un  Électeur  de  Cologne  ;  au  projet  de  faire 
ptaser  TEmpire  dans  la  Maison  de  Valois.  Abaissei- 
ceOe  de  Ilabslwurg ,  pour  sauver  la  Chrétienté  du 
desfwtismc  religieux  et  politique;  tel  éiolt  le  but  de 


ses  pensées  et  de  ses  efTorts.  Son  travail  ne  fut  pas 
inutile.  Non  seulement  il  réunit  et  développa,  jusqu'à 
un  certain  point,  les  éléments  de  la  stabilité  et  de  la 
grandeur  futures  de  la  République,  mais  il  sauva 
l'Angleterre , en  arrêtant  les  armées  de  Philippe  ll;il 
conserva  au  parti  Calviniste  les  forc?-s  indispensables 
pour  résister  aux  Ligueurs,  cl  ajourna  en  Allemagne, 
jusqu'à  la  guen-e  de  Trente  ans,  une  série  de  calamités 
et  d'horreurs  qu'une  attitude  ferme  et  unanimedes  Pro- 
testants eût  prévenue ,  mais  que  leur  désunion  et  leur 
tiédeur  rendirent  enfin  inévitables.  —  On  a  méconnu 
le  Prince  de  diverses  manières  ;  le  plus  ordinairement 
on  a  vu  en  lui  un  révolutionaire  ambilieux,  provo- 
quant à  la  révolte,  afin  d'ari-acher,  par  un  boulever- 
sement complet ,  le  plus  beau  fleuron  de  la  couronne 
au  légitime  Souverain.  Nous  plaçons  en  facede  suppo- 
sitions pareilles  des  faits  dorénavant  à  l'abri  du  doute. 
11  est  certain  qu'il  ne  s'agissoit  point  d'une  liberté  qui , 
détruisant  les  principes,  renverse  les  ËUils,  mais  du 
garanties  pour  les  droits  acquis  et  les  liltertés  réelles 
et  incontestables  de  la  nation.  M  est  certain  que  le 
Prince  ne  changeoit  pas  de  profession  religieuse 
d'après  les  intérêts  nu  les  nécessités  du  moment;quc, 
sous  le  rapport  des  caleids  de  la  sagesse  humaine,  son 
abjuration  fui  inopporlune;  qu'il  ne  craignit  pas  de 
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sacrifier  son  existence  entière  à  son  devoir  ;  et  que , 
déjà  en  1560,  écrivant  au  Roi  vouloir  lui  obéir  en 
toute  chose,  le  domaine  <le  la  conscience  excepté,  il 
expwa  ses  biens  et  ta  vie  aux  persécutions  d'un 
Monarque  qui ,  en  exterminant  les  licrétiques ,  croyoit 
reodre  service  àl'Êternel.  II  est  certain  que  la  situation 
des  Pays-Bas  ne  pouvoit  guèi-es  ùm-e  naître  et  entre- 
tenir des  cepéi-anres  de  grandeur  et  d'éclat  ;  l'exiguilé 
des  ressources,  l'iramensité  des  périls,  le  choc  des 
itéréls  particuliei-s  .  les  menées  cl  l'influence  croîs- 
inte  des  bourgeois  arisloci-ales ,  les  intrigues  des 
ennemis  de  la  religion  et  des  fauteurs  de  Philippe ,  la 
silualion  de  l'Europe  en  général .  tout  sembloit  présa- 
ger une  ruine  et  une  dissolution  prochaine;  et  pour 
ÎDierpréter  la  persévérance  du  Prince  par  les  conseils 
de  régoisme ,  il  a  fallu  faire  entrer  dans  ses  combinai- 
sons ce  que  le  ^uie  te  plus  perspicace  ne  pouvoit 
encore  prévoir.  Il  est  certain  que,  sans  l'obstacle  tou- 
jours renaissant  de  la  question  religieuse,  on  se  fut, 
à  diverses  reprises,  aisément  réconcilié  avec  le  Roi, 
et  que  le  Prince  ne  demandoit  pas  mieux  qu'une  paix 
compatible  avec  le  règne  de  la  Parole  de  Dieu.  On  no 
aurait  sans  injustice  lui  contester  le  titre  de  Chrétien. 
JHom  ne  prétendons  pas  sans  doute ,  et  à  qui  en  œ  cas 
pournHtK>n  donner  ce  titre  !  déclarer  par  là  que  ses  des- 


seins ,  ses  paroles  elscs  actions  aient  été  en  tout  confor- 
mes aux  préceptes  de  l'Évangile;  que  sa  piété  ait  été 
aussi  vive  et  scrupuleuse  que  celle  de  sa  raèi-e  la  Com- 
tPssc  Julienne  ou  de  son  frère  le  Comte  Jean  de  Nassau, 
ou  qu'il  ait  été  versé  dans  les  subtilités  théologiques  et 
dans  tous  les  détails  de  ta  foi  orthodoxe.  Mais  nous 
afïîrnions  que  son  Christianisme  ne  consistoit  pas 
dans  un  sentiment  religieux  vague  et  sans  force,  dans 
un  appel  à  la  Providence,  et  dans  les  généralités 
insignifiantes  d'un  Déisme  dissimulé  sous  des  couleurs 
Évangéliques;  que,  sans  ôtrc  théologien,  il  possédoit 
cette  théologie  ou  connaissance  de  Dieu  qui ,  d'après 
les  Écritures ,  est  indispensable  pour  entrer  au  Royau- 
me des  Cicux;  et  que  l'ensomble  des  vérités  qu'il 
trouvoitexprimécs,  d'aprèsla  Bible,  dans  la  Confession 
de  l'Église  Réibrmée,  étoit  le  résultat  de  ses  recher- 
ches ,  le  fondement  de  son  espérance ,  et  la  règle  de  sa 
conduite.  Nouk  sommes  ]>ersuadé  qu'il  fut  tolérant  en- 
vers  les  Papistes  par  sentiment  de  justice,  non  par  in- 
diffé-rence  aux  progrès  d'un  culte  que  lui-môme  qualî- 
fioit  d'idolâtre  ;  et  que ,  s'il  n'épousa  pas  avec  chaleur 
les  querelles  des  Luthériens  ou  des  Calvmistes ,  il  n'on 
apprécioît  pas  moins  les  vérités  communes  sur  les* 
quelles  repose  l'édilicc  entier  de  la  foi.  Nous  estimons 
que  si ,  ilans  les  premi^i-es  années  api-ès  l'abdication 


de  Qiarles-Quint ,  il  eut  surtout  en  vue  le  maintien 
des  Privilèges  contre  les  envahissements  de  l'Espagne 
e(  coolre  les  desseins  d'un  Roi  étranger  de  naissance 
£t  de  caractère  au3L  Pays-Bas,  plus  tard  sa  pensée  se 
BKidîfîa,d'abordparlecoursdesévéneraents,qui  de  tou- 
te parts aboutissoient  au  grand  problème  du  temps,  la 
lalteentrcl'Évangileet  Rome;cnsui  te  par  le  développe- 
menl  do  ses  propres  croyances  qui  devinrent  de  jour  en 
jour  plus  po^tives,  enfin  par  les  circonstances  où  il  se 
Inmroil  placé  luî-mème  et  qui  te  ramenoicnt  sans  cesse 
auseotimeat  desa  TéritaMc  et  sainte  mission, le  main- 
B  de  la  Réforme  et  la  défense  du  peuple  de  Dieu.  Piu- 
urs  révoquent  sa  sincérité  en  doute.  Nous  ne  dispu- 
terons plus  longuement  sur  ce  point.  Dieu  seul  connoit 
les  coeurs.  Toutefois  nous  protcstonsdenouveauconlre 
■t  jugement  superiiciel  et  téméraire  ;  nous  dcman- 
I  qu'on  forme  son  opinion  d'après  les  mêmes 
t  on  a  coutume  de  se  servir,  lorsqu'on  est 
«lorsqu'on  veut  être  impartial;  nousrejnaiv 
e sa  profession  a  été  confirmée  par  ses  actes; 
iMKts  rappelions  ses  paroles,  dans  des  moments  où  la 
parole  est  le  cri  involontaire  et  inimitable  de  l'âme  se 
nMiDtrant.  pour  ainsi  dire,  à  découvert;  nous  obser- 
18  enfin  que,  si  ces  expressions  simples  et  énergiques 
^  fbrenl  qu'un  travestissement  Imiiilc  et  continuel 


de  la  peusûc ,  U  faudra ,  cq  s«.'  ressouTcnaol  de  sa  der- 
nîÉire  prière,  admettre  une  phraséologie  b\-pocritc 
jnsqae  daos  les  étreintes  de  la  mort.  YeuU«a  savoir 
quel  est ,  à  notre  avis ,  la  clef  de  cette  ré{HignaDce  à 
reconnoltre  dans  un  personnage  illustre  l'influ^ice 
prépond^nteduLirui?  11  nous  semble  reocDolrer  id 
cette  mcrédulilt;  qui,  ayant  envahi  le  domaine  entier 
de  la  pensée ,  souvent  encore  à  notre  insu  nous  domi- 
ne. On  s'est  tellement  habitué  à  considérer  tout  ce  qui 
dans  le  Christianisme  est  réel  et  positif,  comme  le  par- 
tage des  esprits  foibtes  et  superstitieux ,  qu'on  en  est 
venu  enOn  à  ne  pouvoir  concilier  une  foi  sincère  avec 
une  grandeur  réelle,  et  qu'en  voyant  un  homme  extraor- 
dinaire, qui  s'est  dit  Chrétien,  pour  ne  pas  lui  attribuer 
ce  qu'on  estime  de  la  dévotion  outrée  et  du  fanatiane, 
on  se  tient  assuré  de  découvrir  en  lui  une  religiosité  d'in- 
térêt et  de  calcul.'  On  auroit  honte  d'assimiler  des  per- 
sonnages qu'on  admire ,  à  de  simples  croyants ,  et  poiu- 
sauvcrleurhonneur.on  vante  leur  astuce  et  on  nie  leur 
pieté.  Pour  nous,  qui  voyons  dans  l'humilité  du  Chré- 
tien la  source  de  toute  véritable  grandeur,  et  dans  la 
foi  inébranlable  du  Prince  le  secret  de  son  calme  au 
milieu  des  périls  et  de  sa  constance  durant  une  longue 
suilededésappointcmcnis  et  de revers.nous repoussons 
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relie  dépioi-able  apoio^iii- ,  et  des  éloges  qui ,  à  notre 
point  de  vue ,  sont  la  plus  scvt^i-e  condamnation.  Nous 
itgardons  à  lui  comme  à  un  des  témoins  qui  marchè- 
iHil  par  la  foi ,  se  tenant  fei'ines ,  comme  s'ils  eussent 
mCetui  qui  est  invisible ,  et  qui  éjirouvérent  que  Dieu 
ne  rend  point  confus  ceux  qui  ont  recuurs  a  Sa  force  et 
à  Sa  bonté.  Du  reste  nous  ne  prétendons  pas  louer  de- 
mésirémentfla  créature  foible  et  pécheresse, mais  rap- 
porliT  tout  a  la  gloire  du  Tout  Puissant  qui  envoyé  Ses 

tietres  et  qui  les  velire,  afin  qu'un  se  confie  en  Lui 
.  —  Nous  no  crayons  pouvoir  mieux  nous  rcsu- 
nwr  qu'en  cmpnintmt,  suiis  ce  rapport  du  moins, 
les  paroles  du  Corale  Jean  de  Nassau ,  faisant  allusion 
&  la  détresse  où  son  fréi-e  s'éloit  trouvé  et  à  cette  pcr- 
e  k  s'appuyer  sur  le  secours  des  François ,  qui 

riblwt  au  Comte  une  erreur  funeste.  «  Dieu ,  durant 
tsieurs  années  a  assisté  le  Prince  et  les  Pays-Bas 
une  façon  miraculeuse;  mais,  afin  qu'on  rocon- 
a  Dût  qu'il  étoil  un  homme  et  ijouvoit  se  ti-omper ,  que 

Kieu  seul  est  celui  ipii  fait  tout ,  et  que  la  confiance 
thûnDcur  apparttenneot  uniquement  à  Lui ,  D  a 
Kow  *voM  jwtiiié  |»r  dea  ciUIions  ce  qui  procède  relaiî veinent 
Ulenl»  «I  «u  mrai^tèrc  du  Prince,  IfIs  qu'ils  &e  manifesteot 
■otrc  Renieil:  voyei  Rfrtn'orring  oerr  Witxzv  î ,  grlijk  hij 
mU t^i^ lri'fipUM4ii'g  mttter gri'Hii  wardt  (Anwl.,  J.  Muller,  1843). 
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»  permis  que  sa  foiblesse  et  son  dénuement  vinssent 
»cn  évidence.  Cependant,  comme  un  Dieu  juste  et 
»  un  tendre  père ,  il  Ta  châtié  de  manière  à  ce  qu'il  soit 
»  demeuré  ferme  en  sa  vocation  ;  qu'il  ait  déclaré  son 
»  amour  et  sa  fidélité  envers  Dieu  et  les  Pays-Bas ,  et 
»quo  y  comme  un  Chrétien  et  un  enfant  de  Dieu  »  il  ait 
»  échangé  cette  vallée  de  larmes  et  beaucoup  de  soucis, 
»  d'anxiétés ,  de  périls  et  de  misères  contre  le  bonheur 
»  étemel.  En  témoignage  assuré  que,  pomTu  que  les 
x>  Pays-Bas  se  confient  avec  une  foi  inébranlable  à  la 
•protection  du  Seigneur ,  Il  leur  sera  en  aide ,  au  delà 
»  de  toute  espérance  humaine,  et  fera  reconnoltre  que  ni 
>*leur  propre  vertu ,  ni  le  Prince ,  ni  le  Roi  de  France, 
»ni  aucune  sagesse ,  puissance  ou  force  humaine,  mais 
«Dieu  seul  les  a  maintenus  et  sauvés.»  (p.  468).  «Sans 
»  doute ,  »  écrit  le  Landgrave  Guillaume ,  «  votre  frère , 
»  ce  héros  bien-aimé ,  étoit  le  Maccabée  de  notre  épo- 
Dque,  mais  Dieu  ne  fonde  pas  Son  Église  sur  tel  ou 
»tel  homme,  mais  sur  le  rocher  inébranlable  de  la 
«foi»  (p.  469), 

Après  ce  que  nous  avons  dit  dans  nos  Prolégo- 
mènes et  dans  les  Âvant-Propos  de  chaque  volume  » 
il  est  inutile  de  nous  étendre  davantage  sur  l'im- 
portance  historique   de   notre  Recueil.    Elle  nous 
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iKiroil  assez  manifeste.  On  y  trouve  une  infinité  de 
malénaux  pour  l'intelligence  des  faits  et  des  caractè^ 
res ,  non  seulement  dans  les  Pays-Bas ,  mais  aussi  en 
Ao^eterre ,  ea  France ,  et  en  Allemagne ,  à  une  épo- 
que si  particulièrement  digne  de  méditations  et  de  re- 
cherches. 11  ne  serviroit  à  rien  de  rassembler  ici  quel- 
ques nouveaux  détails.  Pour  apprécier  véritablement 
oœ  edlection  comme  la  nôtre ,  il  faut  que ,  livrée  au 
monde  savant  et  mise  en  rapport  avec  d'autres  travaux 
do  même  genre ,  elle  devienne  peu  à  peu  l'objet  d'étu- 
des spéciales  et  d'un  examen  bien  autrement  appro- 
ioodi  que  ne  sauroit  l'être  celui  auquel  durant  un 
certain  nombre  d'années ,  nous  avons  eu  le  loisir  de 
nous  vouer.  Toutefois  nous  nous  permettrons ,  à  l'appui 
de  la  conclusion  du  G)mte  de  Nassau ,  que  nous  \e* 
nous  de  citer,  une  seule  remarque,  en  la  recomman- 
dant à  l'attention  impartiale  de  ceux  d'entre  nos 
lecteurs  qui  ne  désirent  point  adopter  les  idées  re- 
çues, quand  elles  ne  sont  pas  conformes  à  la  vérité. 
Différents  Ëtats  revendiquent  l'honneur  et  se  dispu- 
tent la  gloire  d'avoir  contribué ,  avec  un  admirable 
dévouement  et  d'une  manière  très-efficace ,  à  l'indé- 
pendance des  Provinces-Unies;  il  semble,  en  lisant 
leur  histoire,  que  notre  patrie  ait,  pour  ainsi  dire, 
été  élevée  à  l'ombre  de  leurs  ailes.  Mais  dans  no» 


tlocumonts  on  ne  trouve  guùi-es  Je  traces  de  ces  se- 
cours utiles  cl  désinlércssés.  Au  contraire,  lorsqu'on 
en  fait  tme  lecture  attentive,  ils  l'ont  suflSsammenl 
voir  que  ics  services  que  nous  leur  rendîmes  furent 
réels  cl  les  eRpcranecs  qu'on  fonda  sur  eux ,  presque 
toujours  chimériques.  Si  les  Pays-Bas ,  tenant  Philip- 
pe H  en  écliec,  furent  le  boulevard  de  l'AngleteiTc; 
s'ils  contrebalancèrent  les  influences  Espagnoles  qui 
devenoient  menaçanUis  en  Allemagne;  s'ils  consolidè- 
rent ,  au  moins  indirectement ,  dans  l'Ënipirc  les  droits 
religieux  et  politiques  ;  si ,  doublant  par  leurs  intelli- 
gences la  force  et  l'audace  des  Calvinistes ,  ils  préparè- 
rent la  ruine  des  Ligueurs  et  l'avènement  de  Henri  IV, 
on  ne  saurait  indiquer  une  réciprocité  de  bons  offi- 
ces et  de  proiits.  En  se  rappelant  les  dispositions  tou- 
jours timides  et  parfois  hostiles  d'Elisabeth,  l'immobi- 
lité des  Princes  Allemands,  marchant  à  peine,  même 
au  son  des  deniers  comptants,  enfin  l'inconstance  et 
la  fausseté  des  Valois ,  sanctifiant  au  besoin  leur  perfi- 
die par  le  sang  des  hérétiques ,  on  réduira  maintenant 
peut-être  ces  éloges  â  leur  juste  valeur;  on  parlera 
moins  de  sacrifice ,  où  il  y  eut  indifférence ,  lâcheté ,  ul 
même  quelquefois  trahison  ;  à  la  vue  de  notre  abandon, 
nous  regarderons  à  Celui  de  qui  seul  nous  vint  la  force, 
et,  n'ayant  guèra«  lieu  d'être  reconnaissants  envei-s  les 


avec  gratitude  lus  dispensa- 


Moos  n'ajouterons  rien  sur  les  i-^gles  que  nous  nous 
Momes  tracées,  soit  dans  le  choix  des  Lettres, 
nil  dans  la  rédaction  de  nos  n^narques.  Plus  d'une 
(sb  nons  avons  saisi  l'oocasiou  de  nous  exiirimer  Iran- 
doDeat  sur  les  deux  principales  lois  auxquelles  noui« 
noas lâché  d't^tro  HdtMc  ;  publier ,  autant  que  possible , 
\m  iloaimenls  en  leur  entier ,  et  obserrer  une  inipar- 
fiaBlë  ramplcie,  même  envei-s  nos  ennemis  les  plus 
«lisix.'  Eq  nous  mettant  à  l'oeuvre,  nous  avons  dê- 


'  Hoiu  «tons  tlé  vi^ureusemenl  attaqué  sur  cndeiu  points  par 
M*  H.  C  **ti  Hall,  dam  ua  écrit  qui  proaic  que  les  laleots  et  l'ar- 
AntittUjnuwwepeaveDt  se  coosmer  jusqu'à  l'â^  le plas aYancc  : 
'Miuiltti'à  G  ma/van  Brfiirfoil',  mrdr-grondlrggrriifr  Xtderlaniitttu; 
•«r^M/,  urrdedigJ.  AmsI.  i8Vi'*  ^^  à  Vlaneu  ,  entouré  durant 
Wc^tK*  im  )ouv«nin  Jeia  MaîsoD  de  Bréderode,  a^-aul  surtout 
*ani  loNJoun  nnv  adminlioD  cxtriUne  pour  le  Coaile  tleorî  prooé 
!■  h  pUpafI  dp  aoï  Imtoi-irns  comine  t«  nindèle  de  toutes  les  ver- 
tai  ftlrioli(|Ms ,  M'  «an  Hill  a  plis  en  fort  mauvaise  pact  nionjage- 
■illiWftiiiialili  ^T.  I.  a' éd.  p.  i7'3*j  et  la  publicalioD  de  quelques 
I«ftB  du  Oimir ,  qai  certu  ne  lui  fuiil  pas  grand  honneur.  Mais  en 
"■■>•  il  a  fiénéniâé  la  quMlioa  :  prétendant  d'abord ,  quant  n  la 
naauanliua  dr  pi^ca  iiiéililes ,  que  des  Lettres  parlicullèressont 
tt  rateol ,  à  Invera  lei  «ivtJM ,  le  domaine  de  ceux  qui  les  ont  ixx'An 
l»la  ht*  algraiecn  houd  îk  bel  openbaar  maken  van  de  brieven  van 
,  htx^  bij  hnii  levea  o(  na  bunoen  dood ,  aondcr  dcrielvcr 
(  oil^edruiten  «il ,  vonr  oueeonrloofd. . .  De  daarîa 
»  lijn  bel  eigeodooi  der  scbrijvers,  waaraver 
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siré  concilier  nos  devoirs  envei's  la  science  Instori- 
ques  avec  les  obligations  qui  résultoient  pour  nous  de 
lu  confiance  du  Monarque  et  de  la  nature  des  corrcs- 

•  niemand  buiten  hunne  toestemming ,  zelfs  nict  ten  behoeve  vau  het 
valgemeeD  ,  vermag  te  beacbikken  :»  Hendrick  Graafvan  Brederode^ 
p.  aa.)  ;  qu'il  n'est  donc  jamais  permis,  sans  leur  aveu,  d'en  faire  usage 
au  détriment  de  leur  renommée  ;  et  que ,  par  conséquent ,  nous  aurions 
dû  nous  borner ,  sans  donner  les  documents  eux-mêmes ,  à  transmet- 
tre au  public ,  après  les  avoir  étudiés ,  ce  qui  nous  auroit  paru  de 
nature  à  fournir  des  renseignements  nouveaux  sur  leur  vie  politique  : 
nous  reprochant  ensuite ,   quant  à  notre   opinion  sur  Bréderode , 
d'avoir  été  plus  indulgent  pour  un  Duc  d'Albe  et  un  Philippe II ,  que 
pour  un  de  ceux  qui ,  en  face  des  périls  de  la  patrie ,  se  dévouèrent 
au  salut  public.  —   Malgré  notre  répugnance  pour  les  dbputes 
littéraires ,  nous  ne  pouvions  nous  dispenser  cette  fois  de  prendre  la 
plume  ;  par  déférence  pour  notre  antagoniste  ,  qui  nous  portoit ,  eo 
terminant  son  panégyrique,  un  défi  direct  et  positif,  et  en  outre  par- 
ceque  la  défense  est  de  droit  légitime  et  naturel ,  et  que  M*"  van  Hall, 
en  justifiant  Bréderode ,   nous  avoit  adressé  des  reproches  tendant 
à  jeter  le  blâme  sur  l'ensemble  de  notre  Recueil.  Dans  un  écrit  dé* 
taillé  {Anîwoord  aan  M''  M.  C,  van  Hall ,  over  a.  HendrickGraafiHtn 
Bréderode ,  b.  Vitgave  vau  Brieven;  c.  Historische  Kritiek:  Leiden  , 
i8i|/|)  nous  avons  repoussé  les  divers  griefs.  £o  premier  lieu  nous 
avons  prié  M''  van  Hall  de  remarquer  que,  sans  vouloir  nuire  en 
aucune  façon  à  la  mémoire  de  Bréderode,  nous  avions  dû  toutefois 
exprimer  sans  détours  notre  opinion  ;  confirmée  par  le  cours  de  sa 
vie  aussi  bien  que  par  la  teneur  de  ses  lettres  et  par  le  jugement  de 
plusieurs  de  ses  contemporains  et  de  ses  amis  :  que  nous  n'avions  pas 
cru ,  afin  de  ne  point  détruire  un  prestige  ou  afin  de  respecter  uo 
préjugé ,  pouvoir  omettre  des  pièces  très-curieuses ,  qui  caractéri- 
sent le  personnage  et  son  époque  ,  et  par  lesquelles  chacun  est  maître 
à  son  tour  de  réfuter  les  coiisé()uences  qu'à  tort  ou  à  raison  nous  eo 
avons  tirées.  Abordant  ensuite  l'accusation  relative  à  la  publication  des 
1  Attires,  sons  li»  point  de  vue  général,  nous  avons  dit  que  ce  pré- 
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poodances  dont  il  duignoit  autoriser  et  favoriser  la 
publication.  Jamais  nous  n'aurions  entrepris  une  pa- 
reille tâche ,  sans  la  certitude  qu'elle  avoit  pour  but 

tabda  droit  de  propriété  nous  sembloit  entièrement  chimérique  ;  que 
bien  an  cootraûre  les  Lettres  étoient  remises  à  la  disposition  de  celui 
qai  les  avoîeot  reçues  ;  que  chacun  dès  lors ,  se  rappelant  les  condi- 
do  régime  éplstolaire ,  pouvoit  en  user  avec  discrétion  ou  bien 
d*nne  manière  indiscrète  ;  que  vouloir  exiger  ,  pour  toute 
paliication  de  Lettres  intimes ,  an  consentement  impossible  désor- 
Bak  à  ofaceoir ,  seroit  jeter  la  défaveur  sur  les  services  les  plus  impor- 
tants lendos  à  la  vérité ,  porter  le  coup  de  mort  à  Tavancement  des 
historiques ,  méconnoitre ,  en  faisant  valoir  des  prétentions 
,  les  droits  les  plus  incontestables  de  la  postérité ,  rendre 
tout  jugement  solide  sur  les  actes  et  les  motifs  des  généra- 
Qoe  publier ,  d*après  la  volonté  présumée  de  chacun  , 
vement  ce  qui  sembleroit  donner  à  ses  actions  et  à  ses  qualités 
Teau  lustre,  seroit  le  plus  sûr  moyen  d'enlever  à  ce  travail 
apologétique,  privé  de  son  complément  naturel,  toute  espèce  de 
et  de  crédit.  Qu'il  est  difficile  et  souvent  presqu 'impossible  de 
une  ligne  de  démarcation  entre  la  vie  publique  et  privée  ;  que 
Tcat  les  plus  petits  détails  de  Texistence  domestique  sont  iiidis- 
pour  apprécier  le  caractère  de  Thomme  d*Etat ,  et  qu'il 
vaoft  infinimeot  mieux  ne  pas  rester ,  soit  dans  le  vague ,  soit  dans 
la  gêfie  de  préceptes  généraux ,  mais  soumettre  chaque  cas  spécial  à 
on  csameo  scrupuleux  et  particulier.  Nous  avons  persisté  dans  notre 
optnîoo  ^T.  L  a*  éd.  p.  4^^)  ^^^$  loin  de  morceler  les  pièces,  il  faut, 
aotani  c|iie  possible ,  les  montrer  dans  leur  intégrité  ;  que  rieu  n'est 
pliu  dangereux  que  la  présentation  de  phrases  détachées ,  qui ,  par 
lenr  iaoleiaent ,  placent  dans  un  faux  jour  des  idées  lesquelles  se 
■odifioîrnf ,  s*expliquoient  et  se  complctoieut  dans  le  texte  par  les 
pnsages  avoisîoants.  Que  proscrire  toute  communication  immédiate 
cC  adnMtre  uniquement  uu  recueil,    non  de  pièces  inédites,    mais 
résultats  obtenus  par  Tintermédiaire  d'un  seul  lecteur,  feroit 
infailliblement  le  but  qu'on  désire  atteindre;  qu'ainsi ,  sous 


la  manifestation  complète  de  la  vérité;  jamais  aussi 
nous  a'aurions  voulu  accepter  pareille  mission ,  si  nous 
eussions  dû,  aBn  de  satisfaire  à  une  vaine  curiosité, 

ra|)pur»nce  de  poser  des  limites ,  on  affranchiroit  l'examinateur  pri- 
vilégié cir  tout  cODtrAle ,  livrant  les  évèncmenls  et  les  hommes  au 
pouvoir  iliïcrélionnaire  d'un  grand-joge  liltéraireet  aux  erreurs  inévi- 
tables d'un  point  de  une  subjcctir  et  iodividuel.  Enfin  ,  quant  à  ce 
qui  concerne  noire  trop  grande  indulgence  pour  de»  personnages, 
qui  sont  l'objet  dans  noir«  pnjs  d'une  haine  traditionelle  et  fort 
légitime ,  nom  avons  rappelé  que  nous  n'avions  jamais  dissimulé  la 
crimes  de  l'arbitraire  et  du  ranotisme,  et  qus  iinui  avions  mi^roe 
rqmussp,  avec  la  chaleur  du  patriotisme ,  des  assertions  Tattise*  ou 
exagérées,  louchant  les  intrigues  du  Prince  d'Orange  ,  la  mansuétude 
du  Roi,  l'énergie  admirable  cl  nécessaire  du  Duc  d'Âlbe,  lesqualU 
lés  des  Papistes  et  les  n-arti  des  srcL-iteurs  de  la  Rérorme  [T.  UI, 
p.  LitT — L-viïw)  ;  que  si ,  à  la  distance  de  trois  siècles  i  tioo»  ■'•- 
vîons  pu  tooscrire ,  lans  quelques  modificalions  et  rêsenfes,  à  toute» 
les  condamnaliona  et  les  épithcles  conlemporaînes  ;  si  nous  o'aviotM 
|iu,  aprt^  mAr examen,  dépeindre  Granvellc  comm<i  un  miniitro 
Krvile ,  flatteur  du  maître  et  partisan  des  Espagnols ,  Philiitpe  U 
romroe  cruel  par  caractère ,  et  comme  un  monstre  altéré  de  sang  cl 
qui  n'aioil  d'buraain  que  la  forme ,  nous  avions  lAcbé  néanmoiiis 
d'éviter  soigneusement  ce  penthant  vers  des  réhabilitations  écU- 
tanlrs  et  celto  espèce  de  mouvement  réactionnaire ,  qui  à  d«9  repro- 
ches ou  des  éloges  faux  et  outrés  oppose  instinctivvment  uo  «xcè* 
de  louanges  ou  de  critiques.  Que  nous  pouvions  tout  au  moicu 
affirmer  n'avoir  jamais  déprécié ,  wil  Bréderodc ,  soit  quelqu'auln 
|imonnage,  en  cédant  à  nos  prédilections  politiques;  que  dépr^ 
l'ràr  s«s  aDtagonistei  noiu  avoil  toujours  paru  une  mauvaise  «ctïoa 
vl  un  mauvais  calcul,  et  qu'au  ne  peut  fflirc  valoir  la  grandcor 
d*Achillc  en  rabaiinanl  Hector.  —  M'  van  Hall  a  public  une  réplique 
l^lffdtrwnord  aaa  M'  Grorn  van  Printttrrr.  Amst.  i845).  Noms 
avons  abandonné  la  lice.  I,c»  disputes  seroîenl  interminables  et  la 
vlp  se  comtimoroit  avec  peu  de  proGi,  s'il  lalloit  éi-rirv  pour  ccllv 


s  la  boDti  «lu  Souverain ,  mettre  au  jour 

B  secrets  de  la  \ie  privée  et  dévoiler  complai- 

ëtient  les  imperfecUons  et  les  vii.%s,  soit  d'autres 

frmtiooéa  public (|ui,  clmugeint  d'avii  3  cliaigue  discoun,  ne  nnroit 
jtmàià  lrmivert]aF  le  dcmûr  npinaal  ■  torl.  Puis  lei  opiaions  de  - 
M'  IKU  Hall  sur  le  *ecret  perpétuel  et  la  proprii^tG  imprescriplikle 
dans  le  coinmercc  épislol*ir« ,  nous  wiDtiloiFnt  coiiaùlèTableoient 
,  ri  Ira  •unLsationi  ([u'il  crojoit  devoir  maintenir,  n'étuient 
I  que  par  des  coDiidcralinns  déjà  rrrulMS.  D'ailIcuM  r«t 
il ,  pina  encore  que  le  prenier ,  nous  sembloit  avoir  le  caractère , 
D  pUuùl  (l'un  plaidoTcroù  il  s'agil  de  faire  valoir  des  ai^meoti 

*  par  uue  eiputiiion  lîve  e(  chalfureiue  ,  que  d'une  delîbé- 
iMioa  rM^cbîe  et  calme  dani  laquelle ,  afin  d'arrÎTer  à  un  jugement 
TipIlaMn ,  ou  exdut  tout  mouvement  passionné.  Et ,  pour  tout  dire 
uofia  I  >1  ;  avoil  diM  cet  «pusrule  quelques  passages  aiuqueb  il  Tal- 
loll  r^Mndre  uniquement ,  non  certes  par  un  dédaigneui  silence , 
wai»  pu-  un  appel  lacilc  aux  inflexions  et  aux  seutimenU  de  celui-là 
wntmu  qni  Its  aïoit  IrncM.  Nous  en  citont  pour  exemple  cette  apo- 
ilKiyb*  :  •  Gij  «aarl  met  do  Koaings  gcheel  vertrounen  verecrd  ;  de 
■gcachied-  «>  lellerkundîge  roem ,  <loor  u  r«e(ls  verworveu ,  gevoegd 
•bij  bri  oardecl  des  onderscheids ,  in  nndcre  uner  schrifteo  aan  deu 
>4i0  S*'^''  >  moeslen  bij  hem  de  naarborgen  /.iJD ,  dsl  geene  andere 
xlan  vnordc  Gewhiedents  belangrijke  brieven,  door  u  der  w^reld 
««indan  tijn  medegedeetd;  «n  dat  allbans  de  oorkondcn  van  xîju 
•  Doarlucbti^Stamhuis  niel  zoudin  wordeo  mi^bruikt,  alsivaren  bel 
«leehti  bouoritolTcn  voor  nîeuwsgîerige  lezers  ,  zoo  aU  die  der  tct- 

dijke  BlaautvlHfij't  van  deo  ouden  of  der  loogenaamde  Phy- 
m  otuen  lijd  •  (p.  i5).  La  véhémence  nuit  ici  à  la  force, 
il ,  sans  trahir  une  partialité  extrême ,  assimiler  la  puUI' 
s  Arcliîvcs  à  ce  qu'il  v  a  de  plu*  abject  en  Tait  de  mou- 

*  tîtléTBÏrcs  dans  les  temps  actuels  et  dons  Ici  siècles  passés. 
Nmu  tTDCu  pu  commettre  de  nombreuses  erreurs  en  tout  genre; 
«M  ce  Recueil  a  du  moins  un  caractère  asseï  grave  et  sérieux ,  nous 

1  de  Fonscienre  et  de  scrupule  pour  que  ,  dans  son 
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personnages ,  soit  même  de  ses  Àyeux.  Au  moment 
de  commencer  un  travail  d'une  nature  très-difficile  et 
très-délicate ,  nous  avons  donné  sur  les  règles  que  nous 
avions  dessein  de  suivre,  des  explications  franches 
et  catégoriques.  '  Exprimant  au  Roi  notre  conviction 

ensemble  et  dans  chacune  de  ses  parties ,  il  soit  au-dessus  de  qualifi- 
cations pareilles.  Néanmoins  nous  avons  cru  devoir  consigner  ici  ces 
lignes  et  en  prendre  acte  ;  afin  que ,  dans  des  cas  semblables ,  on  ne 
souscrive  point  à  Tanathème ,  avant  d'en  avoir  suflisamment  examiné 
les  motifs.  Il  est  pénible  sans  doute  ,  mais  il  est  utile  de  voir  com- 
ment ,  dans  des  discussions  purement  historiques ,  en  croyant  être 
juste  envers  les  ancêtres,  on  devient  injuste  envers  les  contemporains; 
il  est  instructif  de  remarquer  jusqu'où  la  chaleur  des  prédilections  et 
des  sympathies  peut  entraîner  même  des  hommes  dignes ,  sous 
d'autres  rapports ,  de  considération  et  de  respect. 

'  Le  reproche  de  M^  van  Hall  auquel  nous  avons  été  le  plus  sensi- 
ble, est  d'avoir,  comme  il  le  donne  à  entendre,  abusé  de  la  con- 
fiance du  Monarque ,  en  publiant  les  Lettres  mêmes  ,  au  lieu  d*en 
publier  le  résumé.  «  De  uitgever  vergeve  mij  te  gelooven ,  dat ,  bij 
»bet  geven  van  den  onvoorwaardelijken  vrijbrief ,  het  des  Konings 
»oogmerk  alleen  kan  geweest  xijn,  open  te  leggen  al  datgene,  het- 
bwelk  betrekking  had  tôt  staatkundige  gebeurtenissen  en  krijgsbe- 
»drijven  ;  het  openbare  leven  van  hen ,  die  daarbij  eeue  merkwaar- 
»dige  roi  gespecld  hebben  »  (/  /.  p.  ^3).  Kn  effet,  quoiqu'il  semble 
être  ici  question  uniquement  de  la  s'\e  pubtiffue  par  opposition  à  la 
vie  prii'ée ,  il  est  difficile  de  ne  pas  attribuer  à  ces  lignes  un  sens  plus 
général,  dès  qu'on  se  rappelle  que  W  van  Hall  désire  écarter  tout 
blâme  de  la  personne  de  S.  M.  et  que  ce  passage  suit  immédiatement 
la  thèse  c|ue  toute  publication  de  Lettres ,  sans  la  permission  du  soi- 
disant  propriétaire  primitif,  est  inconvenante  et  illicite  ,  et  que  mê  • 
me  la  volonté  expresse  du  Roi ,  détenteur  actuel ,  n*tnit  pu ,  en 
aucune  façon  ,  justifier  un  mépris  pareil  de  droits  inviolables  et  sa- 
rréi.  Voici  à  cet  égard  »'t  relativement  à  tout  le  cours  de  cette  affaire  , 


s  sont  le  domaÏQede  la  {losté- 
rUé ,  el  que  S.  M.  n'attendroic  pas  de  nous  une  anxiété 
posillaiiinie,  nous  ajoutâmes  que  daus  le  dépouillement 

tptelqiKs  drUïb  qui  coupcTunt  oonrt  ■  d«  iDsinualioiis  tte  ce  genre 
«<  fOE  «DOS  caniinuoiquouï ,  moins  pour  notre  JiuliGraltoD  person- 
«Ktlr, que  pour  meirre  en  évidence  les  inleDiioDspatriolïqoes  et  vërU 
:|  librroles  du  Boi;  car  nuus  ac  saurions,  par  notre  silenc«, 
ti  r^uisc  nui  propoilinns  niEsquiai»  d'une  puiilla- 
■ûnitë  iodigae  de  lui  ce  (]u'ïl  y  eut  de  magnanime  et  de  rojal  dans 
rwrtonMtian  qu'il  u'I^'^iUpotnlù  nous  donner.  Depuis  longtemps  il 
■voit  ttr  t]Ufi>Ti-<n  d«  livrer  une  partie  des  documcDti  de  la  ïlaison 
d'Orange  au  public.  On  avoit  déjà  lait  à  ce  sujet  des  démarches  cou- 
romié*»  li'uH  iiioiu  succès.  Mteie  le  Roiavoït  pris  en  t8i8  un  Ar- 
rêta, tl'apièi  lequel  la  piàcis,  avant  d'ctre  livréesà  l'impression, 
tlevoient  ^Irc  wniuiises  a  l'inspection  de  S.  M.  ?lGanmoinsce  pro- 

■Bandia  ittdiquéi: ,  nous  vimM  aussitôl  que  cette  garantie ,  en  fai- 
loai  perdre  un  tetopt  pr^-îeuK ,  seroil  illusoire ,  el  nniis  ne  crai- 
KOÎBMi*  pa*  de  dM:hrer  au  Bai  que  le  but  seroil  bioa  plus  facilemeul 
alleint ,  en  nous  autoriHinl  >  faire  le  l'ttoît  des  ducumeuts ,  d'après 
les  re;;!»  que   nous  iMiotis   lui   pro|ioser.   Les  voici,   a.   *Kj  den 

■  rijkdDio  vau  het  Arcliief  ^evc  uien  sWIilsdie  slukken  in  het  licht, 
•  WElkv  bijiouder  gewigl  \oor  de  geschiedoiiis,  àf  «an  het  Huis  v>a 
■Onn)a,ûC  van  de  VcrrenigdeNederlandcn.ûfin  liel  algemeen  van 
aCan|n  bcziiicti.  .  .  6.  Men  brboarl ,  zoo  vfcI  mogelîjk ,  te  gelijlt 

■  i»  fad  Ucbl  te  lendcu  wal  lot  dciellde  période  belrekkelljk  is.  .  . 

■  Uctfigl  in  dru  *ard  lier  xaak  liât  inen,  ook  na  ecn  zorgvuldig  on- 
gJwTnit,  nakuingen  vîiidt,  iUk-Ii  hîerin  kan  in  bel  vcrvnig,  voor 
■aoo  »w  (olki  noodig  of  taadiaim  mogt  iijn ,  dnor  e«'n  Su/ipl'mfal 

■  wunlsn  «oarzieu.  c.  ?(ÏpI  ailes  wat  bclangrijk  is,  kaii  geacbl 
•aiunicn  medcdedttaar  te  xijn.  Ikmern  dal  U.  M.  ,  bîj  tiel  bescrdat 
»dr  ivr«  Logeur  ecunen  ,  gelijk  nicn  het  uitdrukt ,  liet  «igenitom  der 

<r  Modie  uju  gcworilvn ,  allhans  geene  kleingeealige  angsl- 
.  Ik  liuud  mij  (eveiis  overliiigd  dal  lu  de  o|>eu- 


des  papiers  de  famille,  Il  pourrait  néanmoins  surgir 
des  cas,  impossibles  à  déGnir  par  avance,dans  lesquels, 
|)Our  décider  la  publication ,  il  ne  sulTii-oll  pas  qu'un 

•fa>3rniBkmg  ,  om  dus  te  spreken  ,  van  hel  ganK:be  Arcbicf  nriaig 
iinarigheiil  zoa  kunoeo  zijn.  Doch  ik  meta  niet  te  tai>|(ea  vvrgeten 
>(lat  hel  hier  ramiliepapierto  ,  dal  bel  een  Hais-Archirf  g«ldt  ;  dal 
"U.  M.  de  nBMBt  of  de  bloedveruaal  a  Aex  meeste  personBdiêo  , 
>wier  bricfMJiuliiie  zou  wordïD  mcdegedceld  ;  ea  ik  geloof ,  scboon 

■  het  eenîgtias  moeijelijk  Li  dît  în  bijtODderhedcn  toootvouwcn, 
■dm  EÎch  ,  bij  de  keuKC  der  stuLken  ,  gevallen  zouden  kunnen  o]>- 
idncD,  WBirin  nog  ecn  ttQdtre  mailsuf  dnn  die  der  liialoriiiche 
nbcUogrijkheîd  mocl  wordcD  gebruikt.  ■  Attention  m  plus  oa  moiok 
du  vakur  réelle,  fidélité  à  l'ordre  cfaronologîigue ,  resficct  pour 
des  eonvenancn  et  des  devoirs  que  l'ineorruptibilît^  n^esnire  ni» 
éludes  historiques  ri'gle  et  modifie,  sans  Jamais  le»  anéantir  ,  telloa 
dévoient  ^tre,  à  DOirc  atis,  le^lots  prescrite!  à  notre  miasiou.  l*eu 
de  jours  après,  par  Arrêté  du  lo  juillet  ilt3^  ,  !i.  M.  daigna 
]>leineni#i)l  «dopter  Mlle  idée.  *  Ucbben  goedge^onden  en  ver- 
»taaa  ,  met  wijiiging  in  xoo  verre  van  Onj  Rcsliiit  van  ai  sept. 
•  1638,  le  bepalen  dal  van  de  tiîl  le  geve»  ilukkeii  voorlaan 
>geene  adchriften  meer  aan  Ous  lullen  behoeven  te  tvordcu  overge- 

■  legd  ,  wordeiide  de  kcuie  der  uit  le  gevcn  ttukkrn  overgelalnn  aon 
iden  Secrctarja  vbd  uns  Kabinet  ,  welke  bij  die  keuze  ml  lo  werk 
igaaa  volgetik  de  door  bein  voorgedragene  regels.  ■  — •  Que  h  (|iieJ- 
qu'un  ubservt  que  la  dernière  règle  est  sutoepùble  d'interprétation* 
diverses ,  nous  répliquons  <)uo  notre  Recueil  en  (uumït  le  commen- 
laire  ;  que  nom  avotu  saisi  chaque  occaiion  d'en  préciser  le  wm 
(par  ex.  T.  V.  p.  LTii  et  T.  I.  3<  éd.  p.  xitt] ,  et  qu'il  ne  p<iu*oi(  y 
■voir  If  moindre  douic  sur  sa  signification  cl  m  portée  pour  lo  Roi, 
qui  Hvoit  qu'en  183g  et  iKlo,  seirréLiirc  de  son  cabinet  (vojaiit 
nue,  9oa>  l'iiiAueuco  dv  principes  semi-K>volulioiinairM ,  on  le 
laiuolt  alirmativement  entraîner  n  des  concessioni  ou  à  de*  irsia- 
tancfv  également  inutiles  et  funeit»)  nous  rédigions,  laaa  lui  en 
faire  auruncment  myiilèrc,  une  publication  périodiqtic  (de  Neitrr- 


(locument  fut  piDpre  ù  atigm(»itcr  lo  nombre  des  récits 
[iiquan(£  et  aniK-dotiqucs.  L'intérêt  de  la  science  ne 
(kut  jamais  servir  de  raison  ou  de  prétexte  pour  faire 
ce  qui  est  indigne  d'un  homme  de  bien.  Il  y  a  une 
iDdiscrétion  qui ,  ayant  l'amour  du  scandale  jiour  mo- 
lif,  prend  l'araour  de  la  \énté  pour  masque;  la  déli- 
dlesse  et  le  sentiment  des  convenances  peuvent  et 
doivent  s'allier  à  une  sincéi-ité  parfaite.  Au  reste ,  notre 
Uche ,  sous  ce  rapport ,  a  été  extrêmement  facile.  Nous 
n'avons  pas  eu  besoin  d'omettre,  par  des  considéra- 
Uoas  de  ce  genre ,  un  seul  document  ni  une  seule  plu-a- 
se.qui  eût  eu  quelqu'intérôt  réel  pour  l'histoire;' 

laméâdie  Gtiiiichlfit ,  's  liage,  1819 — 1833)  (jul ,  milgrc  un  dé- 
•oatBMit  maiiirme  au  Souverain  el  à  la  pairie ,  ^loil  crpendanl  an 
joonwl  d'oppoution  Irès-prooDOCce  et  condaninnit  avec  franchise 
ta  principes  et  [et  acle»  de  H>a  Gaiivernement.  IVoua  rappelons  ce 
«amrcBir,  afin  de  faire  remarquer  que,  si  S.  M.  eût  vddIu  honorer 
i«  OjmMie  las  dépens  de  la  vérité ,  elle  D'eût  pas  choisi  à  cet  eDet 
■a  humilie  qui  n'avait  pas  précisémeot  doani  des  preuves  d*apti- 
tadt  k  te  rormer  aux  allures  officielles  ou  officieuses  d'un  comptai' 
MM  pnéfljriite. 

'  Crrtw  nous  n'avons  qu'à  nous  louer  de  la  faveur  avec  laquelle 
Ml  a  gétiéralenenf  apprécié  la  loyauté  de  nos  iuleutions ,  aussi  bien 
qoc  1^  dil&ntllés  de  notre  travail.  Il  n'y  a,  pour  autant  que  nous 
Mrtiiom ,  que  deui  personnes  qui ,  en  rendant  justice  à  notre  xcle , 
•SeU  manifesté  une  déCancc  preM)u'ln]urieU3e  â  l'égard  de  noire 
itirwâak.  Tlnisen  avons  cité  le  premier  exemple  [T.  tV,  p.  uut). 
Toici  le  Mcond.  M'  v&h  ïImj.  révoque  eu  doute  l'existence  des  Let- 
tre) Aa  CocDte  de  Bréderode,  dont  nous  avons  publié  les  copies. 
•ll«l  Uijkl  nieC  «at  er  van  de  oorsprnnkelîjke ,  indien  zij  beslaan 
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et  nous  pouvons  redire  en  1847  avec  une  conviction  , 
fortifiée  incessamment  par  le  cours  entier  de  nos 

«bebben ,  geworden  is ,  noch  ook  of  de  afschriften  echt  en  met  de 
soorspronkelijke  naauwkeurig  vergeleken ,  en  evenroin  waarom  zij 
«vervaardigd  zijn  ;  aangenomen  echtcr,  dat  liet  aanwczen  dezer  af- 
vsebriften  in  bet  Arcbief  van  het  Stambuis  van  Obanjr  Nassau  voor 
»bet  vroeger  bestaan  der  oorspronkelijke  pleit ,  bet  zal  later  blijken 
)»dat  de  berispingen  daaruit  ootleeod ,  van  luttel  waarde  zijn  »  [Uen- 
drick  Graaf  van  Brederode ,  p.  ao).  Dans  sa  réplique  il  insiste  avec 
force  sur  ce  point ,  et  paroit  extrêmement  surpris  que  nous  n*a^îons 
pas  donné  des  explications  à  cet  égard.  «Nog  laat  gij  mij  vrucbteloo» 
•gissen  naar  de  redcn  waarom  de  oorspronkelijke  brieven  uit  bet 
»  Arcbief,  en  dat  wel  in  de  vorige  eeuw ,  zijn  geligt ,  en  op  wiens  last 
vzulks  is  gescbied;  en  ik  vœg  er  ibans  de  vraag  nog  bij ,  door  wien 
»de  afscbriften  vervaardigd  zijn»  [JFtderwoord ^  p.  45)*  Si  ceux 
qui  nous  ont  devancé,  avoient  prévu  qu'on  nous  adresseroit  des 
questions  de  ce  genre ,  nous  ne  doutons  pas  quMls  n'eussent  eu  la  bou- 
té de  nous  transmettre  un  récit  détaillé  des  faits  et  gestes  de  leur  ad- 
ministration ,  et  nous  serions  à  même  aujourd'hui ,  en  subissant  notre 
interrogatoire,  de  donner  des  renseignements  curieux.  Maintenant 
nous  avouons  être  dans  l'impossibilité  complète  de  satisfaire  M''  van 
IIall;  nous  ignorons  même  si  les  originaux  ont  jamais  fait  partie  des 
Archives  de  la  Maison  d'Orange  ;  mais  ,  pour  faire  preuve  de  bonne 
volonté  et  a6n  de  montrer,  autant  que  possible,  avec  exactitude 
ce  que  nous  avons  trouvé,  nous  donnons,  à  la  fln  de  ce  Tome,  le 
Fac-Simiie  cFun  fragment  des  copies ,  telles  qu'elles  existent  dans  les 
Archives  :  selon  M'  Bodel  Nyeivhl'is  ,  l'écriture  seroit ,  non  du  1 8% 
mais  de  la  fin  du  17®  siircle.  Du  reste,  «si  parva  licet  componere 
»magnis,o  qu'il  me  soit  permis  de  me  servir  envers  mes  accusateurs 
littéraires  des  paroles  de  AU  Gijizot  en  face  de  ses  antagonistes  poli- 
tiques: «Je  suis  en  droit  de  demander  que  nous  nous  traitions 
»  comme  des  honnêtes  gens.  Vous  voyez  que  j'ai  raison  de  le  deman- 
>der  ;  car  l'on  paroit  disposé  à  nous  refuser  cette  courtoisie  »  [Séancr 
du  a6  mars  1S47). 


» 


'  recherches,  ce  qiie  nous  avons  dit  en  1855:  «la 
■  Maison  d'Orange-Nassau  peut  librement  ouvrir  ses 
>Ardiîves  et  justitier  par  là  mt^nic  le  liant  rang 
>  qu'elle  a  depuis  longtemps  occupe.  »  ' 

Nous  ne  saurions  mieux  Icnniner,  ce  nous  semble, 
quVn  exprimant ,  au  nom  de  nos  compatriotes  et  du 
monde  civilisé ,  notre  gratitude  envers  les  deux  Souve- 
rains, sous  Icsauspices  desquels  nousavonspucomraen- 
rer  et  Hnir  ce  long  travail.  Ils  ont  élevé  un  monument 
durable  au  Prince  qui ,  par  la  grâce  de  l'Élernel ,  fut , 
dans  les  Provinces-Unies ,  le  défenseur  de  t'Ëglisc  et  le 
fondateur  de  l'Ëtat ,  et  qui ,  appai'tenant  à  une  Dynastie 
composée  d'hommes  illustres,  biiile,  malgi'é  cet  en- 
tourage lumineux,  d'un  incomparable  éclat.  En  ren- 
dant un  service  inappréciable  à  la  science  et  à  la  pa- 
irie ,  ils  ont  donné  un  noble  exemple  à  leurs  succes- 
Mjnrs.  Nous  ignorons  si  le  Dispensateur  suprême  de 
IKW  destinées ,  auquel  nous  rapportons ,  en  Lui  rendant 
grâces,  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'utile  dans  nos  eObrts, 
nous  accordera  encore  le  loisir,  la  santé  et  le  cou- 
rage nécessaires .  pour  sup|torter  plus  longtemps 
encore  les  tâtigues  d'une  route  suffisamment  longue 
pour  oser  les  forces  et  la  vie  de  plusieurs.  Mais 


nous  formons  le  voeu  qu'en  tout  cas  la  Maison  Au- 
guste, dont  les  annales  sont  s!  inlinioment  et  si  glo- 
rieusement identifiées  avec  celles  des  Pays-Bas,  ait 
de  tout  temps  pour  Chef  un  Souvei'ain  dispose ,  par 
respect  poui-  ses  ancêtres  et  par  amour  poui-  son  peu- 
ple, à  continuer  et  à  compléter ,  en  faveur  de  la  posliW 
rité  la  plus  readéc,  le  don  magnitîque  dont  nous 
avons  eu  le  privilège  de  recueillir  les  pi-éniices.  Nous 
espérons  que  ceux  qui ,  après  nous ,  seront  chargé  de 
ce  pesant  et  noble  fardeau,  réuniront  h  une  double 
mesure  de  talents  et  de  forces,  la  m^me  vénération 
pour  les  grands  hommes  dont  ils  rctracci-ont  les  sou- 
venirs ,  le  m*me  amour  pour  la  patrie ,  le  même  sen- 
timent d'une  indépendance  complète  jointe  à  une  grave 
et  sérieuse  responsabilité.  Nous  souhaitons  qu'ils  trou- 
vent un  encouragement  et  une  récompense  dans  uu 
renouvellement  d'ardeur  pour  la  contemplation  des 
merveilles  dont  notre  histoire  aiionde  ;  et  que  surtout 
cette  recherche  de  la  vérité ,  ne  se  bornant  ])oint  aux 
mouvements  d'une  curiosité  vaine  et  passagère,  de- 
vienne, de  génération  en  génération,  un  moyen  de 
ranimer  la  foi  des  |)èrc8  dans  le  coeurdcs  enfants;  de 
leur  faire  lire,  dans  le  cours  providentiel  des  crises 
religieuses  et  pohtiques,  la  manifesUition  des  voies 
toujours  adorables  de  l'Ëtemel  ;  de  leur  faire  compren- 
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dre  enfio,  par  cette  Première  Série  des  ÂRCfflVEs 
K  Lk  Maison  d'Orange-Nassau  ,  en  regardant  à  lliis- 
toîre  des  pauvres  Chrétiens  si  injustement  oppressés 
dans  les  Pays-Bas ,  '  les  paroles  du  Psalmiste:  aO  Dieu, 
>  Tu  as  de  Ta  main  chassé  les  nations  et  Tu  as  aflfermi 
» 006  pères;  car  ce  n'est  point  par  leur  épée  qu'ils  ont 
conquis  le  pays ,  et  ce  n'a  point  été  leur  bras  qui  les 
a  délivrés ,  mais  Ta  droite  et  Ton  bras  et  la  lumière 
de  Ta  face ,  parceque  Tu  les  a£fectionnois.  Je  ne  me 
confie  point  en  mon  arc ,  et  ce  ne  sera  pas  mon  épée 
qui  me  dâivrera  ;  mais  Tu  nous  déli^Tcras  de  nos 
adversaires,  et  Tu  rendras  confus  ceux  qui  nous 
haïssent.  Lève-Toi  pour  nous  secourir ,  et  nous  déli- 
vre pour  l'amour  de  Ta  gratuité.  » 

'   EipressioDS  de  Guillaume  Premier.  T.  III.  4%* 


f  La  TaBU  des  Matières  promise  par  M'  Bodel  Ntenhuis  (T.  III* 
p.  Lxiziz)  paroitra ,  oous  l'espéroDs ,  dans  le  cours  de  ceUe  année. 
^ous  ne  saurions  trop  remercier  notre  ami ,  dont  le  zèle  et  l'érudition 
oot  été  si  constamment  utiles  ^  des  soins  qu'il  a  bien  voulu 

8  e 
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mettre  à  une  oeuvre  si  propre  à  faciliter  l*iisage  de  notre  Recueil. 
L'amour  désintéressé  de  la  science  peut  seul  donner  cette  patience 
infatigable  qui ,  en  vue  de  Futilité  commune ,  ne  se  laisse  pas  rebuter 
même  par  le  plus  long  et  le  plus  minutieux  travail.  —  Nous  sommes 
fort  reconnotssant  aussi  envers  M*^  Holteop  ,  Bibliothécaire  Royal , 
pour  une  bienveillance  active  que  la  multiplicité  de  nos  demandes 
n*a  jamais  encore  pu  lasser. 
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ADDITIONS. 


TOME  I. 

p.         8*.   1.  17.  Voyez  aussi  T.  V.  p.  90. 

p.  176*.  Oo  lira  avec  intérêt  deux  opuscules  qui  ont  récemment 
paru  sur  le  Comte  de  Bréderodef  H.  v.  Rrrderode  te 
Amsterdam  in  1667  </oor  P.  Scheltem a  (Amst.  1846)  et 
dans  le  Journal  mensuel  de  Gids  j  (184 5,  n.*'  4  —  7) 
UD  article  très-étendu  de  M.  Bak.huizi^  ya?(  dkn  BRi:!rK, 
relatif  à  notre  discussion  avec  M.  tan  Hall  (T.  ^TQ. 
p.  Lvii).  —  M.  S. ,  ayant  eu  Tavantage  de  compulser  les 
Archives  d*Amsterdam,  croit  pouvoir  conclure  des  ren^ 
seignements  puisés  à  ce  dépôt  que  le  dernier  séjour  de 
Bréderode  dans  cette  ville  n*a  pas  été  inutile  à  la  cause 
de  la  religion  et  de  la  liberté.  —  M.  B.  v.  d.  Br.  a  traité  en 
détail  plusieurs  points  relatifs  aux  actions  et  au  caractère 
du  G>mte  ;  on  peut  différer  de  lui  sous  plusieurs  rapports  y 
mais  personne  ne  révoquera  en  doute  son  érudition  et  sa 
rare  sagacité. 

8  / 
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TOME  II. 

p.  328 — 338.  N»  226.  M.  ScHULTz  Jacobi  a  publié  (A\  Archief 
voor  KerkfL  Gesch,  IV.)  sur  cette  Note  un  commentaire 
complet  et  très-intéressaot.  D'abord  il  observe  que  la  pièce 
ne  sauroit  ctre  de  i566 ,  mais  qu'elle  semble  rédigée  sous 
l'impression  récente  du  tumulte  qui  eut  lieu  à  Anvers,  du 
1 3  au  1 5  mars  1 567 .  U  remarque  ensuite  que  les  idées  sur 
les  moyens  de  remédier  à  Anvers  (p.  328 — 33o)  et  la  liste 
(p.  33o — 338)  sont  deux  pièces  entièrement  distinctes.  La 
première  contient ,  selon  lui ,  les  propositions  du  Conseil 
Privé  à  la  Gouvernante  ;  les  réponses  de  son  Altesse  9  et , 
siu*  un  des  points,  la  réplique  du  Conseil.  C'est  pourquoi 
p.  328.  1.  12  [da  rege]  est  sans  doute  d.  a,  reg*;  c'est-à- 
dire  ,  la  réponse  de  son  Altesse  Régente.  La  liste  est  une 
indication  des  sectaires,  mab  insuffisante,  et  qui  donne 
lieu  au  désir  du  Conseil  (p.  33o)  d'avoir  «les  rolles  de 
schacunne  consistoires.  »  L'exactitude  de  M.  S.  J.  nous  a 
indiqué  plusieurs  rectifications  (voyez  les  Errata) . 

TOME  IV. 

p.  202.  2o3.  2o5.  U  est  très-probable,  commeM.BoDELNTKNBUts 
nous  Ta  fait  remarquer ,  que  1^1.  de  Bernicour  n'est  autre 
que  M.  de  Bernickhausen  ;  qui  se  trou  voit  peu  de  temps 
après  à  Siegen ,  auprès  du  Comte  Louis  de  Nassau  (p.  cvi) . 

TOME  V. 

p.  125.  1.  i5.  —  Le  40*  Grand-Maitre  de  l'Ordre  Teutonique 
fut  Georges  Hund  von  Wenckheim  (i  566 — 1 572).  Voyez 
K,  J,  Bachemj  Fersuch  einer  Chronologie  der  Hochmeistern 
des  Dfutschen  Ordens  v.  il 90 — i8o2.  Munster.  i8oa. 
4<'.  p.  57.  Ailleurs  [Matthaei  \n,  V.  85i.  éd.  in  4^.  etX. 
en  8^.)  il  est  indiqué,  avec  une  légère  différence  de  nom 
[Georg,  Ilundi  de  IFencker)  comme  le  37*. 

p«  4o^*  Marnix  écrit  le  i5  sept,  à  van  der  Mylen:  «Res  a  Glimeo 
»perpetrala  est  fortiter  certe,  et,  ut  spero,  fructuose  et 


t.  p.  -jaQ.  — Le 30  juillet  il  lui  traiii- 
mel  U  nouTclle  *ctiani  apem  aliquam  esse  armoniiu  coiiti-n 

•  BbpiRoi  cBjiteudoTURi.  ?ios  titerii  et  libelliï  quantuni 
°p(MSOinus  eoram  animos  ad  litiertalis  sludium  acceudi- 
■mus:  °  /.  '.  6y'|. 

548.    Eadèir.  i57GW-UoQécrildeBrin.eIleïiLordBurBhl<-T: 
■  tbc  ïUI«  lirre  is  tpit  anOTrlajDe  ,  ihe  peopttr  evcrywhert' 

•  siupiduus  aad  murmariiig  ,  (he  nia^ïstrates  and  oobililic 

•  linle  eMeemed  ,  greale  wanl  of  money  at  this  prFseiiI , 
■Biid  yel  tlie  rnnpe  a(  ilie  stalei  encreosed  evci7  daic  moir 
(■cm)  more. .  -Tlie  cbiefralc  man  ornvsedomeaDdsIomiK'k 
■at  this  tjme  hère  b  M.  de  Champ^ignie- . .  Kevcr  was  it 

E  mMlc  for  thc  rounsel  of  Englande  lo  be  walrhful 

J  cartfiil  to  tht  slate  iban  at  tliis  tyme.  UpoD  tlircr 

03  at  this  tyme  ail  Chrislendam  hath  their  cyes  and 

E  ta  nndcrstaod   iheir  doings ,   ïii.    Don   Jolin, 

t  W  . .  . ,  and  the  Prynce.  And  of  thest  lliree  il  is  bard  to 

•  say  wbo  b  most  to  be  doubted  for  Englands  weirayrc.  If 

•  ibe  Pryoce  shall  bave  ît  {l'Ecluse) ,  as  he  balh  Newportp, 
•as  indecdc  beshal ,  if  tfae  Co  m  mission  ers  a^ee  ont,  ît  i-t 
>lliought  vrrilic  he  vtill  corne  in  person,  and  ihco  Ibe 

•  trial  wyl  be  (i«iwiite  us  (bcre  and  the  Prynre  for  the  best 
■gaine.  withont,ijope  ofpeace  or  any  accorde  al  ail.  And 
•lurclic,  if  the  Prynct;  witb  the  Stules  had  rcadye  monir  , 

•  ît  is  lyke  tbnl  some  greate  esjiluyte  woiild  cerlainlio  lie 
■doue.  Andiio  doubi  Ihe  Prynce  b  a  rare  man,  ofgrr-nt 
•autborilie ,  univvfMllie  lieloved ,  verie  wise  in  résolution 
■in  ail  thiages ,  and  vuyd  of  pretences ,  and  thaï  which  U 

e  of  tpeciali  prayse  îo  hya ,  he  is  noi  dismayoïl 
ny  losse  or  advcrsilie ,  bis  slate  beiag  lieller  nim 
îer  il  was.  Uod  grawnte  thaï  rîgbt  maie  lake  place, 

>«ltd  juslit-p  m»)-  be  donc  upou  earibl*  Ifrig/'t ,  Qurm 

elivUih,  U.  /.S. 
.   I.av.dern.  Apparenimcnt  Philippe  de  Ucr/eUei,Se!gri>^iiT 

de  Monibroeck  et  lloeKlles,    aignslairc  dn  l'L'nian  ik' 


Bruxelle».  De  Jongi 


n  Bncis'l, 


P-  '9V 
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TOSIE  VI. 

p.     173.   En  octobre  1677  le  Prince  d*Orange  écrit  à  M.  de  la 
Noue  :    »...  Ce  que  depuis  si  long  intervalle  de  temps 
nje  ne  vous  ay  rendu  nulle  rejionse  sur  vos  lettres ,  n*a  pa» 
»esté  par  faute  de  ce  que  vos  dites  lettres  ne  me  soient  esté 
»trc^agréables. . .  Vos  lettres  et  le  bon  office  qu*il  vous  a 
»pleu  me  faire  en  cet  endroit,  me  sont  venus  si  merveil- 
«leusement  bien  à  propos  que  j*estime  que  le  salut  et  con- 
»servation  de  ce  pays  en  dépend  d*une  bonne  partie.  Car 
»en  vérité  par  icelles  nous  avons  découvert  les  desseins  de 
»celuy  qui ,  sous  ombre  d*une  douceur  et  clémence  contre- 
»faite ,  machinoit  notre  totale  ruyne  et  a  esté  mis  en  évi- 
«dence  à  tous  ce  que  mes  advis  et  advertances  n^avoieiit 
«aucunement  pu  leur  imprimer  ni  incorporer;  de  fa^n 
vque  nous  vous  demeurons  tous  obligez  et  moy  en  parti- 
Aculier ,  de  telle  sorte  que  vous  pourrés  dores-en- avant 
»  faire  estât  de  ma  personne  et  de  tout  ce  qui  est  en  ma 
•puissance.  . .  Je  ne  vous  escriray  rien  de  Testât  de  nos 
t'affaires,  lesquelles  sont  autant  panchautes  à  la  guerre, 
»  comme  il  semble  que  les  vostres  de  par  de  là  soient  en- 
«clines  à  la  paix ,  à  cause  que  je  m'en  rapporteray  à  la 
Bsuflisance  du  Sieur  de  Luart ,  porteur  de  ceste.  »  —  Et 
la  Princesse  le  prie  de  «nous  continuer  votre  bonne  vo- 
»lonté ,  . . .  spécialement  pour  nous  conserver  aux  bonnes 
> grâces  du  Roy  de  Navarre  ,  et  qu'il  soit  assuré  que  nous 
»ne  soubaittous  rien  tant  que  luy  faire  quelque  bon  ser- 
jfvice.  De  qnoy  M.  le  Prince  d'Orange  et  moy  désirons 
«surtout  qu'il  soit  bien  asseuré  par  vous  qui  y  pouvez  tout, 
>et  que  nous  avez  par  cy-devaut  en  tant  de  sorte  obligez 
•  que  ce  ne  sera  qu'une  p€r|>étuelle  suite  de  bons  offices, 
»qui  nous  rendra  de  tant  plus  vos  redevables.  Ce  que  M. 
nie  Prince  ne  se  peut  tenir  d'avancer  et  rameute  voir  toutes 
«et  quantesfois  qu'il  parle  de  vous ,  attendant  que  l'occa- 
»sion  d'y  satisfaire  survienne  ,  ores  qu'il  soit  hors  d*espé* 
nraiice  de  se  pouvoir  désobliger  en  cet  endroit  ;  celte  saÎMiu 
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•vous  appresUDt  matière  d'augmenter  vos  bons  offices,  à 
»caiise  des  troubles  su^^'enus  au  pays  et  à  la  prise  des  armes, 
»qai  désire  estre  justiffîée  par  tout  le  monde ,  vous  en- 
»  voyant  à  cette  fin  ce  qui  en  a  esté  publié.  Vous  priant  très- 
vafiectaeusement  vouloir  toujours  embrasser  les  affaires  de 
i>ce  pays ,  pour  qui  avez  jà  tant  fait.  *  FU  de  de  la  youe , 
p.  23a. 

TOME  VIII. 

p.  9.  1.  19.  aho  verÂalten.  Voyez  T.  VII.  p.  559- 
p.  139.  Le  Prince  écrivit  d*Anvers  le  a  i  février  une  seconde  lettre 
à  peu  près  semblable  :  cconsidéraut  les  bons  et  signalés 
•offices  par  luy  faiclz  et  qu'il  faict  journellement  icy  avec 
>M.  M.  lesEstatz-Généraulx  pour  radvancement  du  service 
»et  bien  de  la  Patrie  .  •  •  y  joinct  que  ce  n*est  point  petit 
»appuy  et  renfort  pour  nous ,  d*avoir  un  Seigneur  de  sa 
•qualité  de  nostre  costel.»  Voyez  de  Jonge,  Otmitg.  StuA- 
ktn  y  II.  p.  78. 
p  nji.  Le  27  avril  le  Prince  écrivit  à  la  Régence  de  Gand  ,  pour 
lui  recommander  Hmti  df  la  Tour ,  Vicomte.  île  Turenne  ; 
-jecroyque  vous  avez  assez  eu  de  cognoissance  parla  bon- 
«•ne  renommée  du  seivice  que  M.  de  Turenne  a  faict  par 
•ci-devant  à  TE^lise  et  vraye  religion  ,  ayant  plusieurs  fois 
•et  si  souvent  exposé  sa  personne  au  danger  de  la  mort.* 
Voyez  M.  de  Jonge  ^  /.  /.p.  83.  —  Le  3i  mai  le  Prince 
adressa  une  Lettre  très-remarquable  aux  «Schepenen  van 
•beyde  de  Baucken,  beyde  de  deeckenen ,  Edclen  endc 
*Notabelen  dcr  stede  van  Ghendt.»  Il  leur  fart  sentir ,  tout 
en  ménageant  leur  susceptibilité,  Tinconvenance  et  le 
danger  de  leurs  intrigues  secrètes  relativement  à  un  accord 
avec  le  Roi.  aAVel  is  waer  dat  wv  onlan«;on  svn  bericlit 
*datter  eenige  souden  van  wegen  der  sledc  van  Ghrnflt 
»u*Jtgesonden  syu  . . .  om  overal  de  huyslieden  in  wapenen 
Bte  sr(ten ,  ende  bevolen  schrpcii  van  oirlnge  in  de  Schelde 
bte  rusten ,  oick  dat  tôt  dieu  eiiidc  de  liooglibailliu  van 
•  Waes  soude  binnen  Gliendt  ontboden  syn  geweest,  bet- 


>'\velke  by  ulieden  eigen  scbnven  blyckt  ooswaracblelick* 
«aangedreghcD  te  wesen.  .  .  Dan  also  *l  selve  îs  cooceme- 
»  rende  bet  faict  vau  oirloge,  ende  wel  beboort  badde  met 
»  voirgaende  commuoicatie  van  de  Generaliteyt  te  gescbie- 
•deu ....  so  en  konnen  wv  ons  nvet  lateo  duncken  dat 
•men  sodanige  waarscbouweo  beboorde  vreemdt  te  vin- 
udeu. . .  Llie<len  van  onseotwegeo  vastelyck  veneckerende 
»hoe  wel  dat  wy  diverscbe  maren  van  paeysmaecken  eo 
«van  eenige  andere  nieuwicbeden ,  . . .  niet  aileene  na  de 
»alteratie  in  Januarîo  lestleden  gebeurt ,  maer  wel  een  jaer 
A  daer  te  voren  gehoort  bebben  ,  dat  wy  aile  *t  selve  oyet 
"tegenstaende,  altytseergoel  en  vaste  betrouwen  bebbeo 
»geliadt  van  de  goede  îngesetene  der  stedc  van  Ghcnt. .  .  . 
i>Maer  aangaende  de  maren  ,  die  sedert  de  voirs.  alteratie 
'Onder  don  gemeenen  man  overal  geloopen  9  .  • .  ^y  en 
»  hebben  nyet  konnen  voorbygaen  ulieden  deselve  ronduuy  t 
l'Cnde  vryelick  te  kennen  te  geven  ten  eyndc  gbylieden 
»  selve  daeruuyt  moegbt  oordeelen,  of  die  voirsz.  maeren 
•syn  allesins  calumoîeuselyck  ofte  t^  onrecbten  gestroyt , 
»cnde  of  wv  somt^ds  niet  wel  redene  en  badden ,  wat  oaa- 
»»der  daerop  te  letten.»  De  Jonge,  L  /.  p.  8/| — 9^. 

p.  43/|.  l.  20.  Kluit  écrit  A.  van  der  Aher.  La  signature  étant  fort 
indistincte  ,  nous  aurions  pu  nous  tromper  également ,  sans 
li's  éclaircissements  de  M.  Bodel  Nvenhuis.  On  lit  sous 
son  |>ortrait,  gravé  par  If,  Detff\  d*après  Miereveld:  tPe- 
stnis  van  der  Meer  Dciphensis  apud  Batavos  Syndicus 
»primaHus)»  ci  un  vers  de  Grotiits^  où  il  est  dit  de  lui  : 
«consilium  Delphiseloquiumquesuis.»  Une  main  du  siècle 
dernier  a  ajouté  :  «wordt  gcmagtigd  om  de  voonvaarden 
uder  inhuldiging  van  Willem  I  als  Graaf  van  Holland  te 
nbelpen  oiitwerpcii  ;  i5  Nov.  i583.»  11  vécut  de  i534 
jusqu'en  1610. 

p.  437.  Feu  le  Conseiller  Stratkmts  (T. IV. p. vu)  |><>sâédoit  la  copie 
d'un  écrit  présenté  au  Prince  de  Parme  par  le  meurtrier  , 
signé  à  Tournay  ,  5  avril  1 584  ^  P^ir  letjuel  il  s'offre  d'aller 

'   y/  Hitui  temblc  qnU J'au*.  nècn^aiitmen:  lur  am  /,  an  l'c.i  de  niiwuraililrl'i  k  . 
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tuer  le  Prince  d*Oraoge.  Il  y  est  dit  :  c  Je  veux  bien  ajouter 
■que  je  ne  pourchasse  de  faire  cet  exploit  pour  raison  du 
«prix  et  faveur  mentionnés  en  la  sentence,  ne  voulant 
•imiter  un  qui  demande  salaire.»  D*Assonville  fut  commis 
par  le  Prince  de  Parme  y  pour  entendre  les  moyens  qu'il 
comptoit  employer.  «Dieu  soit  témoin,»  dit-il  encore, 
«que  rien  ne  m'a  promu  et  incité  en  cette  délibération  , 
«sinon  un  bon  zèle  et  dévotion.»  Cette  pièce,  selon  M. 
Stratenus,  devoit  se  trouver  dans  le  4*  Vol.  (p.  Z02)  des 
MSS,  de  l'Académie  des  Sciences  et  Arts  à  Besancon. 


TRADUCTION 


DES   PASSAGES   EN    ESPAGNOL. 


T.VlU.p.ioS.  1.  26.  De  même  que  si  lePrinceétoit  en  vie,  il  y  aura 
Ifi  némes  motifs  pour  lesquels  le  fils  a  été  mis  eu  prison  ;  aussi  sem- 
ue-l-il  que,  si  Orange  est  mort,  il  vaudra  mieux  voir  sUl  se  peut  faire 
9i>dqiie  démonstration  de  générosité  envers  le  fils ,  sans  aventurer  sa 
pcnoDoe ,  et  en  restant  assuré  d'elle  ;   mais  quant  à  ce  qui  regarde 
/*éciiaoge  des  biens  que  le  Comte  hérite  avec  d'autres  ici ,  s.  M.  désire 
favoir  si  v.  S.  I.  entend  que  cela  se  fasse  pour  le  Comté  de  Buren  ou 
pour  d'autres  biens  du  père ,  et  si  elle  croit  que ,  le  père  mort ,  on 
leotera  la  chose  avec  la  Principauté  d*Orange  et  ce  qu'il  tient  en  Bour- 
gogne, et  puis  ce  qu'il  conviendra  faire  pour  que  les  François  ou 
d^antres  ne  s'en  mêlent. 

p.  104.  1.  28.  y.  I.  s.  connoit  le  naturel  de  notre  maître;  qu'il 
qu*on  garde  le  secret  de  ce  qui  court  les  rues. 


1581—1584. 
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L'iiuiif^rabon  d'Anjou  ae  suivit  pa«  irnméiliaU'ment  t'ibjurattoa  l58l. 
i)«  PUIipiie-  Sît  moi»  s'écoulèrcnl,  avani  qu'illil  M>n  «ntrAe  solen-  Ao&l. 
«dlf>  (Un*  ïa  Pkyi-Bu. 

Touli-rtiis  il  u'aiteadil  pas  jusqu'en  février  i56i  pour  porter 
•CTfUin  à  Ks  nonveaui  nijcti.  Vpn  !•  nii-aoAl  il  était,  avec  aon 
mmtt,  mr  la  rrontiêra  du  Bainaut.  Le  siège  de  Cambrai  fut  levé  : 
il  y  oMn  k  an. 

I>«    sg   il  éirit  de   Cateau-Camhresis   à  Walsingham:   «....Les 

•  hnuo  qoe  faiioicnt  courir  les  Ëspa(;noli  de  tao[  de  forces  qu'iis 

•  •mirai  *t  (lu  courage  plus  qu'il  D'en  l'alloit,  s'en  sont  allée*  m 
en  a;«nt  un  seul  i|ui  comparoisse  devant  moy,  qui  ay 

ulé  ce  que  tout  le  inonde  a  veu >■  if  MS.  p.  a.). 

îRé  de  ses  exploits,  rnivani  <|u'on  n'nsoït  pi)int  lui  (^ 
de  résislanee  ,  ît  o'avoil  pas  itiénie  t'Ompris  l'Iiabilet^  de 
aoa  aatagonisle.  Graatelte  montra  plus  de  sagm-ilé.  Le  7  août  il 
*rril  i  la  Duchessv  de  Parme:    «  ....Je   m'assure  que   le  Prince 

•  nf^ardera  ce  que  plus  conviendra,  selon  les  ocoMons,  nu  d'assail- 

•  lit,  ou  de  leaiporiser,  ir  coutcnlant  de  donner  empeiciienient, 
.  paar  raoïpre  par  te  moyen  la   première  furie  de»  fran^oy^;  car 

•  aprê*  ordiDBÎreincDt  l'on   en  a   bon  marché....  .   <|  MS.  B.  Gr. 


t,    «on    expMilioo  fut  de  courte  durée:  la  Noblesse, 
WU  avoil  promis  service  que  pour  quelques  semaines  ,  se  dis- 
M  (p.  iS).   Le  I   nov.  Anjou   lui-m^me  étoit  eu  Angle- 


la  main  d'Kliiabeth. 


—  2  — 

1 58l.        Les  Protestants  en  Allemagne  continuoient  à  désapprouver  Télec^ 
Août,  tion  d'Anjou  et  même  à  la  tenir  pour ,  illicite.  La  Lettre  suivante 
se  rapporte  à  cette  question. 

LETTRE  MXXXVIII. 

D.  Tossanus  an    Comte  Jean  fie   Nassau.    Réponse  aux 
arguments  de  la  Lettre, 

**  Daniel  Tossanus ,  Ministiïe  Réformé  dans  le  Palatinat.  Né  à 
Montbéliard  en  154I9  il  Tut  nommé  Pasteur  à  Orléans  en  i562  , 
et  vint  à  Heidelberg  après  la  St.  Barthélémy.  En  1S75  il  fut  chargé 
d'une  mission  importante  par  TElecteur  Frédéric  :  Struex'e,  PfaiU. 
Kirchen-Hist.  p.  265.  Après  la  mort  de  celui-ci ,  «  bateo  zwar  die 
»  Churfûrstin ,  PfalzgraiT  Johann  Gisimir,  die  Prinzessinnen  y  und 
»  andere  dasz  dem  HofT-Prediger  D.  TossanOy  dieweilen  Er  vod 
»  des  Qiurfûrsten  Lehen  und  Todt  die  beste  Nachricht  wûate  ,  die 
»  Leich-Predigt  aufgetragen  werden  môchte ,  welches  aber  der  Chur- 
tt  furst  nicht  zugeben  wollte ,  aagend ,  £r  kônne  es  mil  gutem 
»  Gewisseo  nicht  geschehen  lassen  dasz  ein  Calvioist  durch  seine 
u  Predigt  seines  Herm  Vaters  Leiche  betiecken  solte...  Jedoch  wûrde 
»  des  Tages  darauiTD.  Tossano  auch  erlaubt..  seine  Predigt  zu  bal- 
»  ten  :  »  /.  /.  p.  294.  —  Il  avoit  suivi  à  Neustadt  le  Duc  Jean- 
Casimir.  Ses  ouvrages  sont  en  grand  nombre.  Il  mourut  en  1602: 
Moréri» 


Wolgeborner  Graff....  Wasz  E.  G.  Ralh  mir  haben  ein 
christlic'he  ordnung  zukomnien  lassen  y  wie  es  in  sterbens- 
iauffen  in  E.  G.  Graff-  und  Herschafften  angestelt  wer- 
den sol ,  kan  îch  vormein  persohn  soIcliesE.  G.  christlichs 
gemùlh  und  vatlerliche  ffirsorg  fur  llire  liebe  undértha- 
nen,  nit  gnugsuin  loben ,  und  wen  solche  ordnung  In*s 
werck  geiichlet ,  wird  sie  ohn  zweifcl ,  nit  allein  die  un- 
derlhanen  ,  sonder  auch  andere  widerspenstigcn  zu  unser 
Religion  und  liebe  der  reinen  lehr  sehrreilzen;  in  massen 


r  Kirclim-h'istori  schreibt  das ,  da  sut 
•  ein  grosse  pest  regîeri  liât,  vit  grosse  feiod  Aoùi. 
tfislenidurdiderosetbigen  fleiszund  treuwbej  deti 
!ii,  gemtldcret  und  erbawel  worden  sind.  Wîewol 


*  Fuefisius,  liii.  4  '(e 
<«  strafîci'jdtcda 
t  m  eia  auder  ortli  nil  Aieben 
icki,  dan  durcli  die  roengfdes 
erneretunii  erhaIten,liiedDi'li  so  lasz  i 
meinung,  iudein  bûchlein,dasern'r'": 
))fSMrgerallenidasEneiuliclik«iD  reoli 


A/'*,  dieseU 
lan  solzi 
eltlies  ibr 
ilcks  werd  die  pe^t 
:bniirD./.ti/Aerj(i) 
■X-]  darvon  gemailit , 
erGlirisl,der«iiem 


mit  pJliditen,  diensten,  iiinplervn ,  oder  beruff 
terpâtchtei ler  i  seiupin  nccbsten  în  sulcber  nuth  verla^ien 
vA;  diX'h  mit  dieseretcuption,  wo  eilicbe  iLirchen-dîener 
nier  andere  s»  gnr  anglia^ft  und  kleininCilig  weren,  das 
ran  ihnen  kein  rerhtcr  trost  uder  liiilfTzu  <rrwai-ten ,  an 
•oit  man  saltlie  Icut  nit  nottigen  hey  deit  kraacken  zu 
nn,  BoiidcT  an  ilir  slatt  dapfcre,  hertzImtTte  manner 
iel«a,  wek-liedie  gabe  heiteiidie  kranckenzu  trosten, 
solten  glvichwol  von  dciiscibigcii ,  die  aie  vertreilon 
;n,  gebùrliclie  Terclining  (-mpridieu.  Es  ist  aiiuh  in 
lautlKti  liobe  notluri't  dasz  betjueme  orth  zu  den 
rebuns'u>n  efwelet,  und  die  luiit  lleissig  verniant  wer- 
du  sic  in  ibren  kranckbelten  die  predîger  bev  zeit 
hsïei)  ;  sonst  sebick  ich  hieniit  E.  G.  ein  feinen 

(i)  Lailurt.  Il  écrivDÎt  en  tiit6  ,  lorsqu'au  lui  conseillait  de  J'uii' 
^  pair  :  •  uia  Ats  (Wltorsanu  willrn  kaii  icb  nïchl  flieheu.  ■  Kl  vn 
'n^  -.  <  Hin  an  Pmlîgt&Iuhl  gebundrii ,  ilavon  »ullen  mk'h  hiinderl 
•Pmiknwti  nîthl  llùcfitig  mai'hen  ,  londirm  will  Iwrêîl  «pin  ille 
'limWi  niic  meinm  Pricttem  m  bsuchen.  > 


I  J8i.   liericht,    wHcbra  vnr  etIwJi  jarpo  der  Chmt  Pahip-J^. 

-*»*'-  loblif^lier  gnlertitniis,  durrii  tlîc  nttvfien»  m  BiJiAugy 
lien  urtiieii  undrrtlùinen  zum  bcsrra,  •lamît  m  n  aur- 
b^naiiiun'Len  gfiliûrlîclitf  nrd  lÂclite  reutaùa  «-uMcn  as 
griirauclien,  list  «tdlm  tai-v-ii. 

Wm  l)t^rna«')t,  gn^grr  Uerr,  dattciirabra  Aiadmi^- 
leucltljgen  utiil  h'ii.'li^l>uraim  Printzen  .  E.(v.  firmJrn^dna 
HcrU--'g«rii  von  .\n}<Hi  betrelTeod,  aiitungrD  thM,  oh  mt 
«cbon  nit  grljiuvii  wîl  ilju  û-h  vun  KildirB  boba  nfhni, 
mnnc»  geringrti  «erMand  wfit  ùlierirrrfend ,  ortbdie, 
■od  fpir  auHi  uubevru&l  wi^  Aanjtid'ciam  ,  (Ivauf  i.  F.  IX 
anl«rr>m:n ,  gintclt  liai ,  jvdoch  dW^cil  E.  G.  Ilsth  laiMW 
rinfaltzu  wisscn  Itrgrrm,  utid  limlicb  «il  loen  et  eiempta 
au»  (ter  H.  S-'brifTt  drî»  :ingru)gen  wcrdm,  wil  idi  E.  G. 
îu  uiidrrtbcmgkcit  mi  rrrii3ll<^n  tvss  îclt,  ab  un  grrwnf 
rerslendigrr,  vrMi  iu>lcbiT  frag  aniworirn  wolt.  £>rtl>ch, 
ist  es  xu  erliariiien  d;is  die  mit  dpui  allerhrtligUro  bmd 
des  H.  Gvitte*,  wie  in  dnerlev  mnein  f>lauben,  aUo  aacfa 
in  hertzlicber  lîeh  und  rrcbten  ««rtrawrn  vereiniget  Màn 
solien,durcb  afistiffiung  dt^  leîdigen  i^ufrelsalMigetremik 
8ind,dasmaDvilinrbrd»r(iiM.-btracbietwieiwiadî<;un9e^e 
Terlifindnûtizcii  mil  dm  Egypliern,  l'eraÉcm,  und  Sarawi- 
tanerti  verdetigr ,  dnn  wie  znr  rcrbter  oinigkeit  und  Tcr- 
sonang  mit  den  liruilrni  und  gl.iulNriisgena&^n  va  kora- 
men  vrer  ;  dan  waii  der  lulbe  (leitz ,  dcr  ku  des  IlertMigen 
van  Anjou  uilliritirung  und  »ucbuTi<;  uiigcwrndel  titwor> 
den ,  ïu  deni  i^nd  uiiil  zwetl  geridiiet  wrr  wnrdeii  ,  wïe 
.  diefri'iiiid  und  glaulien»gviiusM.-n  zu  fiiifpgosleh,  uncl  zur 
lUHxfùrung  diT  gi^ttKi iicn  suc-h  in  NiderlanJ  getinnucbt 
wrrdvn  mochle,  so  hct  der  AtmecbtigeGoU  mehr  glùclu 
nnd  segens  geben  ,   und    wtirden   die  sarhen  ohn  zweîfel 


^  bcMsr  Mehn.  Was  ist  nlier  das  fur  cin  sdtzanie  r 

dmst.  wir  ktfine  bcsnndere  zusag  odcr  vorlicissiing  hubeo  Août. 

das  untGolt,  durcli  trulschrr  uation  oder  ander  rc ligions- 

verwaniea  biUT,  ausï  der  Spanier  tyranney  ei  losen  wol  ? 

Was  bat  miin  dan  lïir  Gouliclie   verbeîssung   von  des 

iirTto^ea  von  Anjou  biilff  ?  Dte  verheissiin^  aber  babeii 

wir  im  i33  P^Uii,  dasz  der  Herr  segen  und  Teben  iaimer 

km]  ewiglitJi  den  bnideren   verbeiszet,    die  eintrachtîg 

htj  etiunder  wonen  ;  item  ini  i5''"  psalui  wii'd  deneii  eiti 

Mmfere  genade  Guttes  verbeisscD  ,  welche  die  giittlosen 

ncliU    aciitien,    sonilern     ebren    die     goitsfiirclitigen  ; 

dirniob  gilt)   mcines  eracbtens,  nidils  dieser  beheiff, 

daniDiiD  in  der  nntli  hillï  surhet  no  man  kan  ;  dun  e'm 

(ranuner  gluubîger  wiinlt  sich  durch    ungedult    niniiner 

ûLcrrilen  taueii ,  sonder  eber  nuili  l<-i  li-n  ,  dan  er  unbe- 

fagie  liillT  suclten  und  toii  tien  durnero  und  dUtebi ,  das 

iti  nu»  <Jen  gottlusen  ,  scbuU  unil  «cliîiin  gewurten  aub 

ftie  ein  feiner  j-Ipologiit  »tcbl  iin  bucïi  der  Kicbtern  ira 

y^mp.,  vun  den  buumen  die  den  Jnrnpusz  zuni  Kooig 

irwcleieol   Was  die  exenipel  aniangt  die  nian  ausx  der 

E  Scluift  aitzieben  wil ,  fiiiite  icb  in  rneiiier  eiiifàlt  keins 

itt  dem  slieb  balten  niog  ;  d;in  das  mit  deiii    der  miter 

dw  iDurder  fiel  und  bdr  bekiiui  vun  deni  Saniariter ,  brin- 

gn  ilauelbig  gleiuhuiisz  iiit  inebr  mit  sidi    dan  da&z  der 

nrhler  oechster  dieser  sey  ,  der  mit  der  tbat  liilH  hewei. 

wt,  und  gitct  dubin  das  dîe  stultxeii  Phanseer  und  l'nes- 

■tr.die  nur  ein  eusserlicben  rbuni  betten,  gestrufi  wer- 

*im;  tcltrei  aber   nit  diisi  niaii  ,  anstat  eiiies  tyrannen  , 

<iiien  andcrn  uueb  ungleubigen  Herren  erwelen  sid;  wi« 

)<>ili dcrselbig  arme  Terwundte  niau  deni  Suni-iriler  kcine 

l^iticbaftt  gc»cbi<-l>l  bal ,  aUu  ist  das  dîe  frjg  nit ,  du  uns 


ibtll 


iger  ein  Tiirck  oder  Papist  ein  MAok  li 


.  geben  oder  eiiiein  verwundten  ein  ralli  otitr  artzney  init- 
theilen  soit,  ob  solclieiinbzuschl.igen  wer,  sonder  ob,  clii 
mao  von  eineni  tyrannen  betrangl  ist  vonwegen  der  reH- 
gion,  bey  eineni  anterii  lyrnnnischen  und  abfrgletibi- 
schen  Hauszhiirt  auchen  und  solchen  hern  erwaten  sol, 
der  von  gotlosen  Icuthen  und  bochstf  n  feinde  deiRelîgion 
geborcn  ,  geregieret ,  g«?fûrderel,  iind  geirieben  wirdt. 
Item  ao  setzt  ntan  das  ungewisz  fur  das  gewjsz ,  da  ntan 
den  Hertiogen  «on  Anjou  fiir  den  recbten  Samaritaner 
der  hetfTen  sol,  und  alseinen  Cyrum  und  Arlaxerxem  heit; 
dan  wasz  hnt  man  darvon  fur  gottlicbe  verheissungMi  , 
was  hat  man  fiir  esempel  seines  eyvers  und  rilterlichen 
thaten  ?  Es  sey  diin  wns  er  fur  wenîg  jaren  zu  Yssoire  ^l) 
in  Arverivâ  ^&C\\a.n  hnt,  da  die  allergrcwlicbste  srhend- 
Kchsie  thiit  in  seiner  gegenwart  und  unter  seineni  befefal 
begangen  sind  worden.  Ferners,  wns  hat  er  fur  gewi^lt,  ab 
ein  scblechter  imterthan  seines  Bruders ,  dan  so  viel  îhni 
der  KuRig  ausz  Franckreich  die  hand  bîeict;  was  bot  er 
fiir  raili ,  kriegsleut,  gelt  elc.  dan  eben  des  KonigsP  Also 
wan  îbm  sein  Bruder  ungi^wogen  wer ,  so  kiJnt  er  in 
kdner  stat  sicher  nein  utid  belle  nit  ein  monat  au  leben  ; 
Wie  man  nuch  von  keîner  verfolgung  wcis  die  er  deszwe- 
gen  gcliitcn  ;  dan,  obschon  seine  fromnie  Mutter  biszwei- 
\txi  mil  ihm  badert  und  expostulîit,  werden  aie  gnr  balt 
vergliecben  und  wieder  eins  ,  und  wns  er  sich  eusserlîtrh 
stellet,  als  wun  er  es  mit  den  religionsïerwandten  Dit 
bosz  nieinte  ,  so  bac  aucb  der  ertztyi^n  Carolus  IX,  sein 
Brader, gethan ,  unddasistdaszelbîgengeseldechts  spnho- 


:  tful  nœit  dùttmuinre ,  ne.tctl  régna r-e  ,  darumb' ( 
■  fûrebten  was  er  sicit  g*"}(eii  den  Niederlanden  erzeigt,  .' 
i  Cast  so  sein  aU  wîe  wîi-  iii  ilen  apalogix  lesen  ,  von 
foclisen  der  eîn  knim-k  liun  heiiiisuchet  um)  sîch 
I  sis  wcn  er  dîeselbig  trosten  wolt  ;  unil  weis  aber 
I  ob  ibat  also  sej  wi'e  innn  ftirgibt ,  wan  sditiii  nieUrge- 
tàur  Her  to»  Anjau  es  nit  gut  tiieinen  soit ,  da.s  die 
ïrlanden  wiirden  durh  uf  freyea  IVi^sen  stelin  :  dan 
»  heist  Gott  vcrsuchi,  wan  tiian  tin  sulcbengast  mit  iol- 
lem  anbaputind  praeinineotz  in's  lund  k>it,  und,  liât  ein 
ktuger  man  ,  Fresiii  ■  i"  ,  d<*r  zu  niilt  in  (1er  gerengnis 
«elulten  wonlen  ,  so  vie)  schadrns  getlian ,  wos  wirdt  der 
(bun  d«r  ûber  seine n  anlinng  allô  papistcn  ini  land,  die 
I  ^^sscr  ani»!  «itid ,  ba!)en  wiril  !  Und  slhe  nil 
■umb  daf  tcutsch  land  noch  tur  zeit  su  blosz  von  leu- 
■  sfy ,  ja  aiuh  toii  Ftirsten  und  Henen  ,  wttn  die  Nie- 
iIcTUndiwhc  bndstiinde  tiettcn  getban  was  dnrxu  gehoret, 
warumb  Uian  nit  helflVr  und  relier  t'unden  bel,  denen 
besvr  lu  vertinuvten  gewesen  als  dcro  v<m  A:ijoti.  Mit 
4eRi  fricdcn  der  dureb  seine  befùrderuni'  mit  ['Vanckreicb 
gMUB«iil  sein  sol ,  bat  man  jetK  in  die  ao  jalir  erfaren  das 
soIcIm  Triede  nur  zuni  beirug  imd  veiralherey  gemacbt 
M-enicn  ,  wie  dan  mjcli  u(  deni  beutigeii  lag  in  Franck- 
rdvh  di;r  Konig  kriegsvok-k  auiTbringt  nri<;der  den  Dt-1- 
phinat.  D»i  ext^npel  von  Jueob,  der  mit  seinetn  ^ntzen 
hauogeaindt  in   Llgipien  gezogen  imd  sicb  dem  Pharao 

hf  FttftH,  Prisonnier  dans  le  Château  de  Bréda  ,  il  avait  trouvé 
llJMi  d&  curraDifirc  une  pnrtie  de  In  garnison.   Le  37  Juin  Bréda 
iHae   Joniiu   delii'îae:^   Htnulii  ,   tl.    ii>]   fut   pris.    «De 
•  vmii  Orangien  verloor  dier  vêle  stjnre   goedereu  en  NJne 
I» [mnipJrrrn  ,  •errelen  .  en  rckeningeit  :  f  B'ir,  11.  371. 
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t6£i»  n«a  etwan  zur  gedechtoûs,  und  auch  den  naclikommen 

AoAib  etwan  su  eioer  erinneruo^,  dieweil  wir  aber  Chiisten 

unserr^  gantzen  rhum  ïn  Christo  suchen  uiid  uns  frewen 

der  kûnfitigeo  aufferatehuag ,  so  sollen  wir  alien  pracht 

und  ûberfluM'  bey  solchen  begrebnùazen  nieiden  (i)... 

Batufà  Newéstat  an  dar  Hardt ,  den  6^»  AuguêU  A^  ftt. . . 

E.  G.  und<ariheniger , 

Daniel.  Toas  AN  os. 

Dem  IVolgebomen  Hem  Joban  Gniven  zu  NassKw..., 

in  t.  L.  ftbweseo  den  Hem  Rhâten 
und  befelchbabern  zu  DiUenbura 
eu  eribrecden. 


<»  B  i^ 


LETTRE  MXXXIX. 

Le  S'' de  Si.  Goard  au  Bot  de  France.  Méàontentement  du 
Rài  d'Espagne  (us.  p.  st.*g.  aaS  (796)  n®  53). 


.«.«Le  Cardinal  me  fist  entandre  comme  Tassis  donnoil 
aufti  conte  que  par  plusieurs  fois  il  atoit  faict  instanse 
avecques  y.  M.  qu'elle  promist  que  Mons"^  le  Duc  np  pas- 
sas! plus  avatit  en  son  entreprise  de  Fbndre;  qu'i  n*estoit 
asMSt^  que  de  ses  niesmes  subgeta  et  enquore  de  ses  prins* 
pauls  roinMtres,  et  de  seulx  qui  ayoest'  estes  plus  fermes 
à  dëfandre  son  estât  et  authorité  durant  tous  les  troubles 
de  son  roiaulme;  et  mesme  à  sete*  heure,  il  estoit  àChaa- 
teau-Terry  ayecques  ses  forces ,  sans  qu*il  y  fust  nulle 
oposition  à  ses  desins^  ,  ains  que  la  oartère  estoit  libre  et 
s^re  k  qui  le  youloit  alé^  trouvé,  se  qui  luy  faisoit  yoir 

(1)  meiden.  Voyez  T.  VU.  p.  396. 

'  avoifot.        *  rdte.        3   Hetscin».        4  «lier. 


uil  que  tout  ce  qu'elle  avoit  dût  tl  1 


nies  ] 


■  «le  Flandre  et  lous  les  êrlicts  qu'elle  Dvoil  faict  .' 

nul  de  ses  j^uligetz  n'alaseDt  en  Fbndre  puur  quel- 

oquasion  qut;  ie  fust,  estoït  t>>iit  (lisimutasion  ,  sou- 

lot  se  pandani  ci  asisiant  ledit  y  Duc  de  tout  ce  qu'il 

•iloil,  pour  qu'il  alastarand  dan^  sa  dite  entrepri&e;  et 

e  fesand  U  dessus  Je  Cardinal  infinis  discours ,  pour  rue 

eentandre  les  oquasions  que  l'on  leur  donneroit ,  si 

fXaa  D«  vÎToit  nultremant  avecques  le  Roy  Catholicque, 

[   ■  leujuds  seroest  superflus  et  trop  longs  a  redire,  il 

toodui  que  le  Rot  son  maistre  avoit  voulu  me  l'ère  en- 

lindrc  tout  se  que  desus  ,  pour  que  je  l'escripâe  à  v.  Ma" 

etloy  représentase  bien  pariîculièreinent  les  eonsequan- 

trs  que  toutes  ses  causes  atiroesl  après  elles ,  si  n'j  estoil 

btrnâ  bunesiunt'  remeJîéet  doniMSt  U  desiis  leCardînal 

lin  i  son  propos....  Aladrid  ,  38  aotu. 


t  l^ETTRE  MXL 

le  CardinaffU  Cranvelle  à  la  Duchetse  île  Panne.  Aoii- 
raUd  itt'vetses  (hs.  ■.  ca.  xsiii.  p.  aia). 

..Oulx  que  pensent  que  le  Duc  d'Alançon  face  aulire 
Awe  ,  que  ce  qu'est  concerté  entre  sa  mère  et  son  frère , 
w  forcomptent ,  et  les  dissimulations  se  déscouvreni 
■BUBtenant  elèrement,  n'ajant  moyen  de  luire  ec  qu'il 
s  leur  assistence,  et ,  si  nous  nuiis  vuuliin.s  lais- 
r  amuser  de  paroles  ,  je  n'en  sçaurois  qui-  faire  ,  ny  ne 
>  ce  que  l'on  peult  appeller  rumpture  de  guerre,  si 
t  qu'ib   font  ne  l'est.    V.  Alt.  S(;ait  pterà  en  eecv  mon 
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i58x«  opinion ,  ay  ne  nous  pourroît  aultre  chose  niie«ix  myàer 
Septembre,  que'de  faire  une  bonne  diirersion ,  et  s  assemblant  nostre 
armëe  de  mer  «il  n'y  aurnit ,  à  mon  advis ,  faulte  de  bon 
moyen  pour  les  faire  enrager.... 

•  Je  ne  soay  au  cboix(  i  )  de  qui  sa  Ma'^  s'arrestera:  je  luy  ay 
mis  souvent  en  avantque  cesSeigneurs,  6ramiftd*£spaigne, 
ne  sont  pas  fort  à  propos  pour  telle  ihmrfge  en  Allemagne, 
ne  sçachans  ny  la  langue  ny  les  affaires ,  et  n'estans  leurs 
façons  aggréables  aux  Allemans  ;  il  conviendroit  que 
queig  ung  y  alla,  qui  sçeut  la  langue  Allemande,  ou  pour 
le  nioings  la  Latine,  et  queust  couru  le  monde,  propre 
à  telz  affaires,  pour  descouvrir  tes  humeurs,  et  qui 
sceuttraicter  avec  telles  gens,  mais  Y*  Alt.  sçait  lopinion 
que  ceulx  d'icy  ont  deulx  mesmes,  et  qu'il  leur  semble 
qu'ilz  sont  à  tout  faire  ;  je  ne  l'entendz  pas  ainsi ,  et  me 
souviens  avoir  escript  à  sa  Ma^  plus  d'une  fois ,  dois 
Italie ,  que  les  Castillans  veullent  tout ,  et  que  je  me 
double ,  que  à  la  fin  ilz  perdront  tout  ;  je  ne  Tay  jamab 
dit ,  pour  penser  empiéter,  car  je  m*ex€Use,  ce  que  je  puis, 
de  traicter  directement  ny  indirectement  des  affaires  que 
touchent  les  Royaulmes  de  par  deçà...  Madrid  ,  3  sept. 


La  Fbodre  étoft  ^Mrtfcttlièremefit  Urdive  k  Ibimiir  sa  part  des 
cooUibutîoiis  accordées  par  la  Généralité.  Le  19  sepL  le  Prîace 
d'Oran^  «et  autres  au  Conseil  d'£tat>«  e&honeotlesQaalre-Menibres 
de  Flandre,  touchaot  une  somme  de/ 100,000  promise  au  Duc 
d*Aojou,  les  priant  d'avoir  soin  que  leur  «  quote  soit  preste  pour,  à  la 
i>  venue  de  son  Alt.  de  pardechà ,  laquelle  espérons  que  sera  devant 
»  peu  de  jours ,  lay  pouvoir  compter  la  somme...,  sans  en  ce  ikire 
»  fittilte  ;  affin  qu'en  ceste  première  promesse  ,  bien  que.  petite  et  pea 


*■  *« 


(i)  ckotT.  Il  s'a|;it  de  la  nomination  d'un  Ambassadeur  à  Vienne. 


■  Àiûtt  que  lie   la  rvputalion  de  li  renammée»  provinces  el  pajs.  Septembre. 
K  CDinine  M>ut  le*  iinstns,  De  soicids  trouvez  eo  faulle,  re  (jue  pou- 

•  roïl  oiuer  une  vilîp«Ddea(-e,   mespris  ,  et  dégousl  j   Ie(|ue1  mal , 

•  etuoi  une  (b(s  emtm ,  »emU  bien   inaliîsé  ■  cfTacer,   et   pourrait 

•  en  rcMc  mnjtiaelure  causer  une  eilrf  me  ruyne  .iu  pays  ,  eomme 
»  par  \itâ  prudences  sraure«  bien  peser  et  considérer  •  (■{■  AIS.  G.  > 


Le  i)  *epl.,  eihortaliun  au  Gnuid-Railliet  aux  Ecbevins  de  Gaod 
nlre  les  entreprises  de  l'ennemi  :  "  Commes  som- 
>  advrrtil  que  l'ennemi  fiùcl  appmtcs  iteâ  eschellcs  ,  saii]!  d« 
fioles',  et  semblables  înstmmenti servant/  poursnrpriD»es 
\t»  villes,...  vous  requèiDtis  potirtaiil  que  faietes, 
f  toute  cdéritê  et  dilifiencc,  devant  que  ropponiinilë  vous 
ipt  até«  ,  la  plu»  grande  ptuiision  de  ponMrcs.  vî\res,  et  aultres 
xiiliofit  que  pourrez  ania>«er  ,  et  que  ,  pour  endurer  quelque 
Mlnspa  le  sirge  ,  en  cas  que  tusl  nécessaire  ,  eu  aurez  Je  besoin  ;  ta 
KfÉo;  ùini  chose  nécessaire  pour  la  tuirion  et  défence  vostre,  toz 
•fenmes  et  «n&ns ,  et  oullre  ce  servin  à  la  pairie  et  à  la  G^Déralité 
•àtptjt.   (f  HS.  G.). 


LETTRE  MXLI. 


^^Pr*^/  If  Comte  de  BennenWrf  étoit  mort  le  i'i  juillet.   Verdugo 

^B  Wm«t  MMVL^  dans  le  gon^ememeni  d«  b  Frise.   Cest  sous  ses 

^P  ViIm  4]iN  r«nnMnl  t«n>porta  la  victoire  dont  il  est  ici  question.  Ses 

hUhi  ■  tielen  op  haer  kniêti ,  biddende  om  victorie ,  't  nelc  der 

'  Smkb  toik  np  datmael  uit  verwaentbefdt  nïet  en  dedcn  :  •  t-an 


,    gcnediger   Herr.     Dieweil,  am 


—  H  . 


iSKi.  iMUchstVergnngenrn  letsien  Septembni , 
^OcMhre.  mais  eîii  croszen  siosi  in  Frieszlandl  gelielten  ,  tiarbei 
E.  C,  sohn  auch  gewesen  ,  und  ich  dan  niclit  zweifel  das 
TOt]  (ler  niederlage  nllerh^iticlt  seltzamezeittungen  sollen 
spargiri  werden  ,  imd  E.  G,  fiir  wolgeJ,  Iivq  sohn  sorge 
tragen,  soit  ich  dersellien  ia  underthenigkeit  nichl  »er- 
hallen  dus,  ohwol  ire  G.  nûtt  ïm  [reffen  gewesen  ultd 
tich  derinaszen  rluerlicti  geliullen  dns  ire  C.  deszen  bet 
jedernieniglieh  groszen  rliuni  und  elir  hal^en,  jedoch, 
durcli  die  gnaitt  des  Almechligen ,  gesundt  und  wulfarendt 
darvon  kotnmen;  ohne  allein  das  ire  G.  eio  wenig  aba 
der  »tit7i  verletzt  seint  imil  sonsteii  drei  schuesze  auf  der 
iftsiung  gewendet.  Er  ist  auch  der  scliaden  bei  weitem 
nicht  so  grosz  als  er  anfenekiich  gemacht  worden  ;  dan 
scr  voirk  nicht  gantz  gar  zerstreut ,  wie  auff  der  Har- 
denberger  heyden  und  ahn  der  Burcangen  geschehen  (i) , 
sondern  seint  starck  bei  einander  hliclien  und  haben  ein 
sîchere  reiraile  genommen ,  darzii  insonderheit  E.  G. 
sohn  viel  guts  gethan  und  dereniwegen  sehr  gelobet 
wirdi;  der  gcslîilld«!l  sîâ  no(h  îmrtiet-darzu  fHde  bheben 
und  den  feindt  vcrhintlerL  haben  einige  sehantzs  oder 
festung  zii  helegern  ,  wie  er  dan  auch  nach  der  victnri 
nichls  erubert  hat,  und  hal>e»  die  uiistire  sich  înmittels 
\  ^rmaszeugestercktjinsonderheiit  mit  frischcm  valck,so 
•us  Englandt 


anhoi 


[  «iederumbdcn  kopn'birtthc 

'  Verlrihen 

Des   Herzogi^n  von   Anji 
Gentt ,  daselUsl  ein  grosie 


las  sie  nbumËhr  dem  feindl 
:i  ;G»Lt  wulle  in«H  niehrglùdu 

U  erwartet    man  aile  tag  zu 
triumpli  und  apparat  zui 


(il  gtlrl,rltrn:T.  VII .  p.  ^Gg 


«  •■tliuigen.  1 

Hochbeit  albereît  ein  verchrting  i;ethan  mît  eiiiem  guide-  < 
nm  geir.hirT ,  darin  hundert  guldeiie  med.-iillen  gelegen  , 
fedtf  Bui  70  pfund  fleuiisch  ^etnxirt;  es  haben  aber  die 
Franzôsen ,  nach  eniseuung  der  stnt  Cammertcli  und 
croberung  d«6  srhlosi  Cambresis,  vi-elclis  sie  mit  eitiem 
ilnnn  eingenoiiinien,  niohis  ausgerictit,  sondern  seini 
ml  Tom  adel ,  so  nhur  dem  Herzogen  ein  reuterdinst 
ngMagt ,  «ider  abgericipn  und  dardurrh  àer  hauFTen 
idu"  gesch««chl  worden  ,  aiso  das  nhiimehr  der  PrinWs 
tOD  Parma  das  nieisle  voluk  zii  fetde  liai  und  mun  sich 
Hiies  bingaanien  kriegs  besorgei Arnem ,  den  i3"  Oct. 

K.  G.  underteniger, 
Eberhardus  REinAMrs, 


I-KTTRE  MXLII. 


fajef, 

',*  Le  Oomie  n'exalle  pas  ses  propres  mérites  ;  on  peut  en  Jtigcr 
m  romparuil  »  Lettre  à  relie  de  <'.  ReîJl  et  au  récit  de  Sirnda. 
•ila^ri  «nribue  etpresiénie»!  le  meeès  momentané  au*  soldats  du 
nomte  >t  l»  iléCiite  à  ctax  de  ?ii>rril»  :  "  l'bi  ab  effuiUbns  ?(iisMTiï 
■^ifufwnqiK  nilTTim  aUu  videra  NoiriliaDi,  victoriam  secaturi , 
'  MJore  «iiinxi  quam   (xinsilîo  l'onglobatî  Taisas  imiinpUDI  :  -   II. 

Wftlgeb.  freufillicher  iieber  Herr  Vatler  ,  wan  es  E.  L. 
""Ifienge,  *ei*  «s  iiiîr  ein  sondere  Treunde  zu  horen; 
^iTgehrt  es,  Golt  lob  ,  iKifli  wol.  Dieweii  ich  aber  nicht 
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■  xwuifel  (las  lias  geschrey  wegen  der  niederlage  in  Fricaz- 

■  lamlt  iihuniehr  alhereidt  wirdt  drnuszen  sein  ,  ao  hnb  i<^ 
iiicht  wollen  uiiderlaszen  i'^.  L.  Iiiermit  darron  kûrtxlî- 
<!hen  zti  vtffstenHigen,  und  verhelt  also:  unser  léger  ist 
den  3nn  Sept,  von  Collum  naher  Nurtliurn  '  (da  der  feindt 
lug)  g«zogenn,  du  wîr  itiiie  fiir  demselben  doriïin  seiner 
scidacliturdnting  lialtt-nd  gefunden.  Und  nachdem  wir 
ûber  die  fûnO'  stunilt  lang  hart  gescharmûtzeit  imd  îme 
je  langer  je  nalier  kimimen  ,  auclt  albereit  des  metiren- 
theils  vnii  seinen  reuttern,  <iU  nemblich  ein  bende  spîes- 
xer  und  eîne  compngnie  carrapîens,darniedergelegt,aUo 
uuch  das  wir  anders  nicht  veunuthet  dan  dus  wir  feitt 
Lwlielteii  sulten ,  ist  enilichen  der  feindt  tlahien  gezwuu- 
gen  wurden  dus  er  mil  aller  seiner  ûlirigen  gewallt  hat 
aitff  uns  trt^ffcfi  muesxen;  weli.lies,  so  liali  es  unsere 
kneclute  geselieii ,  siinderliclien  aber  die  von  dieszen 
landen  ,  aUdieoh'ie  dus  m  felde  nicht  viel  geiibei  seindt, 
haben  sie  erstlichen  angefangeii  zii  weiclienn  ;  wie  nhuii 
der  feindt  daszelh  vermcrclit ,  hot  er  soviel  da  barter  auff 
uns  gedrungen,  und  das  ubweidien  der  knechte,  auch 
schrecken  und  unordnimg  iinder  den  rentlern  desto  gros- 
xer  geuiacht,  und  dermassen  das,  kiutzliiben  darvon  zu 
Khreiben,  entlich  uiider  unser  vulrk  gardie  (luchltkom- 
men  ist.  Der  feindt  bat  das  gesichuetzs ,  neoilicheu  3  stûck 
Welclie  wir  tliuie  vorhin  in  *ler  vorigen  niederinge  abge- 
nomiiien  ,  und  nocb  zwei  anderc  feittsliïcklein  darzue 
bekoininttn,  liuben  aurli  wol  bey  die  looo  maii  verloren, 
aile  die  Copiteins  ,  daruuder  auch  Scbull ,  mein  Ohrister 
Leutenaut,  todigebliehen,  undnbureiner,(loch  sehr  hart 
gewundet,  &ichgesaufliret',  und  ein  t)derzwengefaQg«n; 

I    PiwtBtt  ér  ernwifut  nr  hu  rM/ùn  Jm  h  Fiitc.  •   iiltiM. 


r  in  die  hantlt  geschosun ,  têiabrutli 

in  s  betn  gestochen.  Icli ,  indenie  ich  auch  gern  das  besle  ( 

geselien  liette,  hali  4  scliosz  durch's  felitzeiohpn  ,  dcren 

3recht  forn  aufïdie  ni&tnng  gangen  seindt,  bekommen, 

a  (unfflen  auff  das  gefesï  vunn  meinem  rapier,  wekhs 

I  deni  scliusz  zersprungcii ,  uiid  tien   secKsleo  obicht 

ter  deta  dick  ynn  tneiiii-m  r«;ililen  l)ein  ,  welcli^r  docli , 

t  lob,  aucli  iiichl  durch,  sundern   lihur  allein  blaw 

K-hlagenn.  Das  aiso,  zuin  be&chlusz,der  feJndtdenselben 

r  dn  grosze  viciori  geliablt ,  aber  doch  ïeitliero  ,  Gott 

,  Ton  newton  didiin  und  sofi«l  gearbeitet  ist  das  er 

ft'enilicli  fiir  ein  erstes  weiters  niclit  wirdt  konnen 

,  aintlieniahl  aile  dïc  stttte  versirhcrt ,  auch , 

gdî«bt's  Golt  ,  in  kurlzen  tagen  wir  aile  sempllirhen  wie- 

dw  aulf  den    beinen    si-în  werden.    Er  bat  auth  ferner 

nichu  konnen  anfangen  dan  eine  schanlzs  ,  den  Newen- 

liel'  gcnani,  nalie  liierbey,  helegeri  ;  boff  aber  sie  sollen, 

nitder  biilff  Golles,  in  Lurzen  tageii  entsetzet  werden, 

Oieses  bali  E    L.  ich  also  in  der  eile  kiirtzlich  woUen 
m  «iswD  tbun....  Dntiini  Dockum  ,  ara  14°  Oct.  A''  81. 
E,  I..  dw.  gehors.  Sohn, 
WiLBBLM  LtiDWic  GnAVB  tv.  Nassaw. 
Der  r«ndt  bat  nicht  underst  gewust  dan  das  ich  lodt 
KeiT,  und  niich  durch  unsere  j^cfangeiie  tinder  den  lod- 
ten  suclien  lasïen. 


f  LETTRE  AIXLIII. 

U  Conseti  d' Etal  à  la  Régence  r/e  Garni.  Kx/iar  lalion  n 
iaivrv  Us  ordres  de  la  Géttérahté  (Hi.  C,  O.  br,  1^81). 

'..  Messieurs.   Vous  ne  debvez  ignorer  que,  tant  par  les 

■    !«iiat|l,  «■  Au»  pif  Noordhi'tti.  «r  U  rww  A  friit. 


Hl.  derniers  recès  des  Estatz-Gènérntix  ,  terni 

■  que  par  l'instruotion  à  nous  donnée  par  vous  ou  voz 
députes  à  ce  pliiinemem  nutliorisez,  comme  ilz  vous 
pourront  avoir  taict  rapport ,  l'employ  H  dispensât! un  des 
deniers  et  la  condiiicie  de  In  guerre  et  ce  qu'en  dépend  , 
mesmes  la  levée  ei  rBsseinenl  de  loiisgens  de  guerre,  est 
alisoluiement  remis  à  la  disposition  et  ordunnaiice  de  son 
Eic,  et  Conseil  d'Iistat  ;  ce  min  olistant,  trouvons  que 
TOUS,  on  voz  députez  ,  ne  s'arrestanlz  sur  nnz  ordornan- 
oes,  décernent  journelpmeni!ictesconlraires.,.[i)Dequoy, 
Messieurs,  vousiivons  bien  voulu  nrtvrrtir;  ensemble  vous 
déclairer  bien  et  expressément  que,  si  n'estez  intenlionnez 
de  suivre  et  tenir  la  tnain  à  ce  que  par  voz  députez  et 
tous  aullres ,  suit  suivy  les  dits  recès  et  Instruction  ,  plus 
que  n'avez  Taict  jusques  nstheure  ,  que  son  Exe.  et  nous 
sommes  inti-nlionnez  de  remeilic  es  mains  de  Messieurs 
les  Hstatz  rîènéraux  noz  commissions  l-[  churges  ,  et  pro- 
tester devitnt  eulx,  comme  protestons  dés  maintenant 
devant  vous ,  que  de  tous  inconvéniens  et  nialbeurs 
qu'en  pourront  advenir,  serons  devant  Dieu  et  la  povre 
commune  exeuseï,  vous  assetirantz  .Messieurs,  que  cesie 
forme  de  Goiivnrnem''nt  et  conduicie  de  la  guerre  es- 
tant démenée  par  tant  de  gens  et  si  différement,  selon 
l'appétit  et  humeur  d'ung  chiascun ,  souventefoîs  bira 
peu  expérimentez  au  faîct  de  lu  guerre,  ne  peuli  longue- 
ment consister ,  ains  à  la  fin  doibt  nécessairement  amiiie- 
ner  nostre  totale  ruine;  ce  que  vous  prions,  Messieurs,  de 
vouloir  pesor  connne  il  appartient,  pour  vostre  salut  et 
bien  de  la  Itépublicque  ,  prennant  devant  voï  yeulx  con- 
tre quel   puissant  ennemi  avons  a  laire  ,  mectant  -^  part 


(i)  ....Suit  i< 


n  exemple  do  «.-vue  HéwliâisMnce. 


UnilM  psssi'ins  particulières,  puis  que  ce  importe  tant   i58i. 
pour  la  conservation  et  défence  Je  la  liberté  de  la   Patrie  Orlohrr 
mure,  TOI  femmes  et  enfans,  laquelle  les  ennemis  nous 
tatschent  par  force  d'armes  oster,  et  nous  et  nostre  pos- 
térité mettre  souliz  le  jnug  et  servitude  Espuignolle,  bar- 
hM«,  et  à  gens,  nei  libres,  insupportable  ;  comme  debvei 
pr  cï-4fev>ai  avoir  bien  expérimenté  et  n'est  besnîng  de 
tou en Ure souvenir...  DeGanil,le  ai  d'octobre  i58i. 
Vo£  bons  amys  , 
Le  PnixcB  bOntMCES,  et  aultres  du  Conseil 


d'Esiat 


rdonné  f 
Par  ord< 


r  le; 


Estatz^énéraus. 
,  etc. 


In  Erhft 


is  Ae  la  K?ar«  à  Cand . 


\a  ft^gcncc  ilr  Gant)  avoil  rrêquemtnent  besoin  de  remontrance* 
pnSf».  LePrUmIui  ^'rii  deBrugn,  le  iS  ocl. .  -ores  que  je  tous 
■  *f  tarript  cr  matin  parle  «xiurrîer  que  m'aviez  cnvoré  lourhanl  la 

•  fntMon   qu'est   uéeessaîre  pour  la  ville  d'Aaldenaenlc  ,  je  n'ay 

•  fnlabser  de  vous  faire  eneorea  (t)  cesle  ilcntive,  et  vous  prier 
'  de  retcbicfr  dr  ne  faillir,  incontinent  reste  veue  ,  de 

T  tel  onlre  i|oe  ladite  ville  »oit  asse^  suuTKuiiient  pourveue  ; 

■ullanl  <[n'clle  importe  tant  pour  vo&li'e  propre  consenalion.  >  Il 

W  mvuje  des  députés  pour  \n  itiformer  "  ausa}  loucliaiil  les  pen- 

!nei   en   service ,    nonobstant   qu'il/  ont 

ï  Ae  ùàn  le  serment  des  eschevins  ,  et  meimement  tous  aul- 

lostre   ville  qui  out   refitsé  d'abjiuer    le  Roy 

,  suivant  1e  placcart  et  résolution  de  Messeigucacs  du 

Mil  d'&Ut  sur  ce  prinse  .•  (f  IIS.  G.). 

ocl.  le  Prince   leur  avoît  ^tîI    à  ce  sujet: 
.  Omutf.   St.  Il,  70.  Ses  elTorls  furent  vains:  le  6  déc.  il 
le  Hib  marri  que  reulx  d'Audenarde  se  veuUeni  opîniaslrer 
1  ne  reeepvoir  point  plus  fpnude  garnison  i  non  pas,  Dieuinenry, 
■  me  je  toj  braucnup  eameii  de  ce  qu'iU  semblent  vouloir  me^ri- 


fLETTRKMXLIV. 

l'iSi.  Le  CartHiial  de  CranveUe  h  In  Duchesse  de  Panne.   Prit- 
l  Ottiilm-.       positions  du  Rot  de  Finnce  {ms.  h.  gr,  xxxi.p.  a3a). 


...V.  Alt,  sera  jà  infurmee  ,  du  cousiel  de  France  ,  du 
depesche ,  avec  tequi'l  ie  Sieur  Jnan'Bnptista  de  Tassis  a 
icy  envoyé  le  secrétaire  Diego  Maliionado,  qu'est  pour 
donner  compte  de  ce  que  le  Roy  de  France  et  sa  mère  leur 
ont  dici ,  pour  le  faire  entendre  à  sa  Ma'* ,  que  font  excu- 
ses He.i  choses  passées,  démonstration  de  bonne  volunté 
pour  esiroisser  l'amitié  et  d'y  comprendre  le  Duc  d'Alaa- 
çon;  disant  que,  ce  moyennant,  il  nbandonneroU  les 
rebelles  ,  et  qu'il  ayderoit  pour  les  mieux  renger;  oulire 
benncoup  d'auttres  bonnes  choses  qu'il  dit  en  pourrolt  suc- 
céder ,  prélendans  à  l'alliance  plus  estroîcie  par  le  ma- 
riage (i)  dudit  d'Alançon  avec  l'une  de  mesdames  de* 
Infantes  ,  si.ns  dire  avec  quel  dot  il  prétendroit  le  ma- 
riage :  cl  nieclent  en  avant  tout  cecy ,  sans  scavoir  la 
Tolunté  duHît  Alançon,  après  avoir  dit ,  pour  s'excuser, 
qu'il  est  en  eage  pour  non  souffrir  frnin  ,  ny  se  vouloir 
gouverner  à  la  volunté  d'aultruy...  Madrid,  ^8  oct. 

'...V.  Alt.  s'asseure  que  sa  Ma'' ha  très- grand  contente- 
ment du  Seigneur  Prince  et  en  ha  très-grande  cause  ;  Dieu 
nous  ayde  à  tous  cousielz,  si  nous  nous  aydions;  mais  ces 
langueurs  et  dilations,  dont  l'on  use  icy,  me  tuent  et  ruynent 
noz  affaires  et  je  per 
car  le  naturel  de  sa 


espoir  d'y  pouvoir  donner  remède; 
uly  d'icy  s'y  sça- 


r  encline  et  c 


•  ser  mun  nullioriliï  .   mais  à  raison  que  je  rraini  qu'iU  n'altireni 
»  l'eaDcmy  à  IrsiustËéer:  ••  i/e  Jong^,  Onuitg.  St.  H.  7Î. 
(1)  mariitgt.   VojfexT.  VU,  p.  46^. 


i«ni  fort  bien  acicomuder  et  fuire  leurs  al¥aires,»esociaiH' 
pMi  de  ceull  du  maisire ,  (jtie  y  est  fort  mal  servy... 


La  CwntesBe  . 
itivenes. 


I.ETTRK  MXLV. 

rie  nu  Comte  J.    tie  Na. 


'/  l^  rapide  exp^i(!oD  d'Anjou  ne  lais&a  gu^res  de  trace»;  l'eti- 
Bcmi  fat  bwnliSt  dMomniagt  par  la  prise  de  Tournai.  —  •  De  Prince 
•  VHi  nwnM,  San  de  vrese  lier  Frui^oiseo  nn  oatslogeii  xijnde.... , 
tkibn  ■*'  Ocl.  voorDoornik  gekomen  :  •  Bor,  U.  p.  187. 

Wolgeborner  freundtl.  herliaMerlipster  Hei-  Vaiter.... 
Man  Mclit  auch  liir  for  gewU  darder  Hertzog  vun  Alan- 
ion  in  Icortzen  hir  sal  sein.  Gott  geb  das  es  zu  watfart 
lËMr  arme  landen  mach  gereigen.  Ich  denck  auch  wul 
E.  L.  wert  noumer  vemomen  haben  wy  der  feindt  Dornidi 
belegen  hat  :  es  ist  duch  zu  erbomien  ,  den  es  sein  gar  za 
pmde  leut  (  1  )  drin ,  welche  (wy  ich  noch  lieut  gehurt  hab) 
pr  ^uden  mut  haben  undt  hoffen  nnch  wol  zu  hallen. 
Sj  haben  schon  eyn  storni  oder  4  gehalien,  und  sein  (wy 
man  ucht; ,  sieter'  sy  darvor  ligen ,  wol  an  dy  a  oder  3 
tausipnt  personne  aulT  des  feindt  zeiten  bleiben  ,  welche» 
verwar  eyn  gros  ansal  ist ,  so  das  ich  hoif  das  Golt  genat 
Teileihen  sal  das  es  noch  Is^out  sal  werden  undt  das  dy 
goudeleul  balt  enlseU  suUen  werdeu,  undt  der  feindt  den 
mit  tchanden  wert  ntûsen  ubzigen,  welches  îrb  dein  Alle- 
neclitigen  bit  das  sulgcs  geschen  iniig.  —  Wie  es  auch  in 
Frï»)ant  zu  ist  gangen  ,  geieh'  ich  wert  mein  Vetler  Graff 
Willem  E.  L.  wol  geschriben  haben.  Es  ist  s.  L,,  wy  ich 


i58i.  heur,  wider  gar  iiagewest,dea  er  3  scbus  auff  das  har- 
wvMubre.  q^s  liai  kriclil  und  eyns  ara  dick«n  vom  beïn,  ist    aber 
nichi  dorchgangen;  er  mach  wol  Ton  getûcksagen'  das^ 
so  darvoD  konimen  iat.  Ich  holf  der  liben  Gott  sol  s.  L. 
hinfcurder  for  allem  eubel  behùten  undt  bewaren,  undt 

auff  eyn  ander  mal  beser  gelùcks  bescheren Weitters 

kan  ich  E.  L.  nithl  ^erbergen  wy  dasit-li  gebort  hab  das 
E.  L.  soen,inL'in  Vet(er  Graff  Johan,  sicb  mit  der  Witwe 
Ton  Hannau  bestatde  5olI(  i),  welc:hes  inicb  ser verwoodeit 
das  es  so  eylendts  zu  ist  gangen  das  E.  L.  nicbt  davoti  hat 

g«schrieben.  Ich  bel    numer  duhin    gedocbt Wollen 

mir  doch  verstendigen  ub  E.  L.  niein  brifThaben  kricht 
«tenich  RL.  au9  Gbeni  bab  geschriben  den^S  Sepi.^^).... 
Aiitdorff ,  in  ser  gnisser  c^il,  den  i5  Aoc. 


•LKTTHK  MXI.VI. 

Jean- Casimir,  Comte  Palatin  ,  <iu  LaniteJ.  de  Nutsau.  Af- 
faire d'jiix-la-ChapelU  ;  disputes  entre  les  Protestants. 

*,'  A  Aix-ls-Chapelle  le  relus  du  rultr  public  aux  ProtesUnIs  avoît 
causé  dea  troiib les  sérieux-'^  Der  cvRiigeli»cb«Theil  tter  Bùrger...  be- 


(i)  beslatitt  ml.  LtComie  vcnoit  d'épouser  MaddaincComleuedc 
Wnideck ,  veuve  du  G>ii]le  Philippe  de  Haniu,  uiurt  en  i  S8o. 

(a)  a  5  srpt.  Dans  cette  Lettre  la  Comleijse  écrit  enlr'autre^:  lich 
ilieur  «y  das  L^nlgrafT  Wilhelms  gpmal  mil  doit  miII  sein  abgangni, 
iwelchcï  mir,  weis  Gott ,  treuelich  leit  isi ,  den  ca  war  verwar 
(eynne  Frome  rcurstinne  :  drr  goût  her  wert  wol  elwas  daran  ver- 
llorm  b«l>#n  ....  Wir  mûHen  aHe  dm  weg ,  «  *e)  jonek  oder 
tNll  ;  drum  liitt  Gott ,  wan  er  ons  au»  disent  jamerthal  fordvri ,  daa 
ter  ons  eyn  teliges  cnl  wol  verleybeo  uod  eyime  frûliche  nuRVr- 
lUyong  .  fMS.V  VoyeiT.  \TI.  p.  i5/,. 
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fràe  ReligioiMabung  and  Tbeîl  aa  der  Sudtverwut 

itholische  Stadtmlb  lich  wideraeizte,  und  durth  Kaiserlkbeii  ^ 

isuriêa  uulerstùui  wunlc ,  niachten  die  Evangelischcn  cinen 

f  und  beniichtiglen  sirli  der  Sladt.  .  ■  .    Ohne  gprirhtlir-hF 

ilenachun^  vrrhàngte  der  Kaiser  Eieruliao  gegen   die    Stadi 

lie  riiuchliessen  :  -  Pfister,  GeieA.  i/er  Tetiischen  ,n , 

I.  Celle  dépion  Lie  anôire  se  Irrtnina ,  qiieU|ueft  années  plus  lard. 

i'alUUafedeï  Caltiolique»  : ..  Hoinmtl,  A.  G.  //.,  I.  ia8. 

_Lieber Oheim  und Schwager,...\Vus2nulinaiTfangs  Eure 
-liuldigung  aiilangl  das  Ir  uns  eine  ze'itlang  kheineNie- 
iriendischezeitluiigen  zugeschrieben  ,  liait  es  derselben 
ttbedbrft,  iragen  auch  viel  wenigei-  an  Eurcr  zuneigUDg 
s,derverwandlnîisznach,  eiuichenzweifrl, —  So- 
A  aberder  Staten  inFrieszIandt  rvirgangnentederlagan- 
bngt,  wie  wirdiesellieungern  gehort,  abohaben  wir  mit 
soadem  freudeii  veriiohmen  das  EurSolin  Graff  Wilhelni 
mitt  detn  Obersien  Noriz ,  so  beî  derselben  gewesen, 
ilavon  khoromen.  —  Von  der  Sialt  Aach  betrangnûsz,ist 
unt  vor  der  zeil,  wie  auch  nocli  geslern,  nuszfuerliclier 
aîcht  zukhontnien,  mitt  dcnen  wîr,  nitallein  einsonders 
Bttleiilcn  tragcn,sondern  auch  albereit,  durch  schickung 
i  ichreîben  ,  dus  unsern  an  gepiirenilen  tinter  gethan  , 
d  nocb  weillers'dieRiiy.Ma',deiiHerzogfnvon  Gidirh, 
I  ermabnung  unserer  freundt ,  m  thiin  im  werck 
n;  wie  dan  die  drey  wellliche  Churfûrsten  die  Kay. 
Ma' d«iwrgen  auch  albereit  ersuchi ,  und  bel  derselben 
umbabscIiaFfung  andere  und  gro^sere  weillerungzu  ver- 
huet«ti  gebelten.  —  Die  Hanauiscbe  relligionssachen 
betrejfendt ,  horen  wir  nicht  gern  dasEur  milverwanler, 
J Pbtbpsvon  Hanauw(i),  sicb  understeeiin  der^lbeti 


mt.  Graveschafft  dns  Ubiquitlstsche  geschmeisz 


ind  habt   Ir  und  dc-r 
und  weiszlich  ^etlian  da 
nirt,  uiul  die  junge  Hi 


1  Wittgenstein  recht  Cliristlich 

i  Ir  Euch  gleich   anfangs  oppo- 

I  Euch  genomiiien  ,  dainitt 

Tcnt  niitt  diesem  gieffi  beitideit  und 

:iuch    der   meinung  das    Ir  daruufT 

bebarrenund  Euch  ilarwieder  seLzen  aoilen  ,  es  volgefi 

undanck  darausf  wnsï  da  wolle;  dan  es  besser  ist  meti- 

schen  als  Goll  erzûrnen  ,   bevorab  weil  Ir  gu«e  millel 

und  entscbuldigung  nn    dcr  handt  und  dii^selb     fimu- 

wendcn  babt ,  zudem  Eurer  beider  vorniuiidt   und  der 

Mutter  mebr  alselnes  Yorniundts  stimmeti  geltensoll.  — 

Ara  andern ,  das  wir  auch  ausz  Eurem  scbreiben  vernoh- 

inen  das  and'Te  bevekbidier  der   Graffscbuffl    Hanauvr, 

ausserbatb  Doctor  Hectors,  Eurer  meitiung  beital  thuCD, 

und  uns  nicbl  ï.weife1t,  da  die  undertbanen  dieser  dir 

der  gepuer  eriniiertt,  nit  weniger  sicb  ab  dièse  neuerung 

infueningfretnbder  und  verdechligerlebr  besthive- 

ri  werden,  darzu  sie  dan  uft'den  fall 

■  aucb  dièse  ursacb  nitt  alleîn  il 

Graff  PbiUpsen,   sondeni    auch   unseiem    bruedcr   dem 

Cburfûrsten,  da  sicb  sein  L.  (welcliee  wir  unsducb  nîclit 

verseben   wnllen)  dîeses  liundels  annehnien  sulten,   zu 

gtiiiiuetgefuert  werden  inochten  ;  ii!  «elchem  unser  vcr- 

wantensn  wohlalsdesGlDirl'ûrsleninaihlztihaben.  Wasz 

,wir  dan  fiir  unser  persun  xu  vcibinderiing  dièses  wercks 

und  einwiirizhing  Ubiquitistisvbcr  lebr  ilaselbst   tliueo 


B,  woUen  wiran  uns,  uff  Eur  weiter  anlangen  und  i58f. 
bnicbt,  ni<-ht  i-rwinden  liissen.  Besclilieszlicli,  sovîl  dcn  Novembre. 
gdiaiietien  Srnoiliuiiïu  Frieiltbergund  A/^««Hmanlangl, 
hStvn  wir  gern  das  vlel  gueter  leut  nida  gewesen  die  der 
warttett  genetgt  und  Tersloiidîg:  lioFTen  auch  Gott  der 
H«rr  wefde  je  lengerje  mehrgnadl  geben,<i3s  den  leuien 
die  augen  und  ohren  geoftnel,  aiicli  den  sophislen  wie- 
dentaot  geth.in  werde,  und  woll«n  wir  fiir  uns  auf  mitiel 

jten  wîe  aufT  kiinlTtigen  Synodo  etzlicheguete  leut 
hdiabienpronio*irtwerdeii  raogen.  Wir  inochten  aber 
Wtmt  wis^en  wersolche  Synoiios  zuMininien  fordert,  oder 
obdie  kirchendiener  fur  skh  selbs  dahien  aufTorgeende 
T««te»cliiing  verfuegen  ,  und  was  diszfals  fur  ein  orduuiig 
gehalien;  davon  wîr  was  fernern  berirhu  gewerlig,  damit 
denandern  gueihcmgen  die  handigeboiten  ,  wie  Ir  dan 

I  itieils  auch  den  Kichen  nachzudencken....   Datui» 

»ch,  den  21""  Nw.  81, 

J.  Casimir   Pp\LTZGfiiP. 


^Bkdidabii 


t  l.KTTnE  MXLVll. 

Le  Canùttal  île   Gmm-e/le  à  la  Duchesse  de  Parme.  /«- 
te$xliOMfdu  l\oi{m.a,  gb.  ssxi.  p.  aSp). 

*,*  Le  Cardioal  semble  angoncer  U  décUion  pri»e  otSctellemenl 
p«a  de  temaioes  plus  lard  :  le  Gouvemenient  fui  cootiDué  au  Priuec 
Ak  Vimt;  Déanmoins  ïa  nirre  ne  quilla  poini  les  Pays-Ba»:  »  Rex  . 

•  ot ,  (t  Kirori  frusln  Ïd  Belgium  inductae  eon^ulerd ,  et  ilestiDalïuni 

•  fnar.   ijuasi  errorii  corifessio  iit,   muLanda   feej^ie,    alio   noininr 

•  Marpuitaia  in  Brigio  (letioere  itaUiil  :  •  Sinuia ,  II.  189. 

—Son  Exc.  _.  ù  ce  tjue  je  peus  uomprandre  ,  demeurera 
au  i^uvemeinent  entier,  comme  jusques  à  oyres,  sans 
diminution  (Quelconque  ;  niais  ,  à  ce  que  je  vui$  ,  iia  Ma' 
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i58i.  ne  gousteroit  aulounement  quR  pour  maiotenao^^ 
VTcmbre.  retourna  en  Italie,  pour  les  cnnsûiérnlions  que  je  pen»e  sa 
Ma"  mesines  escripvra  à  icelle  ;  cguant  à  ce  que  je  touchay 
par  mes  lectres  et  que  t.  Alt.  reprand  par  les  siennes, 
que  l'on  nie  feroit  tort  de  mal  prandre  ce  que  si  libre- 
ment et  franchement  j'escrîs ,  pour  faire  of6ce  de  bon  et 
sincère  serviteur,  fut  pour  ce  que  leSieurdeGomicourl(i), 
que  son  Exe.  envoya  îcy,  le  dit  clèiement  en  Court ,  selon 
que  l'on  le  m'a  escHpt  de  là  et  qu'il  luy  sembloit  que  je 
traictois  irop  familièrement  le  Seigneur  Prince  par  mes 
lectres;  mais  il  ha  dit  tant  d'aulires  choses  peu  à  propos, 
que  je  n'y  fais  fondement  ;  il  me  suffit  que  t.  Alt.  et  son 
Exc.  me  tiennent  pour  serviteur,  tel  que  je  leur  suis,  et 
à  tonte  la  Maison...  Madrid,  a5  nov. 


N"  MXLVII». 

Irutruction    (le  Philippe    f.iigel,   ewwje    pers    le   Prince 
d'Orange  par  le  Comte  J.  île  Nassau. 

*.*   Ph.   Engel,  qui  du  rfsle  nous  est  inconnu ,  fui  pluMeura  fois 
employé  par  le  Comte  ilans  îles  nflaireB  délicates. 

Nach  gethaner  dienstcrpieihung ,  soll  îrer  G.  er  anzei- 

1  gen  die  ursachen  warumb  irer  G.  von  hîeraus  ko  lange 

I  veit  nîchts   sei   Kubommen:   nenilich   un-J  zuni  ersten, 

nïieweitl   ich   ver!n)f(t    ire    G.   setbsten  în   dcr  persohn 

r"zu  besnchen  nnd   aber  ûber  luversicht  ivvischen  wegen 

,)||mbkehren    mucsien:    2°,   dusz  P-.  v^/w/zenj ,  welchen 

[ich  wider  zuriick  gescliickt,  auch  nicht  durchkommeo 

(1)    Gomicourl.  L«  Prince  de  Pamie  avoil  beaueoup  de  ronfiuiee 

*n  ce  Seigneur  :»i»eral  leg^ilustiui...,  aauoeliim  inslnirtus  iag:enio. 

■  promptuia  habRret  quomodo  siibilanen    rerum...9agarilerexpedi~ 

■  rrl:  iSlnu/ii,  U.  p.  m. 


:u  Embden  lang  still  gelegen ,  uaa 
davou  dannen  striick  nacli  seinem  Vutterlandt  verrcy-  NoTerabrr. 
tta  amessen:  3",  das  ich  ,  seilli  meiner  widerkuniït  aus 
FriesKlandt  (i)  uad  faït  den  gaotzen  sommer  ûber,  sehr 
iaboniiicb  und  zu  hausz  gewesen ,  und  darneben  dermas- 
ten  TÎel  su  tliuii  geliabt,  und  nhuniebr  aucb  von  wegen 
nieiansolm  Job3ns('i)  lu-yralhs,  unil  daszdas  aiiszscbrei 
beodt-anibt  itzo,  cben  zu  der  zeit  6a  nin  nlleriueisteii  zu 
thua  Htid  die  svhwereste  sache  vorgefallt-n  ,  mir  ul'erlegt 
■ronleo,  derinasseo  viel  zu  si-haffeii  bekomnien  das ,  ob 
ich  schon  etlirh  mahl  deui  Hern  l'rîntzen  zu  schreiben 
angefangen,  daszelb  docli  bUzdabero  nicht  volnbringen 

Zurn  andern,  solle  îrer  G.  er  vermeldeii  dasz,  beneben 
aDdern  vielen  ursachen  ,  icli  ïornemlicli  daruinb  hien- 
uader'  begert  das  ich  nicht  allein  von  deni  H''Prinlzen 
nnd  d«n  Niederlanden  meinen  abschîedl  in  der  persohii 
zu  imoea  begert  ,  sondern  dasz  ich  aucb  gern  dein  Hein 
PHntzcp  und  andern  die  ursacb  warumbich  mîcb  wîeder- 
umb  zu  iiaus  begeben  iDuessen ,  selbsien  anzeigen  wol- 
l^a;  der  genizbchen  ungezweifeUen  zuversicht ,  da  der 
H^t  PrinU  derselbe  recbl  und  nabe  notûrUfi  bericbtet 
«rûrdc ,  was  von  .-infanck  bisz  auf  dîesze  siunde  der  Nie- 
dcrlande  halbcn  tcb ,  iihn  rhum  zu  lueldeu,  gethan  und 
gclittCD ,  und  wohien  darûber  meine  sachen  verlaufTen 
und  geralhen  ,  ire  G.  und  aile  verstendige  wùrden  daraus 


m 


t)  FntÀ-dondl.  Il  paroilroit  que  le  Comte  >voil  fui,  su  printemps 
<«>minpnmnait  de  Télé,  uuvoyiige  en  Frise.  Cesl  le  seul  in- 
né nani  en  «yons  iroiiv*. 
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}  viel  befinden  das  sie,  nichi  allein  ahn  ntHner  bîffEdti- 
■  Sovemhre.  hero  geliîibler  unit  nocli  habeiider  guier  affection  nichl 
ïweifein  uiiJ  meines  abzugs  lialben  micb  genugsamb  fur 
eiitschuidîgct  baben ,  sondern  auch  solche  ding  lion-n 
und  Ternemen  solien  so  ire  G.  nichl  gcglaubi ,  darûber 
sie  sich  zu  verwundern,  und  dahero  gewiszlich  zu  fer- 
nerm  mitte'iden  bewegt  und  verursacbet  werden. 

Vor's  dritle,  das  ii:h  hochged,  Her  Printi  gern  anzeigen 
wolleii  was îch mit  Herzog  Ctisiinlro gebandlet,  îreG.  gegen 
deii  Hern  Printïen  und  die  algemeinesacli  sich  erpotten , 
und  darauf  des  Hern  Prinlzen  ralh  und  bedencken  bitten, 
wie  beide  ire  G.  G.  wîederumb  zue  einem  rechten  besten- 
digen  verlrawen  gegen  cinander  ,  vermillelsl  Gottitclm' 
Gnadcn  ,  zu  bringen  und  aiso  dem  gemein  werck,  so  wol 
danieden  als  auch  hieroben  und  sonsien  allenlhutben , 
durch  ireeintracbt  undvertrewiichecorrespondeniz  desto 
haszmoge  vorgestanden,geho!ffen,  und  allerhandt  besoi^-  I 
leii  praclicken  und  ahnscblegeu  gewehrei  werden.  Und 
dieweil  îch  soviel  befin<le  dasz  abn  borherinehes  Herzo- 
geu  gutem  wïllen  und  gemueth  nicht  zu  zweifeln  ,  son- 
dern  das  Beutrichius ,  Anibyse,  und  Dalkei/us,  sambt  irem 
anhangk  ,  niobt  allein  den  Herzogen  und  seiner  G.  riîlh 
und  dbiener,  sundern  auch  fiist  jedernian  ,  sowol  hicr- 
Bussen  wie  auch  in  F'rHiii-kreicb  ,  mit  iren  calumniU  »ehr 
verfiiren  uud  einnehnien  ,  und  sonderbch  jederman  las- 
sen  einbilden  das  es  dem  Hern  Printfcn  nicht  aIso  amb 
die  religion  und  der  lande  wolfart ,  wie  umb  ires  eigeoen 
und  privat-niitzens  willen  zu  tbun ,  und  sie  fùrnemlicb 
dabin  trachten  wie  sie  die  IHiide  deimassen  mit  krieg , 
contributioiiibus  und  sonsien  ausmatteii ,  die  Hern  und 
vom  Adel  aIso  ausrulten ,  dainit  sie  desto  basz  die  lande 


M  bringen  und  durûlwir  allein  das  l'aiment  and  i58i. 
gewalt  bekonimen  mogeti ,  so  helte  icli  derentlialb  von  Novembre, 
dein  Hern  Prinuen  gern  ailerlei  berichl  anhoren  ,  und , 
UDderaodern,  insonderheit  nucli  diesz  vernemen  vrollen 
«as  ire  G.  von  olibenanten  3  persolinen  sich  hiebevor 
becUgt  und  dteselbe  zu  iiberweiseii  weren  ,  damit  nian 
i\so  de&to  basz  nadidencken  haben  nioge  wîe  dieselbe, 
wtBptlicb  oder  zuin  iheil ,  ciimeder  pcr  viain  reconcUia- 
liotiû ,  r>der  sonsten  der  gpbuer  iialie ,  zu  sdllrn  und  inen 
ihsimul  zu  slopFTen. 

Nacbdeni  aufh  nichl  ullein  diesze  obged.  3  persohnen 
ir  TOi^ebeD  mil  der  Franzosischen  handiung  sebr  bescbo- 
Kii ,  sondern  auch  von  jedermeniglkh  bieraussen  ,  wie 
•nch  bei  vielen  in  Franckreich  und  ahn  andern  oither, 
■on  iu  angt^rt'gier  tractatinn  und  biindiniis  mit  dem  von 
AUmon  s(;hr  sellzam  und  nngleidi  geurteilet  wirdt,  und 
sîrli  btrrnn  die  giilberzige  merklich  ergern  und  siossen  , 
aacii  anderst  nicht  daraus  alniemen  dan  das  der  gegen- 
llwrilundirerG.und  derNiederlandemiszgunstigedie&elbe 
in  irem  vurteil  gebrauclien,  so  belle  îcb,  vor's  vierle.  Ton 
dea  llern  IVintzcu  und  andern  gern  anhoren  mugcn  wie 
iie  clie^ze  baiidlung,  sowol  fiir  GoiiaUaueh  der  welt,  zu 
▼eraninorten  venneinen;  dan  ich  bt'kenncn  inueste  dasz 
ich  lui**)!  in.dieszer  sachen,  aus  demjenigen  so  ich  bisz- 
dahero  in  ulranque  pnrtem  discurriren  uod  judiciren 
gehort,  nicht  reeht  resolviren  und  derwegen  auch  die- 
selbe weder  «pprolnren  ,  nocb  improbîren  konie,  Wie 
ich  tian  in  gleîchem  nuch  îre  G.  bilteii  woUe  das  ,  auf  den 
(al)  da  ire  G.  diesze  angeregle  Franiosistbe  sach  veram- 
wortUch  belienden  und  darmit  nochmals  vorUufaren 
bcdarht  vreren  ,  das  sie  doch  hiervon  eiwns  weitern  und 
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i58i.  ausfiirlicherti  lierîcht  ilmn  lassen,  soimReichsuszubrei- 
f  IVovcmbre.  len  ,  oiler ,  zuni  wenîgsten  ,  gulliercigeri  leutlien  verlreu- 
lich  zu  cnmniiiniciren  und  milziitheilen  sein  mochte  ; 
sintemahl  zu  liesorgeii  ,  deinnacli  tHesze  sach  durchdie 
Key.  Ma'  bel  den  Stcndpn  des  Reichs  ginili  hefftig  gelrie- 
ben  und  derhnlb  nhuii  fllifli  mahl  auf  ein  Reichs- oder 
deputations-tiig  ernstlich  iingehulten  und  gedrungea  wor- 
den ,  wie  dan  dhszelb  itzo  abermals  iin  wcruk  und  vor  der 
liandt  ist ,  dnsdem  Hem  Prîntzen  und  den  Niederlanden 
dahero  grosien  verweisz  und  besrhwerung  «>rfolg«ii 
konte  ,  und  dasz  das  Rcich  leichtlich  dnhin  hewogen  wer- 
den  mochte,  dorzu  es  der  gegenlheit  biszdaliero  gleich- 
wol  nidit  liringen  konnen.  GleichTals  wolte  ire  G.  gem 
ersuciit  unil  gebet«n  bahen  dasz  sie  auf  dieszen  fuit  daliin 
hette  bedarbt  sein  wnllen  wie  zwisclien  Heriog  Casitm'ro 
und  deiti  von  Alanzuu  ein  vergleicliung  und  vertreulicher 
verstandi  niocble  gelioffen  werden  ,  der  zuversicht  es 
snlte  daszetbig  zn  vietcm  gntcn  ursacb  geben. 

Zum  funfflen,  soll  deni  Hern  Prinlzen  er  ferner  Ter- 
melden  wclcher  gesialt ,  Gott  lob  ,  die  Religion  ,  unange- 
seben  ob  sie  sdion  von  den  hohen  heubtern  zum  hefti- 
gisten  angtffeindet  und  zu  verfnigen  understanden  wirdt, 
Gott  lob ,  teglichs  je  lenger  je  mehr  dieser  cinh  allent- 
halben  zunemc  und  ,  mensclilîcb  darvon  zu  judiciren  ,  tu 
hoffen  were ,  da  beide  ire  G.  G. ,  Herzog  Casiiiiints  und 
der  Hern  Printzs  ,  wiederunib  mit  eînander  recht  ver- 
einiget,  und  xwiscben  den  religîonsverwandlen  ein  rechte 
ConespondentEalmgericbtet,  und  gewiszeptrsobnen  ver- 
ordnei  werden  raocbten  so  sicb  des  gemeinen  wercks 
abnuebmen  und  auf  die  bien  und  wider  vorstebende 
gule  oecasiones  und  gelegenbeitcn  achtung  geb(<n  ,  ea 


b  GoilicIieTerleihung,  mit  einem  geringen  die  t51 
idigionssach  viel  mehr  und  weiler  befiirdert  und  gelriu-  Novemlire. 
bni  werdcn,  dan,  leyder,  itzo geschicht  oder  auchgesche- 
ht!nkan,(la  ein  Jed«r  iifaur  auf  sîch  und  die  seine  alleîn, 
und  niemandls  auf  das />in/iw  viiblicuin  ajhel;  wie  dan 
duuHbig  aus  dem  [geringen]  alizunehmen  wasTurkircheti 
iHein  Ton  bîeraus,  da  man  doch  wedei-  zeit ,  kule  oder 
niltel  hat ,  und  schlechier  ralh  und  ansehens  îsl,  erbawet 
worden. 

Zuoi  9edislen,Soll  dem  Hern  Printzen  er  berichlen  (las 

iBo  in  kurtz«ni  die  Grave n-corres pond entzs  ,  Gott  lob , 

Khr  sngenonimeii  und  tiicht  allcin  in  vielen  dingen  bes. 

un  ordoung  gesidt,  sondern  auch  niehr  Graven  sich 

dinn  geiban  ,  wie  dan  ,  under  andern  ,  auch  die  âcliwe- 

buche  and  Frenck-iscbe  sich  niîtt  den  Graven  etngelassen, 

umI  man  ebenmeszig  \ViA>  mit  dem  Fuldi^chen  und  Fraoc- 

Uicbea  Adel  in  ebennieszigL-r  handiung  &ti-het;  auch  zu 

ioa  lasM  es  âch  auch  dermaszen  ansehen  dns ,  so  fem 

^Han  nhur  etwas  ein  nachdruck   und  roittel   belle,  sîch 

^^Ml^frinillich  auch  etiichc  Fûrsten  und  Reichs-SlenJezu 

^^■lo  thtin  und  aiso  der  meisteund  beste  theilinTeutsch- 

^^Bvh  lusanienkummen  solte. 

^^KfWan  ich  dan  nochmals  der  meinung  sei,  uîe  ire  f.  G. 
^^MisoMiizu  inehriualen(i)  zu  verstehen  geben ,  nemtich, 
irofern  ire  G.  bei  den  Niederliinden  so  viel  zu  wegen 
faring«n  kunten  daa  aie  jerlichs  dem  Gravenstandt  mît 
rcbche  tliauseiti  Gutden,  davun  sie  den  landen  zu  gutetn 
ein  ahnxahl  volcks  zu  pferde  und  zu  fue»,  so  in  der  nehe 
und    darmit  man   auf  den    nuthfall   versorgel 


—  32  — 


1  ôer  handt  haben  inochte, 
ire  G.  iiiL'bt  allein  hierdurch 


i58i.  were,  in  bestallung  iind  al 

.embrc.  verholffeii  sein  ktinie,  da* 

liero  vettern,  freunden  und  verwanten  ein  ^osze 
freuntschafft  thun  iind  die  Graveii-Curiespoudentz inen-k- 
iich  befûrdern  sollen  ,  und  rail  einem  sol'.hen  anfanck 
ursacU  geben  dasz,  crsUîcb,  der  Adcl,  als  welcber  von 
dom  gelt  ohne  Jas  bestelt  wnidt,  sicli  desto  tuehr 
ahn  den  Gravenstandt  hîenge;  darnach  uucb  da&  sich 
ettîcbe  Fiirsien  und  Reîcbs-sieUe ,  welclie  obne  das  jcr- 
iiclifi,  mit  unchosten,  leute  iinderbalten  mûssen,  àcb 
deato  eb<T  zu  dem  Grn'tenstandt  tbun  und  solch  geit 
lieber  abn  di'n  Giavenstandt  als  abn  andere  privatpereo- 
nen  wenden  wiirdeD,  sundtrn  das  aucb  ire  G.  den  Nïe- 
derlunden  mil  so  einem  geringen  gelt  ein  grossen  outz' 
und  vici  uiidiosten  ersparcn  koiiten  ;  aU  wulle  ich  gebe- 
ten  haben  es  wolle  (1er  Her  PiînUs  dicszc  ding  ferner 
nacbdencken  und  sicb  Irer  G.  gemuets  darauf  ercleien: 
dan  was  dio  Niederlande  belangi,  belle  dieselbe  nachvoU 
gendc  vorleil  und  nutzen  darauszu  genanen;  uemlit:h, 
dasz  crsilicb  sie  inen  im  Reicbsralb  desto  inebr  anbangs, 
gebmprr,  und  gunst  wûrden  niacben  ;  zum  imderen ,  das 
sie  ire  grenlze  desto  beszer  wiirdeu  vetsicberen  und  d«r- 
durcb  dièse  getegenheit  criaiigcn  dasz,  da  der  feîndt  sein 

voick  mit  langbelt  der  zeil,  vieler  niùhe,  uncbosten,  und 

gefahr  scbwerlicb  auff-  und  ab  wûrde  bringeii  nnd  aller- 
Ici  ungerûst  gesinde  annebmen',  sie  die  lieste  Icute  alxeit 
ahn  der  handt  und  dieselbe  dermassen  in  der  nebe  baben 
l'dasz  sie  dieselbe  gar  buli ,  und  sonder  grosz  geschrei, 
H;  nnlbe,  und  kosten,  wûrtien  in  undauszdeni  landebringen, 
und  also  detn  feîndt  vîel  verdriisz  tbun  konten  ;  wîe  flan 


,  inittcl ,  und  g\ite  go1eg«nh^i- 

geivartcii  stùnden,  onzu-  >'(«ernhi* 
wereii ,  wu  solchs  it/u,  ki'irtie  dcr  zeÎE  halben, 
■hen  a(i«r  icii  selbsten  liei  irer  G.  sein  moclite. 

■il  dan  auch  die  Kunigio  vod  Englandt  sich  Iiie- 
■orzu  (liesxi^r  corresponde» us  nîclit  ûbel  erclert,  uad 
NI  hoffen  ,  demnach  îth  berichlet  das  sie  Grave  Johatt 
fon  Ostfricsdandt  jerUchs  in  die  3  uder  4  thausent  thiiler 

Knsigeit  geben  solle,  sie  suite,  wo  nicht  ein  groszere, 
rh,  ïuni  wenigsten,  pin  solthe  siim  bier«ue  erlegen , 
trm  sie  durcli  deiii  H"  Priniz  oder  sonsten  jemandts 
andtfni  uiocbte  bericlitiH  werden,  so  were  nieîn  ilinstlich 
btU  (las    ir«  G^    mir  bierin  zum  hesten  wolten  beratbeo 

Ebrfûrdpriich  sein. 
rta*T  soi)  irer  G.  er  aiicb,  beneben  djeszein,  anzeî- 
,  dmanach  Herzog  Casiiiiinia  sich  biebevor  so  vtel 
welrbergfstiilt  er  nicht  ungeneigt  weren  sich  in 
«lie  Craveii-Corrcspundeutzs  mit  einzulassen,  dasz  der- 
lulbra  dieGniven  wol  genieint  neren,  soferner  mil  deni 
Hera  Priniirn  v«rgliecben  uml  ire  G.  es  gut  finden  .  îbne, 
docb  auf  gntingsamc  un<l  albereit  erwogene  gewisz 
tùlÙMtrt,  in  ire  correspondentzs  anzunebmen  und  nls  fttr 
rîn  haubt  TiImt  das  GraTenroIck  zii  gebraiichen;  were 
derhallirn  nieiii  bitt  es  wolle  der  H'  l'rinUs  irer  G.  gut- 
achten  mir  hicrin  coininui 

Zum  ïicbendi,  soll  beî  iren  G.  vern«-men  ob  dieselbe 
■nch  mil  dcD  t>ci(len  stette  Urenien  uiid  Aeb  ,  als  welchc 
itianderangefochteii  wenlenj),  t'urrespoiidentzs bulten , 
nnd    «vas  deuselben   vun   irer  G.    und  den   Niedeilande 


.  wegeai,  du  »ie  rlwan  mit  emueu  au^jreiffen  und  »)i9)^ 
foditen  trerdcn,  lûr  TeriroMimg  zu  gcben.  Oesgleiolirn 
dein  Gûltcli»('hen ,  B«rgUch^i,  uiid  MarrkiscUen,  àu  eins- 
iheiU  liei  irer  G.  iii  gvtteimbil  ansucbeii  lassen  ,  iind  zum 
thei)  auch  dcni  llûasterischen  Adel,  wrii  dieselbe,  vue 
e  sich  etiicli  mass  ■■!  besurgen,  tter  religion  luilben  ,  durcli 
iea  HerxugronGûbcb,  wvklieu,  wieiruG.  W'isAeu(iJ,  die 

^  'fipaniscbe  nath  îrrni  gefullen  beben  uiid  legeu ,  sulten  au- 
gefoi-bten  werden. 

Vor's  acbt .  nAl   ire  G   tr  in  sondt^^nl  vertrawen   aba- 
xeigen    vie  das  ich  «ua  gutheruigttn   liiulhen   bvrichtet 

r  Mrelcbergestalt  der  Churfïiritt  voii  Culleti  iiU-r  ilas  biu- 
a  gefûrt  unchristlich  und  unaùohiig  leben  anfangcrÎD 
grosï  rewens  und  i-lagenszu  fiirrn,  und  ùcb  fusi  dabiii 
«ccIcti  ab  (las  er  Uebef  sbsteben  und  siob  in  eUestacdt  be- 
^^en  wolle,  dan  daszer»«ingewis£vnleiiger  alsobuschwe- 
ren  nAïc  W'au  abotguilibei-»igeleutelieb«i'sehen  vrolten 
daftibrif  Cburf.  G.,  im  fall  sie  sicb  schon  verbeyraibeu 
.wultrn,  docb  ail  illea  l'irnr  beîiu  Slifl't  gcblieben  weren, 
damit  t>\c\\i  eiwMU  dtr  von  Freisingen,  oder  an<lere ,  aho 
aeine  atoti  komm^n  und  die  religionsverwnudteu  aufoi 
'Btifrt meltr  brfiirderung,  schutu,  uiid  siliirnia  bekomiuen 

I  >nKJ(!)iten  ;  ula  soie  ich  eiiucht  und  angelungl  warden  d«9 

,  icb  mich,  nicbt  allt^in  bci  Churfiirsten  und  andern,  K>n- 
derii  aucli  bt^i  dein   M"  Printzen   und   den   ^'iederlanden 

I  erkbundigeii  woUe  was  îrei  Cburf.  G.  oll»M;il3  fur  irost 
u  gi-b^n,  daniit  t\v  destu  eher  bierzu  im  bercden  und 
U  liewpgcn  sein  niotblL-n.  Were  deibalben  mein  bittîre 
■G-  wollen  ndr  fluro  gulbetliinckcn  biwin  auch  niittbeilea. 


T.   Vil.   p.   /,!' 


I  ^f™,  das  ire  G.  niîrh  wulien  wiszen  laszen,  d»  iSSt.' 
leutr  zu  6nden  sn  etwan  Rreda  oder  sonsten  em  gui  orth  Novpmbrf- 
(btran  deo  landen  gelegen  ,  deii  Staien  zn  vue-^en  bringen 
aai  Nefem  wolr^n,  worauf  dîesellie  bestendig  tnofhlen 
ta  vcrtrosien  sein.  Item,  ob  und  was  ich  diejenige  von 
der  K5nî((m  «oo  Eiiglandt  wegeti  oder  sonsten  zu  vct- 
lioftea ,  *o  d«-n  fiogerium  (i)  ledig  tnacben  mochten, 

Zam  lo™  Boll  l>«i  ir«n  G.  er  Teniehmen  nb  ir^G.  letden 

mocbten  das   mit    den   Oldenbttrgist-hen    und    Oslfriesz- 

lendÎMchm  Grave»,   sambi  oder  besnnders,  lu   bandt^n, 

dass  ne  anf  die  stat  Groningen  wie  dieselbe  wiederumb 

iMiliiliitiiiiiiiii  II,  wie  gleidifals   arif   das   Hnusz  Linge»  , 

aadidencienfi    haben     und    etwtis  undersiehen   woltm, 

twnà  vnra,  atif  den   fall   da   elwas  fruchtbarlîchs  susge- 

liciWgt  w*rde,  dieselbe  lu  verirïislen  und  ïu  versichern. 

^^Jiteiw,  ol>   ire  G.    »ermeinen,   iin    fall    die    Hem,    von 

^Hpnm  irer  uneinigkeit  iind  miszTcrstende ,  so  sicb  nicbl 

^^Phni  iWKvhen  dm  beiden  Heuserii  Oldenburg  und  Fjob- 

^^BBB  ,  «ondem  aurfa  den  lieiden  Gebme'Wn  von  Osllriesz- 


landt  eTliab<>M ,  difsxes  ivercks  nidit  s 


»pi 


lieh  .innehmen 


«rohra,  sondcrn  etwan  Gnv-«  Johan  von  Oslfriesslandt 
dxMelbig  alltûn  ihun  wûrde,  d»s  bei  den  liînden  danteilen 
«o  vid  zn  CThfllten  das  ime,  Grare  Jobannen  ,  zum  iheti 
aba  xrst  einerrecotnpens,  sumtlieil  auf  ahnieibang  einer 
g«auo  Miinnien  gelu,  eiwas  erblichs  iind  soviet  mochie 
eÎRgentunhl  uud  tugesielt  werden,  das  er  !iicl)  daraof  ver- 
b«'yratbeii(aj  un<l  leineni  slandt  gemee&z  verlialien  inoch- 
le  ;  d^u  icb  der  bofuung  were  ,  da»  niibl  allcjn  er,  Grave 
Johan,  hierdurch  tu  detto  niehrern  vleis  solu'bewi^t 


I,  sondern  es  slCm<le  auch  zu  hoffen,  wan  4et  dtiat 


iiibre.  Biutler,  Grave  Euartlt,    welcher  sebr 


t  Spariisch  ist  f 


i  Brudei 


i  nichi 


I  landt  queit  werdeii 
nicht  alleio  uhn  gelt 
I,  sondern  auch  das 
n  ,  aucl)  sicli  wol  in 
le,  irgents  ein  genosz 


allerdings,  dorh  itum  tlieil  ans  dein 
konle ,  das  derselbig  setneni  Biuder 
desto  IJL'ber  ein  merckliclis  ei'leger 
I  obangedeut  wiTck  .seibsien  beftirdei 
-dcr  lande  dienst ,  da  cr,  odeidieseiti 

T  underltult  haben  niot-liten  ,  begebeu  uiid  aiso  auf 

diesze  seit  gebracht  werdt^n  niudite;  welcbs  dan  ,  da  e» 

I  dahien  zu  bringen  ,  ineînes  eraclitens,  fur  die  Niederlande 

nicht  eia  geringe  gclegenheit  sein  wnnle  ,  .sinteniahl  die 

I  beide  Gebrueder,  wan   sîe  mit  einander  einig   und  dt-n 

[  Miederlanden  ireuUch  zu  dhienen  geneigt  weren  ,  densel- 

[  b«n  liinden  vielgulerdin&t  thun  kontenjwiedanzuhoffen 

f  .sLîmde ,  da  die  Niederliinde  etwas  zur  sachen  thun  wol- 

ten  ,  das  aucb  die  Graven  von  Oldenburg  auf  ire  seiten  zu 

;   brîngen  und  (lenselben ,  von  Enibtien  ahn  bisz  in's  âlift 

Munster  und  dus  landt  von  Geldern,  ein  starcke  grentzK 

uud  fronlier  zu  mach<>n  sein  solte (i) 

Zunii4'',S"llerireG.bitten,deranachichspûre  das  ravin 
sohn  Gcorg  und  das  Frcwlein  von  Culenburg(a)  einander 
nicht  ungern  selien,  auch  nieines -snhns  Johnns  vertrawte 
sich  bel  den  Frewlein  so  viel  erlernel  dus ,  sofrrn  ir  Uerr 
Valter  darzu  versteheii  woUe ,  de  mit  Georgen  wol  zu- 
friedcD  were ,  so  w^re  iiiein  bitt  das  ire  G. ,  tnir  und  mcî- 
nemsahn  zu  guten,  mit  dénie  von  Culeuburg  hterauswol- 

ten  haudkn  laiiien 

16.  Dasi-G.  doch  mir  woUen  bel'iirderlich  sein  daniit 


(j1  ...Lnaniclea  ir ,  la,  i3,«i  iSn'oDiri«n  d^forliv 
(aï  V.  Culrnburg:  T.  VU.  p.  ^îg. 


EaKlung  der  Geidnschmt,  Ho)lendisrb«n  ,  und  i58i. 
5drndi»rhen  sclmltl  dermahl  eins  kommpn  moge,  und 
tnen  eu  g^inueilt  fiiren  welcher  geslall  ich  da>sflb  ihnen 
Uia  tlitril  sewerlirli  '  gimg  abvprdhienet,  und  zunitht^il  su 
{atmlli};  und  trewherug  zu  entsetziing  dcr  Itcide  stelte 
Uyden  iiDd  Maslrulit  vorgestreckt ,  snndern  das  i(;)i 
lwnil»«T  aoch  noch  umb  elMch  mahl  liundert  tauscnt 
jutden  srhaden  geliitrn. 

IZnn  17'',  soll   er  i.  Gn.  die  ursai-he  anzi'îgeii  warumb 
i  tueinen  solin  Wîlhduien  nhumehr  auch  abrurder  ;  aU 
Blltch  das  ich  gern  Sfheri  wolte,  ao  fern   er  danieden 
pe  ge\egenï\e'n  liaben  ki>nie  darausz  er  sich  bcïtendig 
Hllen  uitd   bejrutben  mocbte  ,  das    er  sicb    uls  daii , 
WMitgrr  nidil  aïs  auth  die  andere  seii 
obcn    darxu    schicken...  und  aiso  vil 
ungewisses  nictil  am  handeti  lassen  ni 
dcT  Atmeclitiginie  uhtin  etiich  mahl, 


e  .geLiriidor ,  liier- 
I  gewisses  fur  élu 
igc.  Und  weil  GoiE 
nichl  allein  daivon 
getiolffcn  ,  SQndet-ri  aucb  die  gnude  veilieben  das  er  ,  (îott 
Job,  bien  und  Vfieder  dahero  ein  gulcn  namen  bekboni- 
I  bat,  das  er  derbalbeii  nuhninehi' ,  well  das  spiel , 
r  man  zu  sageii  pflegt ,  am  l>esteii  ht ,  abgelassen  und 
tkb  nalier  baus  begeben  bctlL- ,  daniîl  es  îbnis  nicbt 
rlwati  vfgebe  wie  es  mit  niii  und  Grave  Philips  1 
U-ihcnlohe  ,  auch  anderu  meli 

,  wan  es  clwan  durch  der  lande  eigene  vcrursinhung 

ûbel  nt^bea,  udtr  er   in  schulden  ,  gel'eiickiiisi  ,  und 

b«ichwn-ung  geraihen  ,  in  sdiimpff  und  si-hadi-it  koinmen 

môrhte...    Dutiim  Dillenhurg,  den  aS"  NvKmbiis  J"  81. 

JoHAK  Grave  iv  Nassaw  C^^ 


Décembre.   >''>  Irés-pctit  Dciinbri;  a  Anvers,  une  rcajonlinDre  sévère.  £lle  esl  en 

Uoltaiidois  •ihet  Bor,  II.  aSg.   le  Ptlil  \_a,nmiqut  dt  hall.  U.  438. 

Dorilr.  tlioi  ,   in  folio'^  en  donne  une  analyse.   Nou»  la  publions  ici. 

■r  dani  la  langue  où  elle  a  été  rédigée.  Tri  encore  l'on  voit  que 

I'.  Kfidf  nvnil  raison  de  dire;  ide  Prince  gebruijchte  doorgaensmerr 

■  niiïlen  en  harden  Hoorden  dan  >meei:kinghen  :  °  p.  So.h 
Le  Prince  igno lui t  la  pri»  de  Tournai:   elleavoït  «ulïeu  !•  veille. 

1  Mewiuurt.   Vuus  *i;asei  ruminent  Muim'  t'Archidtii:  MallIÙRs  , 

■  rcmellHul  ail  cbarge   entre   les  mains  de  MJU.  les  Eslab ,  j*n(9j! 
^îii^-hnrgé  de  l'cslal  deLîriitenant'ricnéral,eI[lrraic[c 

>  par  ri-it«VBnlplu.tieui-s  fois  (voyantle  peu  d'ordre  i(u'il_iavoït  pour 
'*  le  gnuvemcmenl^  j'iivay  demandé  aestre  dést-hargé'  de  loo  Alt.: 

■  lonlesfbia,  h  la  prière  de  M.M.  I«s  Csmia,  PI  en  espénncv  tic 
'■  '^e  qii'ib  prumeUnypTil  herait  arrnaipli ,  vx  eonunl  de  prendre  la 
,t  uhargc  du  (jouvcnicnieut .  avec  lu  Coiiaeil  qui  «eroit  ordonna,  rt 
'  ce  juii{ur&  il  lu  (in  du  uiuis  de  jauvicr  priichuin.  Mais  je  voj- , 

»  Messieurs  ,  si  l»-)l  d'advatii'enienl  en  nos  all'alrei  ,  que  je 

mon  huimi 

•  bien  du  juîs  ,  dr  vous  dêrturer  Te-ital  lie  nos  nfîaii'es  ,  et  devabt 

■  que  je  vous  dï  re  qui  me  semble  estre  nf^essaïre  n  urdoimer  pour 
^e  priH'tuiiiip ,  je  vous  répéters;  sommairement  e 

•  h»  allkiref  «e  wjnt  pas'^ées  en  ceMc  année,  de  lai|uelle  il  i 
/•  reste  plus  qu'un  mois.  Cest ,  Messieurs ,  que  l'eniiemy  a  esté  mù>- 

>  tre  lie  la  oimjiaïgue  de  loutc&  les  parts  qu'il  n  voulu  ,  snni  qD*iI 

•  ail  esté  en  nnsire  puissanre  de  l'empeselier  ;  ce  néantnioings ,  Dieu 
o  meiTj ,   par  force  d'amer  il  ne  nous  a  rien  fmjuirlé ,  de  quoy  la 

■  principalle  raiisr  r&t   relie  que  je  vous  dirr 

k  petite»  forces  11  n'a  pas  aeu  bcsuraup  nous  cnd«oiiU(Eir  ,  dont 
«f  cet  af)tPngi(]uo  i«  qu'il  a  leuurn  l'rice  ,  Cueldrea,  «4  Oratiml n** 

•  eoU  >Minis«ul  pour  awièger  (iluces  et  nicuin-a  mains  la  fgrcer  ; 
u  les  pluipandes  forces,  tant  ù  [lied  qu'à  ihevul,  lea 


,  leur  l'oiiscil  < 


tout  leur  tf 


I   \ea  quartiers  d'Haviiaull  el  tl'ArUiois,   comme  eslaiits  lei  OC'cfiiHin 

w  (|ai  rni|;iioverit  \r  plus  pt  qu'ils  teuoyeiit  esire  de  plus  fmnde 

Il  des  villes  de  diubrav  et  Tour- 

,  qu'il  K   toutjnurs   bien  inieui  cogiinet  tint  importer ,  ipie 

t  u'atons  voulu  faire  et   ne   faisons  eneores.  Voilà  pounjuny 

e  Innie  entière  fnst  «mplntte  {nr  luj  à  tenir  Cafnlimy 

s'il  eost  prins  ,  eoninie  il  eus!  fait  san^  double , 

le  les  llal>itans  ont  eue  au  secourt  de  son  AU.  et 

e  Hiuilenient  par  cffei'l  i[  l'a  sevourrue  ;  si  Dieu  nous 

-  nM  laM  affligé  que  in>us  eussions  penlu  Oambray  i  ■!  ?  >  fongleuips 
'    i|Br  nous  estions   aussi'    Toumay,  et  eussions eii  l'ennemy  loge 

-  iMai»  les  pHVs  de  Flandres  et  de  Rrabaut,  avec  une  porte  in- 
le  de  toutes  les  (-uni m od lié»  des  dits  pais.  Ur  ,  Messieurs  ,  il 

D  m  que  je  prédt  à  vos  députés  et  à  toutes  les  pro 
^  nnùde  )l  *  «inyï  pour  prendre  seulement  nu  seriici'  du  pals  trois 
%'d  ehevaulx  esiraugers  i^t  i)eu\  ré«ituents  de  corselets,  (^r ,  f>i 
■  iiinserv*  Caïubray  ,  lions  Luy  en  devon*  rendre  gri- 
1  AH. ,  d'autant  que  de  tnislre  part  n 
I  totii   ainsi   i\ap   si    nous    reussions  voulu  perdre 
UlUT  Tourtiay  estant  aasiëg^, 

«lit  de  lever  le  siège  ,  mais  aussi  d'approcher 
1*  deniBodr?  a  qui  lu  faillie  en  doîbt  ratrc  impulé ,  je  res- 
,  .Vlessieiin ,  et  bu\  autres  qui  avei  rejette 
I  ■«Ml  enn&ef) ,  vous  e^rnsans  <vpetidaT]|  Iw  Uns  sur  les  autres  ;  que 

■  liiMMs  ftisiiiflni  eii  presls  les  gens  dp  guerre  que  je  lousny  dicta, 
'  (inaiHl  Kin  .^It.  r'est  si  eoiiragtensemrnt  préactii^  en  Cambrcais ,  et 

-  ipie  nons  nusîoiis  joînct  les  diltes  forces  avec  celles  de  son  Alt.  . 
Il  liiMions  à  présent  hors  de  In  guerre  et  vutsfniiG  ehnssê  l'eiiiieiiii 

.  par  delà  la  Meuse,  et  au  contrairennus  sommes  eontnintsde  veoir 

-  Tune  de  dos  meilleures  villes  assiégée,  < 

■  HtMiurir.  Or  je  ne  vous  vueil  prs  c«ler,  Meteieui?,  q 

■  pmriiaine  nous  ■  en  pins  grand*»  ioeonvéRients  et  ponr 
t  désja   advïntP  dciu 
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.  .  liiù.  ■         a  j  • 

.   E  vojeiil  être  asscmblei;  e. 

■  espéi'aiiL-e ,  ai  *le  le»  vpoi 

■  C!i>rain«  ti  I 
•  i]Uei  \ey  r 


a  deuK  mois  entivre»  que   le&  Eiihu  det- 

i&te  ville  ,  et  toiilesA>t&i  li';  a  encore* 

ni  de  donner  ordre  à  aucune  aflaire  , 

avions  aucun  ennemi ,  pouvants  uéiuilmuings  Jtt&- 

les  coups  de  caiicin  qui  batenl  Toumay   et  en 

•  veoir,  parmaiiitre  de  dire,  lei  ossaults  qui  se  donnent ,  el  ut  piMi-< 
(  vanta  cogoobtre  (tant  nous  sommes  aveugles)  le  mal  i)iiî  «'apfu'cste 
K  pour  l'année  qui  vient;  ceste  nonchalance  .  Messieurs  ,  est  un  mal 
V  incmyable ,  qui  ne  pincéde  pas  île  laulle  d'cniendcDieul ,  ni  de 

■  faulte  d'indiiâlrie ,  d'autant  qu'un  chacun  est  pUl£  addoniié  à  son 
Il  particulier  qu'au  g^iiùral.  Car,  quand  au  public,  Je  voy  la  cause  du 
>  mal ,  astAvoir  qiutid  on  eu  parle ,  le  peuple  ne  pense  pas  que  ce»t« 

■  guen-e  est  sa  guerre  ,  comini.'  si  on  ne  coniballoii  point  pour  sa 
■.liberté  ,  «t  dp  i-orps ,  rt  de  la  conscience  ;  et  de  là  vient  ccitc  autre 

I  a  Ikulle,  qur,  quand  on  deniande  quel(]uc  ayde  d'urgent ,  sans  lequel 
a  nî  moy  ni  aulre  nu  t^auroit  faire  la  guerre  ,  iU  en  ti-aiclent  et  r«- 
H  «pondent  comuie  s'ils  respunduyent  au  feu   Empereur  ;  mais ,  au 

•  contraire,  iUdebvo]«nt  peuï«rque,leiinoyeiwraillanls,  ce  n'calpas 
kàmoyàqui  ils  Taillent ,  c'cit  à  eax  inesme»,  et  disants,  ncus  ne  vou- 
«  Ions  plus  rien  donner ,  c'est-à-dire ,  nous  i  oulons  quitter  le  pat»  et 

■  la  religion  ;  ce  que  je  ne  di  pas  pour  le  désir  que  j'ay  de  toucher  à 

■  argent  public,  quelconque  suit,  auquel,  comme  vouss^'avez,  je  n'aj 

■  jamais  touché  ,  quoique  quelques  déti'acteui'»  eu  ayent  parle  autr«- 

■  ment  contre  leur  conscience  ,  luaïs  airin  qu'une  bonne  fois  ,  Me>- 

■  aieurs,  vous  pensiez  qu'il  tl'y  a  guerre  en  ce  pois  que  la  vostre  ,  et, 

■  quand  vous  délibérez ,  qu'il  vous  siiuvienne  que  vous  délibère*  d« 

■  ce  qui  est  vostre.  Il  y  a  ilodvanlage;  tonime  noua  atoiis  unecau«« 

•  commune, aussi  que  noua  debvoni'  n'avous  si-u  obtenir:  cbacuiia 
«  province  a  son  couseil  et  presque  chacune  ville  ,  chacun  païi  sa 

■  fon.'ci  et  sou  argent;  lellemeut  que  eu  qui  si-i'oit  bcauitMp  a  loua  , 
a  est  peu  ù  chacun.  Il  «al  vray  qu'on  a  ordonné  un  Conseil,   inwa 

■  qui  n'a  aucune  puissance,  cl,  là  ou  il  n'y  a  piiitil  d'authorilé,  rvin- 
<  tnent  y  aui-a-il  régie  pour  la  disciplioc  inilituirt'  ,  pour  les  lÏTiances , 


et  r?).  £n  ffaff.  I 


n  ptncrlil  tf  Mjn.  'I  rt\i  ■ 


■  \-2  ■ 


liugh   mvl  (leu  (xniînrk  te.   geracckeii.  ' 
mbre.   "  Quartier  wasgheneijgl  loi  (iraer  ^^'illem  Lodewijck  :  i 
CommîuioD  des  Einis-Gén.  e«l  du  -ju  niiv. ,  l'insUtlatin: 
i5  :  Ji/mt.  Hotl  Stinrir.  1.  4aG. 


/.  /-  —  U 
I  eut  lien  le 


Wolgeborner  Grave E.  G-  sohn,  meinen  gnettigen 

Grave  Wilhelmen,  hab  icli  zu  Arnliem  nichl  ahntroffen , 
sondem  s.  G.  îsl  cben  den  tag  itls  icli  daselbst  ankommflD , 
piner  neweii  cmreprinse  halben ,  zu  Grave  PUÎIiiiaen  von 

j  Hohenlohe  iiaber  deni  Grave  verreysel  gewesen Die 

Ton  ï'rieszlaiidt  und  Overiszel  halteii  hc^fTtig  ahn  das  aie 
wolermelien  Grave  Wilbelnien  ziitn  Stath.ilter  (i)  l^ekom- 
nien  môgen ,  und  halieii  s.  G.  ihru  in  dieszen  landen 
',  allentltalben  elnen  sulrhen  guten  ii;iljmen  gemacht,  das 
es  E.  G.  niemelir  gbubfii  konneii. 

Der  HeiT  von  Keppel  liât  den  4'"  kujiis  den  feindt 
lieimlich  in  das  baus£  Kpp|iel  eiiigelaszcn  ,  und  un&er 
volck ,  fio  im  flecken  daran  gclegen  und  loo  (iferde,  saoïbl 
aoo  soldaten  ,  gewesen,  iiberfallcn  und  mit  denselben 
dermnszen  tyrannisch  gehandtet  und  umbgangen  das 
îrer  ,  wîe  itiiin  sagt ,  nicbt  ùber  la  darvon  konimcn  ,  sun- 
dern  aile  jemtrrlicb  utnbbracht  wurdeii ,  ilarunder  dan 
E.  G-  sohn,  Grave  Wilhclpi,  aucbfipferde  gch;ibi  weU-he 
ii«9r  feindt  bokoinmen.Gleiclifats  bat  dcr  l'eindt  auclikurtz- 
Terschiener  tagen  das  hausz  tind  den  Fletki-n  Brunck.- 
horst ,  dnrcb  biîfûrdcnnig  der  Frnweii  von  Sliruuib,  eii»- 
belommen   und   sa^t   nian  das  er  wllleiis  sey  auff  dem 

(i)  Stalhalfrr.  I^  Prince  irOrango  étoit  Slidhouder  de  la  Prise  , 
par  Oommisiian  de  l'Archiduc  Matihias ,  du  ii  juin  1&80.  Il  avoii 
It  Srigneui'  B.  d«  M^iodp  |Mur  Liciilcnniil  ;  cVil  satn  doute  à  U 
pUw  lie  felui-d  ,  viwn  »l  d*liilc  ,  qu'on  <t^«iruil  «^i  Frîs«  le  Oimte 
G  ui  1  lantne-l  jOU  Îs  . 


i  ciie  slronte  danJurch  zu  vorliindem. 
n  Gra«en  von  deni  Berge,  als  itziger  StaUhaller,  bab 
i  Arnh«ni  aDges|)racltfn,  unddûnckt  niicli  s.  G. 
s  handels  ulliereit  sehr  mtide  ;  so  laszen  sich  auch  fi 
ratir  die  sache-)  dermaszen  seizani   a)in[8ehen]  das 

;i  beginnei  tu  erkpnnen  was  man  alin  E.  G.  ge- 
n  E.  (>.  ich  mil  warheit  M-hreîbea  kan  das 
Sie  Ton  jederman  iuo  sehr  beclaget  und  wtederumb  ahn 
dûxe  ortb  gewûnschct  verden 

»DeD  Graven  von  Culenburch  hab  îch  nJcht  allein  ganu 
Urol^Fcndt ,  sondem  aucb  vîel  anderra  und  besz«r,  als 
Ich  mich,  dein  letzt  geiKimmeiieD  abacbiedt  uabe,v^rse- 
ben  g«habt ,  gesinnet  beftinden  ;  dan  seine  Gn.  mir  itzo 
fpMXCrcgnadlundt  ebr,  su  wol  xa  bofT,  als  aiidi  in  der 
lHrberg«  beiriesen  ,  ab  zuvor  nucb  nihe  nicbt  geschehen , 
■■d,  me  itii  mob  deo  dbienprn  verstandi^n  ,  ist  es  s.  6. 
atttmalt  leydi  gnung  gewesen  das  sie  niîcb  am  letM«i  mit 
r  scbinipHIicben  anlnort  abgewisen  ;  sonsien  haixm 
fi  in*  G-  atirh  ab  der  zeîitung  das  K.  G.  »obn  sich  ahn 
e  Ton  Hanao  verbcyral ,  sehr  erfrewel  und  zutn  offter- 
■lenauff  di«  boebzeit  ghen  llillenburggewùnscbel,  umJ 
*  soviet  iln  ni<-br  ^ei!  ire  G.  von  mir  verstanden  das 
telbeii  loctiter  verliofTetiilirh  nnch  daseibsl  erschei 
u  wenlc  ,  dshero  dan  ire  G.  ursacb  bekominen  sich 
Il  ferirnr  ge^prei^b  eiiuiilaszen,  iind  kan  I^..  G.  ieb  mi 
ptUin  btstundt  schreiUrn  das,  aus  allen  iren  G.  reden 
i  handiungi'n,  icb  anderst  nichl  spûren  uoeb  vermerc- 
II  k(>nuen  ,  dan  das  wnlgen.  von  Culenburg  es  ntit  E.  G. 
and  drni  guittzen  baiiszNassaw  trevvUcli  und  wol  meinet , 
sk-h  auch  g<-^'*n  mi<-b  ausdiucklicb  enlrrl  hai  da»  «r  seine 


■  toohter  nochmalon  ahii    keinen  ortli  Iteber  nia  ahâ  àa* 
Décembre.    Hausi  Nassaw  und  E.  G.  verheyral  seben  wolte....  Datuiii 
_  /wischen  Culenburg  iind  d.  l-'arlh  '  ,  am  8'""  Dec.  ^"81. 

E.  Ci.  underteniger  geharsamer, 
Philips  Engsl. 

I  JLe}'!^irchen,allenBuiggr<iveii  itueQMIen,  nici- 
n  gùDstigep  lielien  Hern  iiiid  fceuiult. 


eigen 


iiiiJi^r 


t   LETTRE    3IXIJX. 

fiite  Canlinal de  Granvellen  la  Duchetae  de  Pnrnie.  Menée» 
-  des  François  (h«.  b.  gr,  xxxi.  p.  345). 

...Nonobslant  les  beaux  propos  du  Roy  de  Frant^  et 
I  ^  SQ  mère  pour  excuser  Alaiiçon  et  eulx  inesmes,  et  les 
I  belles  ouffres  quilz  font ,  ledit  d'Alaoçon  et  ses  gens  con- 
\  ^ucDt  de  faire  et  machiner  le  pis  qu'ilz  peuvent ,  et  luy 

:  passé  en  Angleterre,  et,  à  ce  que  J.  D.  de  Tqsms 
I  mcript,  le  Roy  de  France  uiesine  aflirnie  tout  ouverte- 
l  ment  et  rondement  que  son  frère  est  marié  avec  la  Royne 
I  ti'Angleterre  et  que  les  uoptes  sont  faicles  et  accomplies  ; 
•,  â  mon  advis,  n'est  pas  le  pis  que  nous  pourroit 
\  advenir  ;  je  ne  le  puis  encoires  croire ,  quoy  qu  'ilz  dient  , 
t  s'il  est  faict,  il  ne  passera  pas  long-temps,  si  Je  ne  me 
■  fiircompte,  que  tous  deux  s'en  repentiront  et  que  d'icel- 
l'An}  mariage  pourront  succéder  telz  trnubles(i}que  nous 

(1)  tnublri.  Mnrniii    écrit    fn    iS83:    »  l/AngletUTe  n'nt  pa« 

•  brile  i  conquérir  ;  mais  qu*nn  xne  coofiue  aussi  «^u'cIIf  ea\  aisée  ■ 

•   it  Vatm,  ritUg'  tir  U  Utk,  vit  à  m  lU  fVaiM*. 

•   /'■•Hi*  ninui,  f«nr  It  cai  oiti  fnrwm  itmu  arriit  pur  Ctaumm. 


ej espère,  tinbanilonnem  Sa  cnuse, 
"*  paurvoit  à  ce  de  P0rlug.1l  ex  k  ce  des  Indes, 
isjrluv  supplie  continuellement  et  lujrani.-intois',  qu'il 
«lie  regarder  rt ,  sans  différer ,  pourveoir  au  surplus  et 
de  coDSuker  ce  qu'il  Touldni  faire  l'an  qui  vient:  comme 
)ct  gens  et  les  provisions  doibvent  aller  de  luîng  ,  il  fuult 
temps  et  nous  ne  sommes  qne  trop  lon^s  aux  exécutions  , 
et  £iult  qu'il  fave  sun  compte  que  ,  jusques  à  ce  que  ses 
Toisins  verront  ses  affaires  establiz,  ilz  ne  cesseront  de 
]aj  procurer  toutes  les  traverses  et  midesles  qu'ilz  pour- 
ront ,  et  je  vouldrois  que  nous  cherchissions  de  leur  ren- 
dre Iccliangeet  dr,  sans  tant  de  respect,  faire  en  leur 
idroit ,  <c  qu'il*  font  au  noslre  ,  puisque  je  ne  vois  nul 
ciileur  moven  de  les  tenir  en  bride...  Madrid  ,  lo  déc. 


chgegenE.  L.,  dero  vattcrliclien hertz 
■  tion,  gantz  dinstliclK^n  becliiiicken,  uncl  so  viel  liierauFf 
die  crkierang  meines  geniiïtlis  betrliTcl ,  khan  ich  E.  L. 
(linstlu'hen  nîcht  verhalten  das  ich  die  sacbeii  darau  mein 
undt  uDser  aller  wholfart  vîel  undt  hochlichen  gel^en, 
bei  mir  dermassen  geschnffen  (inde ,  als  aenilich ,  nachdetn 
die  ursach  (liesses  krieges  alk'în  GoUeg  ehr  nndt  die  frey- 
heitt  des  VatLerlandes  nhngehct,  darfûr  jederzeil  aile 
dapffere  leuten  geslritlen  undi  dardurch  grosse  ehr  undt 
cwigen  ruhiti  vrlaiigocj  auch,  olini-  ruhni  tu  vermetden, 
jederinaniiiglich  bewust  dns  mein  giiedigcr  Fiirst  undt 
H«r,  d«r  Pri^W,  E.  L  ,  undl  dero  sehge  Biu.derbey 
dieaer  snchen  leiU,  guih  ,  undt  blutt  blsher  auffgeâetzC 
haben,  undt  durch  div  voThetK'knûsz  Gnites  so  wâttge- 
bi-acht  das  sîdi ,  nicnschlither  weis,  darvonzu  verwun- 
dern  ist  :  undt  kiirtz,lidii:ii  inJiti  giniiilli  su  spùrc  undt 
daifùr  halle  das  es,  uhnen  zweyiTcl ,  Golles  will  seye,  das 
ich  onders  nirhl  begere  diin  CoU  zu  dienen  ,  undt  inicii 
glficksclighielte  wi)i<.h'  E.  L,  undideruL.  Brueder,auch 
ire  f.  G  undt  diescn  lânden,  milt  gueth  undt  hluih  dtrieu 
konlei  und  zwcjffel  nichl  das  Gi>tl  der  Herr  Seiuen  segeii 
darzu  verleyheu  w^rdc,  undt  die  arbeyth  die  £.  L  undl 
ihre  Brueder  viilliracht,  bfnedeyen  undt  diesen  landen  die 
atijjen  aufthueii,  auch  die  niittcll  gebeii  das  E.  L.  undt 
wir  sainptlich  einsnihuls  dero  grossen  niiihe  undt  ar- 
beyih,  geflinrs,undtschadeiis,  einswicheurgetzung  hahen 
niogen  dasz  wif  luTneden  sein  werden:  huff  micb  auch, 
mit  der  liùIlTe  Goties,  hinfliùrier  alîo  ïii  hjltendasmir 
Jfdermanniglich  eïn  gulens  herlzeii  undt  itFfection  wîrdt 
xuirageu  mueasen;  hîu  aucli  E.  L.  gantz  dinstlttrhvn  si« 


1  bein  inùlie  nocli  arbeyt  »paren  niodile.  Will  <lero- 
I  schlîesseii,  E.  L.  lehr  voigeii,  nacli  atinruffuD^ 
ïttlicher  nahmeos,  die  sach  zu  herizen  und  in  nach- 
\eni  iit^hmcn  ,  undt  eben  in  derselbigen  sachen ,  wie 
il  in  der  anderti  alleii ,  E.  L.  und  i.  f.  G.  bevhelch  undt 
l  gehrauchen,  undt  denselbigen  inallein  undertheiû- 
n  nBirtiiLhofimiun  ;  iitidt  weîll  ich  michdocli 
.  f.  (i.  raht  in  ettlictieri  piincten  hegerett ,  dero 
»  «lieh  ist,  nachdeminir  dcr  Landraht  eîne  flian  reuter 
wesâeti  icli  uiirh  verliulten  solle  ,  wîe  ic)i 
>.  4udi  gleichf^tU  will  ge!iethen  It^beti  wns  E.  L.  darïn 
!t  acye, itzund«i- nÛK eisivr  gck-gKuUeit'  i.  G. dies- 
i,  wie  auch  dur  erlauliniisz  wegpn  fur  4  odder  5 
rben  ,  zu  erkhennen  geben,  und  ir  f.  G. 
undt  mein  gcmûib  E,  L.  mît  PhiUps'  ûbcrsrbtclicn.  Will 
E.  L.  Icngcr  niibt  auriiallen  ,  dan  newcr  leitiing  hier  fiir 
^Ktpis  iki  lias  sicli  dîe  Konigin  aus  Engelandi  mit  dem 
^^■P  Alençon  veisprocben  undt  eiiien  ring  danif  gegeben... 
^^b  hat,  Indrr,  der  feindt  die  statt  Touinajr  erobert... 
^^■tfhm  Arnbeini,  dcti  n"  Dec  //«  8i. 
^^^E  E.   L.  din.ttwilliger,  gehorsamer, 

^^^ft  WiLBEi.u  LuowiG  Ghapp  zv  Naâsàw. 

^^HHad.  la  Princesse  en  arriére  encoui-bë 


lad  il  y  avoil   dci   menéet  JaDgermses,  Dans  1^ 
CD  jnuvier  iSSa  par  iXoriiaJ,  pourceu\  qui  y  ilevoieni  aller 
■le  lu  |)art  ilu  PtÎQce  d'Orange,  on  lil; '1  S.  E.  e»l  ailv^i'lie  que  jour- 

•  nrlIemeDl  ii  te  lient  à  Gand  des  ron»eiU  particuliers ,  composés  de 
Il  peu  deperHinnei,  et  aucunes  suspectes,  èsijuels,  au  ilescru  de  M. M. 
>:  des  Ëslals-Gén.  et  du  Lamtnilh ,  se  traiteaT  aflaires  de  conséquenra 

•  pour  [oui  le  gËn^ral  et  se  proposent  ceriaina  desaeÏDs  particuliers, 

•  qui  ne  peuvent  que  retnrder  In  concorde  et  union  des  Proviii 
»  Particulièrement  son   Yak.   ne   veut  leur  cûter  qu'il  euieod  t^u'oi 

it  parlé  de  ijuelque  rÉ<:onci1{ation  prétendu* 
hirm.  lie  it/orniii,  I,  p.  74.  Le  Prilire  aiiroit  ili'-airé  s'y  i-endre.  Mais 
Ie6déc.  il  fciîl,  d'Anvers,  à  la  Bégence  qu'au  monient  de  partir,  "les 
'  ElsIBLc  de  Srabant  envoyî'rent  aucuns  Dtpttlri  pour  iiie  faire  enten- 
■■  dre  les  raisons  pour  lesquellesilidéuroyenlque  je  Gtac  ici  quelque 

•  séjour....   Ua van laîge  sont  >euu*  versuioy   leb  dépuiez  de  Frist . 

•  onvo]<eip(mrasinsl«rà  l'assemblée  des  EiiLiUGénéraulx,  qui  m'onl 
-  déclaré  eslrs  d'inteuliiin  de  retourner  en  leurs  pajs,  ajonlsentenda 
K  que  je  retoumu}'   en  Flandre ,  voyant   bien  que  les  sultres  Pn>- 

ivnyeroirnt  pas  leurs  députer,  pendant  qu'ils  vermienl 
•■■pie  je  serai  hoi-s  d'Anvci's:  •>  ife  Jnngt,  Oiiuifg.  Si.  H.  7a, 
Me    même  le  31  déc.  :  «  Vos  Uepule/  me  s 

0  m'ayant  [rcs-inslamnicnt  reiiuîs   de  vostic  pari  que  je  voulusse 

à  Gond  ...  Mais,  comme  voua  s^'avezqueje  ne  puis  rien 

<:  faii'e  en  cesl  endroit  sans  le  s^u  des  Estais  de  Itraliant,...  iU  ont 

ivé   plus  rei|uis  et  eupé^lienl  que  je  demeurasse  icj,  tant  pour 

i  rassemblée  des  Députer  des  EstnlvGinèniuU  ,  lesqnHa 

19  attendons  Icy  tous  les  jours ,  i{(ie  pour  plusieurs  aullre 

■•  prepianles-...  Je  vous  prie  ..  ne  laillir  de  dépescher  avecq  pleine 

"  Buthorilé  vos  Députez,  et.ores  que  je  demeure  i<')',|>ouriant  (ce 

■■  bien  vous  pouvcï  considérer)  d  aurny  moindre  moyen  de  vacquer 

;   Flandres  que  si  je  fusse  en  [lersoune  par  delà , 

l'une  vuye  poiuray  rendre  service  aux  alTaires  de  In  Généralité  qui 

«doibvent  Dullemenl  eitre  postposées  »  i,f  MS,  G.), 


.  Genediger  Her.  E.  G.  habe  icii  aufT  dismal  vnst 
nicht  nn'iers  zu  sehreiben  dan  das  alte,  neititich  da&  aile 
polilische  tind  krigessaciten  je  lenger  je  mehr  deii  kreps- 
ganckgehen  undalleiageingrosaere  unordnung  gerathen, 
und  fitrwar,  sn  die  hoecliste  iioth  welche  die  Gellersclien 
itxunder  tringet,  ilinnen  die  augen  nicliiauflhut  undausz 
dem  scfalsfr  werkel,  sche  ich  dus  leste schwerer dan  s  er- 
tte;da^n•M^h  i»tGott  ein  weiserundgetrewerGolt,derdîe 
«iirSeitisHeiHgennainensvondenreinden  Seins  worts  nicht 

fiissen  wîrt  Usstrn  tretien  ,  sonder  wirt  Seine  kirch  wul 
ui  erhallen   und   aile   deren  fcieiidt  zu  schaiiden 

ïhenj  welohes  ich  niich,  laut  Seiner  zusage  ,  trostc  , 
und  dammb  Ihm  zu  leben  und  zu  sterben  nllriiugenblick 
berait  bin.  —  Welclier  massen  wir  den  Graven  zu  dem 
B«n^,  E.  G.  Schwager,  zu  einen  newen  Stadthalier  be- 
kborainen,  werden  E.  G.  ,  zweivels  ohn,  vrtr  langen  ver- 
Manden  haben.  Den  [ô'^"]  Novemb.  ist  i.  G.  hie  ankommen, 
da  niemandt  von  viuste(i}.  £thch«  vondenRbedenhntten 
î.  G.  gesrhrieben  da  zu  besorgen  war  das  i.  G.  in  dem 
bclegerl  were  worden.  Der  Berg,  UIft,  Boxmer,  und 


m 


i)fmitr.  «Qiialijckbelrotiweniledatdie  van\rnheiii(p.  ^a,  1.  t.) 
iglicMMiHeo  pUetsgcvcn  ,...«n  dorsthij  ghenuiopen' 
>  harm twprlijrkrn  inril...  oaderleçgrn .  MaeraUdeiPratzgnveKpur- 

•  vomen  Wnlawe  dm   Rhijnstroom   hen  af  lia  HalUodl  relJMie  , 

•  OMB  hij   liïc    gelc^cnlhcijdl   »acr,    fii    c|iiain    mpl  drselve  op  c«n' 
■  dmjUBrea  *iioiidi...;«DaU(lie  poort  lereere  vaa  de  Vontin  werd« 

Il ,  Imlt  hij  met  b«n  io  :  •  >-.  HejrJl.  p.  39. 


—  50  — 

>  andere  liatiser  sein  nii  mit  ganiisun  und  prnviint    ' 

mbre.  sorget.    Eben    desselhi^fn    inonnts   knm    aiich    ilie   aile 

Churf,  aus/.  der  Pfnlli  mil  der  Grevinne  von  Newennr  bei 

iinsz  an,    welcher  G.    roch  beide  zu  Vianen  sein.  Graff 

Aleph'  von  Newenar  ist  nuch  in  kurizen  Ugendabinge- 

reist. Ire  G.  sein  in  eînen  grossen  labyrinlb  kotomen, bctten 

selbst  nicht   gemeint  ilas  die  sachen  aiso  verlauffen  wer- 

tlen  ;  der  bebe  Gutt  verleibe  i.  G.  deii  geist  (1er  waîsbeit  , 

aterckten  und  rathsjdan,  ist  jemals  weîsUeil  und  furstch- 

tidieitt  von  niitteii  gewesen,  so  ist  irer  jezunder  von  not- 

.  ten:   i.  0,  mit  deni  gantzen  holTgesiut  khommen  zimbcli 

I  flaissig  zuni  gehoer  gtitbgen  wordts,    însunderheit  meiti 

'  g.  H.  mitdem'  frawenziinmer,  darùberdiefromnie  siclt 

(erfrewen 

Eben  desdages  das  die  von  Aniwerpen  freudenfeur  (i) 
gemacht  bntten,  kain  die  Prinzesse  von  Urnnîen  in  der 
kram.  Die  Printzlige  Exe.  mit  i.  f.  G.  hovegesint sein  aiich 
■lie  zu  Antwerpen  ,  und  wirdt  dusseibst  innerhalb  wentcll 
dagen  ein  vergaderung  aller  Staten  und  landen  gthallen 
went<!n,  in  weltber  von  krigh  und  aller  regirung  gehan- 
■  deit  Kol  nerden.  O  Goti!  On  wollest  mit  gnaden  bei  îbr 
sein  und  solchen  raih  eînmal  gelien  und  in's  werck  brin- 
gen  dadurcb  dièse  mehr  dan  Tûickische  unbarmbertzig- 
knit  der  kricksient'  vcrrhinderi  unJ  abgesi:haft,  und  ein 
leidlige  ordnung  eingefiiiet  nifige  werden,  Im  Ober- 
qu.irtier  stehet's  noch  wie  voren  ,  doeh  wirt  man  deni 
Freihcrm   von    Hohensoxen,  nach   langen   naehlaufTm, 

(ij  fmultnfttir:  à  cause  iW  la  fausse  nouvelk  du  nuria|^  d'EJi- 


iSSt  Sia<lÀBH^r  dt  U  CmMn;  fr*- 


I  gel<l«s  gebeus.  Dis  lat, 
,  unserjetziger  xustaïKlt  atliie,  (1er  liebe  Gott  Det^mbr*. 

1  beioern  ,  oder  uns  haldt  von  (1er  Inngen  tjual  helf-  

-  Oalum  A.'  den  ai""  Oee.  A"  8i. 

E.  G.  underihenigerund  dinstwilliger, 
J.  F. 
Dhb  horhr  uod  Wolgeb.  Herren  Ilcrren 

fnnligca  Herr(?n. 
*'  Dillenburu- 


*  LETl'RE  MLII. 

Le  Prince  iFOrniige  au  Prince  île  Condc.   J/  Jc  réjouit  tic 
retpolr  de  sn  iienue  (us.  p.  c.  ag). 


Monsieur,  j'ai  receu  les  lettres  qu'il 
■roacxire  rt  enieadu  ce  <]ue  i 
M'  d«  Huucnuri  me  dire  par  W  du  Pies 
faict  le  retit.  J'ay  eslé  bien  aise  d'avoir  par  icelles  cogneu 

»  bonne  intention  qu'il  vous  plaist  avoir  de  nous  ve- 
veoir  aur  ce  printemps,  mais  principalement  de  ce 
il  a  pieu  à  son  AU.  vous  en  escrire  el  vous  en  prier  ; 
e»p«ranl  que  par  ce  nioieti  vous  aurez,  avecq  le  conten- 
letneot  de  »a  Ma'' ,  plus  de  facilité  à  dresser  ce  qui  s 
nécc&uire  pour  une  si  louable  entreprise.  Quant  à  ce  qui 
me  louche  en  particulier  et  à  M"  les  Estats  ,  je  vous  sup- 
,  M',  vous  asseurer  qu'il  ne  peult  venir  Prince  en  ce 
I  (|ui  7  toit  mieulx   venu  et  auquel  nous  dé&irions 


St<  iâtre  plus  àe  t 


I  mesmemeM  f^ognoiiHflni 


Mmbw.  l'affection  quevoiisavez  au  service  de  son  Alt.  et  la  bonne 
volonté  que  vous  portez  au  bien  et  repos  de  ce  pays  , 
aussi  ijue  le  désir  de  maintenir  la  querelle  que  noussoua- 
tenous,  pour  avoir  receu  en  ces  pajn  la  Religion  ,  vous 
convie  dadventage  il  vouloir  prendre  cesie  peine  et  nous 
secourir,  ce  qui  nous  rend  aussi  plus  obligez  vers  vous 
pour  vous  en  rendre  liUmble  service.  J'eusse  bien  désiré , 
Monsieur,  que  je  vous  eusse  peu  avecq  ceste  respnnce 
envoler  une  seconde  lettre  de  In  pari  de  son  AIl  ,  mais 
voiant  que  sa  venue  est  encores  différée  pour  quelque 
temps,  d'aultant  que  je  dépesche  un  courrier  vers  le  Roy 
de  Navarre,  pour  le  supplier  de  nous  laisser  encores 
quelque  temps  icj  W  duPlessis  (i),  je  n'ay  voulu  laisser 
(.■este  occasion  sans  vous  escrire  pour  vous  remercier.. 
Anvers,  a4  dér, 

Guillaume  dk  Nasi 

s  excuserez,  Monsieur,  s'il  vous  plaist,  nia  fè 
si  elle  ne  vous  escrlpt ,  à  cause  que  depuis  peu  de  joun 
elle  est  accouchée  de  sa  sixiesme  fille  (a). 

(i)  itu  Plessis.  Le  1 4  janvier  le  Roi  île   Navarre  écrit  «  M.  do 
Plesiis:  ■<  Puisque  le  Prince  il'Orange  el  M. M.  les  Estais  des  Psû-Bm 

>  onr  si  ^nnà  tiesoin  île  vous  en  la  rondulte  et  dirertion  de  Iran 
'•>  alGum  ,  où  les  Eglises  de  ce  Rotaumi'  ont  un  vt  grand  inlèrMt ,  «I 
■  <]u'ils  ine  prient  avpi-   une  si  grande  oRertion  vous  pcmnttn  de  ' 

>  demeurer  de  |>Rr  lu  quelque  teiD)M,  je  leur  accorde  qu'ils  pui&- 
D  aeni  vous  y  relenir  six  mois  duranl  ,  si  Uni  ils  en  «ni  besoin  ;  • 
Itfm.  lie  Mornirj' ,  I.  7a. 

[a] /Ile:  Emilie  seconde  {^tmifia  Jntiffpiina),  mariée  "«»' 
j6t6  ■  Frédéric -Casimir,  Due  del^Uidstwrg.  delà  MabnnPatiOiM 
de  Deux -Ponts. . 


*,'  Luiguet  écrit  tta  1 58 1  à  l'Elecleur  de  Sue  :  -  Habel  Piiaceps 
LOnnptu  man^uni  numeruin  libcrorum  ,  îoter  qui»  iodole  et  for- 
cellil  Mauritius  ,  avï  iiiaterni  nomen  rcfcrens , 
■^  (M   iMttu  «nooa   tredecim   But  qualuordecim  :  .r    £ft.    trci. 

Ti*.m. 

Monsieur!  Encores  que  mon   enfuiice,    touchant  taut 
■BOD  âge,  que  mon  esprit,  ni'a^viit  ofitéjusques  icy  la  har- 
diaMdeTouse!M:rire,ctvuus,  et  <]uMi)t  et  quanta  JMailaaie 
M  nouvelle  mère,  présenter  mes  humbles  services,  Lou  tes- 
bùceitenionenianeenem'a  rien  faictpenlredecognoistre 
set  le  ser;iy  par  toute  ma  vie  fort  grand 
ilïur,  nydu  desirquej'enaTd'y  satisfaire.  Four  autant, 
loniieiir  mon  père  ' ,  Je  comineiiceraj  à  cest  heure,  avec  la 
Rrtee  de  Dieu ,  in'ucquitter  autant  qu'il  tne  sera  possible 
•w  non  devoir  et  vous  supplieray  par  ceste-ry  ,  qu'ainai 
owime  vous  avé§  faîcl  jusque»  icy,  vous  me  vuellles  tous- 
jouni^uir  pour  vostrc  humble  et  obéissant  Gis,  et  vous 
loir  de  tues  petits  moyens,  par  tout  uii  tous  cognoîs- 
ftique  je  vous  poui-ray  l'aire  humbles  services.  Je  seray 
■u  peu  liref  pour  ci^  commencement,  pour  estrc  asscuré 
que  vos  afTaires  vous  nppt-llent  à  cliosf  plus  importante. 
■le prie  Dieu,  Mou^ieur  mou  père,  vous  donner,  en  bonne 
«aille,  luDgue  et  heureuse  vie.  En  Anvers,  ce  a^  de  lu** 
Vustre  humble  et  obéissant  fils  , 
MicniCE  DE  N*«SÀV. 
it  p«rt ,  HiUHÎPUr  le 
M  CiuetKlebogpn. 


fLKTTRK   MUV. 


i58a.    Le  Cardinnl  île  Crutnelle  h  M.  Foiick.  Sur  les  coiiimence- 
Janvier.        nietifs  ries  tlollliles  dons  les  Ptiys-Bos  (ms.  B.  Gh.  xxicit). 


...Au  regard  des  nouvt^nulx  Evesi'hez ,  pour  mon  adris, 
il  les  fault  snubstenyr  et  rfjecter  In  fnulse  opinion  <jue  le 
Prince  d'Ornngc  et  :iu1tres  liereticques  ont  persuadé  au 
peuple  de  l'inquisition  d'Espaîgne  ;  elles  ne  se  feirent  de 
mon  advis,  rar  l'on  se  «rachoil  de  nioy,  jugeant  que  j'ay- 
merois  mieulx  estre  l'ting  de  quatre  que  de  dix  sept; 
mais  m'nyant  dict  sa  IVIn''  son  intention,  après  les  bulles 
despecliées  que  Sonnius  rapporta  ,  je  y  aydé  pour  obëyr; 
et  si  \orh  il  estait  requiz  pour  la  Religion ,  beaucop  plus 
nain  tenant,  estant  dechuste  et  plus  corrompue,  et ,  à  fin 
que  tant  de  préliits  [prissent]  l'Huctnrité  de  l'Efjlise  con- 
tre Oranges  et  aulttes  telz  royielutz,  qui  veullent  tyran- 
niser l'Eglise ,  la  moyenne  noblesse,  et  les  vil I»- s.  Et  le 
Vape  (i)  m'a  dict  souvent  que  n'eust  faici  les  dits  Evet- 
chez,  pour  non  donner  OLcasion  de  plaincte  à  Itainn'  , 
Cologne  ,  Trefve  ,  l.iêge  ,  Cambray  ,  Uirech  ,  et  aultres , 
mais  que,  estant  faict ,  ny  il  ne  desferoit  ce  qu'est  faict, 
ny  il  ne  feroit  dadventaîge  ;  je  ne  Kçay  s'il  ehangrra  d'opi- 
nion.... 

....Et  est  f^etjue  vous  dictes,  que  les  Pays-d'Enibassoot 
esté  fort  bien  pollioiez*  par  les  Princes  de  la  maison  de 
Bourgogne  prédécesseurs  ,  et  Madume  a  observé  l'anuen 
ordre  d'iceulx ,  tout  le  temps  que  je  fus  par  delà.  Je  ne 
Bçay  ce  que  depuis  feit  le  saige  Armenteroa ,  je  dis  uûge. 


posr  ce  qu'il  fetorna  en  Itutîe  cliargé  J'di'geiit;  iiiuis  i 
VergBS  et  Roda  ,  soub:^  l'auctnritë  de  ceulx  qu'ont  gou-  J' 
venié  despuis,  et  aultres  ijui  les  ont  suyry,  ont  «.'onfondu 
le  inut,  pour  non  avoir  sçeu  L'i)ni{>rmidre  le  dJL  lion  ordre 
c«  boa  gouveriierntint ,  que  nu  s'upprent  pas  en  deux 
ju«trs,  parestrangiersignoranii  les  langues  et  ne  congnois- 
t  les  personnes  ny  les  humeurs  des  pays,  ny  ce  que 
Ictir  ounvieiiti  et  «ouloient  iniroduyre  ce  qu'ilz  scavoient , 
et  non  pas  ce  '^uil  tonvenoit ,  que  nnus  ont  mis  les  affaî- 
»  cunfusiuu  qiie  l'on  lesvoîd...  jMadrid,  ipjaav. 
j589. 

t  LKTTRK  MLV. 

/.«  Ctirtiinut  He  Griinvelle  n  In  Duchesse  tic  l'orme.  VU- 
fumltonjt/u  liai  if  liapogne  [sis.  b  en.  xxxii). 

»Ces  irrésolutions  et  dilations  nnus  ruynent,  luuîsjenu 
«iHa  ordre  et  n'y  espère  rcniêde,  pour  tre  que  le  maistre 
veult  tout  faire  (i)  et  il  y  u  tant  d'alt'uires  que  l'ung  eui- 
p^fclie  l'autre,  et  liieti  souvent,  parce  moyen,  rien  ne  se 
fiùct  du  tout... 
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(l)  umifam.  CmnwWr  m  pUinl  Mxivenldcrettc  Bi-ti^ïlé  cxccs- 
dvc  el  niiiulieuM.  Il  ii-rli  ii  Poiirk,  Ir  7  juillet  t  S83  :  •<  Plui  à  Dieu 
qae  nattiv.niBiHre  ncripvit  moins  rt  qu'il  se  Hl  mieulx  tervir , 
étÊtàkM  ccnU  qui  liq^  fcnuFiit  bulle  et  le  IrompeniieDi ,  et  rému- 
mtnM  muIk  qui  le  serviraient  liirn.  Il  Miruit  iiKiii;gs<lepo;iie,  el 
•Moit  BÙBulz  icrvi,  et  te  purteniicDt  mus  i.iiiiiparaÏM>ii  d'oïl  nijeulx 

iM^Ium...-   ,f  MS.  Gh.  wxn.  |>.  is^i.  X^  ï8  juillel Le 

ftoj  (•  Uw  r»  minutn  qui  |>uiirruirii(  m  dOpesthcr  un*  liiy,  tfù 
r«H«pe»cheat  tl'mletKtre  ce  que  plus  impottc...  t    f  MS.  B.  Ga. 
assis,  p.  tSo.)  «Le  iM  ■(>&■:  ■  D  n'y  ■  au  tuoaàt  de  sëcielaire qui 
.  MMiiH-  «liant  lie  papin-K  que  le  Roj  ■■    *  MS.  B.  Gn-  - 


...Je  me  suis  tousjours  conforme  à  la  prudente  npimoa 
■  de  V.  Alt. ,  que  nous  ne  tenons enveis  les  François  le  che- 
min que  t.'on vient! l'oit ,  nj  te)  que  l'eust  piins  feu  sa  M|i 
impériale  tie  glorieuse  mémoire ,  si  elle  fut  en  vie  :  noiis 
leur  avons  par  trop  comporté  ,  et  cela  les  a  fuict  tant  plus 
insolents,  que  nous  a  causé  du  mal  beaucnp,  et  donné 
rnndz  enipescliemenls  en  noz affaires.  V,  Alt.  sçaitcom- 
■  bien  il  y  a  (]ue  je  suis  de  vostre  opinion  ,  mais  bien  luy 
dîray-je ,  que  sa  Mii'^  ne  se  arreste  tant  maintenant  à  leur 
beaul-dire,  qu'elle  ne  face  ses  apprestes  à  tous  coustelz, 
comme  il  convient ,  que  je  vouldrois  fut  encoires  avec 
plus  d'effect  et  d'exécution.... 

....Il  n'y  a  p;is  faulte  de  prétendant  i  Testât  des  finan- 
ces, et  aussi  pour  le  Conseil  d'Eslat,  mais,  â  la  vérité  , 
tous  les  prétendaiis  ne  sont  pas  propres  à  ce,  et  il  importe, 
comme  v.  Alt.  touche  fort  bien  ,  de  phtstost  pourveoiraux 
.  charges  que  aux  personnes(i),  en  quoy  j'apperçoisil  yaen 
Inceste  Court  bien  souvent  nieseumpte  ,  et  si  J'estois  près  de 
'.  Alt. ,  je  luy  diroie  la  cause  de  tant  de  mauvaises  élec- 
tions. Quand  je  sçay  ce  que  passe,  et  que  l'on  me  demande 
advis,  je  n'obnietz  de  faire  ce  que  je  duibs  ,  et  d'en  dire 
franchement  mon  opinion ,  et  après  Je  liiiase  succéder 
ce  qu'il  plait  au  niuîstre,  ine  remectant ,  après  avoir  faict 
mondebvoir,  à  sa  volunté...  Madrid,  ao  janvier  i583. 

(l)  personnes,  l^  i8  févr.  Graiivell«  écrit  ù  In  Iltu-hesse:  <  CeM 
•  chose  honteuse  cl  inaupporlablc  re  i|uf  Tunt  ves  Seigneurs  île  pinle- 
»ç« ,  que  pourauyveni  les  chaire»  et  ne  si;Rveni  après  partir  pour  les 
> aller  de9sen,ir.  el  nu  peni  peu  dp  réputation  S.  M.  à  te  comporter: 
■■nais  le  monde  est  tel  \cj  ,  où  il  )•  auroit  beaucop  ■  reniAdier .  hmm 
>je  despère  du  remède,  vn^rant  quel  y  est  le  monde,  etdec««7 
*voii)droys-jp  juirlrr  plnitosl  h  \ .  Alt,  que  en  eirriprei  (MS.  B.  Gm. 


'  M.  von  Kommet  {N.  G.  B.  I.  5oo ,  J97.)  nppurie  le  et 
'  Lettre  (lu  Linilgrive  an  Dur  sur  le  même  sujet,  datée  le  -x 
jmy  itt  I  Stta.  Les  passages  co  m  ni  uniques  prouvent  que  celte  Lettre 
cl  U  Dotn!  ton I  lies  pîtces  dinëreotes.  ToutefoU,  comme  quelques 
rmUonnemeDis  M»it  les  niâmes,  il  est  ti'és-probable  que  la  Lettre  du 
a  jjiDT-  n'>  p«$  été  expédiée ,  et  que  celle  du  16  en  est  uae  nouvelle 
rtdKtîoD. 


....  Lieber  Ohem  und  Schwager.  Wir  habeti  li.  L. 
scliraben  [l«f/fl/(iMiinchen,den  la  Dec. ,nth*in  detnûber^ 
^■^ûcàlen  bûcUlein  Francisa  TiirrUint,  entpfangeti ,  gele- 
^^■■n,  lucb  E.  L.  iMlbenn  freundtlich  vcrstandenii. 
^^»  Mun  Uts  nîl  ohn  dus  uns  htebevor  auch  Ton  gedacbtetii 
Turrùino  zwry  Tractelleiii  ejusdem  nialeriae  zukoiiiaien  , 
darab  virunt  nii  wenigverwundert,  sintemabl  MÎr  weder 
ibn,  nncb  aucb  seinen  aniagunisien  Stiiiee/ein,  weder 
tcriplit  nucli  oculis  eikennl,  wie  sic  ann  uns  mitldedica- 
tion  ihrrr  biicber  gerailicii.  Vielinebr  aber  dasehr '/"«/■■ 
nanat  ucb  iibeiredt  das  wir  dicselbîgen  gelesen  undt  u 
za  gi>edig4m  gefallt^itn  gcreichl  liabenn  s 
ia  an  dem  das  wir  solche  und  dcrgleiche  zanckbûcber , 
die  TOI)  allerseits  Tb«ologcn  jeiugcr  leyti  mehr  als  gutt 
gvicbtirbenn  werdcti ,  su  zu  pHant/ung  und  rrha 
frîed  und  einigkhcitt  inn  dei-lifl>eiin  Cbristeotilicju  nit 
«îri  dimbcl),  wenig,  uder  »i  zu  aagenn ,  galir  nît  leMn. 
r  hab«nn  Moyen  und  die  Pi-opheten  ,  undt  den 


Us— . 


t58a  H«rnn  Chriatum  selhst  (ivek-he  un»  tu  horen  bèrofalen) , 
Janvier,  daranii  wlr  die  tag  unsers  lebens,  iind  soviet  unszu  unser 
seleti  seligkeylt  zu  wissen  vonnolten  ,  zu  lesen  und  zu  stu- 
(lireii  iiberiliissigk  genug  linbenn. 

Darumb  wlr  derneben  [pfuntzscben  '  ]  menschlicher  lehr 
und  zuseLze,  nnd  soiiderlidi  der zHnckschrlfleii  under  deo 
Tlieologen  ,  darundei  genieinlich  tiiebr  osteiitatio  ingenti 
und  eigne  als  Goties  eiir  gesuchl  wirdi ,  iiit  viel  schienn 
uder  uns  danittt  bckun:mern. 

Eins  aber  verwundertt  uns  Tornemblirh  ;  da$  gedachter 
Tiirrianu.1  iibcr  diessenii  hulien  streyU  uns,  als  deme 
untere  ConFession  nit  unbewust,  Kum  lichtcr  zu  leydeit 
vorgîlitt,  da  docli  die  Piipste  in  hnc  mnleiid  nui  ptimatus 
Icetn  disputHliun  Icyden  ,  viel  weniger  sîch  jeniandts  ,  ja 
uuch  eiites  allgemeiiien  Coneilu  erkentiiûs,  underwerffeon 
wollenn;  darunib  hIerau«zgniigSRm  ersclieintdas  uns  der 
Tnrnamts  i\axnh  fncete  ludirt,  welehes  wiran  seinenort, 
eogiiitinnem  nulem  catisoc  der  heilig«  Apostolische  und 
Prophetiscbe  schrifftenn  ,  und  uh  giialoriim /^npne  judi- 
cio  »nhejm  stellen. 

Wns  dan  betrIITt  das  F.  L.  uns  v.m  Gntt  ^'etrewlidi 
wun5chen  das  wirauszdembucli  snviel!  fruchll  schaffenn , 
wieder  in  den  rechien  sehanfstHll  (retien,  und  alao  eîn 
bestendiger  guter  Catholi»(:l)ei'  Chmt  werdenii  niogcDO  , 
wollen  wir  iiIl  hnffen  daa  uns  E.  I.  werden  zuineasen  cU« 
wir  ausï  dem  reciilen  sclineffstall  (Arw// getriilien  ,  ttdvr 
kein  bestendiger  giiier  C.atliolisclier  Chrii>t  nein  >uhen. 
Ilnnn  wir  einniulil ,  Oott  Inb  und  daiick  ,  dnreh  den  heiU- 
gen  Tauff,  dem  Hern  Chrifto  iniliirt,  und  denselbigtn , 
duirti  gnad  undt  wirckung  Seines  Heîligcu  Gcistes ,  mit 


—  &•  — 

rechtan  glauben  angenobiitiiien ,  ihtn  ^ngepflanztt ,  ulid  1 583. 
etn  gliedmasz  Seines  leibs  werdenn,  undt  aiso  inn  Seinen  Janvier, 
stall ,  damber  Ehr  der  einzige  hirit  ist ,  getretten  uhdt  inn 
Seine  handt  koitimen  sind  ;  daraii^  uns  auch  gewiszlich 
niemants,  weder  der  todt  noch  ieben ,  weder  Engell  noeh 
Fâratenthumb,  noch  gewaitt,  weder jegenwertîges  noch 
kûnftiges,  weder  hohes  nocfatîefTeres,noeh  einige  creatur 
rejssen ,  noch  Ton  der  liebe  Gotles,  so  m  Christo  Jesu  ist, 
wirdt  scheiden  konnen  ;  dessen  wir ,  Gott  lob ,  gewisser 
aisgewise,  und  in  unserni  herizen  gnngsam  confirniirt 
^nd;  dammb  wir  oder  niemandt  der  solchen  glauben 
hat,  Tor  ein  abgewichener  ausz  der  Ghristliche  Kirchen 
zu  hahenn^ 

Das  aber  unsere  lobliche  Vorfahre  uiid  wir  inn  etziiche 
artikeln  undt  der  Romîsche  Kirchen  mîszpreuchen  s'ind 
abgetretten ,  und  dieselbige  nitt  approbiren ,  noch  sie  gut 
heîszen  kônnen,  dessen  liaben  sie  und  wir  hohe  ,  trin- 
gende,  undt  inn  Gottes  wortt  wohi  gegrundete  ursachen, 
wie  E.  L.  ausz  der  Augsp.  Confession  und  dero  Apologi , 
auch  TÎelen  der  unsernn  schrifftenn,  sonderlich  aber  ausz 
4lein  in  anno  66  auszgangenem  Bedencken,  so  wir  E.  L. 
himeben  ûberschicken ,  auszfiihrlich  zu  sehen ,  mitt 
freundiicfaer  bitt  E.  L.  wolle  Ihr  soviell  zeytt  nehuien 
undt  dasselbige  buch  mit  geduldt  und  citra  aj/ectus  lesen, 
uod  jegen  den  probirstein  cier  heiligeu  Bii>ell  conferiren, 
So  faoffen  wir  herwider'  der  Almechtige  wird  E.  L.  durch 
seinen  heiligen  Geist  die  augen  offnen  ^  dns  sie  befinden 
[und]  erkennen  werden  das  unsere  vorfahre  und  wir 
mehr  ak  gnugsame  ursachen  gehabt  (nach  dem  hefeich 
der  heilige  Apostel  und  Evangelisten  yoAa/i/?i^  undt  Paufiy 

*    AmltPgrmfhe. 


l^'i.  J'ugite  idola),  un:t  inn  den  i 
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ich«ii,  so  ituger  : 
Bômisclie  kirchenn  gefiïhrit  werdenii ,  abzusondeiii  und  ' 
a\so  bewegt  worden  giHÎcher  gesinlt  ain  Christliche  und 
deni  allein  setigmachendeti  wortGottes  {repurgatii  oiruti- 
biis  Jècibus  et  Jenuento  humiiiiarum  traditioniiin)  geraesze 
und  glejchlorniige  reforiiiaiîon  in  ireri  Lkiiden  unzu- 
stellen.  —  Dos  wîrt  £,  L.  )>ai  Golt  und  ull«r  welt,  glaicli 
wie  denen  in  der  hailigen  Sclirifft  so  hoch  gelopten  Konige 
Ezeckiae  uaCi  Jonîue  zugruszemlob,  ehren,  ewigeraichtr 
thunib  und  wolfarl  geraîchen....  />A/u/'f  Ca§»ell,  um  aG 
Jan.  i58a. 

WlLHELM    LASDCnAVE   %V-    [Ix&SEN. 
Ami  Hei-Izog  Willielmeii  ai  Ba_\ornn. 


f  LETTRE  AILVII. 

Le   CaiiUnal  de   Granvelle  à  lu   Duchesse    de    Pan/ia. 
Mariage  tljinjou  (hs.  b.  ch.  xxxii.  p.  aS). 

',*  Au  inomenl  de  tout  conclure  ,  Elizabelh  avoil  tout  remis  m 
({UesliDn.  —  Le  S'  de  S'  Aldrgoode  ,  qui  $e  trouvoit  en  Anglelerrc, 
a'Éttiit  hâté  de  faire  savoir  au  Prince  d'Orange  l'échange  des  atineaiu: 
celui-ci  en  lit  |urt  aux  Etal&  de  Hollande,  i  als  een  snLe  daer  aen 
■de  NederUodcn  len  hnogsten  waï  );clegen  :  «  Bor,  11.  agol>.  l'ou- 
tcfo'a  Harnix  prétend  n'avoir  pas  éle  dupe:  il  écrit  à  v.  d.  Mylea 
le  S  dt-c,  :  "  eo  Ipso  die  quo  ad  vos  famulum  ablegabam,  babeo  letln 
>  idoneos  quibus  me  vel  quovis  pignore  decertaturum  diierim  eain 
K  MOtentiam  hnud  in  craslinmu  diem  Tore  àiitiati^tet.  i  Ep  tH, 
■  p.  919.  —  iM.  duPlessis  avoit  tousJuuncuniesléavecM.  le  Princ* 
td'Oraijge  que  ce  mariage  ne  se  léroit  point:*  f  ir  de  IHoriuiy,  p.  6o. 


...L«s  aiViiiies  de  France  vont  de  la  niaiiirrA  que  v 

'  ..r.d  —  irrrairlxa.    —    ^••lug.apkf. 
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ic,  et  je  voaldfois  que  nous  prinsions  tout  aultrê  che-   iSoa- 

a  que  celui  que  nous  tenons.   V.  Alt.  sçail  quelle  ha  Fi^vrier. 

«,  dois  longtemps,  en  ce  mon  opinion.  Je  ne  me  suis 

jainats  persuadé  que  le  mariage  du  Ducd'Alençon  avecla 

Ro^e  d'Angleterre  se  put  conclure,    quelque   démon- 

I  atiatioQ  que  l'on  en  ajefaict;  oyres  que  le  Roy  de  France 

esroesdit  tout  ouvertement  et  publicquementqu'il  cstoit 
iùict,  lorsqu'il  entendit  les  nouvelles  des  annenulx  que 
réciproquement  s'estoient  donnez  les  deux  amoureux  lung 
à  l'autre.  El  pleut  à  Dieu  qu'il  fut  faict  ;  car  en  Un  je  tiens 
que  nous  en  tirerions  plus  de  prouffit  que  de  dommaige, 
el  si  serions  bien  vnngez  du  tort  que  nous  a  faict  et 
e  de  faire  le  dit  d'Alencon....  Madrid,  3  février. 


t  LtITTRE  MI.VIII. 

1  Berne  E/izabelh   aux  Etats-Gènéraiii.    Beconiinnrtfla- 
tion  du  Duc  iC Anjou. 


'  Eluabeth  ,  qui  sembloît  pmque  s'être  Jouée  d'Anjou,  craî- 
oit  pml-jtre  le  dépit  de  son  amant.  EUe  ne  veut  pu  qu'on  con- 
«  te  mariage  cumine  rompu;  il  eil  simplement  ajourné.  Le  Duc 
t  ungaullre  wj-mcsmes.  •  L>  Reine,  surtout  à  son  départ,  le 
&lcd<3  marque»,  {larruis  Tromp^iues,  de  la  plus  tendre  afTectioi). 


rs.  S'en  allant  pnr-delà  nortre  très  cher  cousin  , 
Mnosieur  te  Duc  d'Anjou,  combien  qu'estimons  qu'il  ne 
«era  grandement  de  besoing  que  vous  ramentevtons  Tobli- 
cation  que  pour  plusieurs  respects  luy  avez,  ne  dopb- 
t  pas  que  selon  icelle  ne  vous  portiez  envers  lu^  avec 
t  honneur  et  respect,  digne  d'un  Prince  de  son  rang 
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.  el  (jualtté,  si   ne  nous  a-il  semblé  su| 

'■  accotnpaigné  de  la  recommandation  d'une  Princesse,  qui , 
tant  pour  l'ancienne  amitié  que  vos  prédécesseurs  ont 
tousjours  porté  à  ceulx  que  ont  tenu  que  tenons  k  pré- 
sent, que  pour  pliisieuiv  aullres  respects,  estime  avoir  tel 
inléresi  en  vous  que  vous  en  serez  poussez  duvnniaige 
îi  honorer  ung  Prince  qui  luy  est  si  cher  et  recommandé, 
qu'elle  f;iict  estât  de  luy  comme  d'ung  aullre  soy  mesmes; 
CBr  pour  tel  vous  le  recommandons  et  pour  tel  estimons 
ijue  le  recevrra,  vous  asseurant  que  rhoiineur  ou  dés- 
honneur qu'il  recevra  par-delà,  sera  tout  tel  en  nosire 
endroict ,  romme  si  on  nous  l'avoit  faici  ii  nous  mesmes. 
Sur  quoy  ne  vous  ferons  plus  ample  discours,  vous 
remectant  â  ce  que  noz  cousins  de  Leycester  et  de  Huns- 
don  et  Mylord  Howard  ,  qu'envoions  expressément  pour 
conduire  le  dit  S*"  Duc  jusques  par-delà  ,  vous  en  diront 
plus  particulièrement  tle  nostre  part.  Eu  quoy  vous  prions 
de  leur  donner  foy  et  crédit,  comme  fériés  à  nousmesme. 
Qui  sera  l'endroict  oit  prierons  Dieu  ,  Mesneurs  ,  qall 
vous  ait  tousjours  en  Sa  sainte  et  digne  garde.  De  Can- 
telbury ,  le  6""  jour  de  fehvrier  1 58a. 

Vostre  bonne  atnf  «j 

El.lS*BKTH  H.'" 


LETTRE    MLIX. 

«  Ref'ne  d'Jngleterre  au  Prince  il'Oranga.  Même  SHJtl. 

'*  M.  i/fJonge  qui  a  publié  lelte  Lettre  [Onuifg.  .W.  H.  »og), 
la  ntppOM  adressée  à  Maurice  de  Nautu  ,  en  1 58S  ,  «t  rebtÏTC  k 
liriPMlvr.  (JtU  ne  uuroll  ^lr«  ;  car  Maurice ,  Conttt  de  .V(um>  ,  ■• 


e  (Tescripvre  que  bien  r 
■uis-je  garder  ma  plume  de  vous  souvenir  el  atii 
,  auxquels  je  tous  supplie  le  déclarer  de  ma  pari, 
txtreMnes  obligaiions  que  vous  devez  à  ce  Prince, 
li  se  mest  asteur  dans  vos  mains.  Vous  dercx  ronsidê- 
rque  ce  n'est  point  pour  besoing  ou  faulie  de  pouvoir 
nonrir  en  lieu,  plus  garni*  de  repos,  fouroy  d'Iionoeur 
et  de  tout  ce  que  un  Prince  eust  pu  souhaiter ,  el  que 
non  obsiant  il  délaisse  son  Pays  et  Parens,  el  le  tout 
qui  \f'  convient  ,  pour  vous  secourir  qu'estes  tout  dé- 
garni' d'aide  ,  mal  fourny  d'asseurance  telle  qui  convien- 
droit  à  an  de  son  qualité  ;  se  mettant  à  toute  perte  de 
vte,luurxls  de  déshonneur  et  autres  accidens.Irop  pour 
en  on  lettre  le  i-ontenîr,  et  pour  ce  j'atiensquevously* 
monstrieK  tont  ce  que  pourroit  s'eslar^ir  vers  telle  ] 

,  in'asseurant  que  neussiei  sceu  en  tout  l'univers 
é!ir  an  plus  honorable  naturel  de  PrioL-e.  Et  sans  que 
telle  considération  se  soici  foicte ,  je  ne  consenlirav  onc- 
ques  qu'il  prucéde  plus  en  avant  en  ce  Pays ,  faisant  estât 
de  Ibt,  comme  de  moy-mesme,  comme  le  sçait  le  Créa- 
teur a  qni  je  prie  de  vous  guider  par  Sa  saincte  i 
En  haste 

Voslr^  afTectionnéeCousin 


fl^ETTRE  MLX. 

Le  Cardinal  île  Granvelle  an  Prévôt  Morillon.  Affaires 
des  Pays-Bas  (ms.  b.  m.  viii.  p.  19O). 

*,*  Morillon  dcvînl  bientôt  Evèque  de  Tournai.  Granvelle  écrit  le 
18  févr.  a  la  Duchease  de  Parme.  1  L'Eglise  de  Toumay  ne  pourrotl 
•avoir  un  meilleur  Pontife  i]ue  Mnrillon  ;  mais  sa  M.  souvent  «a 
■lusse  mener  par  gens  qui  soufllenl  aux  lureillcs ,  beaucop  ao  dehon 
■de  ce  que  convieitdroil  à  md  service...  •  (MS.  B.  Gk-  xxxn.  p.  3ft). 


...Il  me  semble  que  l'on  prend  maintenant  le  bon  che- 
min pour  se  faire  quitte  de  la  guerre  et'  de  taiit  de 
maux,  dont  chacun  de  raison  devroit  en  estre  las,  et 
Jes  afi'nircs  du  Prince  d'Oranges  vont  de  sorte  que  de 
Juy,desa  noniiain,et  de  ses  enfans  incestueux,  il  semble 
^e  Dieu  nous  oITre  le  chemin  ,  pour  nous  en  faire  quit- 

I  4^  L'harangue  (t)  qu'il  a  fait  à  ses  conjures,  qu'il  appelle 
Sstatz ,  monstre  clair  que  ses  affairez  ne  vont  bien  ,  et  je 
jcite  ce  que  je  puis,   afin  que  nous  embrassons  vive- 

I  jnent  l'occasion... 

...Si  la  Itoyne  d'Angleterre  estoît  si  ^age  comme  elle 

I  .^nse,elleauroit  bon  moyen  de  recouvrer  Caluis,  [Gènes]  I 

|#t  Bologne,  se  rengeant  de  notre  cousté,  pour  effacer 
les  choses  mal  passées,  et,  si  elle  ne  lefaici,  etrabille'  \et 
choses,  elle  s'en  pourroit  bien  tost  repentir,  que  »eroit 
tard  pour  elle;  elle  a  plus  de  pierres'  taillées  en  son  pro- 
pre royaume,  que  «tlle  cl  A^lanoon  ensemble  ne  pourroient 
couldre...  Madrid,  18  févr. 


I  Gensd  unclfrietlR  von  Gottdurch  Jesum  Chi-isliim...  Ge- 
pdigerlierr...  SoesE-G.  und  derosellien  Gemelin,  Dieiner 
ïJîgeDFrnuwe,nocli  vvol ergeliet  unci beide  E.  G.  iu  dt;r 
ovLauioûs Galles  wachsen  undEunemen,  weremii'  einson- 
derligfl freude  su  lioren  :  mir,  den  meinen ,  u iid  lier  ^ntzen 
n  geliet's  aUo  daâ  wir  Golt  aile  lage  bidden  Er  woltu 
i£,  entweder  aus;L  difisem  jaiiierLhal  lilnwcck  nemeii  , 
r  aber  etn  licssere  nrdnuiig,  nach  Seiner  b.iriQliert- 
nchkeû  ,  iii's  landt  scndec  uud  iafiireD ,  ulin  wetclie  wir 
allt!  dinge  zu  grutide  seheu  vallen  :  und  fiirwnr,  so  Er  uns 
<l>ea«n  w'mler  ûber  nicUl  plane  miracuinso  modo  lieiie 
hewxrrt  und  die  stroin  nuf<jeliaU«n,  der  l'eindt  belle  vor 
hngcni  die    Velaw  und  Betaw,  sanipt  angrensenden  in- 

Ppleiifiogeaonimen  und  villeîobt  irtlige  Meden  und  scblus- 
Ér  «iubeUiotnnieii;  dan  er  Ceppe) ,  Uroncklitrst ,  und  das 
■Btzc  lenJlein  dcssco  vnn  Aiihnlt  zuiu  vortlieil  bail, 
foA  «onder  zwcivri  aucb  guttecurrespundeiitzmit  etligen 
Uni  unteren  ingesessencn  ,  da  wïr  ausz  dem  gegentbeil 
■dilofferlicli  miu  und  katim  eîn  liant  vol  krigksvoicks 
Biben.  Idi  babe  die  gantze  sacfa  mandimnl  so  bart  zu 
■'dm  gennmmeD  dasicb  des  nacbts  nicbl  babc  kiinnen 
•cUilTctn;  wril  ichabersebedas  ailes vernian>-n  und  vleben 
I  InlMunst  ist,  bevele  icb's  deni  Almec-btigen  und  inacbe 
J^*ciibercii  allestunden  jiu  sierben.  .  .  . 

i  3ii   Jun.  ist  cin  (iffentltche  dispulaùon  Je 
t^)iUirà  i.yi%-sit\iKn  M,  Tltpotiura  ^Vueriu  uml  mir 


i583.  williget  wordeii,  lia der  Ganij,\er Leoiiînus  pt 

évricr.  5cin_   f)a  nljer  cier  beslimile  tlncli,  nemlicti  iler  i4  Febr.^ 

fiir  hniiden,  und  aile  dingen  ordentlicli  io  der  Bruderen 


ausgerissen  un<l 


Kirchen  angesiellt,  ist  nioin  ai 
dnrvon  gelaufferi. 

Den  11°  Feb.  ist  eiii  placcat  allenthalben  îm  lande 
publicfTt,  in  wdchem  ausgeschrlebcn  wirdt  dasnur  (i) 
eÎDerlei  exerciliu/ii  der  ReUgion,  wetclie  inan  die  Refor- 
inerte  nennel,  geûbet  soll  werden ,  wie  dan  der  newe 
Stndlhalter  der  Landtschaft  seinen  eidt  daraiiff  gethatt  : 
wolte  Gott  solchem  wiirde  cinmal  mît  ernst  nacbge- 
»el2t 

Don  i8n  /mjus  îst  mir  ausz  Hollandt  ïugeschrieben  das 

in  der  Kirrlien  zti  Leiden  (^a)  erbiirmlich  zugehe:  eîn 
Hifrorer,  Caspar  Koelhaes  gênant,  weilandt  ein  Carteu- 

r  mtinch  zu  Cubleiitz,  treibt  den  handel.  Mun  sagi 
etiige  kirchendiener  si'icii  ihn  zugevallen  ,  /ton  in  fiinria- 
mento  doctrinae,  sed  uau  ilisci/jlmae.  Es  sehcînt  das  wol 
ein  solcher/iiï/^.iwwutfdarauszniiichleenlsteben  der  alleu 

diesen  kirchen  einen  stus  wirt  geben. Dtiturii,  in  eil, 

zu  Arnbeim,  den  ip"™  Febrimrij  A*  i58a. 

E.  G.  ilinstwtlliger  nnd  tindertheniger, 

JOH.    FONTANDS. 

Dein  lioch-  unil  Wnigeb,  Hpirpn  ,  Herreii 
Joban  Graveo  zu  Nassau....,  niFiiiem 
gnedigen  Htm. 

Dîllenhunrh. 

(,)  „.r.  v=,,.  T.  VU.  r..  4>ii. 

fil  teidtR.  C.  RtHilliaaii,  Pa.iti'iir  ilaiis  t( 
crreim  ilp  (tourne  cl  di^imiil  iiitroiluire  \ 
plïnr,    '>c  niamtcnnît  l'onlrr  II-  ('>>nsi.'tlaïrr  )i 


e  Ville,  iirornattil  d« 
n-Mclir-mPuI  Jf  disoi- 
l'iititoritt  lies  M  agis- 
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rjBTTRE  MLXII. 


,  ...  au  Comte  J.  de  Nassau.  Arriiféedu  Duc  d Anjou  i58a. 
à  Anvers.  Février. 


»  * 


On  avoit  eu  de  la  peine  à  déterminer  le  Duc  à  se  rendre  dans 
les  Pays-Bas.  D*abord  il  ne  put  se  résoudre  à  sVn  aller,  encore 
célibataire;  ensuite  il  voulut  retourner  en  France  pour  y  lever  des 
soldats.  Mamixy  et  sans  doute  aussi  le  Prince  d^Orange,  étoient 
d'avis  que  tout  ce  qu'on  avoit  obtenu  »  avec  tant  de  labeur ,  serait 
inutile,  si  la  présence  du  Duc  ne  venoit  tout  consolider,  f  Multo- 
sram  animos,  »  écritMarnix,  t  intelligo  a  nobis  nostrisque  rébus 
salienatissînios  eâ  occasione  quam  studiosissime  esse  in  nostraé 
sreip.  pemidem  abusuros  :  in  quo,  nisî  novo  vinculohuncPrincipem 
■rfliiiiiiiiiiiH,  habebuntRegem,  Reginam  matrem ,  atque  uni  ver- 
ssam  Galiiam  simul  atque  Anglmm  adjntores:  •  Ep,  sel,  p.  93i. 

Pb  Engel,  ayant  été  en  Angleterre  (p.  91 , 1.  10},  c'est  peut-être 
lui  qui  écrivit  cette  Lettre*. 


Ausz  Antorff  den  24  Februari  A**%*x. 

...Mag  E.  G.  underthenîg  unvermeldet  nicht  lassen  wie 
das  ich,  mit  hocheniielten  H^rtzogen  von  Alanzon  und 
gedachten  gesandten^  aiif  den  io^c°  hujus  bey  dem  Hern 
Printzen  in  Seelandt,  da  ihre  F.  G.  in  die  siebende  woch 
gelegen  und  ihrer  Fûrstl.  D.  erwnrtet,  wiedèrumb  bin 
ankommen,  wiewoll  es  doch  fûrwahr  grosze  roiibe  und 
arbeith  gekostet  bisz  die  Hern  gesandten  ihre  f.  D.  bej 
der  Roningin  von  Englandt  loszgemacht  nnd  davon 
dannen  gebracht  haben ,  dan  ibre  Ma^  dermaszen  aufF 
den  Hertzogen  verliebt  (i)  das  sie  sich  etlich  mabl  gegen 


(i)  veriiebt.  Mamix  écrit  le  i  janv.  f  Videntur  se  in  ter  se  prape» 
•modum  perdite  amare  :  >  Ep,  seL  91 3.  C'est  bien  le  cas  d'ajouter 


i58a,  (lie  Hern  Gesundteii  rumlt  «rklert  ihre  F-  D.  nicht  voa 

Février,  sich  zu  l.iszen.   Alsi.her  (lire  F.  D.  enilicli  selljsten  noben 

ripn  Hem  gpsan<lten  mit  nll.'in  ernsl  uufTden  abziig  ge- 

drungen,  imd  ilirp  Ma'  gesehen  das  es  iinderst  nicht  sein 

koniieii  nder  wollen,  liai  sie  ihrer  F.  0.  entlich  erlaubt  , 

welclies  dan  ohne  nasie  aiigen  (wie  ich  selhsten  gcseiien) 

i'  niclit  zugangen,   und  seindc  als»  îhrc  F.  D.  auf  dcn  iK" 

I  iujag   von    Lonilon  gei-eiset.    Die  Konigin  ,  welche  von 

r  ihrer  F.  D.  nicht  wohi  sclieideii  konnen ,  ist  sechs  lag  Unp 

[  miilgeïogen ,  und  hnii  ihrer  F.  D.  dnsfjleidt'  geben  bisz 

i:  lui  :   *  nuiUimonii   uegolium  iu  est  oliscurum  iil  ijuid  Jiuilcare 

«sitn  plane  nvsciam....  Verane  aii  siniulau  siiil  Uarr  oiiiiiia ,  dîdii 

(dilUcîlt  kU.  t  Anjuu  Ocrit  le  aS  févr,  iS8o  tl'Aii^i-»'.  f....Sur- 

■  loutcKrlvé&moyaouveut  des  nouvelles  île  ceste belle Rojne.QuKod 
iSiinyé'   y  cstoil,  j'en  avoys  toute»  lei  >.ciiii'-nei  une  dépeache;  je 

■  vous  prie  (|ue  j'en  puisse  maintenant  piiur  le  moini  avoir  une  de 
tvuus  lous  les  ((uinn?  jours  »  (*+  MS.  P.  Rb.  î^.l.  La  vniiseinblanre 
n'esl  JUS  toujours  du  wlÉ  de  la  vérité  :  ce  qu'il  y  a  de  rertnin ,  L''eit 
^u'Elizabclh  éloît  née  ra  i5^3  e(  qu'Anjon ,  jeune  encore ,  n'^toil 
|Mab«l  homme.  Sans  exclure  la  tendreasv,  reiiMrquoualet  matirs  po- 

L  lilique*.  La  Reine  penioit  pourvoir  à  m  sArelû  i  par  l'aniilié  qa'dle 
'  uvoil  làile  avei*  Monseigneur  d'Anjou,  lequel  ,  pour  estre  remtiuil, 
Musl  peu  tenir  et  le  Roi  de  France  et  le  Roi  d'Espagne  en  échor:  * 
I  Mém.  lie  Mornay,  1.  ao%.  —  .Simii/i  ojmitc  :  •  Kci-r  llbi  ElUabctlM 
îi'firaeier  opinioneni  in  Aleni^'unium  pronam  «r  perardenti-r  ostencKl  : 
îtidqueGalliaeRcKinuitriqucugniltrari  qiinni  primniu  voluit;  quo 
•vidnlicel  lllos  ■  iiupriis  rcmoveret  qua»  tnlor  Utspaiti  Regii  Gltani 
calque  Alunqaniuni  rlain  ogitari  cuepta»  (p.  ao)  iiiaudienit:  •  H. 
p,  a.'|6.  El  quant  au  Duc,  •  hij  wîste  dni  in  Nederlaiidl  den  ghr- 
*nieynen  Man  vin  oudi-  herkunisU-  quael  Fr«ti«oys  was,  cnde  oock 
'ihftin  vrcesdeii  om  nijn  Profeuir  van  de  Rouiiitohe  ReMgie,  •! 
*'l  weli-k  dr  Klliancir  vnn  de  F.ngbelsrlir  (àiiinsiune  nchtwo  wegb  te 


-.  Mt/i 


"J'-i- 


-  m  - 


I  Kanterberg  ' ,  weiches  auf  t  a  ineil  w^  nalie  an  d«r  i 

C  gelegen  :  daseibst  nimht  der  Merzog  den  6""  /tiijus  voti  f 

■  Ma'  »einen  abscbiel  und  reiset  noi;h  vort  bisz  geii 

P Suinewitzs* ,  mil  der  verlriistung  das  er  in  kuilicnwie- 

[  oenttnl)  bey   îlir   sein   wolte ,   und  wirdt  ibnie  vnn  ibrer 

Ma\  weil  iie  sclbsten  woiter  niclit  uitlùelien  inôgeii  ,  an 

ÏLl«  {>fU:z  zugeordnet  iind  in  diesz«  lande  mitgeben  îr 

Siailtitilter  d«r(>raf  vtin  Lestre,  Mclord  tlaworl ,   und 

Mtlordt  Bonsdonck,    welclie  fiir   die  drey   principaUtc 

Htm  Too  Englaiidt  gwicht  werden,  mit  sainpl  de»  vor- 

nmbsien  vom  ndeil  si>  die  K()ni;;in  am  \mtf  b'<it  uud  bi&z 

an  die  iwey   hui.dert  stnrck   albic  gewcsen.  Es   bni  die 

Kniiingin   uuszlriicklicli    bevohlen    des    mai:    gedachten 

Gnven  >oii  Leslr«,  dénie  sie  iille  lag  luoo  cronen  xuge- 

(^.«uff  dergantzcn  reise  aniiersl  iiîdit  reveriren,  ehi'en 

unii  ihme  dieiten  suite  aisi  wen  sie  setbst  gegenwenigk 

«ne,  wie  daii  duszelb  aiicb  alsxdgescbeben  ,und  es  nicht 

ïllein  bien  und  wieder  inenniglich  praeferirt  und  vorge- 

l'>geD,sonderii  icli  auchgcsehen,  waii  er  sclion  in  seinem 

«linKii  loginient  geszen ,    das  aile  cereinoiiien   tind  ge- 

femige  so  nian  liey  der  Konigin  laffel  pflegetïu  halten  , 

p^en  ilinie  seindt  gebrancbt  wordeo Ihre  F,  D,  wer- 

wn  nncb  ungeverlîrb  ein  14  Wge  lang  albîe  verbleiben 
uodiuallrn  sarben  anfangeti  onltniingzu  stellcn,dar- 
i*cb  al>rr  naber  Gent  verreisen  und  daseibst  ulsz  eîn 
<^i>n'  ton  Flandeni  aucb  den  eidt  tbun;  davon  dannen 
•"'•«i  itire  F.  i).  willens  sein  wiedcr  iiidier  Franckreicb 
«wl  England  zu  Tert/îehen  und  ein  merkbche  grusze  an- 
**"  l'negivulcks  zu  xuu.  und  fuesz  zu  werben  ,  aucb  den 
•^T»!  mit  der    Kuningin    vnn  Eiigl.mdl  vidbiidts  ïum 


■•Gnnv«lkécrit  s  la  Duchesse,  le  lynMrs  i&8a:  i. 

Ir  mcitleure  nouicllcque de  lu  résolut 

^In  EsUU,  [<Ju»t]  la  iiëg<u'i<iliuii  '  menée  avec  si  grande  palience  el 
•|ral«a<«  par  Moiucigneur  le  Prince,  ri  je  confene  a  v.  Alt.  que 
«jrn'toiK  osé  tant  espérer....  t  \f  MS.  B.  Gn.  xxiii,), 

_ Le; nouvelles  que  noui  avons  des  Pays-<l'£mbas  sont 
fort  bonnes ,  puisque  les  li^tatz  lecoiiciliez  ,  duubtans  des 
Fnncoi&,  se  rentecteat  entièrement  à  sa  Ma''  pour  ■<<!  ser- 
tit contre  eulx  et  contre  oculx  qui  demeurent  rebelles, 
Hh  gens  de  guerre  qu'il  luy  pbira  ,  de  quelque  nations 
<]uib  soient ,  puisqu'iiz  voient  aus&i  que  le  Prince  d'Orau- 
{es  se  sert  de  toutes  sortes  d'estrangiers ,  vôtres  et  d'£s- 
pigiroU  rendez  qu'ont  faict  pis  que  des  diables  ;  le  Prince 
•lOnnges  Tad  i'ort  en  décadence  et  Alançon  s'est  tant 
fud  congnuiïlre  eu  Angleleire ,  qu'ili  iien  tiennent 
coinjite  et  s'en  utucquent  :  il  est  patty  mal  vontent  d'eulx 

»pi  euli  de  luy...  Madrid  ,  a8  Tévr. 
LETTRE  ML,XIV. 
i«  L'omle  Phi/ifipe  îi  son  père  le    Comta  J.  de    Nnanu. 
CamplùneaU, 

Monseigneur  mon  pére.Oresqueje  n'ayesubjectde  vous 
***^re  et  aca'bant  bien  que  vos  affaires  vous  appellent  à 
<^'><>s«t  pluaimporUntes,  touliafois,  ayant  trouvé  si  bonne 
^*>ftiniodité ,  je  ne  l'ay  osé  periire  stius  vous  escrire  ce 
*""••  ututde  leitr<>,  tant  pour  me  ramentevoJr  â  vos  bon- 
'"^  grAccs  ,  «juc  pour  vous  tesinotgiier  le  déstr  qiiej'ay  de 
**^tis  ilHneurer  à  jamais  bien  buinble  et  i>l)éisimt  fils  et 
''^'ileur.  Four  nouvdks  je  ne  vous  sçaurois  mander 
■""••"■r  dio.te,  sinon  que  Monseigneur  le  Duc  d'.Aluneon  a 


1 
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ifiSs.  faict,  le  18  du  mois  Je  febvriei',  sou  entrée  en  Anvers 

Mars,  et  prins  possession  (lu  Ouclie  de  Drabantj  avec  grand  con* 

tententent,  tant  de  Monseigneur  le  Prince  ,  que  de  loui 

le  monde.  Je  prie  Dieu ,  Monseijj;neur,  qu'il  me  donne  Sa 

grâce,  afin  que  en  mes  estudes  je  me  puisse  tellement 

Kcqiiîtter  île  mon  devoir  que,  inni  vous  que  tous  ceux 

I  ^ui  s'en  trouveront  interressés,  en  puissent  recevoir con- 

Itenienient.  Qui  sern  l'endroict  oii,  après  vous  avoir  haise 

fliien  humblement  les  mains,  je  supplieray  Dieu  ,  Monsei- 

^gneur  mon  père,  vous  vouloir  donner,  en  bonne  siuilé , 

longue  et  très-heureuse  vie,  Escrit  en  Anvers,  ce  2  de 

mars  i58a. 

Vostre  très-bumble  et  obéissant  (ils  , 

pKILIPrE  DK  Na! 

A  Monseigneur  mon  pi're,  Monsgr.  le 
Comte  de  Nauwu-Cat/enelelx^en. 


LETTRE  MLXV. 


E.  von  Heitlt   nu    Comte  J.  de  Nauxuu.    /trr/t'ce  du   Duc 
fCjéiijoH  il  /invers. 

Wolgebomer  Graff,  genediger  Herr,  Bei  dieser  gueter 
gelegenlieit  hab  ich  nît  imderlaaxen  sollen  F..  G.  ettwas 
von  dieser  ort  zustandt  in  underthenigheit  zu  vnrmel- 
den  ,  und  khan  ersllich  griiszer  reitung  nit  sohrctben,  dan 
das  der  Herxog  von  Alenzon  den  ig""  Febr.  mit  gro»ïer 
solemnitet  zu  Aniorl'f  angenobnien  und  uls  cin  Hertzag 
von  Urabnnd  gebuldcr  sci  worden ,  und  dns  er  in  kliurt- 
zen  dageii  nuch  Gent  reisen  wîrdt ,  sich  daselbst  gleiehfafs 
als  fin  Gral'  von  l'Undern  hulden  zu  liissen.  Die  Gcldrî- 
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schen  ndimen  ime  aucli  an ,  uf  gewisze  masz  und  condi-  i58a. 
tionen  die  aie ,  mit  dem  cantzler  Leonino  und  AJexander  Mars. 
Bentiiick(i),  irer  Hocheît  haben  zqentbotten.  Die  "^on 
Utrecht  werden  \  meines  bedûnckens ,  dem  Hern  Print- 
zen  die  souTerainitet  deferiren,  gleich  die  Holl-  und 
Sehiander  vorlaugst  (a)  gethan  haben  ;  Friesziandt  aber 
und  Overyszel  wirdt  den  andern  provincien,  in  annelv 
mung  des  von  Alenzons ,  folgen  ,  wiewol  noch  zur  zeit 
khein  endliche  resolution  daseibst  gefallen  ist.  Et*  wirdt, 
seincr  wolredenheit ,  courtoisie ,  hohen  verstandts  ,  und 
fertiger  resolution  haiben  ,  sehr  gerliuemet ,  dergestalt 
das  der  gemeine  man  ein  grosz  gefalleiis  daran  hatt.  Eins 
aber  batt  die  patrioten  sehr  geérgert,  das  er  nemlich  zu 
seiner  ersten  ankunft  alsobaldt  ofTne  kirchen  ,  die  Romi- 
scbe  Religion  darin  zu  ûben  ,  gefordert  und  hart  daruf 
gedrungen  bat  ;  mit  vorwendung  das  zur  zeit  des  ersten 
contracts,  so  in  Franckreich  mit  ime  getroffcn  ,  die  Romi- 
sche  religion  binnen  Antorf  (3)  gewesen ,  und  er,  kraft 
desselben  con tracts ,  schuldig  sei  die  Religion  ,  in  dem 
slandt  yi\e  sie  damais  befunden  ,  zu  hnndliaben.  Endiieh 
ist  ime  S'  Michels  kirch ,  dieweil  er  im  selben  kioster 
logirt,  zugelaszen ,  mit  dem  bescheidt  das  nur  etiiche 
wenig  pfafTen  (eines  gueten  nahmens  und  so  nit  ufriirisch) 


(i)  j4,  Bentinck;  bourguemaitre  d'Amhem,  signataire  de  TUnion 
dUtrecht 

(a)  vorlàngst.  Voyez  T.  VU.  p.  307. 

(3)  Jntorf,  Le  1 4  mars  1 58o  Languet ,  rapportant ,  dans  une 
Lettre  écrite  d^ Anvers  ,  IVxclusion  du  culte  Githolique  dans  plu- 
sieurs villes  ,  ajoute  :  t  sane  metuo  ne  brevi  idem  hic  accidat  :  nam 
tvidentur  nnimi  hominum  eo  propendere  :  »  Ep»  secr.l,  2.  81 5. 
Donc  l'assertion  du  Duc  étoit  conforme  à  la  vérité. 
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tSSa.  zur  me&zen  gebraucht  werden,  uiid  dieselbe  zuror  Jet 
Mars.  Koiiig  von  Spunien  mît  eineni  leiblichen  cidl  verscliweren 
U11)  deni  von  Alenzon  iind  dem  Vaterbndc  tiew  und  Koldt 
zu  sein,  schweren;  welchen  eidt  nudi  aile  andere  ire 
auditores  timeii  solien  ,  dns  ouch  da  beneben  alleîn  dieje- 
nige  so  drei  jar  îii  Antorff  ire  residenU  gehatt,  zugelas- 
sen  werden  solleii  ,  und  ohne  gewehr  hinein  geben , 
auszgenohmcn  diejfiiige  so  ,  ihres  stitndls  balben  ,  seit- 
gewehr  zu  tragen  (illcgen.  Das  liât  dcr  Hertzog  wîderunib 
zugesagt  mit  diser  itirche  und  nucb  einer  zu  Itrûssel , 
weiche  ,  alleln  wan  er  selbsi  daer  residiert ,  gciJfTnet  sol 
werden ,  lufrieden  zu  sein  und  keînc  niehr  zu  fordern  , 
sondern  die  Religion  in  allen  andern  provincien  und  stet- 
ten  in  dem  jetzigen  standt  zu  liaudliuhen.  Eben  uf  dem- 
selben  tag  als  dièse  ding  verhandelt,  neinlich  den  ^i™ 
dièses,  isl  ein  groszer  und  ungewiinlicher  sturtuwindt 
und  noUwetler  gewesen  ,  darin  nit  alleln  zu  Arilorff  vil 
scliadens  gesL'belien  und  aile  waren  in  den  kellern,  so 
nalie  bel  der  Scbelden  gelegen  ,  vei'dorben  ,  aiitb  viel  leut 
vei'druncken  sindt,   ïundern  aucb  sonsten  in  Hollandt, 


Seblandt  ,  Flandern  vill  « 

Esx  scheint  das  &tcli  ( 

handels  mit  ernst  wil  ai 

groszen  beistundt  ibuet  i 


:hilï  undergangen. 
er  Kiinig  von  Fmnckreicb  de» 
nehnien,  dqn  i^r  Don  Antonio 
lit  aii^zrù&lung  etUiches  krieg»- 
vnlcks  und  ïchiffe,  dumit  et  ein  newen  versucli  an  Por- 
tugall  lliuen  nuige.  Die  von  Holl.  und  Seblandt  senden 
auth  gedachtcn  Oon  Antonio  zwblff  scliiff  mit  i4o  stûck 
geschùtz  und  t'"  pundt  pulveis.  Seine  leut  sollen  unlàngsl 
zwei  schiff  ausi  Spunien  intercipiert ,  und  darin  ccc" 
ducalen  ,  mit  welcben  ilie  Malcontenlen  beziik  iolleii  wer- 
den ,  gefunden  buben. 
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VoD  dieser  provinci( i)  gelegenheit  khan  E.  G.  ich  nit  vill  i ^Sa. 
anders  schreiben  dan  das  die  sachen  je  lenger  je  ûbeler  Mars, 
sich  laszen  anseben,  und,  da  nit  die  verordnung  von  Alen- 
zoD  uns  uf  ein  andern  weg  bringen  niochte ,  es  woll  ein 
seltzam  endt   gewinnen  ;  daher  mancher  verstendiger 
ursach  nimt  K  G.  recht  zu  geben  das  sie  darausz  geschei* 
den  sindt.  Die  von  Venlo  haben  im  vergangen  October  ir 
garnison  (von  wegen  das  es  unbezalt  und  mutwillig  war) 
auszgewisen ,  allein  Stockhum's  '\enliii    und   noch    eins 
welcher  sie  selbst   im  vor   eil   angenohmen ,  inhalten  ; 
und  der  freiherr  von  Hohensaxen  hatt  die  auszgewiésene 
venlin  mit  gewallt  in  Gelldern  und  Wachtendonck  ge- 
bracht,  welches  ein  groszen  verlauff  in  dem  Oberquartier 
verursacht ,  dieweil  Venlo  sehr  enlblost ,  und  die  andere 
zwei  unvermôgende  stettlein  zum  hochsten   beschvirert 
sindt ,  und  dem  feindt  ein  gewùnschte  gelegenheit  gege- 
ben  wirdt  sich  darunder  zu  mengen  ;  jedoch  hof  ich  das 
die  sachen  jetzo  remedyert  sollen  werden.  Wolgemeller 
freiherr  ist  numehr  so  impatient  als  einig  mensch  sein 
moge ,  und  bekhent  das  er  sich  an  E.  G.   oft  versûn- 
digt ,  in  dem  er  E.  G.  in  irer  billigen  und  wol  verursach- 
ten  ungedult  [in]  reden  und  zu^gedultvermahnen  wol- 
len....  Datum  den  ao**"  Martij  i582. 

E.  G.  undertheniger  und  gehorsamer  diener, 

E.  R. 

Stockum  ist  vor  dreien  wochen  vom  feindt  gefangen 
und  uf  Kriekenbeck  '  gebracht,  und  jetzo  am  vergangenen 
sambstag ,  als  in  der  feindt  nach  Rureroundt  fûhren  wol- 

(  I  )  diestr  proi'inci  :  la  Gueidre . 
*   Chdtemm  dmns  U  Guéldrt  Supérieure,  près  du  IVùrs,  entre  f^enlo  et  Kempea. 
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9  mais  pour  luy  faire  plus  beaul  Urge,  l^oo  luy  ha  envoyé  le  |582. 
•Prince  d^Or.  en  Fautre  monde  ,  que  y  fut  esté  mieulx  il  y  a  xx  ans  ;  Mars. 
»vous  en  alrez  ja  là  les  nouvelles  ,  et  j'espère  que  ,  devant  la  fin  de 
•may,  comme  je-Pay  escript ,  Alençon,  avec  toutes  les  farces  qu'il 
•fiûct ,  se  repentira  d'estre  allé  aux.  Pays  d'embas  »  (MS.  B.  B.  0. 
p.  71 55).  Le  27  HTT.  «  Cest  dommaîge  que  le  Pr.  d'Or,  ne  soit 
«mort  dob  loBgtemps ,  et  avec  luy  bon  nombre  de  ceulx  de  sa  suyte, 
•et  mesmea  St.  Aldegonde  »  (MS.  B.  Gr.  xxxii).  Et  le  28  avril: 
«  Maintenant  viennent  nouvelles  que  le  Pr.  d'Oi*.  est  trespassé. 
•Il  ha  vescu  plus  de  xx  ans  plus  qu^il  ne  convenoit  ;  le  Roy  est 
•bien  résolu  de  faire  [teste]  avec  grand  effort  contre  les  rebelles  y  et 
•[ce]  devant  la  blessure  d'Or.  ;  tant  plus  le  debvroit-il  faire  avec 
•raison  estant  mort  ;  Dieu  doint  que  ceste  résolution  s'exécute  à 
•temps,  je  crains  noz  [tardaires']  •  (MS.  B.  B.  II.  p.  257).  Le  aS 
avr.  à  Foncq  :  «  Le  Pr.  d'Or,  a  enduré  une  poyne  extrême ,  et 
•vous  pouvez  penser  quel  estoit  son  beau  visaige  pour  donner  con- 
•lentement  à  sa  nonnain  apostate  •   (f  MS.  B.  Ga»  xxxii). 

Noos  devons  à  l'obligeance  de  M.  Janssen  cette  Lettre ,  trouvée 
par  !m  aux  Archives  de  's  Heerenberg. 


•••Genediger  Heer.  Ick  en  can  u.  G.  nijet  bergen  als  dat 
den  i7*^'  deses,  omirent  yijf  uren  t'savonts,  den  Prince 
▼anOrangien  in  zijn  logement  op  'tcasteel  toi  Antwerpen, 
▼an  de  maeltijt  op  om  in  zijn  slaepcamer  oft  vertreck  te 
gaan ,  is  van  een  Boskayeen,  dienaer  van  een  coopman,  ge 
heten  Jaspar  Deonastro^  ,  oock  een  Boskayieer,  met  een 
cort  roerken,  lanck  ëén  spanne,  gesc^hoolen ,  een  duijm 
breet  onder  't  recbter  oir ,  ende  is  *t  loot  uijtgegaen  aen 
d' anderzijde  van  de  kaken,  een  tant  metgenomen  heeft, 
maer  en  is  de  tonge  of  het  kakenbeen  nijet  geraeckt ,  doch 
van  denzelven  schoot  is  de  Prince  voor  doot  in  zijn  camer 
gedragen  ,  ende  die  't  gedaen  heefl,  is  terstont  op  de  sale 

Ê  peui-êir*  tarJaocM.     *  ¥.  Meteren  dU  deo  iSen  :  /?orSondag  den  iSm.. 

3  Gaspar  de  Anastro. 


l58ï.  omhi'oclit,  ende  mecr  dan  (lu; 


stekcn  r 


s-  gecregen  lieefi;  ende  op  de  marckt  gebrocht  zijnde,  is 
bekend  geworden  den  dienaer  van  voîrn.  Deonastro  le 
zîJDgeweest;  zijn  de  gemeijiiten  met  grooti;  furie  ende 
*t  roepen  ■•  sla  doot ,  sla  doot  !  dit  is  een  tweeden  moort 
"Van  Parijs!-  ten  liuijse  van  den  voirn.  Jaspergeloopen, 
alnaer  lievonden  is  noch  een  dienaer  ,  daervan  aenstont 
aile  gelegeniheijden  zijn  ondecki  ende  voîrcleert  worden , 
nlshadden  zij  denzelven  misdadigen  nocli  selver  in  't  leven 
gehadt ,  die  op  dezelve  daet  in  vier  stucken  wordt  gehou- 
wen  ende  de  stucken  ter  poort  uijtgestoken  zîjn  j  ende 
tersiont ,  deur  bel  grooi  geerijl  ende  renioer  ,  heeftden 
Hertoge  van  Afenzon  met  zijn  bufigezln  hem  in  bewa- 
rlnge  van  de  schutterije  aldaer  begeven  ,  ende,  sonder 
dat  de  Prince,  daernaer  een  ^weiJnich  tôt  zijn  selven  geco- 
raen  zijnde  ,  de  gemeijnten  bndde  laten  remonstreren  dat 
den  voirn.  Hertoge  van  Alenson ,  oft  nljemant  van  zijn 
wegen ,  in  den  feijte  schult  badden ,  nemende  daerop  te 
sterven  ,  want  Godt  Zijnen  wille  beliefden  met  bem  te 
doen ,  ongelwijffelt  dacr  soude  een  grooten  aciijcken  ' 
Rioert  wijtgevolgbl  bcbben^  deur  welcke  renmnstrantîe 
de  gemeijnte  een  weinich  in  stillen  werden  gebrocht,  lot 
bêler  onderrîgtonge  naer  het  vercleren  van  den  anderD 
dienaer,  in  'i  liuis  van  Deonastro  gevonden ,  als  te  weien , 
hoe  dal  Deonastro  van  den  Coninck  van  Spacngîen,  wel 
drij  maenden  bevorens,  daer  toe  was  geei^t  voor  80  dtisent 
ducaten  ende  eene  cruysade  in  d'ordre  van  S' Jago,  ende 
den  moerdenact  soude  gehadt  bebben  6  dusent  ducaien, 
waervan  een  wisselbrief  is  bij  hem  gevonden  gcweest , 
met  diverscbe  rruijskens  ende  kar.icteren  ,  bem  wijscb 
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gemaeckt  daerdeur  egeen  wapenen  hem  souden  connen  i582. 
gekrencken.  Daer  is  oock  een  priester  gevangen  die  hem  Mar». 
gebicht  hadde ,  énde  is  denselven  gepijnicht  worden  , 
maer  en  beeft  nijetwiUen  lijden'  eenige  kennisse  daervan 
gehadt  te  bebben.  Van  gelijcken  is  oock  gevangen  den 
meester  het  roerken  gemaeckt  hebbende;  ende  den  voorn. 
Jasper,  met  noch  een  tôt  hem  twee  dagen  bevorens  ver- 
trocken  geweest  zijnde,  zijn  gevangen  tusschen  Duijn- 
kercken  ende  Greveling ,  ende  woensdach  yoorleden  tôt 
Antwerpen  gebracht ,  alsoe  dat  aile  gelegenheijt  breeder 
zal  ontdeckt  worden.  Men  speurt  wel  dat  Gode  Almachtig 
sulcx  nijet  en  beeft  willen  geliengen  ,  wantter  een  groote 
moort  uijt  soude'  gesprooten  hebben ,  ingevalle  hij  niet 
het  feijt  gebeijt  hadde  tôt  denselven  dagh  t'  savonts  ;  daer 
tegen  hadde  den  Hertoge  van  Alenzon  een  groot  pancket 
doen  'bereijden ,  alwaer  aile  de  Heeren  van  den  lande 
daerut  zijnde ,  waren  geroepen ,  ende  oft  daer  geschiet , 
hadde  u.  G.  bedencken  wat  jammer  ende  miserie  daernae 
gevolght  soude  hebben.  —  Ende  zoo  veel  aenlanght  de 
dispositie  van  mijnheer  de  Prince ,  is  redelijck ,  en  men 
verhoopt  dat  hij  van  dijen  schoot  nijet  sterven  en  zai , 
dan  en  spreeckt  nijet ,  om  de  quetsure  nijet  terugge  te 
stellen,  maer  zijn  begeertten  wijst  mette  vingern,  en  teec- 
kent  brieven  aen  diversche  steden  ende  plaetsen  geson- 
den....  Gescreven  den  a^  MarUj  iSSa. 

U.  G.  onderdaniclie  ende  goetwillich  dienaer , 

Derens. 

Monseigneur  le  Comte  Frediîcq  de  Berge  , 
Baron  de  Hemert ,  Boxmeer ,  ...Stevensweert,  etc. 

*   belijdeo. 
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'58a.   Le  Priuc 


i  M.rUSl.  Aidesonde.   Il  s 


pniir  les  compilées  de  s 


".*  Iji  foi  ilu  Prince  ne  se  iléoienlitjtas,  quand  il  crut  voir  appro- 
cher!* inort.  Elleie  montre  Rgisaante  par  li  charité  dans  celte  Lettre. 
De  même,  au  moment  de  l'assassinat:  (  de  Prince  lot  liem  Mlvcn 
icauien<lc  en  morkende  't  gène  daller  gheb  eu  ri  wsï,  voelcnde  «n 
>sien<le  den  lirandl  in  sijn  bayr  eode  'Irumoer  om  den  MoonJer,  rieu 
ihij  :  Doodt  hem  niel  ;  irL  vergeve  hem  mijn  dool  :  »  v.  MetertH  , 
p.  194*.  — T*  salut /jnr/frrfcf  itoil  son  espoir.  «  Eserivant  sur  de» 
:»tahletles  (car  il  luj  eaioit  défendu  de  parler) ,  dit  n  Dieu  à  M.  do 
■Plessis....  Ici  ne  faut  point  uuhiier  qn'en  ceate  agonie ,  il  drmanila 
anvec  esmotiunnKI.de  Villiers|Misteur,  comment  il  rendroiloonte 
à  Dieu  de  taut  de  sang  rcspandu.  Comme  l'aiitre  oppo$oil  lea  jusin 
,  (eauiiesde  la  guerre  n  ces  excès  particuliers,  ils'escria:  Tay  rttmin 
»à  lu  miséricorde  de  Dieu  ;  en  ta  teule  mitèrîcorde  de  Dieu  cooêlttr 
tnion  Éiilal:  •  fie  de  Horuay,  p.  fi5. 

Bnr  n.  p.  ?i4>  fait  mention  de  celte  Lettre;  nous  la  donmifu 
[  >d'après  une  brochure  publiée  en  >  SSa  i  Anvers  ;  Gesekiedeitu  ivin  V 
I  ■moorddadigfei/. 

Monsieur  de  St.  AMegonde ,  j'ay  Piitendii  fine  l'on  doibl 
I  'detnam  fnîre  justice  des  deux  prisonniers ,  estans  ooinplî- 
*es  de  eeliiy  qui  m'a  tire  le  coup.  De  ma  part  je  leur  paj^ 
lionne  très- volontiers  de  ce  iiii'ils  me  penvenl  avoir  ufTen- 
et  si  ils  ont ,  peut  cstre  ,  mérité  un  cliasloy  grand  ei 
■  rigoureux,  je  vous  prie  vouloir  tenir  le  main  devers 
'Messieurs  de Maf!i*iraiztiu'il.s  ne  les  veuillent  fairedoiiffrir 
grand  tourment,  el.se  contenter,  s'ils  l'ont  mérité  ,  d'une 
courte  mort.  Sur  ce  vous  dîray  le  bon  soir.' 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 
GtiiLi.ACMH  nE  Nassau. 
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t  LETTRE  MLXVII. 

Le  CardimaldeGrcuivelleà  Fonck.  Ajfaires  des  Pays-Bas  i58i. 
(bis.  b.  Ga.  xxxii.  p.  43).  Blan. 

....Et  me  semble  bien  que  à  cecop  Ion  ayt  encoirestenu 
cesieyoje  doulce ,  jusque  nous  voyons  ce  que  ceste  année 
(jpar]  la  clémence,  la  force ,  avec  la  commodité  que  donnent 
parleur  accord(  1  )  les  Estatz,  se  poura  faire  avec  les  rebelles 
tant  Hollandojs ,  Zélandois,  que  aultres,  et  que,  si  après 
ceste  année,  ilz-ilemeurent  encoires  obstinez, que,  retor- 
nant  les  basteaulx  de  là  en  bon  nombre,  que  l'on  les 
arreste  et  les  personnes,  et  se  fourcomptent,  à  mon  advis, 
ceulx  qui  pens<ent  que  la  perte  de  3oo  basteaulx  se  sentira 
peu  en  Hollande  et  2^elande 

.  .  •  .L*accord  des.  Estatz,  quant  à  l'admission  des  es- 
trangiers,  a  esté  plus  prompt  et  franc  que  je  n'eusse  osé 
espérer ,  et  fondé  sur  ce  que  le  mesme  [traicté  '  ]  d'Oranges 
s'en  sert  luy  mesme  :  ce  que  Ton  procure  principallement , 
est  ce  que  tous  désirez,  que  les  chefz  soient  douixet  traie- 
tables , et  qu il  n*y  voyse'  nul  de  ceulx  qu'ont  si  mal  gou- 
verné et  sOkBt  odieux.  Les  prédécesseurs  du  Prince  de 
Parme  au  Gouvernement  ont  faict  quasi  profession  d'en? 
neaiys  déclairés  des  pays ,  et  les  lettres  qu'ilz  escripvoient 
à  sa  M.  estoient  pour  former  dissidences  et  animer  chas- 
cuog  contre  les  pauvres  pays ,  mais  je  vous  puis  jurer 
toftl  le-contrayre  de  celle  que  j'ay  leu  du  Seigneur  Prince 
et  qu'il  ne  sçauroit  monstrer  envers  iceulx  plus  amyable 
affection  ,  s'il  estoit  nayz  au  pays  mesme ,  qu'est  ce  que 
me  donne  nieillieur  espoir....  Madrid ,  27  mars. 

(i)  accord.  Voyez  p.  70. 

I   traître  (?).  ^   aille. 

8  6 


i58a.  U   Cardt 
■ll'irs.       Menées  <le.  la  Fr. 


t  LETTRIi;  MLXVIII. 

7  lie  GrnnvvUe  il  lu  Duchesse  lie  Panne. 
■  "■  <=«■  ""''"■  P-  49)- 
....  Combien  cjua  j'aye  en  ce  contraires  ceuU  <1«  la 
Hasienda  (i),  qne  font  pour  ce  à  l'encontre  de  moy  tou» 
les  mauvais  offices  qu'ilz  peuvent  et  par  toutes  voyes,  pour 
ce  cju'ilz  entendent  que  je  an  les  vérités,  sî  ne  laissé-je 
pourtant  de  poursuivre  comme  je  doibs,  advienoeaprès 
ce  que  Dieu  vouldia  \  combien  que  je  coufesserny  à  v.  Alt. 
que  souvent  je  me  la^se  et  desespère  de  ce  que  j'apper- 
çois  que,  congniiissani  le  Roy  la  faulte,  il  n'y  donne 
remède,  pour  estre  si  irrésolu  et  long,  et  que  à  ceulx  qui 
font  mal ,  non  seullement  it  ne  les  chastie ,  mais  comme 
il  est  si  bon  Printe,  ne  leur  monstre  encoires  mauvais 
visaige,  ce  que  véritablement  porte  grand  préjudice  à  ses 
affaires ,  car  où  il  n'y  a  cliasloy ,  ny  rémunération  balancée 
avec  juste  balance ,  les  alïnires  n'ont  accoustumé  prendre 
bon  cliemin  ;  et  sur  ce  poînct  aurois-je  beaucop  à  dire , 
li  j'estois  près  de  v.  Alt.,  comme  je  luy  ay  touchée^ 
devant  par  mes  lettres;  mais  ce  sont  choses  que  ne  se 
peuvent  confier  à  aultre,  qui  que  ce  soit. 

l/allée  de  d'Alençon  en  Zeetnnde  et  Anvers,  avec  tout 
ce  qu'est  là  passé,  à  la  vérité,  m'estonne  peu  ,  et  j'espère 
que,  devant  que  le  moys  de  may  passe,  \\  se  repentira  de 
son  voyage,  et  tant  plus  s'il  retourne  en  Angleterre,  selon 
qu'est  la  commune  opinion  ,  et  je  me  range  entièrement 
en  celle  de  v.  Alt. ,  que  ce  n'est  chose  que  luy  convienne, 
et  que  pourtant  ne  se  debTroil  croire;  mais  il  hs  faiet 
tant  d'nultres  choses  sans  fondement  de  raison  que  ja  n« 
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les  François,  car  il  y  a  irnp  de  différence;  et 
comme  qu*il  srtit,  xvec  toute  In  mauvaise  opinion  qu'ils 
Mr  oonceu  des  Espagnols,  soîi  à  lort  oti  à  droict ,  je  liens 
^'iii  aymeroient  sans  companitsim  plus  iceuls  que  la 
irnnnîe  et  insolence  des  François,  auxquels,  eu  m  me  v. 
AJL  dit ,  nous  comportons*  trup  ,  et  y-n  long  lenips  que 
>.Ah.  s^t  mon  opinion  sur  ce,  mais  jusques  à  présent 
jrn'y  vois  remède  ,  et  si  ne  scay  quelle  aultre  déclaration 
de  gunre  nous  dcbvons  actendre,  puisque  la  Roynede 
tttaet  mère  la  nous  faict  iiuvetie  et  la  confesse,  à  couleur 
itsa  prétentiun  vaîue,  fondée  en  l'air  cl  de  si  loing  au 
kjaunie  de  Portugal,  et  i)ue  son  lilz  publicquemeitt 
rade,  caqueAlançiin  nous  la  laict  aussi  ouverte,  coulant 
hwilesjours  ses  gens  sur  les  pays  de  sa  M.,  nous  retenant 
Cmbmy,  au  ravictaîilement  de  laquelle  assistoient  ceulx 
ducampdu  Roy  son  frère,  comme  il  dit,  pour  non  l'aban- 
(lonner  et  de  non  le  laisser  endimger,  estant  frère.  J'ay 
■oatnil  (lit  que  Je  me  souviens  des  termes  que  feu  J'I-Im- 
pcrvur  de  glorieuse  mémoire  usoit  en  l'endroit  du  feu 
W  François  premier,  non  luy  comportant  cliose  quel- 
conque, et  a^ec  cela  le  tenoit  en  frain,  et  si  estoît  plus 
poiuant  beaucop  que  le  Roy  moderne,  et  si  scavoit  lar- 
fnaoït  iladvonlaige ,  et  avoit  plus  de  valeur  et  medleurs 
-|m:  par  où  je  liens  que,  si  nous  tenions  le  mes  me 
1  de  feu  sa  il.  Impériale ,  noz  alTaii  es  s'en  porte- 
mieuls;  j'en  ay  souïent  deschargé  ma  conscience. 


1  jSu,  ^eut  et  guères  plus  de  ciéiJit  ;  l'un  a  chercïie 
Mnrs.  (fen recouvrer  sur  gaiges  de  joyciulx,  mais  sans  effect,  el 
ilois  le  moys  de  sepiemlire  IVveccjue  de  Carcaçone,  Ros- 
selay,  solicite  ù  Venise  pour  recouvrer  deux  cent  inil  " 
ti»cus,  sur  seiulitiiblfs  gaigea,  ninis  jusques  oyres  il  n'y-a 
heu  effect,  ny  n'ay  encoires  entendu  que  à  Lyua  l'on  aye 
recouvert  les  4oi>'"<f^cu7.qu'iUHel)voiei)t  envoler  en  Suisse, 
et  si  n'est  le  repus  de  In  Frnnce  lunt  nsseuré  que  avec  peu 
de  solUri talion  que  l'un  pourruît  f.iire  souliz  main,  loi) 
ne  leur  résuscita  hi  guerre  intestine,  et  tant  plus  faci- 
lement donnant  quelque  ayde,  uu  de  gens  ou  il'ar- 
geut,  il  aulcuus:  que  me  donne  espeoir  que  noz  afTaires 
pour  cette  année  passeront  niieuls,  s'il  plail  à  Dieu,  et 
mesmes  que  «u  M.  s'arme  du  tnu»  ciiui<tels,  et  au  Portugal 
lia  pins  de  gens  de  guerre  que  je  ne  vouldrois,  pour 
s'opposer  aux  emprînses  de  la  Boyne-nière,  et  de  Dom 
Antonio,  l'exérulion  desijueMes  se  différent  aussi  de 
fautte  d'argent.  .  .  .  Madrid,  3o  mars. 

+  LKTTRK  MLXIX. 

Le  Cattliiia/  ,ie  Grauvelleà  M.  Fond.  On  a  mnl gnwei»f 
les  Pars-lias  {ws.  ■-  cii.  xxxii.  p.  Sj). 

'.•  Lf  11  sept.  i5ftî  GraiivelleérrilàFonek:  •  ...L'exemple  de 
>?<Nenl«i  a  esié  i-xécmlile ,  «M  la  dMiuésui^e  rigiivur,  l'insolenre,  rt 
■niftlvaiï  conseil  de  VnrgHs ,  Koila ,  Sinelio  d'AviU  «I  Multres  ■  cher 
tcnusléàiaM...  •  ïf  MS.  It.  (>k.  xvmi.  p.  vii]. 

LciSdércinlircà  MorilloD:<...Crt ar);enlest  lapommedediscoitlf 
ignnniit,  et  puisque  le  moistn;  itrnjt  cr  tini  pusie  ec  est  adverti,  j« 
fine  lala,  el  les  laisse  faire,  me  réservanl  d'en  dire  mon  advîs,  ti 
tPcia  m'en  parle:  le»  confiM^lions  au  temps  du  Ducd'Alve,  etie 
itnaudit  i-onseil    des  troubles    llou^  a  beaucoup  trnubl^,   à  mon 


.  Vérilubletuent 
il  contluii  les  niTaires,  it  l«lit  n 
1,  Mil  par  ignorance  'ou  par  haync,  ou  par 
D  Irop  liîeii  serryr ,  sans  liien  entrrKlir  ce  qui  ( 
niw ,  nuos  a  mis  en  la  confusion  en  laquelle 
et  fouï  sçavez  assez  [dois  Rome]  en  re  mon  ;i<lTi5  et  les 
•>fGnt  qae  je  faisais  pour  procurer  que  l'un  prlnlaulire 
,  mais  je  ne  suis  eue  creu  et  feu  Hoppetiis{i)  ne 
t  ce  qu'il  faïsoit  ;  j'av  tousjours  recommenilé  que 
r«  t*accommoiln  à  llmperfecliiin  des  subjetz,  et  ayant 
«é  le  plui  ofTensê,  j'ay  tou-sjour*  jieriunilé  le  dowlx 
liiemn  pour  ceulx  que  se  Touldmiit  rétiuyre  et  que  l'on 
ranédia  toisl ,  que  ue  »Vst  faict,  et  ce  sont  consuinez*taDt 
<lr  m  liions  inutilement  et  ruyné  les  l>*y«,  se  faisant  la 
çuTTifau  Riiy  ntesme;  les  affaires  prennent ,  à  mon  ai)- 
»»,  meilleur  clieiniti  et  ne  fais  grand  fomlentent  sur  te 
4a«M passe  quand  à  Abnçan,  que  me  semble  un  jeux  et 
ftt»e,  ny  ne  puis  «mffrir  que  aucuns  imputent  à  la  gêné- 
nhé  des  pays  cvque  des  mallieureus,  guignez  d'Orai)ge«, 
^  irec  luy;  ce  que  me  faict  mieux  estiérer,  [c'est Ue 
^M  je  tous  ay  escripi  naguayres ,  ce  que  je  eungiioi»  par 
'nl«iin!s(Iu  IVincede  Piirroenu  Itoy,  plusieurs  esc  ri  pies 
'*  M  propre  mjin  ,  que  sa  vidunlé  envers  les  pays  est 
"""'aulire  que  deH  prédécesseurs  et  qu'il  lient  du  loul 
^  *  l'acifecaûon  et  clémence  ,al....   Madrid  7  avril. 


i58a.   UPrùiccM- 
Avril.        (-cjcc  ,/„  /' 


•  LETTRE  MLXX. 

if  Orfiiifie  fin  i'omie  J.  de  ^assnn.  Co, 


Monsieur  mon  frère.  S'en  retournant  voslre  Secrétaire 
TOUS  trouver,  je  nay  voullu  l'aillir  de  vous  eserlre,  pour 
meramentevuir  en  vos  bonnes  gn\ces  et  vous  nsseurer  que 
je  ji'ay  laissé  d'avoir  tousjaurs  fort  linne  souvenanci*  de 
vous  et  de  Madume  la  Coniesse  ma  soeur.  Encores  que 
de  long  temps  je  ne  vous  en  aye  rendu  tesmuignage  par 
mes  lettres,  niant  esté  lant  moins  soigneuse  d'en  faire 
mon  debvoir,  pour  ce  que  je  me  suis  lousjours  promise 
qu'il  vousplaist  n'en  faire  point  dedoiibte  et  aussi  d'autant 
que  Mademoiselle  d'Orange,  ma  fille,  vous  advertist 
souvent  <lc  nos  nnuvelles,  lesquelles,  liétas!  ont  esté  quel- 
que temps  extrêmement  mauvaises,  par  la  blessure  de 
Monsieur  le  Prince,  vostre  frère,  dont  par  diverses  foi» 
nous  somnies  passez  tels  cbangemens  étrangers,  à  cauïe 
d'une  veine  blessée,  que  selon  le  jugement  tiumain ,  î) 
estnit  tenu  plus  prés  de  la  mort  que  de  la  vie.  Mais  Dieu 
par  Sa  grâice  y  u  miraculeusement  mis  In  main,  lorsque 
nous  estions  au  bout  de  nosire  espêtaiice  ,  niant  cessé  le 
sang  depuis  quatlorse  jours  ençà  et  dès  lors  la  playe  sVst 
tousjours  poriée  de  mieux  en  mieux;  mesmes  devant  bîer 
ou  matin  est  sortie  une  tente  (i)  qui  y  avoit  esté  cachée 

■  lion  de  sa  M.  et  eneorendu  S«'  Priai*  est  de  réduire  les  Pays  d'en- 
•bas  avec  iloukcur  et  ilémence  en  pain,  union  ,  et  prospérité...! 
(MS.  D.  Gi>.  xuu,  p.  109). 

[i]lfttlf.  •Laguérison  vînt  decequeleschirurgieDsavoyentpoiiué 
Miavant  une  |Mtitcl«nle  dans  ia  plajc '|u'iU  d«  b  pcurenl  teùnt,    , 


i  cesU  heure  la  pbye  si  naturelleracnt,  que  nous  A%-ril. 
it  point  de  sa  convalesceDre ,  oKiiennant  la  grâce 
<lc  Dieu ,  laquelle  je  Lu  y  «ipplte  de  tout  mou  coeur  n 
tDuloir  continuer  ,  ainsi  que  jusques  icj  11  nous  eo  u  faict 
Katir  les  efTects,  et  qu'il  tous  donne.   Monsieur  moa 
itrte,  en  bien  bonne  ^anté  ,  heureuse  et  loi 
rroomoiandant  6ur  ce  bien  humblement  en  «ostre  bonne 
ErkbD*AnTers,  ce  iSd'Apvril  i^Sa. 

Vostre  '  bien  humble  et  obéissante  soeur  a 
vous  faire  service , 

CHAiLUTTr  osBoDnaoa. 


\  i^  Cumltt»  Marie  au  Caiule  Jean  de  Aai 
A  Prince  ^Orangr, 


i58a.  al  verges5en(i)ist  undt  nJellil  nsich  onsfracht,  weîcfi! 

Avril,  mich  eyri  wenîg  verdnist  das  ons  E.  L.  niet  cyunial  in 
onser  grosse  bekimieriiis  mit  eyn  klein  brifgcn  besucht 
bat.  Wir  sein  verwar  eyn  weil  zeil  bir  in  grosse  srecken  ' 
undt  betrribetnsgewest,  den  tvir  nndcrs  niet  nieinteals- 
das  me  ber'  sterben  soi  ;  deti  1 4  dngen  nacb  das  der  scbas 
gescben  war,  kam  m,  G.  Her  so  eyn  gewaltieb  bluden» 
an,  dorcli  «yn  ader  dy  <?jn  wcnig  gf.troffen  war,  das  wir 
and  ers  nîubt  wusten  den  me  hersolsicb  verbbitte,  undt  das 
wert'  etteliche  dage;  was  man  dhet,  man  kon  s  niet  siil- 
len:  mebcr  wart  auch  so  mat  und  krafftios  dos  man  nicks 
erwart  sis  dy  stont  des  dotts ,  wy  sicb  me  ber  aurh  g»ns 
undt  gar  stch  selbcis  scliun  dorin  ergeben  bat ,  den  er 
ons  aile  zuraal  eynne  guude  nacbt  gab  undt  sacht  :  ■  es  ist 
■>  nou  mit  inir  gedan.  ■  E.  L.  kûnnen  niïnier  geleben  wy 
ons  zu  mut  war  das  wir  nie  lier  în  so  grosse  pein  sagen 
undt  konten  ini  nii-hl  belfen:  den  dack  '  wert  niir  nitmer 
aus  deni  sin  komnit-n  ;  man  nmi-b's  gewis  wol  sageu  das 
es  eyn  wunderbailicb  werck  Gottes  ist  das  nie  ber  so dar- 
von  >st  komnien ,  den  es  nounier  wider  zimebdi  mit  me  her 
ist,  den  es  ist  ongefeilicb  an  dy  14  dagen  das  nie-her 
nicbt  nier  geblut  hat ,  undt  dy  docturen  und  baiLiren 
meinen  es  sal  nou  keîn  not  mer  babeii ,  undt  das  me  ber 


bail  widei 


rige  gesonibeit  werl  liaben  ,  welebes 


(i)  vrrgrssen.  Celte  l'oucliuion  irtoit  fort  hasardor.  AIhuila écrit 
lejourdePâqaflîà  variiierMylen:  -GHnesJoliaiiiieasoUkiluBOtde 
(Fventu  raaiu  illîus  ijui  lUusU-.  Priucîpi  fniui  suo  ncciilil.  Kuncio* 
■audil ,  sicul  ego  ,  sed  vnrins  et  inccrtoï  ;  quo  migis  sollicitui  caL 
•AUquolics  a  lut  iliquid  eerti  «cire  postulat  :  •  Epht.  ml.  |k  8 
Voyu  les  txrutet  de  la  Coiiilesse  ji.  iju. 


llile  bey  unsz  Avril. 


Ist  erwolet  uiid  geschworen  v 

gewerlig  w»hreii  ,  haben  wirinen'  sn  lui 

aufl'halien  wollen,aun'(la5  er  E.  L.,  uichtal 

tufFgerîchten  uiiclt  ergangenen  cerenioiiien  ,  sonder  iiuc)i 

wat  ire  Hacli.  mit  diesen  LnndLstenden  dieseii  sommer 

gegen  àeo   feiiidt  vorzunemen   inwiilt'ns,  desto  eigeiitli- 

Hiwn  und  gewissern  berirht  niocht  niilbringen.  Undi  ob- 

woJI  £.  L.  er  nichi  allein  was  sich  in  diesen  liiiidei'  in  ihre 

Hocb.  frolicbeii  ankuriTft'  zugetragen ,  sonder  Bucii  wie 

A'vuiidllicli  die  Kùninginne,  di^weill  er  selbst  allda  gewe- 

•CD  ,  ire  Hoch.  aida  empfangen  ,  wîe  berlidi  ire  Ma'  inen 

B  leidi  liber  er  in  dero  Kiiningreich  gewesen ,  gebulten , 

md  wie  stadllicli  iie  inen  îu  dièse  lande  vergleiten  las- 

,  gtnu^MiR  vernenit'ii  werden  ;  jetloch  damit  E.  L. 

«.o  besser  selieii  mogen  was  alïectinii  und  freundiliclier 

Bibaigung    ire    Ma'  zu    îrer    Hoch.    und    diesen   landen 

,  scbicken   wir  E.  L.  zu  mebrerer  zeugniis  copey 

^jeiiigen  so  ire  Ma'  unsi,  mît  eigener  tiandt,  ,undt  was 

darneben    den    Lanstenden    albie  zugescbrteben  (l) , 

clit  zwciftlendt  es  werden  K.  L.  ein  .<ionders  wolgcfallen 

■i^b  nenien 

*■  SoTÎel  nubiu...  E.  L.  endtsi-liuldigung  und  dieursaclien 
■rumb  Sif  sicli  nicbt  widei-  in  Ibru  guvernnmeiit  undt 
Adihalier-ambth  de.*  Fûrstentbiimbs  Geldren  und  Gra- 
«haft  Zûtpbeii  eiiigesleldt ,  tbudt  anlangen  ,  hetten  wîr 
*ar  niehis  bebers  seben  niogeit  dan  das  E.  L.  nnserni 
eibeii  (a)  under  dalo  den  1 1""'  Dec.  i58o  zu 
^Ilït  ausgangen  uridi  den  ur&achen  daiinncn  angezogen , 


'J-2  — 


i583.  tluzuinal  nachgesetxet  und  dieseu  llinden  und  u 
Avril,  lievor,  mil  Ireiu  giiten  raih  und  ihadl  beygewuhnet  het- 
leii  ;  wolten  vorliofftt  liaben  es  wiirde  E.  L.  undt  unsreni 
gantzen  Hause  zuw  d<^sio  tittihrer  woll'hardt  undt  glûcklî- 
cliem  zuwstande  gereicliec  haben  ;  diewei!  obisr  das.selbige , 
wegen  E.  !..  dazuuial  angeregltr  endischuldîgung  undt 
suiist  auderer  srhwaren  ungelegeiiheidi  halben ,  so  E.  L. 
niillerwcil  vorgefallen  ,  nicht  badt  besrheben  mugeu , 
wolteii  wir  E.  L,  dainît  gernc  endlschiildigel  balten  undt 
deslo  weniger  nîchl  alleii  das  zuw  ausfhiirung  ilieier 
I  «achen  undt  zuw  erhultung  unsi'es  Hauses  nainirn  undt 
wolfliardt  dienlich,  unsrem  besten  vermogen  nach,  undt 
3  woil  E.  L.  als  unsz  zii  gutem  ,  liandtliaben  undt  befor- 
dern  belffen  j  wie  wir  dan  nicht  ïweyffeln  E.  L.  werdcn 
daaselbige  dero  ortb,  nicht  wenîgcr  aU  wan  Sie  alhie 
gegvnwcrtig  ,  zu  tliuii  nîcht  underlassen. 

Zuin  andeiii ,  was  deii  H"  Heiiogen  Cusimiren  thudt 
(letri-ften  ,  werden  E.  L.  ausz  ui>sertn  lesten  schreiben  (i) 
flusz  Amsiei'dam  d«n  ^ojunij  ib8i,unsertt  meinung  w^dt- 
liiufftig  geniigsam  versbmden  baben  ,  dan  wir  soviell  s.  L. 
person,  »tundt,  undt  wesen  atitangt ,  andtrs  nie  nichu 
btgert  uder  genCinscbt  haben  dan  dus  wir  derselbigen 
ângenehme' l'riindtliche  dÎL'nst  undt  ivolgefallen  ,  unserm 
verinogen  nach  ,  belten  erzWgen  mog<!n  ,  wie  wir  dan  das- 
.si-lbige  noch  jtiderzeldt  zu  tbun  wolgenaigt  uitdt  begtrîg 
Heinilt.  WasabiT  Ualkenitm,  Beulrichituii ,  undt  Henibixe, 
tindt  die  ctiliimni'n  die  ^ie  în  Di^utsi'blundl  undt  Franck- 
reich  bin  und  wieder  von  unsz  ausbreiten  swUen  ,  atlUn- 


Al  , 


niclil 


ichoffci 


'  undt  i 


^l«Khpn  unschamluiffte  iirul  leiclitfertige  leuth  enlencken   tSSa. 

mogen ,  dan ,  Godt  lob ,  unsere  ehr ,  glitiiprf,  umli  naiiien  Avril. 

*lui  solchen  zeugen   nicht  gt^hangen  ;  wolli^n  unsz  aUo 

•>D(rdie£niall  Rurfermellesschreiben  hiemit  n-ferirt  haben, 

uadl  dunit  zwischen  ire  Hoch.  und  liochennclten  Hern 

Bertzogen  Casimiro  undt  diesen  landen  dcsto  bestendiger 

IrcandlsclmlTt  untlt  cnnespondenU  gehallen  iiioge  wer- 

*len ,  ist  ihre  Honli.  vorhabeiis  aufTs  ehUt  etllclie  perso- 

;u  i.   L.  iibzuf'ertigeii ,  dern  guten  hoffiiung  iindi  ^u- 

ihtcswerdeii  î.  L.  aq  cibeniielten  gt'sandltn  werbung 

3ond«rs  wolgefailen  haben.  Es  îst  vorwahi*  îre  Hoch. 

boltltseliger  undt  mil  hohem  verstandt  wolbegiditer 

'âirst ,  davaii  (wie  wir  dan  bU  daberu  anilers  nicht  haben 

>ijren  mugen)  diesen  landen  aile  wolfhardt  unit  gliïctlî- 

zuttandt,  nirht  alleio  in  dein  il;is  zu  geineinter  ruhe 

friedeni, sundetn  anch  der religions,  nndtpoiilischen 

leti  befûrdcrung  dienlich,  zu  gewarten,  aiso  das  wir 

^«xhoETen    es    wtrrde    dire  Hoch.,  vermittelst  Gi:iltlicber 

■i^*il0,«iD  einiges  miliel  sein  daduich  die  wahrc  ReLgion,  J 

^H^Â<^t  lUeia  in  <Iieseii  liinden ,  sonder  ;iueb  in  Franck reich,  I 

^P^Bkanea  friedlichen   standt  gebracht  undt  erbalten  niiige 

Was  die  Gruven-correspondentz  undt  die  andere  pûnc- 
'««  mil  der  stiidi  Ach ,  Premen  undt  den  Gidischen ,  iVlar- 
*i»clieo,  Bergisrhen  undt  Mùnsterischen  wegen  der  reU- 
S*OD  aniaiiget,  kiinnen  wir  keine  bessere  mitlcl  oder 
*5*'egenheill  sehen  etwas  erspneslichs  daiinnen  zuw 
■*Biid)«n,  dan  jptzurtder  mit  irer  Hoch.  ;  damit  aber  das- 
^^'bige  desto  fûglicber  gesi-behen  mogc ,  helten  wir  vor's 
^**te  angesehen  das  die  confederations-verwandten  einen 
*****p  iwen  der  irigi^n  liieher  gescbickel  umb  desto  besser 


•  y4  - 


rSSa.  iindt  gHintlicher  mit  inen  zu  handlen ,  dan  es  siinst  be- 
'  srhwerlich  soll  geachehen  inogen  ;  welchs  wir  doch  E.  L. 
heimgesteldt  hnhen  wolleii ,  dan  sîe  un.sz  derwegen  nie 
angelangt  oder  geschrieben.  llndi  obwol  eiliche  sein  die 
den  Churfiirst^n  zuw  Ciitlen  ,  im  fall  er  sicli  in  den  ehe- 
Klandt  bpgebcn  wiirde,  gerne  beyderChur  gehandthabt 
sehen  wolten ,  ouff  das  anderen  die  daniach  stehen  wûr- 
den ,  dcr  wegb  nibcbie  gf  schlossen  werden  ,  kiiiînnen  wir 
niclit  sehen  warunib  sich  dièse  lande  eriueltes  Chorfîâr- 
sten  solten  nnncnien  ,  diewet)  wïr  bi.sz  dahero  anders 
nirhls  gespiirel,  andt  aisu  wobi  in  der  gebeiin  alsz  oden- 
bariich  venionmien  ,  das  rr  sirh  bisdaluTO  nichl  anders 
1"  Ç^ë^"  *'^  ^'*  ''"^''  giuslen  feindl  einer  verbatien. 

Wnsz  E.  L.  unsz  von  Breda,  Groningen  undt  Lingen 
zusclireiben  ,  mochten  wir  nichts  liebers  sehen  dan  das 
etwas  fruolitbarliclis  damii  inijchte  gehaiidtet  werden , 
,  wollen  es  au^h  den  Landislenden  albie  woll  Torgebalten 
^aben,  khiinnen  aber  nicht  wissen  aufî  was  futjdament 
oder  grundt  inan  sicb  mil  deiijetiigen  dîe  sirh  der  sachen 
annemen  wolten  ,  bandten  niocbte  ,  ehe  dus  nian  ire  meh- 
nunge  undt  anschiage  angelioret  undt  verstnnden....  A9* 
lorf,  ahm  aa  Auiilis. 

E,  '  L.  diensiwilliner  Brudà 
WitiiEi-M  PniNTz  zii  Ur, 
Dem  Wolgeb.  UDserm  freundlJiciieli  lieben 
Brudeni  ,  Joban  Graven  eu  NaMauw  tic. 


Monsieur,  je  vous  remercie  humblement  de  ce  (jii'il 
vous  u  pieu  avoir  soin»  de  nioy  durant  ma  Messure ,  et 
coRimf  je  Miis  asseure'  que  vous  louerez  Dieu  avecq  moy 
de  la  guarison  que  j'espère  II  m'envoyera  bienlost,  aussi 
je  vous  en  ai  bien  voulu  eu  escrïre  un  mot  par  les  pré- 
sentes; c'est  que,  comme  tous  les  médecins  et  chirurgiens 
ui'aiseureni,  et  comme  je  le  sens  aussi  en  moi  mesmes  , 
Dieu  m'a  mis  non  seulement  hors  de  ce  danger,  mais, 
■nojennatit  S  m  ayde,  [et  '  ]  les  apparences  dune  brefvegua- 
n»on,  laquelle,  Monsieur,  j'essnyeray  d'employer  pour 
endre  service  en  ce  qu'il  vous  plaira  me  com- 
imler.  Et  quant  au  faicl  pour  lequel  leS'de  Villesaison, 
it  porteur,  est  venu  en  ce  pays,  il  a  entendu  plei- 
nement quel  en  est  lestât  et  en  quelles  dispositions  sont 
"^  affaires  depuis  la  venue  de  son  Alt,:  je  serai  dénia 
P'tt  très-aise  et  tout  ce  pays  bien  honoré ,  s'il  vous  plaist, 
''W'nsieur,  [de]  nous  venir  aider  à  descharger  entièrement 
•*  pouvre  pays  de  la  tyrannie  de  l'Espaignol ,  comme  aussi 
ioniens  que  son  Alt.  le  trouve  lion  et  vous  en  escrit,  et 
'"  '«eure  que  vous  y  serez  le  très-bien  venu  ;  mais  d'aul- 
**  pari  je  suis  marri  que  les  affaires  sont  en  tel  estât  que 
*  •Ooyen  ne  se  présente  de  vous  honorer  de  charges  assez 
*BOes  pour  la  qualité  de  vostre  personne;  mais,  ayant 
"■tendu  comment  le  tout  s'est  passé,  j'espère  que  vous  le 
P^tudrez  de  bonne  part.   Nous  nelairrons'  cependant, 


'    Oîi^ii  aydant,   de  faire  cogiiuUtre  conibieii  nous  ilésii'ons 
s  honorer  et,  quanta  ceqiiî  nie  touche  en  particulier, 
Monsieur,   faire estnt  de  moi,  comme  de 
celluy  sur  quy  vous  avez  puissance  entière  de  comman- 
der, car  je  seray  toiisjours  prest  â  vous  servir  en  tont  ce 
qui  ilepciidra  de  nui  puissance....  Anvers  ,  aS  avril. 

e  liien  humble  serviteur  et  nmVi 
GoiLLAUME  DK  Nassau. 


À 


t  LETTRE  MI.XXV. 

Lr  Cnrdiail  lie  Granve/le  à  la  Duchesse  de  Panne.  Rè/h' 
il/ivnet  (ms.  b.  g»,  sxxii.  p.  74)- 

*,'  Cette  Lettre  et  i|uelc|ue9  Hiitiys  ,  écrites  d'Espagne  en  avril , 
'urent  interceptées.  Borles  publie:  II  BiyV.  p.  toi  —  ii3. 

...  Je  ne  sçay  quelle  roliure"  de  guerre  nous  atteri' 
dons ,  faisant  le  Due  d'Anjou  ce  qu'il  faict  du  sceu  et  con- 
sentement de  aon  frère  et  avec  son  nssislence,  comme 
aiissi  il  ayde  à  hi  Royne  sa  mère,  qui  nuvertemenl  se 
joinct  pour  nous  faire  la  guerre  avfi^  Don  Antonio;  ile« 
bien  cler  que,  iih  pouvoîent  faire  dadvantaige,  Hz  le 
feroient ,  mais  nous  ne  nous  sçavons  ayder  de  iioz  furces, 
ny  les  congnoistre,  ny  considérer  en  quel  estât  sontceiilx 
qui  nous  inquiètent  à  tous  coustek,  jusques  â  procurer  la 
descente  de  farmée  du  Turc... 

....  Y-a  plus  de  i5  ans  quejny  aolirîté  sa  M.  estre 
deschargé  de  l'Eglise  de  MaUnes,  que  comme  v.  Alt.  ùçnil 
J'accepta  fortmalvulunlierscar  jeprévêois^  assez  ce  qu'«D 
adviendroit,  et  par  mon  nhsence  l'on  ne  consnyvoit' 
fniyt  que  sa    M.  prétenrioit    par  l'unîun  des  abbuyes  nux 


—  97  — 

Eveschez,  qu  esioit  a£n  que  les  Ëvecques  eiitreTÎns^eni  en   lOSà. 
la  négociation  des  Estais  de  Brabant  y  pour  s  opposer  au  Avril. 
Prince  d*Oranges  et  aultres  de  sa  suyte ,  qui  troubloient 
lesafbiresetpourencheminer  mieulx  lesabbez,  iesquelz, 
abusez  du  dit  Prince  d'Oranges,  iuj  ont  donné  la  coinmo- 
tlité  de  mal  faire  à  eulx  mesme  et  à  la  reste. ..  Madrid ,  27  a vr . 


«1 


t  LETTRE  MLXXVI. 

Le  Cardinal  Granvelle  à  Fonck.  Affaires  des  Pays-Bas 

t 

(ms.  b.  «a.  xixii  p.  8^.). 

*/  Granvelle  eat  longtemps ,   dans  le  sens  littéral  da  mot  ^  de 
Il  peine  à  croire  que  le  Prince  d'Orange  ne  fut  pas  mort.  Il  écrit  le 
8 avril  à  M.  de  Bellefontaine :  t.... Vous  scaves  que  je  n*ay  onc- 
qoes  beu  grand  e^ioir  de  la  délivrance  de  M*"  de  Champagne , 
pendant  que  le  Prince  d'Oranges  vîvroit  et  aurait  crédit  des  Pay^ 
(Tefflbas:  il  est  mort,  cela  me  faict  espérer  mieulx  de  ceste  déli- 
vrance, et  a  esté  son  heur  que  les  Gantois  se  soient  réaoluz*,  de  sur 
la  grande  instance  qu'en  fiiisoit  Oranges,  Ton  ne  Iny  aye  donné... t 
(MS.  B.  B.  L  p.  ^57).  Le  5  juillet  iSdt»  t. ...Je  tiens  le  Prince 
d'Orange  pour,  mort  »  sans  m'arrester  [à]  ce  que  dient  les  François , 
qu'il  est  guéri  et  vad  partout 3  car  il  est  invisible,  et  s'il  vivoit^ 
feroitplus  de  bruyt,  et  peult-estre  ne  comporterait  au  Duc  d'Anjou 
ce  qull  Êûct,  que  veult  commander  fort  absolutement  à  la  Fran- 
çoise, dont  plusieurs  ne  sont  contens,  et  si  Aldegonde  ha  mené 
tVlessinghe  Tung  des  filz  dadît  Oranges ,  Maoris,  pour  Pen  mectre 
ea  possession»  cela  fiûct  plus  penser  qu'il  soit  mort.  J'espère  bien 
plus  de  la  déUvranoe  de  Monsieur  de  Ghampagney  que  quant  ledit 
Oquigea  vivoit  et  l'espérerob  encoires  plus,  si  ledit  d' Aldegonde 
estoit  mort....»  (MS.  B.  B.  I.  p.  a65).  £t  même  encore  le  8  sept. 
'  croit  toujours  que  le  Prince  d'Orange  est  mort ,  et  c  qu'à  sa  place 
on  conduit  quelque  £antôme  qui  ne  parle  •  (f  MS.  B.  Gr.  xxxu). 
A  M.  de  Bdlefbntahie,  le  23  sept.  :  •  On  ne  voit  pas  que  le  Prince 
•d'Orange  (àoe  action  d'homme  vivant  »  (MS.  B.  B.  II.  p.  ^Sg). 

8 


• 


....  Il  fut  «sté  bon  pour  les  affaires  que  le  Printe 
'  d'Orange»  fut  mort  snubdayneiiiL-nt,  cnr  je  m'asseure  cju'il 
nui-a  procure ,  «levant  que  de  sortir  du  inonde,  d'accom- 
moder ses  bastard  et  sa  nonnuin,  mèred'icenU,  et  denta» 
h\er  '  practiques  pour  establ^r,  tant  qu'il  aura  peu ,  le  Duc 
d'Alantjon  ,  afin  que  de  hiy  ses  dits  basiards  ayent  quelque 
port' ,  mais  j'fspêre  qu'il  le  payera,  comme  il  lia  faici  de 
trahyre  [Don  .luan]  ;  peult  estre  a  Dieu  laissé  le  dîct 
d'Oranges  plus  longuement  en  vie  pour  le  pluschastyer 
en  ce  monde  et  aussj  en  l'aultre  ,  si  les  douleurs  ei  tor- 
inentz  qu'il  n  senlu  ne  l'nnL  faict  rcoongnoistre  envers  la 
divine  Majesté  ;  Je  tiens  que  l'on  a  tenu  cacliée  sa  mort 
quelques  jours,  et  mesmes  pour  le  temps  que  l'on  dict  que 
nul  n'estoit  admis  vers  Iny  sinon  les  médecins.  Saiute 
Aldegonde  s'est  incontinent  rangé  au  Duc  d'Anjou,  qui 
lie  luy  se  sert  principallement.  Je  vouldrois  que,  ponr 
l'affection  qu'il  porlitit  au  dit  d'Oranges,  il  se  fut  faict 
ensevelir  avec  luy,  comme  se  souluit  l'aire  auK  liides 
des  femmes  plus  aymées  des  Princes  de  ce  coustel-là.  Je 
tiens  que,  quel  qu'il  soit,  Alançon  aura  birn  à  faire  cie 
drapper'  avec  Hollandois,  Zeelandois,  Frisons,  Fb- 
raaiids,  Gueldrois,  et  aultres,  dont  ïl  ne  sçaist  la  langue 
et  avec  son  nez  de  pantoufAes  aura  bien  à  faire  de  se 
mectre  tant  en  grâce  du  peuple,  comme  estoït  le  dict 
d'Orange$,  qui  sçnvoit  banter,  cutiverser  ,  et  liayre  avtK.- 
eulx,  et  avec  la  langue  les  tyrer  à  ce  qu'il  vouloiL... 

....  Le  traîclé  faict  l'an  4^  ^''^''  ^•^^  Eststz  de  l'Cni- 
pyre  est  nécessaire,  commi 


In  bonne  conduicte  des  Pays  d'enibas  et  pour  éviter  nul 
inconvéoient ,  mais  cela  n'entendent  pas  cetilx  de  pardc<çà ,   i 
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eiesigrandanl  ciite,  ny  le  conai^ilUer  4' A$$onlenviUe  ^  que  iSBa. 
ne  fçayi  U  Ungiie  Allemande ,  ni  r^uUre  de  pardelà,  Mî}^. 
q>yènt  teni}  pla»  de  compte  du  regard  qu'il  convenoit 
a?oir'  à  l'endroit  de  TEmpyre,  et  je  ne  veuU  excuser 
nostre  Prince  que  xle  ^on  coustel  il  n'y  ait  faict  faulte  en 
avoir  envoyé  A^jf^^^^u^^  Esp^g^t^'^  ppur  complaire  à 
llmpératrice  ^  qui  non  seullement  ne  sçavoyent  la  Langue 
allemande  et  latyne,  mais  que  n'estoient  oncques  sorty 
cTEspagne,'  ny  n'a  voient  congnoissance  aulcunedes  affaires 
des  Pays d'embas....  Madrid,  lamai. 

LETTRE  MLXXVII. 

Le  CardiHfiLl  de  Gran^lle  à  M-  de  Bellefontaine.  Mort 
présumée  du  Prince  cC Orange  (ms.  b.  b.  i.  p.  i6a). 

...Je  tiens  pour  toute  certaine  pieçà  la  mort  du  Prince 
d'Oranges  que  n'est  advenue  que  trop  tard  ,  et ,  s'il  ne  s'est 
recogneu  à  la  tkù  avec  tant  de  douleurs  et  de  tourments  , 
[eusse  souhpîtté  qu'il  fut  mort  soudain  y  afin  que  Alençon 
et  tous  les  Françoys  de  sa  suite  fussent  estez  massacrez , 
queilest.appar,eq,tq,u'il;zfussente3tez9  que  seroit  ungbeaul 
deMxmibre.  JjSl  B.oyi^e  d'Angleterre  [piîis  on]  jà  praudre 
mbre  di^  dit  AIen,çon ,  eongnossa^it  qu'ell.e  )*a  offensé| 
()u  il  est  François ,  et  ne  le  vouldioit  voisin  puissant ^  elle 
le  traverse  (^)  sf>}x})S  maij^  en  Hollande  et  Zeelande^  et 


(i)  traverse.  Le  17  juillet  Granvelle  écrit  à  M.  de  Beliefon- 
tiine:  i  La  B^pyoe  d'Angleterre  traverse  jà  spubz  maio  Alançon  y 
letfiûot  y^Mier^P  à  £1  Ang^ois  pou^  les  rebelles ,  que  jà  s'estonnent 
*4e  vepîr  qne  Alw^n  pf^°d  de  commander  si  absolutement  ;  les 
'HoUttidoîs  et  2!«éUndoîs  n'en  veulent  point.  Le  Rpy  de  France , 

■    ayant.  ^  peu  h  p«u  ,  séparément. 
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ttenté;  j'espère  que  vous  ne  lairre^.*  pour  ceste  affliction  i58a. 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  m'envoier,  de  continuer  en  mon  endroict  V^* 
et  de  nos  petits  enfans  la  mesme  bonne  volonté  qu* il  vous 
a  pieu  nous  porter  par  cy-devant ,  comme  j  essaleray  de 
ma  part  de  l'entretenir  par  tous  debvoirs  et  services  que 
je  vous  feray,  quant  j*en  aurai  le  moien.  Vous  avez  peu 
eotendre  par  le  Sieur  de  Villesaison  en  quel  estât  et  vo- 
lonté il   a  laissé  son  Alt.  ;  elle  est  enoores  de  mesmes , 
comme  M'  de  la  Rocque  vous  fera  entendre  et  aussy  quel 
est  Testât  de  pardecà ,  duquel  il  s  en  va  plainement  infor- 
mé ;  j'ai  esté  fort  aise  d'entendre  par  luy  le  bon  estât  des 
Eglises  de  France.  Je  prie  Dieu  qu'il  les  veuille  maintenir 
en  bonne  paix  et  repos  et,  nous  aiant  délivré  de  nos  enne- 
mis, que  nous  le  puissions  servir  serablablement  en  bonne 
paix.....  Anvers^  29  mai.^ 

Vostre'  bien  bumble  serviteur  et  amy, 
Guillaume  de  Nassau. 


LETTRE  MLXXIX. 

Le  Comte  /.  de  Nassau  au  Landgrave  L,  de  Hcsse,  Des* 
seins  du  Pape. 


V  Le  Comte  écrit  à  un  adversaire  des  Calvîoistes:  voyez  T.  Vil. 


Durcbl.  bocfageb.  Fùrst  !  ...E.  G.  schreiben ,  sambt  den 
beigelegten  zeitungen  was  fur  anschlage  auff  die  stadt 
Genff  sollen  vor  sein ,  hab  ich  entfangen....  Nuaist  nicht 
one  das  sollicbe  und  dergleichen  geschwinde  und  gefher- 

*    tois«crex.  *   Vo«lro  —  aroy.  Auiognjtke. 
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iMa.  Itcbe  practicken  voileng$t  sein  vorgewAsen,  wie  idi  d 
M«i.  bel  gutter  z«t  clnvon  verlreulirh  bin  avertiret  woiden , 
und  die  treimimgtn  su  mm  ein  gutte  zcît  lier,  lier  religion 
halben,  unteiden  Evangelîaclien  Sienden  im  Reidi»orge- 
lauffen,  von  den  Jesuiten  und  ihren  tinliungen  zu  dem 
«nde  sonderlirh  sindt  erprncticiir ,  allerdings  gerichtet  und 
-«ngestellet  worden  ;  dieweîL  .iber  hey  dieseii  sorgKchen 
leufften  nicht  allein  bedencklich  ,  sundein  auch  gnnt% 
geflierlii'h  ist  van  sollichen  und  dergleichen  saclieir  wh- 
tes  ,  sonderlicli  aber  liber  fekU ,  zu  sdiieiben  ,  liab  ich 
deren  dingen  bei  niemundls  im  gerîngsten  ntctit  gedenc- 
ken  ,  TÎet  weniger  un  jeniandtsduvon  je  etwas  svbreiben 
dortten.Und  tragicUdochan  meinemort  dievorsorg,  und 
dasselbausallerhiindi  niichdarzu  bewegenden  undniclit' 
wiegendeii  niolîve»  utid  ursachcn  ,  dns  es  dem  Bapst  und 
seinem  anhang  iiicbt  nllein  umb  die  sladt  Gunfï  uod  die 
Beformirte  kirclien  ,  als  dem  schwechisieu  und  verecbt- 


lichsten  liauffen  , 


L  thui 


sey, 


n  das  er  mît  den- 


selben  niir  der  sachen  «inen  aniang  machen  und  dadurch 
gelegenheit  erlangen  und  ùbcrkoinniea  mcigen  folgents 
allen  Kvangelischeu  Stende  welche  si<b  vom  Bubstumb 
abgeiionden  und  ïu  den  Auspùrgiscben  Confession 
bekenuen  ,  ebenniessiger  gesult  zuzusetzen  und  diesel- 
bige  zu  unterdrûckeii  utid  uuszurotteu  ;  wie  ich  dan  die 
gewisse  nachnclttung  habe  was  man  nicbt  nllein  dvai 
Konig  zu  Hispunien  nun  t'tzliohe  jliar  hero,  sundern  aucb 
der  Keiserl.  Ma'  selb«U.-n ,  duvun  fiir  uiittrrfteliiediîcbe  und 
ausl'bûilicbe  diseurs  gemachet  und  nocli  leglichs  daniit  zu 
ohren  lîegt  ;  und  kan  duneben  H.  G-.  in  dinsilichera  yer- 
imuen  nithl  verlialten  dns  ich  noch  kurWTerriickier  zeit 
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naschràben  gesehen  so  ein  vertrawele  person  an  «nm  »SW 
indrrrn  g«than  ,  darin  ,  vinier  anderi»  ,  vermeldet  wirdt,  ' 
in  niicli  von  gliiubwùrdi^eii  leuten  von  Paris  nus  ge- 
ichfielwn  sey  worden  ,  wellicher  gestalt  der  Bapst  «ich 
luni  liefftigsten  bemùhe  zwischen  inie  und  dem  Konig 
uBiipanien,  luliaiûschen  F ûrsten ,  und  andern  mehr, 
miche  idi  nichl  nennen  darff,  newe  confuedtrationen 
und  *erl>ûndinù&spn  at«urichten  ;  auch  angehalten  liabe 
■  ^sderwegen  ïlirer  alderseits  verlrawete  leute  gf&teldt , 
IcniWcderzu  Vpnedig,  oderaneinen  anderngflegenert  on, 
f  ni  luticn  uder  auft  dfii  groiitxen  ,  zusaniiiien  geschîcket 
iullicli«  sacheii  xu  bi-rndtâchlegen  uaà  ini  werck 
I  »lclle:i ,  iiidu  nllein  die  Niederlande ,  sundern  aucb 
B  Evangclist-he  Stende  iui  Reicli ,  dadurcli  mît  gesaïub- 
rhandt  uodzuthun  zu  iiberzielieu  und  lieimbziisuchenj 
Il  dan  gutl  auff-und  vor  sich  seben ,  luebr  dan 
inbUg  vrere,  und  Ë.  G.  icb  ein  soUichen  zu  dinstli- 
T  wiederantwort  nichl  hab«  verhalten  woUeii....  Dnlum 
nberg ,  den  So""  Mitji  À"  8». 
PlknLmillgnfl'LutlniF;  ni  Hesseii. 


t  LETl'RE  ML.VXX. 


kp_*  U  |KV«il  qiw  hi  Curdiiial  avuii  pri>|HiK  iJ  iillnr  au*  Hullui- 
h,  I»  Prince  (l'Uniiige  mon  .  If  Cuoile  ér  Buren  pour  (louver- 
i  lui  écrit  le  la  avril:  «....Aisi  itimo  i>iel  Pr.  vivifn  , 
n  pi*  U»  iniimM  rsuMu  por  i\ae  »e  pou»  cl  hijo  *n 
%m&  |Mrai«  que  ,  M  r*  niuvrlo  Onrifp,  aura  iiihs  ipic  vrr 
<-<>(i  .1    {»\,'   ,\f    l>li<-i^l<(la.l.    ain 


iEîSa.   (•vcntuntr  U   pei'Miia  sîiiu  Hise^iiniiiiiust   ilella,  pem  i)nmt««i  la 
Juii).   "tel  ti-ocnv  los  esU'Ios  iiue  liei-eila  et  Contle  por  oli'os  de  uva ,  liol^ra 

•  su  M.  lie  saber  si  V.  S.   I.  eiitienilc  |>or  el  île  Bum,  o  pur  oirui  del 

•  pailre ,  \  si  i-ree  nue  sif iido  el  mii<>rl(i  se  întetitan  del  Prini'ipadii 
tde  Orauges,  y  île  lu  ijilv  lenia  en  Borgoân ,  y  lu  que  oonieuilria 
tham'pMni  qae  Franceses  ooiros  nn  se  mezden...i  (lUS.B.Gft.xxxii. 
p.  8i],  —  ht  ii  mai  Fnnck  écrit  de  Lisbonne  au  Cardinal  :  «  Si  le* 
lUollandoii  vouldi-oieni  demander  cy-nprès  le  Camit  d«  Buren  pour 
(leur  Gouverneur  et  par  wiii  moyen  soj'  réconcilier  au  maUtre,  avei' 
texckiïion  desFrançnjs,  seroit  san»  faulte  inieuli  l'avoir  eslargy  en 
>temp  et  sponlanénient ,  que  l'avoir  retenu  jusquesù  la  dernière 
iheure.....  (MS.  B.  f.B.%«i..  p.  .jV. 

...Vous  rtvexrespondii  fort  prudenieineiil  â  Don  Oiégo 
lie  CordoTH  en  ce  du  Comte  de  Buren  <\ue  veult  tout  co' 
tendre,  W  «/Ai/  /(Tcei(i).  Je  me  garde  fort  bien  deliijr  dire 
fors  ce  que  veiilx  que  l'on  saiche;  je  tiens  que  »a  Ma"  aura 
escript  uu  Pnnt:e  de  Parme  pour  avoir  advis  de  pardeU 
sur  ce  point  :  il  y  a  les  confiscations  de  liien  du  père;  en 
ce  que  luy  vient  delà  mère,  l'on  neluy  peult  faire  tort.  Il 
y-a  frères  et  soeurs  et,  comme  vous  dictes,  y-a  benucop  à 
considérer.  Dieu  voule"  que  les  Hollandois  se  voulussent 
réduyre  et  l'avoir  pour  gouverneur;  les  François  me 
tiennent  en  peyne,  qu'escrîpvent  que  Oranges  vit  el  que 
l'on  l'a  veucn  une  fencslro  avec  Alanron,  avec  seultement 
un  petit  eniplastre  en  l'une desjoulies;yorfflj«'*  fpixtnuH; 

iil  Inee'.  El  i^i^pendanL  le  Etui  aiiiinit  tieauroup  les  wrviteun 
discrets.  Le  tn  net.  1 58:'i  Dun  Juau  de  Zuni^  écrit  du  ûirdinal  : 
iV.   L  S.  ei)noen  la  cnodicion  de  nustro  anio,  que  île  loque  and* 

•  ^ublico  par  Uii'itllci,  quatre  quête  punie  sccrelo.  i  Cela  l'rak- 
■  )ié<-lia   de    publiirr  su  uomiualioii   cumine  (iouverneur  di 
<^.>>l,di>iir  il  i.-i.i<-i<'i<-  IrQii'diiial  |  MS.  Bni  x    i.l>.  V,H). 
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je  n'ensçayquedireet'Yeulx  encoires  espèrer(i)  qu'il  soit  i582. 
mort,  pour  me  donner  a  moy^mesine  ce  contentement,  ^^^n» 
puis  que  cela  ne  peut  nujre:  l'on  assure  fort  que  sa  non- 
nain  appostate  soii  morte  de  pleurésie ,  il  seroit  bien  les 
ayoti*  enterré  ensemble  tous  deux...  Madrid ,  3  juing. 


t  LETTRE  MLXXXI. 

Wilkes  à  Walsingham^  Conférences  avec  M.  deBellièsnre 
sur  les  affaires  de  France  et  d  Angleterre  (ms.  p.  br.  p.  97). 


*/  Thomas  Wîlkes,  attaché  en  i573  à  TAinbassade  d'Angle- 
terre en  France ,  employé  ploa  tard  en  diverses  missions  diplomati- 
ques (par  ex.»  en  1577  •  heeft  de  Koninginne...  aen  den  Koning 
ivan  S^wengien  gesondeo  eau  Edelman,  genaemt  Meester  Th.  Wil* 
»kes,  Secretaris  van  den  secreten  Raet:  >  w  Meteren,  p.  127^).  De 
Thott  le  nomme  tperspectâprudentiâ  virum  ;  »  Hist,  1.  64»  p*  224^. — 
Durant  le  Gouvernement  de  Leicester ,  a°  i585 — 1587  ,  il  fut  placé 
pur  la  Reine  dans  le  Conseil  d'Etat  des  Provinces-Unies ,  et  s'op- 
posa avec  beaucoup  de  vigueur  aux  prétentions  aristocratiques  des 
Etats  :  Kluét,  H,  Siaatsr,  IL  p.  271,  sqq. 


Monsieur.  Ces  jours  passez  M**  de  Bel  lièvre  a  esté  en 

(i)  espérer.  Voyez  p.  76  et  97.  Le  27  mars  le  Cardinal  écrit  à  M. 
de  Bellefontaine  :  t. ..Ce  que  je  vous  ay  escriptde  la  mort  du  Prince 
*d*Oranges ,  est  par  discours ,  et  non  par  advertissement  certain ,  et 
•ce  qae  de  si  après  vostre  amy  n'en  peult  riens  descouvrir,  ny 
>aultrey  me  faict  tant  plus,  croire  la  mort,  car  aultrement  Ton  le 
>Terroit  et  feroit  plus  de  bruyt  :  Ton  escript  maintenant  de  Paris 
>qu*il  est  retombé  malade,  qu'il  ha  la  teste  enflée,  et  que  souvent  il 
>resve,  ce  sera  pour  peu  après  publier  la  mort,  pour  éviter  Popinion 
>(le  diflîdence  d'aulcuns ,  que  se  plaingnoient  de  ce  qu'estant  vivant, 
•l'on  ne  le  leur  monstroit....»  (MS.  B.  B.  I.  p.  5128). 


(0«  - 


lâSa^  ce  pays,  avecq  lequel  j'ay  eu,  pnr  le  commandemeat  de 

'■  Msg'  le  Prince,  plusieurs  conférences,  et  d'aiillant  qu'aul- 
cune:!  sont  de  telle  conséquence  qu  elles  appartiennent  au 
fait  de  la  Couronne  d'Angleterre,  je  n'ay  vouUu  faillir  d« 
vous  en  advenir ,  et  voua  prierai  me  faire  cest  honneur 
de  m'en  donner  responce;  car  j'espère  que  nous  en  pour- 
rons tirer  quelque  fruict^  tunt  pour  l'asseumnce  de  tou- 
tes les  Kglises  ,  que  des  Roj'aunies  de  France,  d'Angle- 
terre, et  des  Païs-Ilas.  Premièrement  je  vous  dirai  qu'il 
me  semble  son  ambassade  iivolr  esté  à  trois  fins,  l'une  de 
recognoisire  Testât  du  pais,  el  quelle  Jiffeclîon  on  portoit 
à  son  Allèze  ,  assavoir  si  elle  estoit  vraie  ou  simulée  ;  le 
second  d'exhorter  Mons^  le  Priniti  à  prendre  les  affaire» 
de  son  Alt.  A  coeur  et  d'avoir  soing  de  sa  personne;  le 
troisiesme ,  de  remontrer  les  extresmea  insolences  et  cru- 
aultez  des  gens  de  guerre  qui  pillent  et  [bouleversent]  la 
Fronce ,  soubs  umbre  de  venir  au  secours  de  son  A.  Il  me 
semble  qu'il  luy  ii  esté  très-bien  satisfaict  au  premier  et  au 
second  poinct ,  et  quant  au  troisiesme ,  on  en  a  tellement 
tniicté  que  le  ïtoi  a  envoie  argent  comptant,  affin  qu'on 
donne  aux  soldats  passants  par  la  Picardie  ,  à  chascun 
deux  escus ,  à  condition  qu'ih  passeroient  tin  petites 
trouppes  et  paieroieni  leurs  hoste».  Il  s'est  passé  plusieurs 
propos  touchant  les  nations  estrangcr»  et  le  nioîen  de  s'y 
gouverner;  lant  j-a  que  je  nui  peu  observer  rien  auUre 
chose  qu'une  lionne  uflrctiou  du  Hoy,  une  très-bonoe  dtr 
la  Boine-mêre,  el  une  très -affection  née  de  lu  Rome  de 
Navarre.  Nous  avons  beaucoup  parlé  des  affaires  d'^n- 
gleteire  ,  mais  le  tout  de  ses  propos  me  senibloient  reve- 
nir il  deux  chefs ,  as^^avoir  que  de  long  temps  les  Espai- 
ruols  eussent  bien  voulu    pratieqtier  que  le  Roi  se  fuM 
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tenu  quoi,  pendant  qnils  eussent  exécuté  leurs  entrepri-  t58a. 
ses  sur  TAngleierre ,  et  qu'ils  ne  Faisoient  difficulté  de  iw/h* 
Texécuter,  tant  pour  raisons  de  leurs  grandes  forces,  que 
pour  rinteliigence  qu'ils  avoient  dedans  le  pais  ,  et  pour 
les  troubles  qu'ils  eussent  suscitez  pour  le  (aict  de   la 
Religion  ;  que  le  Rùj  de  France  en  avoit  quelquefois  esté 
tenté,  à  raison,  comme  il  dîsoit,  quil'  seveoit  asseuré 
ée  Tamitié  de  la  Roine ,  mais  que  Tintérest  que  la  France 
auroit ,  si  TEspaignol  devenoit  si  puissant ,  et  mesrnes 
aiant  réduit  ce  pals,  ce  qu'il  fetoit  aisément,  s'il  avbit 
l'Angleterre ,  et  d'aultre  part  l'obligation  que  la  Couronné 
de  France  avoit  au  feu  Roi  Henri  VIII,  qui  rompit  soii 
alliance  si  [à]  propos  avecq  l'Empereur,  qU^nd  le  Roi  fust 
pris,  que  cella  les  àvoit  faict  réduire  à  ceste  conclusion 
de  ne  le  souffrir;  toire  mesnies  si  le  Roi  d'Escôsse  roin- 
poitaveeq  la^Roii(e,  qu'ils  se  déclareroient  contre  lui, 
sachants  bien  qii'il  ne  le^fefa  jamais  sinon  sur  l'espérance 
qu'il  aura  de  l'amitié  de  l'Espaigne.  Et  sur  ce  poinct  nous 
avons  eu  plusieurs  p^^os  ;  il  m'a  tnesmes  confessé  que 
ce  n'est  pas  sans  cause  que  vous  redoublez  les  entrepri- 
ses de  Mk  d'Aulbigni,  et  vous  puis  asseurer,  M*^,  que 
sur  cest  article  et  atlltres ,  je  n'ai  obniîs  de  ce  que  j'ai  - 
pensé  pouvoir  servir  (cbmme  je  m'y  sen  tenu  et  obligé) 
au  service  de  la  CoUtronne  d'Akiglelerre.  De  ces  propos , 
tnictâiits  de  la  graifide  puissance  <et  intelligence  du  Roi 
d'Espaigne^  nous  sommes  tombez  à  traicter  des  moien^ 
^ail  y  auroit  d^  s'asseui*er  à  leiicontre ,  et  avons  trouvé 
ïon  et  l'autre  que  la  bonne  amitié  du  Roi ,  de  la  Rbine 
^rostre  maitresse  ,  et  de  son  Alt.  estoit  nécessaire  ;  il  m'a 
^cMt  prié  de  faire  tant  envers  son  Exe.  qu'elle  empesche 


l  iSSa.  ceuls  qui  vouldroient  mettre  division  entre  les  l'rére«  ;  h 
■  quoy  je  lui  ai  respoiidn  que  s.  Exe.  n'est  pas  si  mal  advîsée 
qu'elle  ne  sadie  assez  que  l'amitié  du  Roi  est  plus  néces- 
saire à  son  Alt.  que  rien  qui  soit  en  ce  inonde,  et  que 
janiais  un  n'eust  cmiclud  avecq  lui ,  sans  cest  espoir  qu'il 
y  auroit  amitié  ,  nu  moins  quand  les  contracts  seroient 
exécutez,  mais  qu'il  estoit  nécessaire  que  de  leur  part  ils 
lissctit  le  semblable  vers  la  Boiiicj  là-dessus  il  me  fist 
plainte,  à  sçavoir  du  mariage,  et  qu'il  lui  sembloit  que 
de  vostre  part  vous  ne  parliez  point  ouvertement  et  que 
le  Roi  aecurduit  tout  ce  qui  lui  est  demandé ,  mais  qu'il  y 
;ivi>it  tnusjours  quelque  chose  à  dire,  tellement  qu'on 
n'en  pnuvoit  venir  à  lu  conclusion.  Sur  quoy  il  me  pressa 
de  lui  dire  ce  qu'il  m'en  sembloit  debvoir  advenir;  je  lui 
respondi  qu'aullrefoys  j'avoi  esté  en  grand  double  s'il  se 
f'eroit  ou  non  ,  mais  qu'à  présent  je  pensoi  qu'il  ne  se 
feroit  point,  jiarceque,  s'il  n'y  eust  point  eu  d'empesche- 
meut ,  que  ce  fusl  esté  faict  par  ci-devant.  Il  me  sembla 
entrer  en  double,  si  le  mariage  ne  se  Taisoit  point ,  si 
l'amitié  demeurcroit  bonne;  il  me  fit  assez  cognoistre 
qu'il  le  désiruit  bien  fort  et  me  Gst  là-dessus  de  fort  beaux 
et  sages  discours  :  je  lui  respondi  que ,  puisqu'il  nie  par- 
loit  si  franchemeut ,  que  je  lui  dirai  aussi  ce  qui  me  sen>- 
bluit  ewpêscliei'  tes  Anglois  de  parler  ouvertement.  Pre- 
mièrement ,  que  je  ne  pense  point  qu'on  peult  per- 
suader,  sinon  nvecq  une  très-grande  difllr^ulté,  à  la 
Roine  d'entrer  en  guerre  ouverte  avecq  le  Roi  d'Esp.iî- 
gne,  parreque  s'estant  trouvée  si  bien  et  si  longtemps 
d'avoir  lu  paix ,  que  difficilement  en  cest  âge  elle  vouldra 
changer  de  fa<;un  de  vivre ,  et  que  par  udvnnture  il  n'esioit 
pus  M'ur  pour  l'Anglelerre  de  mettre  les  amies  entre  le> 
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maios  de  ceub  qu* il  fauldroû  nécessairement  eniploier,  iSSx 
el  pourtant  que  le  meilleur  seroit  de  ne  point  par  trop  en  Jaîn. 
solliciter  sa  Ma^ ,  et  qu*avecq  peu  d'aide  que  pourroit 
fidre  la  Roine,  le  Boî  et  son  AJtèze  sont  forts  assez  pour 
tenir  eu  bride  le  Roi  d*Espaigne,  mais  qu'il  estoit  du  tout 
naoesaaire  de  bien  asseurer  la  Roine  et  Messieurs  de  son 
Conseil ,  ce  que  les  François  n*avoient  jamais  bien  faict , 
mais  aToient  tousjours  tndcté  ainsy  les  Ânglois  finement 
et  non  point  ouvertement,  au  moins  que   les  Anglois 
le  croioient  ainsi,  et  qu'il  n'en  debvoit  doubler,  car  je 
le  scavoi  très-bien;  sur  quoi  je  luy  alléguai  plusieurs 
choses  et  n  oubliai  à  toucher  la  Maison  de  Guise  et  ses 
alliez  et  parentz,  et  les  menées  d'Escosse;  il  me  respondit 
qu'il  ne  pouToit  nier  que  ceuls  de  Guise  n'eussent  crédit 
en  France,  et  trop  grapd ,  et  qu'ils  le  monstrercnt  bien  à 
l'entreprise  sur  Strasbourg,  u.ais  que  leur  crédit  estoit 
plus  petit  vers  le  R/  qu'on  ne  pensoit  :  il  me  pria  de  le 
croire,  m'asseurant  qu'il  le  scavoit  bien ,  adjousta  que  les 
Princes  du  sang  en  partie  en  sont  cause  ,  mais  qu  il  s'as- 
seure  que ,  la  paix  demeurant  en  France ,  comme  il  veoit 
le  Roi  eP>  le  Roi  de  Navarre  y  estre  très-bien  disposés , 
que  les  Princes  tiendront  leur  rang  et  qu'il  n'y  aura  pa^ 
grand  danger  de  ceste  part  à  l'ad venir.  Quant  à  l'Escosse, 
il  me  dict  que  le  Roi  n'y  avoit  aulcune  practicque,  et 
qu'il  avoit  esté  mal  content  de  ce  que  le  Roi  d'Escosse 
ayoit  preste  l'oreille  au  Roi  d'Espaigne,  et  me  pria, 
sachant  que  vous.  Monsieur ,  de  vostre  grâce  me  portez 
amitié ,  que  je  vous  escrivisse  qu'il  estoit  tellement  asseuré 
<ie  la  volonté  de  son  maistre  que  la  Roine  ne  pourra  de- 
mander juste  assuerance,  quelque  qu'elle  puisse  estre. 


13B9.  que  leAoi  i 


elui 


3corde  ,  et  qu'il  ne  aoit  preK  d 


.[uin.  tout  soupçon  de  toute  defGance  ;  je  lui  respondi  que  je  me 
sentui  obligé  aux  Royaulin«ts  de  France  et  d'Angleterre, 
et  aux  Paï&-Bns,  tellement  que  je  ne  sentui  en  lieu  du 
monde  aulcune  obligation  sinon  en  ces  trois ,  et  que  je 
in'esiimerois  bien  beureux  si  devant  ma  mort  je  pouvoi 
veoir  ces  trois  pais  en  lionne  amitié ,  car  je  le  les  tiendrai 
pour  invincibles,  et  s'il  pensoit  que,  vous  en  escrivant ,  je 
feroi  service  â  la  Couronne  de  France,  je  le  feroi.  Cepen* 
dant ,  s'il  lui  plaisoit  me  faire  quelque  ouverture  des 
Qsseurances,  que  j'en  serois  bien  aise;  il  me  dict  que 
vroiement  je  (etoi  service  à  la  France ,  et  qu'il  me  prioit 
de  lui  mander  ce  que  j'en  entendroi,  mais  qu'il  ne  sçavoit 
point  plus  grande  asseurance,  sinon  de  faire  eiitrev^nir 
son  Alt.  et  ces  Pais  de  par-desà ,  avecq  lesquels  îl  pensoit 
que  la  Rnine,  tant  pour  les  serviteurs  qu'elle  y  a,  que 
pour  la  nécessité  des  commerces  et  pour  l 'inclination  du 
penpie ,  y  auroit  tousjours  grande  amitié  et  des  coeurs 
enclins  à  son  service,  tellement  que  si  le  R,  se  voutoit 
tant  oublier  que  d'aller  contre  sa  volonté  ,  ce  qu'il  s'as- 
st:uroit  qu'il  ne  feroit  jamais  ,  si  est-ce  que  la  puissance 
de  la  Roine  et  de  son  Alt.,  tant  en  ce  pais  qu'en  France, 
donneroient  trop  d'affaiips  an  Roi  ;  je  lui  dis  que  cela  me 
sembloit  assez  bien  fondé ,  mais  ,  d'aultant  qtie  le  Roi  ei 
son  Alt.  sont  frères ,  que  rein  pourroit  engendrer  soup- 
çon ;  tontesfois  aus»  lost  nous  remettant  en  n>émoîre  le 
premier  Duc  de  Bourgoingne,  quîestoii  filz  et  frère  do 
France ,  nous  résolusmes  qu'il  est  bien  mal  aisé ,  voire 
quand  a  moi  je  le  juge  imposible,  queres  pais  endurent 
jamais  que  leur  Seigneur  facent  mal  à  l'Angleterre.  Voili , 
Monsieur,  le  sonnnaire  de  nos  discours  que  nous  avons 


—  m  — 

eo  par  diverses  fois,  que  je  vous  ai  bien  voulu  escrire^i582« 
pour  j  adviser  et,  sij*y  peus  servir  en  quelque  chose,  je  Juûi. 
m^estimerai  avoir  fait  mon  debvoir. 

Quant  à  lestât  de  ce  pais ,  Auldenarde  est  encore» 
assiégée  et  me  semble  que  les  ennemis  n'y  ont  encores 
&ict  grand  mal:  nos  reittnes sont  à  Cambrai  avecq  sept  ou 
huit-cens  chevauls  François  ;  ils  attendent  des  gens  de 
pied  pour  s'acheminer  ençà  :  le  Roi  d'Espaigne  est  dëli*' 
béré  d*envoier  deux  tiers  d'Espaignols  naturels  et  treize 
cornettes  de  Naples,  il  lève  siiL-mil  lanskenets  pour  en- 
voîer  ensuite  et,  si  le  Turc  ne  vient ,  il  les  enyoiera 
deçà  9  il  n'arme  point  par  mer  contre  Don  Antoine  ,  il  a 
une  forte  armée  en  Portugal ,  mais  les  isics  qui  tiennent 
pour  lui ,  sont  fort  mal  défendues.  —  Je  nie  recommande 
humblement  à  vos  bonnes  grâces  et  prie  Dieu,  Monsieur, 
vous  avoir  en  Sa  saincte  garde.  A  Anvers,  ce  9  juin  i582, 

Vostre  humble  serviteur , 

WiLKES. 

Toutes  les  villes  du  pais  de  Liège,  excepté  Liège  et 
[Heu*] ,  se  sont  opposées  à  rinquisition  de  l'Evesque  ;  ce 
presbstre  appreste  sa  ruine ,  comme  ont  faict  plusieurs 
aultres» 


t  LETTRE  MLXXXII. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  la  Duchesse  de  Parme.  Néces» 
site  de  résister  ouifertenèent  aux  François  (ms.  gr.  xxxii. 

P-  97)- 

...Je  n'achève  jamais  de  continuellement  pogrsuyvre  que 
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je  me  souviens  d avoir  ouy  parler  plusieurs  fois  ,  jà  dois  ï582* 
le  temps  de  feu  TEmpereur  et  de  la  Rojne  Marie ,  tous  Jun>. 
deux  de  glorieuse  méipoire,  de  les  faire  triennaulx,  à  l'exem- 
ple des  Gouverneurs  de  Naples ,  Sicile ,  et  Milan ,  pour  non 
les  tant  empiéter*  et  pour  employer  plusieurs  et  façonner 
gens  j  et  je  suis  d  ad  vis  que  l'on  ne  charge  tant  de  gouver^ 
Dément  à  ung-et  que  chascung  se  contente  d'ung ,  estant 
certain  que  d'en  avoir  donné  plusieurs  en  ung  est  succédé 
partout  des  troubles,  et  pour  leur  avoir  laissé,  dois  mon 
partement,  prendre  plus  d'auctorité  au  préjudice  du  gou^ 
vernement  générai  qu'il  ne  convenoit...  Madrid ,  3o  juin. 


LBTTRfiT  MLXXXIV. 

J.Fontanas  nu  Comte  J.  de  Nassau,  Sur  les  études  des /Us 
du  Comte  dans  fes  Pays-Bas. 


D»  friede  Gottes  in  ChristOj  ùbertreffende  allen 
mensdiligeo  verstandt,  seie  mit  E.  L.,  deroselben  Ehege- 
inal,  junger  Herschaft ,  Landt  und  Leuden  in  ewighkeit, 
Amen  ! 

Hoch-  und  Wolgeborner  Grave ,  genediger  Herr .... 

£.  L  sâireibens,  belangendt  deroselben    zwen  jùnsteg 

sohn,  wo  dieselbige  zumtequemsten  also  adstudia  moch- 

ten  gesendet  werden  y  das  sie  zugleich  die  Franzosische 

sprach  von  der  jugent  auff  erlemten ,  habe  ich  empfangen 

und  dessen  inhalt  nach  der  lenge  ivol  verstanden.  Was 

dan  E.  G.  proposttum  anlanget,  dasselbige  lasse  ich  mir 

gantz  wol  gefallen  und  bitte  Gott  den  Almechtigen  das 

andereHerren  demselbigen  auch  nachsetzen,  damit  noch 

jeroant  nach  unserem  abganck  moge  ùherich  sein  di^r  das 

I  iaiiKcr  prendre  pied. 

8  '  8 
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i;»ft9>  H.  Evnnge/iéinr  lautci-  l>ekenne ,  tiHmllu,  iind  » 
,'iiillot.  Wit!  ubfr  E.  G.  fûrnemen  zum  iii'ilaliclisten  dicser  ortli 
in'x  nt>rok  ^(.n-iclitet  werden .  selie  icli  jezundrr  niclit. 
Dnii  betri-rfenik  die  Sohulc  zu  Leidflli ,  mit  derwllteti  siiv 
hel's  gantz  tinricliliclj ,  an^esphen  Doctor  Danaeun  (t), 
dtrr  fiirnemhste  theohgiin  drr  iti  diesen  landen  zu  finden , 
d*voit  daniie  nnch  Getit  gezogcn  unit  rinsellist  lu  eîtint 
professore  wnrdt«t  ist.  Derselbigc  wnr  zugleicli  dur  Fran- 
ïX>siE('her  kirclieii  diencr  biiirif  n  I.eidcn  ,  weirhe  nu  un- 
ist  :  aiich  sein  ellign  nielir  gelerler  leude  von  Lt^iden  hin- 
week  gezngen  ,  einen  nierckli^en  liaufïen  studenteii  mit 
sich  nemende  ;  m  .lumind  die  scliul  zu  Leiden  {^t^liet  dcn 
krepsgnni^k,  und  solchiïs  viti^m  des  iinruigen  Cnspars  Kol- 
ttns'^n  und  .stiner  adherenlon ,  welche  sith  gi-gen  die 
rKiislIige  disclplin  siellen  uiid,  mil  liiilff  des  Magistrats  , 
oîpen  grewiigeii  libertiiùs'iiiiin  infiïreii;  derowegen ,  ob- 
«oldasellwt  cllige  griegenlieideii  niocblen  gefimden  wer- 
den  die  jungen  Hi'rrt-n  imderzubringen ,  kati  E.  G.  îi-li 
dnni)()cli  zii  die.t^r  zi:icniebt  rnthn)  dipselbige  dalit»  zu 


{Il  Dunariii.  Laiiibeit  Utuvwuï,  né  «n  i^3o  n  \,yan,  wm  des 
Th*alu|ji«>ft  les  plus  distïnKu^  de  rKglîse  RËfonnée.  Sw  advenaïrrs 
tilIra-Lulbôricnï  wïii^iiciil  une  )>pIIp  pdt'cà  s«stk'jiu;  le»  concUtn- 
iiHntavec  ceux  tic  Culvin  et  Av  Th.  île  llt'^e:  voyex,  |iar  ex.  Sfntnv . 
Pf.  A'.-WW.ii.lSg,  Eu  i58i  iUv(.ltqiiillLir.f..évc,  où  l'I  éloh  pro- 
tnwur,  (lonr  tc  rendre  à  Leiite.  —  Il  "ffril  de  [iroiiver,  en  présence 
dn  Prioee  li'Urangc  nu  Aes,  Euis.  l'bei'ùtîe  di'  Cualha»,  tnonifcK** 
•lanf  «es  ixnXi  et  datu  se&  prùtlii-Btion»  :  Tnglitnd,  Xerkttijckt  G*- 
xt^hifilil.  UyArn.  i65o:p.  i83.  •  Beo  3o  Meij  i58a  hceiï  M' L. 
•Danaeus,  eenen  Ki-tnisthen  Profeisnr,  i-en  Latijnsrhe  Orati»  gtv 
tdaeii ,  naer  in  hij  te\)Ae  dat  lii)  de  Hrmge  Seholf  Van  Leïjden  v 


•  lalen  hadde 
(.'ifAII.p. 


ei-nl([Iieî|<lt  \ 


Vhrniitsel,* 


ï87. 
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stelien.  Die  Stacil  Gent  deucht  mich  weol  bequemerdar  1682. 
"'zu  sein,  weil  die  studia  zimlieh  daseibât  floreren,  ge-  Juillet, 
treuwe  und  mîr  wolbekante  leiidt  da  sein;  item  die  fran* 
zosische  sprach  vie!  gepraucbt  wirt,  und  niich  Adrinnus^ 
EL  6.  vorig'^r  diener  und  junger  Herren  aller  schulmeis- 
ter,  daselltst  wonet;  aber  weil  die  Stadt  den  viandtalso 
nach  gelegen ,  insunderh^'it  nu  weil  die  Malcontenten 
Oiîdenarden  inbekhommén  haben,  kan  icli  aucb  dahin 
nicht  rathen  ;  derwegen  deucht  mich ,  doch  auff  E.  G. 
correction,  das  sie  binnen  die  stadt  Dorth  oder  Delft  am 
besten  bestellet  mochren  werden,  dan  in  beiden  steden 
sein  franzosische  schulen  und  ob  sie  schon  in  die  gemeine 
lateiniscbe  schui  gîngen ,  kunt  man  sie  docli  bei  einen 
soichen  hospiten  oder  schulroeîster  bestellen  der  im  hanse 
und  ûber  diseh  mit  ihn  franzosisch  redet.  Auch  wùrde 
mercktick  mur  sachen  dienen  das  sj  einen  pncdagogum 
hetten  der  m  Latinâ  et  Gallicd  tinguâ  recht  gegrùndet 
were:  dan  mir  stebet  gentzlichfûr  E.  G.  werden  ihnen 
zum  wenigsten  zwehen  diener  zufôgen ,  einen  paedagogum 

und  einen  andet^n  jungen  A^r  iren  wnrte fch  zweifele 

nicht  dian  man  wirt  allenthalhen  zimiige  gelegenheit  vin- 
rien:  wan  irer  met  in  kost  und  iierberch  besteit  wûrden , 
solde  ich  meinen  das.  aie  mit  5oo  Rheichsthaleren  solten 
zukhommen,  meine  das  jaer  ûber,  und  bescheide  cleidunck 
ausz.  'Man  kunl*s  auch  minner  thun,  dan  uinb  looguld. 
bekomptman  einen  zimiigen  tisch.  Wolte  Gott  ich  kùnte 
in  der  sachen  etwas  gultes  thun,  damit  E.  L.  niein  geneig- 
tes  hertz  und  sinne  gegen  Dieselbige  noch  weilerschmoch- 
ten  erkhennen.DieschuI  binnen  Arnhem  were  wol zimlieh  : 
ich  woke  auch  gern  mit  verpflegung  mein  bestes  thun ,  babe 
auch  jezunder  einen  jungen  predicanten  zum  kostganger. 


i583  lier  kiirtz  vnii  Gcrii:ve  khiimniiïti  uniJ  derwÂ^^^VM 
Jiiilki.  franzoftisclie  gefibet,  wîe  auch  iii  theologiti  und  anderc 
xlu'lin ,  aber  wfil  niir  bekcnt  is  das  E.  G.  ilarau  gantz  niclit 
iiiochte  gesinnet  sein  ,  ausa  iirsaihen  (t)  aie  nicbl  noili 
7,11  vermeldeii ,  so  sol  disz  andursch  iiicht  voit  E.  G.  genn- 
nien  werden  d.in  dus.  Dieselbige  meîn  wilfertigea  ttern  zii 
mogeligen  diectstPii  erkenncn. 

Von  neweii  zeîtungcn  hait  ici)  da»  unnottich  sei  ïa 
schreiben,  weîl  icti  nîchis  <lan  das  nitc  liabç,  nenilicb 
(las  alto  dingen  in  unordnitng  gernthen  und  sich  mehr 
Kum  underganck  d;in  voerspiil'  scUit^ken:  konte  ich  mich 
mit  Gottes  fiirschung  nieUt  irosten  ,  were  îch  und  amiere 
xtim  dnt  zu  bektimmert  ;  nu  lasse  itli'ï  gehen  wie  es  der 
liebe  Gntl  .schicket  und  warte  aU  cin  schlachtscbaf  bis 
dÂs  ich  einnial  erloeset  werde.  Golt  bat  nieinen  getreunen 
niithnlffer  Cn-iparnnt  Genl  «lurcli  die  pest  hinweg  genom- 
men  ,  desgeleichen  ^ lexandrum  Oentinck  (a)  mit  seiner 
hausfrauwe.  Es  [reisct]  iillu  tag  etwas  ;  ichallein  bin  hie  im 
dinst.  Der  Hlt  aller  llcrren  walle  mir  beisleheii  !  —  Beî- 
gelegte  hrîve  komnien  von  Âdrtani  Koenichsioe  nacbge- 
lussent^r  wîuiben.  Er  ist  zu  Briissel  nacb  langer  quale 
gesturben.  Im  val  Ë.  G.  etwas  gellebte  darautf  xu  «ndwor* 
den  ,  werde  irli  die  brievc  bestellen....  Oatum  Arnbem, 
tien  \K''JuhjÂ'-  r:ï82. 

y.  G.  gaiiudinstwilliger, 

JoHANXES  FoNTAHUS, 
Dcrn  horb-ttiirl  noigeb.  Hcrn  Johnn  Gravpii 
eu  Nassau...,  mcînen  genedigtii  Herren. 


(i)  urmcheH.   \ji  ComU 
Berghes  et  de  h  famille. 
(al   RfHtinek.   Voyp/ p.  7' 


I'  l'inllileni.^e  du  (^nmlc  île 
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LETTRE  MLXXXV. 

Le  Comte  Jean  le  Fils  au  Comte  /.  de  Nassau,  Affaires   1 58u. 
religieuses  à  Siegen.  Juillet. 

*J^  U  paroit  qu'on  avoit  introduit ,  conformément  aux  opinions 
des  Calvinistes,  quelques  modifications  dans  le  rituel  de  la  St.  Cène. 
Il  n'étoit  pas  fiicile  de  les  faire  accepter. 

Wolgeb.  freundlicher  lieber  Herr  Vatter.  Ich  kan  E.  L. 
nicht  Terhaltten  wie  das  ich  luich ,  neben  ineiner  Haus- 
frauen  undnieinem  hofgesindé,  gestern  suntags  alliier  xur 
communio  hab  linden  lassen,  und  seînd  unser  zusanimen 
3o  persoho  gewesen.  Es  hatt  sich  aber  nieraauds  von  Be- 
vehlhabero,  Burgçmeistern ,  oder  auch  anderu  hiirgern 
darzu  finden  lasse.D,  den  allein  der  keller  und  Alexan- 
(1er  niit  ihren  weîbern.  Es  haben  sich  aber  ihrer  etzliche 
erkleieu  und  angeben  zur  erster  communio  sich  zu  finden 
lassen ,  als  nemlich  der  rentnieister,  der  Secretarius  , 
FriseDhan ,  der  jung  Burgemeister,  Stattschreyber,  saïupi 
etlidien  andern  bûrgern.  Das  sie  aber  niitt  mir  nieht 
haben  conimuniciren  wollen,  wenden  sie  fur,  dainitt  es 
uicfat  bey  andern  leutten  und  auch  ihren  niittbùrgem 
den  argwohn  geberen  mochte  als  hetten  sie*s  der  herr- 
jschafTt  zu  gefallen  gethan ,  oder  were  aus  zwaiig  gesche- 
ben.  Die  kirche  alhier  ist  biszdaher  iioch  niclit  gereini- 
gett  worden,  dan  das  voick  mitt  dem  heu  und  heubergen 
sehr  beladen  sindt ,  wiewoli  es  an  nieineni  tegliclien  ahn- 
manen  und  solicitîreu  nicht  mangeln  will  ,uuch  nachuials 
femers  vieisig  daran  treiben  daniitt  eseitiinall  efiectuiret 
werde.  Crellius  (i)  liHtt  ganizund  gai  die  bêcher,  anstatl 

(i)   Crellius.  Wolfgan^  Ci*e!!ius  ,  banni  de  la  Saxe ,  pour  causr  de 
«*rypta«calvinisiiie. 


IIS   - 


i58a.  der  kelchu,  nidit  brauchen  wollen,weU2nicht  uli  m  au» 
Juillet,  kleinmûtikeiu  oder  lulstarrikeit  gesrliicht;  liutt  sic  tihet 
docli  entlirti,  auTnicin  ernsti^s  nnliallten,  brauchen  mCis- 
sen.  Hette  E.  L,  ilerenlwegen  weiileftig  «ii  schreyben , 
verhoffen  abiT ,  geliebt's  Gott,  F,  L.  in  kurtzem  d«rent- 
halben  miindtlichen  beriiht  tu  thun...  Dnttiin  Si(^gen,  (teîi 
16"  Jiihj  J"  8a. 

E.  L.  allezeit  dienstwilliger  solinj' 
JôHAN  DBR  nmGKii,  Graff  10  Nassau  CatzexelmkociBKJ 

Drni  wulgeb.  Johaii  dem  Rllern  , 
GrAven  /u Nassau..,  melnem  Treundl. 
_  lieben  Uerroo  Viitternn. 


LF.TTRK  MLXXXVI. 

Le  Ciimie  Jcnii  le  Filx  «ii  Comte  J.  île  Ntixsaii.  Même  »nfet. 

....Lieber  Herr  Vniter....  Vergangcnen  Sunlng  îst  div 
communia  aberitiiill  ulliier  relebriret  wordvn  ,  uiid  hab«n 
sich  ungefeUrlicb  30  person  darzu  finden  lassen,  uiiler 
welchen  gewesen  s'mdt  die  3  ntiniatrS ,  Bam|ni  îlireii  wci- 
bei-n ,  der  renlmeisier  ,  Fri.sinlinn ,  der  Jung  Burgcniei*- 
ler,  uiid  der  Stuitschri-îber,  samptt  «•llicb  voni  landlt- 
volck:  es  Jat  aber  der  commuiiiuii  ballien  ,  vie!  weniget 
de6  aireiligen  puncti,  keiti  tueiiUe  in  der  predich  grthao 
wordeo,  uud  leindt  die  wurit'dcr  iiiMiUung,  so  ftu-deni 
ubcntnialil  plegcn  getesscn  wcrdeii ,  cbt-n  sci  reciliret 
vericsen  woidvii ,  wîe  geschcbcn  îst,  als  da  idi  neb«i>  nici- 
ti  gcsin(it«  zui-  coiintiurtio  gangeti  tindtt ,  wiewoll  nûch 
E.  L.  bericblett,  aueb  dem  alsu  ist,  das  Sie  es  CrefUo 
ernstli<-b    bcfohU-ti    imd   ingcbunden  ,    niubU 


WMtn  «II-  uder  znzuseHeii  j   ïfimjrm  ^Incheîtk  Uiiu  «J 

ilr/cirminen  Lirctien  zu  luiUieii  und  îles  ïtrfiligvo  arlicels  J 
ufiln'cautz«t  "  melir  m;i;c!den('k  lu  sein...  Siegen ,  a  j  /«/(/. 
E.  L.  allezeitt  ilinstwillîgci  unil  gt-horsamer  sohit . 
InHtKncii  ninGEn,  Gnjtrrzu  NiusjiiT'CATZEtEuiBoeE*. 
I  VuiiiiniT  Ir  Cjmte  Jean  île  .Vassau-CaUrnelpnbo^ii. 


*  LETTRE  MLXXWII. 

U  Prince  tfOrange  nu  Duc  de  Montpenner.    Affairea  lic 
famille  (ms.  p   b.  884;). 

",*  !*  Prince  Éioit  réroiicilie  avrc  wn  beau-pêi-p.  Ce  lut  pruba- 
'■'«Milaades  résirfutsJu  loyagede^ifiurtu'f^T.  Vtl.  p.  335,  t^.'. 

Monseigneur.  Depuis  le  parteinerit  du  S'  de  Rocliefoit 
J*  ws  quarlit^rs  j  uy  receu  les  li^ttres  qu'il  vous  a  pit-u  ni'e- 
ioipfv  le  9'  jour  du  innîs  présent ,  lu'aian:^  puur  deux  mi* 
wni  euê  trêsaggrénbles  ,  lune  pour  y  iivoir  veu  leii  nou- 
ille» de  vn»tre  bonne  dispnsilion ,  lH[|uelle  je  prie  Dmu 
Il  conserver  rtx.-tire  )ongne»  années,  l'iiultie  pour  y 
,  ouJtre  tant  tie  bons  tesuioinguaigeti  piécêden.i,  û 
ment  loguu  liiconlinuaiiundavostre  liunnv  el  cnliérc 
nilruîct,  ui'«n  senUiut  à  ce  regun) 
Cant  plu»  obligé  pour  \e Uessmvir  pur  tous  les  11 

1  qui  m:  poumiiit  jEiniais  prénenter  puur  v 
B  bunililc  service.   A  (jiiuy  je  vuiis  pri 

'.  scriiy  Utiujuurs  uiilunt  pieM  et  vuluii- 
t  aJétùror.    Quiini  nu  voyage  de 
(i),  ùhquctlcil  vuiispUisr  luire  rebien  et  lio 


t!)83.  de  raccfpter  cliez  v 
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s ,  dont  je  ne  poutroy  jsiuus  mmk 
-  Immblement  vous  remercier  ,  je  vous  prie  me  faire  en- 
tendre le  temps  que  vos  gens  <ionl  vos  Jetlres  font  nien- 
tiot)  ,  pourront  estre  à  Calais,  ufin  que  pour  le  niesrae 
temps  je  puisse  aussi  Tutre  acheminer  par  delà  ma  dicte 
fille ,  estant  desjà  passé  quelques  jours  preste  pour  s'y 
ai'lieminer,  pour  esire  puis  après  tonduicte  et  amenée 
jusques  à  vous...,.  Bruges ,  37  juillet. 

Gdillavme  dk  Nai 


t  LETTRE  MLXXXVIII. 


La  Reine  ifjiiig/elerre  au  Prince  dOr^ 
pas  le  Duc  d'Anjou  selon  ses  mérites  \> 
deHollande,  vol.  69,n°4). 


ange.    On  ne  traite 
Corresp. 


Mon  Cousin  ,  nous  trouvons  bien  fort  estrange,  qu'un 
Prime  de  la  qualité  qu'est  Monsieur,  frère  du  Roy  irès- 
Chrestien ,  s  estant  transporté  par  delà  pour  îa  défense 
du  Pais ,  et  manutention  de  la  liberté  d'iceluy ,  au  graad 
hazard  de  sa  vie,  honneur,  et  fortune,  comme  les  danger» 
mesmes  èsquels  il  s'est  veu  ces  jours  passez,  eu  font 
preuve,  on  lui  porte  néanlniuins  si  peu  de  respect  que 
de  ne  faire  compte  de  lui  fournir  certaines  sommes  de 
deniers,  qu'on  luy  a  voit  accordé  (i)  pour  aider  aux  l'raix  ' 
de  la  guerre.  Purqunj  nous  avons  bien  voulu  «dresser 
particulièrement  à  vous,  comme  celui  qui  avez  esté  leprîn- 
cipal  in&trument  (a)  de  faire  venir  ce  Prince  dans  le  Pais , 

(1)  ecconié.  Les  exhoilalioiLi  du   Prince  n'avoient  pas  mui({u^  : 
lOjru,  pare».,  p.  la,  ifl/. maUdleiétoieiit  le  plus  «ouveiil  inulilr». 
(a)  pr.  mstmmfiii -■  T .  VI ,  p.  401, 1.  H. 


i-2> 


l58s.  prière  bîoii  en  particiiliei*:  nuiis  leur  vouittns  L 
Août,  uinignei-  ([u'il/.  s«  irouveronl  tromper  de  se  lier  sur  et 
fondement-là.  Car  noi  atTaircs  sont  (Dieu  merci)  ordon- 
nez de  telle  l'uçoii ,  et  nous  ont  esté  faits  des  offres  si 
advanta^eux,  que,  quoy  tju'il  advtenlie  d'eux ,  nous  ne 
liiiirnns  pourtant  de  jouir  de  la  pnix  et  repos ,  que  Dieu 
nous  n  just^ues  à  présent  donnée.  Qui  sera  la  tin  de  oeste  , 
après  avoir  prié  le  Créateur  qu'il  vous  ait  tousjours,  ran» 
Cousiu,  en  Sa  sainte  garde.  Escrit  a  [Norsury  '  ],  le  9*  jour 
(l'uougsU 

Vostre  très-asseurée  bonne  cousine  et  auiie, 
Elisabeth  R. 
'Mm»  (luusiu,  je  vous  promets,  en  l'oy  de  Princesse, 
que  s'il  pleusl  à  Munsieiu'  d'ouvrir  les  ureilles  aux  hooo- 
ruliles  offertes  qui  luy  sont  présentez,  il  n'auroit  raison 
de  regretter  la  partie.  Et  pourtant  gardez  vous 
trop  tourmenter. 

A  moD  trés-clier  ut  Irès-ami^  Coiisiii 
\v  Prince  d'-Orangc. 


t  IJÎTTRE    MLXXXIX. 

U  Canlùml  ileGmnvelleij  U  Uiwhe-o-c  <lc  Pir 
t/ii  CardimtUnterLe/)lée.i{i)et i>ubliveii[Ms.  u.  CK,^ 
p.    171  V.). 

'.*  Le  i-i«uAt  GnitivelleiH-rlt,  «lu  Mailnil ,  ii  MoriUuu,  »urlc 
niiïmc  sujet  i  «....Pluiif^urs  pourront  recugiiuistrc  ilr  iiui-1  pieil  jr 
iinarchv  et  avec  qucllf  simi-riià ,  pi-ocurniit  lewrv 
)«l  tti  lijvn  de  ites  Pais  ;  MMili-meiit  |Hitirrcinl-il9  dire ,  (juo  jr  ne 
■  liun  t'iiDroi*,  et  je   le  cunfesse,   va   tant  <|uo  triirs  ■rlion* 


teèt    j 


-.11  est  aussi  comme  V.  AU.  dît  (jtie  en  Anvers  l'on  lui 

nupnmé  les  lellres  interceptés  en  France  ,  et  je  ne  sçay  à 

l  (uelle  fin  ils  ont  voulu  pulilier  les  miennes  ,  c;ir  il  n'y  a 

I  rinuquc   soit  beuucop  à  leur  avantaige,  el  par  icelles 

EfDurront  plusieurs  recongnoislre  h  sincérité  et  candeur 

L  la({uelle  je  procède;  bien  pensê-je  qu'iU  noteront  ce 

jHejedii  du  Roy  de  France  et  de  su  uiêre,  initis  Hz  sont 

lB»i  simples  s'iU  pensent  que  gens  qu'ont  quelque  iniel- 

[ence  puissent  juger  aullrement  de  leurs  actiuns  el  des 

»  gu'ili  tienueni,  se  servantz  pour  couverte  du  Duc 

Iklao^^ou....  Madrid  ,  19  aoust  i5S2. 


t  LETTRE    MXC. 

f  fnnçe  d  (Jriutge  au  Comte  de  Lricenter.  llemerciincnl/i 
a  tol'icilit  de  à  son  égard  (ms.  p.,  c.  de  u.  vol,  69. 


r_'  Robert  Duillejr,   Comte  île'  Le!ipiler  ei  rnvoriirKIirjibfih, 
Il  graud  ÀIc  pour  la  RvloniiH  tri  coDsOijuciiiiDrnl  puui'  lu 
«do  Ptjt-B»B. 

*  ii»n^T  du  Prince  avtnt  iluunê  beaucoup  tl'iiHiiiivtude  auuï  â  la 

>■  Wtpti-i  une  LeUre  de  Gnnvelle  à  la  Uiiclinst:  de  Parme  . 

ivril  ■  a  ii'i  vlijiighiirk  vaii  d'ccn  slondl  op  d'andeie  |;euiii:r- 

I  gi^wersl  boe  <Uu«l  met  dr  quciaiirr  jfcitcll  wit  ;  -  Bor , 

rByv.p.  .oV 


—    \2i  — 

Monsieur,  Je  ne  vous  suiiiuy  exprimer  jiar  piirote»  le 
rontentementque  ni'ii  donne  vosire  lelire  :  car,  cnmbien 
que  uncques  auparavant  je  n'eusse  iloubté  de  vostre  bonne 
volonté  et  afTciciioii  envers  moy,  Inquelle  in'dvez  rendue 
asseuriie  par  tant  de  preuves  ;  si  est-ce  qu'en  ceste  inienne 
délivrance  bors  d  un  danger  sï  extrême,  j'ay  esté  bien 
aise  de  recevoir  encures  re  tesmoignagc  du  soing  et  sol- 
licitude qu'avez  eu  pour  mou  regard  ,  et  la  joye  qu« 
recevez  de  ma  guérison  ;  mesmes  en  me  réprésantant 
devant  les  yeux  la  bonté  et  singulière  faveur  de  nostre 
Dieu,  que  tout  le  monde  recognoist  en  ceci.  Certe&, 
Monsieur ,  je  m'en  sens  grandement  vostre  obligé  et  touk' 
prie  de  cioire  que  toute  uin  vie ,  où  j'auray  moyen  de 
TOUS  servir  ,  vous  ne  trouverez  personne  au  monde  qui 
te  face  de  meilleur  coeur.  Mais  cependant  vuus  avpi 
encore  adjoustê  cuinnie  le  comble  à  ceste  obligation,  en 
vous  offrant  de  vuus  employer  selon  vostre  pouvoir  à 
l'assistence  de  ceste  cause,  dont  certes  je  vuus  remercie 
bien  liumbtenient  i  vous  suppliant  que ,  connue  vous  avez 
fait  jusques  ores  ,  ainsi  veuillez  y  employer  vostre  crédit  ; 
ne  faisant  doubte  que  Dieu  bénira  vostre  labeur.....  EM.-rfte  ■ 
a  Oand  ,  le  xxij  d'auugst  i58a. 
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Mudauie,  pur  \a  lettre  qu'il  a  pieu  ^i  vostre  Majej 
scrire  du  ix'  d'uougst ,  j'uy  veu  le  singulier  soing  q 


ptrte  pour  Ik  re^rd  de  soa  Mictr,  Icqnel  pnJTqwll  ir     iS8*. 

itonJe  (]u3Dt  et  quant  an  bien  de  ces  Pais ,  nous  oblige  Ao4«. 
^^   loat  grandentent ,  et  moy  en  panirutier ,  d'en  detneurer 
^^■Ijiiinis  très- lin  m  blés  et  u-èi-nbêûuiu  teniteun  de  *im- 
^^Khc  Majesté.  De  ma  part ,  rotnme  ma  troiucience  et  nie« 
^^   lEiiont  lesRioigDeut  de  quelle  iot^rîtê  et  rondeur  J'y  ai 
procédé  et  procède  encores  présentement  ;  n'ayant  rien 
tant  â  coeur ,  que  ce  qui  touche  le  serrice  et  ta  gmadeur 
_  dt  Mil  Alt. ,  aussi  ne  Teus-|e  aToir  autre  tesmoignage 
I  «KM  V.  Manque  le  Men  propre,  des  fidèles  dcbroir» 
KMqael;  je  me  suis  jasques  ores  employé:    me  confiant 
|tli)t  di!  sa  bénignité  et  courtoisie ,  qu'il  aura  e«   pour 
ràLlela  bonne  voloutéqoe  J'y  ai  apportée.  Et  quant  aux 
tats.  Je   puis  asseurer  t.   Ma"  que,  combien  qu'iU  ne 
kiTeoi  esgaler  avecq  les  efTects  mon  désir  et  affection  , 
ir  estre  le  Pais  tellement  gaste  et  espuisé  par  la  longue 
•^ntinuatioD  d'une  guerre  si  pesante  et  dilBcile ,  que  toii- 
'*f">i*  ils  s'efforcent  tellement  de  ^'acquitter  de  leur  deb- 
*oir  que  son  Ait.  en  recoTroit  sans  doute  toute  satisfac- 
tion I  là  la  grandeur  des  nécessitez,  qui  se  présentent  jour- 
"Hlement,  et  la  puissance  de  leur  ennemi  ne  leur  dimi- 
•*ua»t  les  moyens  et  forces.  Qni  est  cause  que  ne  me 
**tisfai»aiit  aucunement  de  ce  debvoir ,  je  rends'  toute 
t^^ne  potsible  ù  les  induire  pour  s'efforcer  davantage  ; 
^^^Omie  j'espère  qu'ilz  feront.  Suppliant  très-humblement 
*-  Ala'*  de  mettre  ces  choses  en  bénigne  considération  ; 
*   *ne  faire  cest  honneur  de  croire  que  ,  comme  non  seu- 
^^»»ieiil  la  conservntion  ou  ruine  de  ces  Pajs,  mais  aussi 
^*    gloire  de  Dieu  el  le  bien  général  de  toute  la  Chres- 
*  dépend  du  succès  de  ces  affaires,  aussi   n'v  a-t-il 


lOac  AU  ftioikIc  que  nous  prendrons  tant  à  coeur ,  «c  lan 
Anùi.  laquelle  nous  nous  cmployerons  jusques  à  tonte  exlrè- 
milé.  Cependant  les  preuves  Je  In  vertu,  nmgnnnimitti, 
et  constance  de  v.  Mu**  sont  tflles  ,  qu'elles  ont  donné 
«ne  impression  »ux  coeurs  d'un  chncun  qoe  ,  non  pas  aa 
regard  de  aun  intenest  particulier,  muis  pour  le  ÏHen 
général  de  toute  \a  Cliresticnté ,  elle  ne  voudra  ^niaîs 
aliandonner  cesie  cause.  Kn  quoy  ces  Estais  ont  plu» 
■l'nrensinn  d'espérer  que  nul  autre,  pour  avoir  expéri- 
menté In  clémente,  débonnaireté,  et  lionne  lolontéd'icelir- 
Enven  laquelle,  si  maintenant  ils  ne  peuvent  (cstans 
nccublez  d'un  si  pesant  fardeau)  monstrer  gratituda  con- 
digne,  si  ne  seront  jamais  si  meseoguoissans  ,  qu'il»  ne  se 
tiennent  tousjours  oliligez  de  vouer ,  et  leurs  vies ,  et  toui 
ce  qu'ils  ont  au  monde,  au  service  três-liumble  de  v.  Ma"*, 
eoinme,  en  pariiciitler  ,  j'ay  tousjours  fuit  et  fats  enoores 
parla  présente.  Suppliant  très-humblement  v.  Ma" accep- 
ter de  Sonne  part  ceste  mienne  liumiile  dévotion  ,  par 
laquelle  je  me  rends  son  très-liunible  et  très- obéissant  sei^ 
viteur  à  jamais.  El  sur  ce,  liaisant  en  toute  luinidÎLéJes 
mains  di-  v.  Ma** ,  je  prie  Dieu  tous  conserver ,  Madame-^  , 
en  longues  années,  en  tome  prospéritéet  heureuse  v3| 
Gand  ,  le  xidij  d'aougst  i583. 

De  vosire  Ma'*  très -humble  et  trcs  obéissant  sen 
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famitia  ' 


K  B.  a."  «yoyj. 

.  J'ay  receii  relies  qu'il  v 


ii!nre  (le  l*aHs,  jiai-  les(]uelltfsj»y  entendu  vustri:  bonne  i5fl 
di>{i(iûti»n ,  qui  est  lu  nouvelle  plus  aggréabic  que  je  * 
K3urOTBreccpvoiren  ce  niohde  ,  et  rl'nutiniil  quejVi 
lUMj  par  tc«l)es  qu'il  vous  phil  nvoJr  ma  petitte  fille ,  je 
Il  (a»j  lenir  preste  nvec  ceulx  qui  In  coniliiirunl  jusqiies 
mlieu  nù  ils  auront  ce<it  boiineur  àe  In  nietlre  entre  vos 
main*  el  fie  Madame  ;  et  la  feray  partir,  s'il  pluil  à  Oten  , 
ilr  iwfLt«  ville  le  qtiatorziemi'  de  ee  mois,  pour  estre  à 
Ctlai»  quatre  jours  npn'S  ,  moyennant  que  le  vent  soit  à 
\n^i.  J'espère  ,  suivant  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  mander, 
tiu'elle  trfiuvera  quelque  coflie  ou  litière  pour  In  porter, 
fjoantd  mes  autres  61les,  dauliant  que  je  n'en  ay  enrore» 
pRiauleune  résolution  ,  il  vous  plaira  prendre  de  bonne 

IfWs,  pour  revoiawe,  je  n'envoyé  que  l'une.  Il  n'est  be- 
•olng,  Monseigneur,  de  m'asseurer  du  bon  lrai<  temeni  ; 
*W,  ayant  cest  honneur  désire  voslre  fdlc ,  je  ne  doubte 
^u'il  vous  plaira  commander  qu'on  ayt  le  sning  tel  qu'il 
'•ppanient.  J'espère  avoir  ce  bien  de  veoir  de  hrief  îWte 
l'nncf^i), auquel  je  désire  faire  bien  humble  service,  cnni- 
OK  il  TOUS  plaira.  Monseigneur,  cleestreasseuré;cnr  vous 
*^tanl  trés-hiimble  serviteur,  jene  fauUlray  dem'employer 

I*<Wuine  jedoy  â  celluy  quîarbonneur  de  vous  appartenir 
P*  â  prés  et  auquel  aussi  j'ay  voué  mon  service. 
P^vers ,  5  sept. 


GuiLi 


MB  OR  Nassau. 
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Pontanut  au  Comte  J.  de  Nassau.  Nouveitej  diverses. 


ï*ai  Christi  nobiscum  omnibus.  Illustns  et  (ïenerosi.s- 

'   />/Ti>»  ,  fil»  du  t)ii<  cl  Pnnri^Diiui>lim. 


—  l-ifi  — 

ntclluxi  exfi<le  dignissîmis  hriminibl 
-  cipetn  Aitrunciae  filîuni  suuni  Mauritium  cum  v.  G.  filîo 
»tudioruiu gratiâ  misisse  Leldam(i):  quod  v.  G.  propterea 
signiiîco  quia  judico  opciniani  esHe  iiccasionem  nunt;  etiam 
en  miltendi  duos  juniures  Comités  v.  G. filiolos,  dequiboa 
V.  G.nithiscribi  curaverat  (aj.  Quîa  enim  nepotem  et  ftm- 
Irem  îbi  hubenl.  potenint  recliuscur.iri  et sumûbus  non  ito 
magniit:  sed  opus  liabeient  proprlo  paedagogo  qui  priva- 
tJm  eosiii»tiluert;l.  Is,  si  esset  vere  plus  elGallicae  linguae 
perituà,  ;i[linu(Iuiii  conduceret....  V.  G.  filius  Wilhelmus, 
aune  Dux  aiilitiac,  adniodum  bene  vulet ,  similîter  pro- 
princeps  noster,  G.  v.  affinis,  cum  suis  filii^,  quorum 
très,  videlicet  Hermannus,  Fridericus,  et  Oswaldus,  în 
civitHte  Locheni ,  quac  ab  hostihus  adhuc  absidetiir , 
sunt  ....  Hostes  fortassîs  suis  suppelias  ferrent,  sj  a 
nostris  navibus  belliris,  quue  passim  Rhenum  obsjctet,  ] 
non  impiHlti'entur.  .  .  .  Haptiin  ArnlieiniaeGddn 
10  Sept,  aniio  83. 

V.  G.  addictisstmus , 

J.    FONTANCS. 


(1)   l^idnm.   A  celle  occuioa   le  Priace  écrivû,  le  i5  juillet,  île 
Flesiiogue ,  au  Sénat  AcBdëinique  '.  •  Filium  meuin  Maurilium  ,  Viri 

•  elnmiimî  ac  iliictiwîmi ,  Leiilam   mttto,   ul  iitîc  majores  in  bonù 
ilîlpris  facial  |irogr«»tu,  et  ninrihuï  ad  me  nliquando  ,  ita  Oeo  bcDc 

•  roleiile,   redeat  omBtiar....  Qu»,   veilri  operil  inslmeta>...,  ali- 
ii|uanilo   Rcip.   Uiiivenac  inservîre   poMJt,   muio   tolliu  Reip. , 

•  pmesertini   Hollandiae,  iKino  el   cuni  itlitjuA  teminU  dignîule  :  > 
Siegrnbcek,  Oelchird.  Atr L.  Hoogtsthool ,  H..  Bijv.  p.  Îl5. 
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'ÉConte  J.  lie  Nassnn  à  Schwariz.  Pliù/ifci 
rlmce  et  fa  tiédeur  des  Prolestants. 


','  n  lemhle  élre  quesliun  de  la  Diète  d'Augsbnurg,  où  la 
hMnUob  reprodiùsireot  leur  grirfs,  mais  sani  ci^ltE  énergie  et 
MKTDrdijaî  seaUenuenl  pu  amener  un  heureux  r»uttfll.  On  y  lur, 
bnwûl.  Ml  nom  de  rEiDprreur ,  va  Exposé  relatif  aui  Pa%'vBas, 
iMeo«i«itrayoiis  le  pAsuge  suivant  :  «Dunit  nit  tu  zneilTelada 
•doM MiJeTtfainen in bemellM  NieilFrlandenlhrfrevei,  bochmuth, 
•wid  TtniKJH.Dheit  die  sie  gegen  ibren  rechten  and  nalfirlichen  liera 
•^ébl ,  nirht  alleÎQ  ilso  hingeheo  und  ihrer  Klbst  aiso  ufgenortTe- 
•M  ObHgLcit  die  in\-asio  ond  thalllicbe  occupining  des  Reichs- 
■PreviMzm  dha  einige  abwehrung  atso  stillscfaweigeDdt  zugesehen  ; 
'■i^Kiii  niKJi  danm  einem  uod  den  andern  von  den  Teuisriien , 
■■rihtdca  OTtlcntlichrn  iahiiberdesBeii!lis  Va^leound  verwuidten 
d  vonchub  crfolgen  mile ,  das  nit  in  LurUett  andere  mehr 
Uiinen  dergleirhen  gegen  ihrcn  Obrigkeiten ,  wtu  sie  ihnen 
M  pilt  ihm  f^fallens  sein  ivollen ,  utiderslehen  iiiid  auf  iliesel- 
:u  dieseo  itiigen  obne  das  gantu  gefehriichen  bOsen  zeilten , 
*"tcliier  nirbu  tnelir  tôt  unrechl  nder  zuviell  geaehlet  und  balt 
'™  t  batt  ahn  einen  andern  orlb ,  dem  Hejil .  Reich  imiiter  zu  etwas 
'•l'gejiBarll  wùrdet ,  ihre  scbutz  uuJ  srhirniheni  iinden  werden  ; 
'■rklia  stier  nudcre  niehl  ala  eio  gent/.lîche  niedcrlcgung  ailes 
'poiilâchtii  régiments  auff  sirb  dragen  und  letzlich  eioein  gantzen 
■•ortilifQ  we*en  gleîch  sehcn  wirdi;-  rKmpereur,  à  qui  cp» 
'^■tci  t  dît  alleïn  lU  rin  geboruer  Fni-st  aus  dem  lùbtichen  Baus 
**«i»icb,  sondera  «och  uikI  vorneinblieb  als  regirender  Rom. 
""■*5»»r ,  nad  abo  aiu  zwejTai-higca  grundt  und  unachen  zu  herlieu 
''"*>)  •  prie  l«s  État  de  rEm|ilrc  ■•  ilercu  sa  horbwichtjgea  sachcn 
'**"*  wtittT  mit  ennl  naeh  lU  dcocLm,  und  auf  sotche  mittel 
dr^chlen  dadurcb  die  ^iederburgùndiiche  Ivinde  bev  dem 
*  R^îcfa  nod  MÎuer  ordenllidier  ObrigLeil  subjeclîon  môgen 
'''^Uw,  «ttdM.  <■   (t   MS.) 
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Lieb?r  Doctor   Scliwartïs    .  .   . 

sadieii  der  enls  so  kaldlsiiuiig  geilHeben  uiid  von  dea 
religioliswerck  uiul  èono  publico  so  wenig  gehandlet 
(virdt,  solchs  ist  wolil  zu  beclagen  und  Fiir  ein  zeîchcn 
und  andeutung  groszer  verenderung  und  \ieles  ùbels  za 
aclilen;  dîeweii  tnan  aber  die  ding  zuvor  gnugsamb  ge- 
wust  und  allcn  umbstenderi  nach  anderst  iilcht  vt^rmu- 
then  kbnnen ,  ja ,  wo  Gott  dei  ilerr  der  Stedc  und  andttre 
handduiig  nil  darzwischenn  gejchickt ,  sich  nocb  argen 
zu  besorgen  gebatt,  so  batt  man  sich  dièses  Terlaufis 
deslo  weniger  zu  verwuridern  und  Gott  dem  Hem ,  sofero 
es  noch  so  gut  bleibt,  sovîel  do  melir  zu  daDckeo  und 
bîerab  eio  exenipel  zu  nemen.  Icb  hette  offtmals,  nod 
sonderlich  zu  Weilburg,  geni  gesehen  tlas  diesen  diogea 
etwas  dielTer  were  naciigedacbl  wordenn,  bab  es  aber 
leider  nirgents  erbalten  koiinen  ,  und  derwegen  nit  ohoâ 
bfkrimmeruus  den  sacbeii  zu-  und  nachseben  mitszen; 
dan  obwohl  nit  zu  veracbtenn  nocb  ein  gennges  ist  <Iai 
die  sachen  wob)  bedacbt  uud  weîszlicb  darvon  geredt, 
gescbrieben,  und  discurrirt  wirdt,  so  laszen  sich  Aoén 
diesetben  so  teicbllicb  nit  bandlen,  den  leuthen  einbilden 
und  in's  werck  ricblenn ,  sondern  ist  aile  weiszheit  verge- 
bens  und  unbsonst ,  wan  man  nit  aucb  uff  die  miiiel  ucul 
wege  gedenckt  wie  und  durcb  wasxerlei  weisz  und  leuth 
solchem  nachgesetzt,  der  gebuer  abgewartet,  und  du- 
jenig  so  man  fiirgenominen  und  angefangen,  conlinuiit 
mogewerden;  hoffe  der  Almocluigc  werde  gnad  verlei-' 
henn  das  wir  dcrmald  eins  die  augen  aufl^huii  uiid  unsl 
seibsten  longer  nit  iin  lîcbt  siehcn ,  nocb  ronn  guttea; 
gelegenbeiten  abschrecken  und  abballcnn. 

Ii'li  besoi'g  undfiircbie,  uiidor  aiiilenn,  aucb  dieizes 


—  m  — 


1  man  (luGraveiistanilts  bescliwerungé  u 
lit^m,  so  îd's  gemein  nh  auch  in's  particulier,  uf  dièse  m  Scpi.-mlni 
Râcli&lag  ait  mit  me^lirerm  ernst  dan  nocli  bescliehen  , 
Kilt  anregenn  und  daszfilbig  alszo  sclileclitlicliean  iiber> 
°fhfan  uad  ersetzcnn  tasien,  maii  werde&icli  darhey  iiît 
«ohl  befintlea  ,  uiiil  damît  ursach  gebenn  das,  nit  aitein 
Biu,  lira  Graven,  sondern  auch  aadern  deslo  hîirter 
niée  ingescltt  und  je  lengei-  je  weiiiger  jiittilia  admi- 
minrrt  nrerden.  Wollei  derwegen  den  sachen  fenuT 
ndiJenken,  wîe  mtr  dan  ohne  dns  nit  zweiffelett,  und 
da  Gnrenstandts  notturfft ,  mao  verlhiene  gleich  daiick 
^a  ondanck,  mil  be»cheidenlieit  zu  gedenckenn  und 
iiaui^eo ,  «ucb  derenihalben  ,  wo  toq  niitten ,  zu  protes  • 
lirrnnit  undcrlasi^n.  ,  .  .  />n/HWi  Dillenburg ,  den  |3"' 
V  ^  8a. 

JoHkNX  GrAFP  1.V  NAMÂW-CtTIE!1ELIIBOGEIt. 

Au  I),  S>  hmri». 


I.KTTBK    MXCV. 

^*in  Chrittiatù  et  Pk.  Engel  au  Comte  Jean  de  IS'afsau. 
lUùtive  à  t'Elecieur  de  Cologne. 

','  Gcbhotil  Tnichic»  Je  Wlldbourg  ,  F.lecteur  de  Cologne,  élu 
pi  ImBunKC  <la  parli  KvingéliquF ,  sVloit  mocbr  peu  reconnois- 
•«fT.MI.  p.  A5).M»intenanlilii>illnQÎt  vcrilaRéforme(p.  3;,]; 
'^''foU  i)  j  ■  (Ifn  dt  mire  que  I«  affections  de  la  terre  «voient 
("*  iTialliiptm  «ir  lui  <fae  Ifs  choiea  du  Ctcl.  Son  mariage  secret 
"*c  Afnèi,  fille  du  Conile  de  UBD^Teld ,  avoit  eu  lieu  au  cooiitien- 
"^naOt  i59i.  —  Le  culie  Rororme  se  celébroit  dan)  les  environs 
^u^ne;  -Zarliaria  irrsioii  Sile»o  i-oncioaatore  ia  id  a  Jo. 
''^HaiirviiuaiBia>o>  Tkwin.  IV,  âSV,  — Ou  exhorloillKlnteur 
y***mmer  outcricmeul  :  •  uiidique  ■  |iriuti|iit>us  ProUsIanlibut 
"•  •d  tmm  vcniakant  ;  veueruni  el  prat-lrr  Irgatm  JtHinnrt  \ai- 
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,    rsiii'iaii  Amusionrii)»  frater  cuiti   Blîo  rognomine;    Albnfas  ilcM 

._   ■Nassavius  Sarvcrdenii!i ,  H^rmannus  Veitciiiis  .   .   .   .  ;  cuncti  opes 

•  suas  ad  iocendenda  ejus  lurbiila  consilia  pulticeolcs:»  I.  I.  587^. 

Wolgeborner  Grave Dickaiiffleuteseindl 

gnr  wol  gemulol  und  gelrostnn  sich  uriil  andem  des  Chur- 
fùrsten,  von  welclieni  sie  die  naclirichtung  haben  da» 
seine  ChurT.  G.  den  sacheii  etliclier  tnaszen  soll  beifall 
geben  und  dieselbe  Terstehen  lernen  ;  dan ,  wie  wir  b«- 
richtel  mid  insonderheit  tnîr  D.  Andrcaegcsagt  worden, 
soll  man  aizeit  Calvinische  hueclier  in  irer  CliurF.  G.  belW 
linden,  aiso  das  sie  gule  hoffnung  hEiben  es  vrerde  GoU 
der  Herr  seine  gtiade  gebeii  das  sie  mit  der  zeit  eia  ofTeat- 
lich  exercliium  der  waren  religion  in  der  statt  bekommeo 
niogen 

Grave  Philips  vou  Holienlohe  hat  \ae  abermals  itzo  fur 
Lochum(i)  eineo  boaen  nameii  gemadit,  iixlemseineG., 
wic  man  sagen  will ,  die  ivif/o^/aMi  faat  în  handen,  aber 
Bichderselbennichtreclitgebrauchtgehabt.Soll  auchnidit 
viel  gefeblet  habeu  das  E,  G,  sobn  ,  Maset  gnediger  hett 
Grave  Wilbelm  Ludwig,  nicbt  [wied]  '  ein  srbnop'  davoA 
bekommen  und  gebrachl  bette,  woseine  G.  nicbl  durcit  die 
slatt  Lochum  rail  iliren  pferden  dem  feiiidl  entraodt  ware. 

D.  Albada  isl'  mit  dem  von  Alanzon  und  den  Fraot- 
xoseti  aber  îst  er  nach  wie  vor  (a)  uidit  zufrieden  ,  und 
verharret  auff  voriger  seiner  meinung  das  keiii  gliick  noch 
9egen  bcy  irer  regirung  în  den  Niederlanden  sein  wrrde, 
und  das  er  lieber  geseben  das  sie  den  H"  Printzen  fur  ibrea 


(i)   Lochum.  Vojei  >.-<in  M'i 
(a)  wr:  T.  VU,   p.  338. 

wicJ    cr  I.T<-m.  Vit.  ISS):  etnjttai 


p.  198''. 


f  de  M.  AoDiL  Ktii 
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Hero  ahngeooaiiiien  hetteo Daium^  îo  eiie,   i58a. 

Gddera,  um  ^Z^  Septembris  Jf  Su.  Septembre 

£.  G.  uodertii.  schuldige  und  gehors. 
Amdmjêlas  Chhstiàni.  Philips  Ergbll. 

DeB  wolgeb.  Grayen  und  Hem 
Eltero,  Grmven  za 
y  niMem  goedigen 


f  LKTTRE  x^IXCVI. 

Pimeq  am  Cardinal.  Conjuration  de  Salcède  (ms.  b.  cb. 
xxxn.  p.  ai7)« 

V  *  Oo  ciisoit  que  Sabede  (ayaat  feiot  de  se  donner  au  service 
>4i  Doc  d*Aiijoo  avec  un  régiment  qu*îl  avoit  levé  à  ses  propres 
•dêpois)  vnàl  comploté  de  se  saisir  de  quelques  places  pour  les  livrer 
>«  Doc  de  Farme  et  formé  uo  attentat  sur  les  personnes  du  Duc 
^ABJoaet  du  Prince  d*Oninge«.  Mézeraij  V.  249.  —  Le  Duc 
de  Goiae  deroit  saisir  cette  occasion  pour  rallumer  la  guerre 
cînie.  —  Foocq  désire  et  prévoit  les  hostilités  de  la  Ligue  et  les 
ciofti  de  Philippe  II  pour  la  soutenir  contre  les  fib  de  la  Florentine 
(Cilhériiie  de  Médicis). 

•  •  •  Je  me  conforme  eotieremenl  à  vostre  advis,  en  ce 
^  dictes  qae  les  Françoys,  par  Fenvoy  du  Prince  DauU 
">(!)  etaultres  leurs  téméraires  déporteraents,  ne  font  que 
pvtrop  ouTertement  rompre  la  paix,  n'estant  à  doubler 
V^  h  souffrance  et  fl^me  de  ce  bon  Roy ,  ne  sont  cause 
^  leur  hardiesse,  m*asseurant  que  le  Duc  de  Guise,  Ne- 

(t)  Prince  Daulfin  :  Duc  de  Montpensier,  depuis  la  mort  de  Louis 
père:  il  avoit  amené  au  Duc  d'Anjou ,  avec  le  Maréchal  de  Riroii, 

ton 

*^fort  de  7000  hommes  de  pied  et  de  1200  chevaux  ;  Mez^miy 
^  •  ^55. 


Il 
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i582.  meurs,  et  aultres  accusez  par Textorquée  confession  de 
Septembre.  Salcedo,  sçauront  foit  bien  défendre  et  soustenir  leur 
cause  y  considéré  mesme  que  leur  nombre  est  gi*and ,  et  que 
malaysément  Ton  se  pourra  attacher  à  l'ung  sans  toucher 
les  aultres  ,  en  quoy  ce  meschant  Aldegoudus  (i)  a  bien 
monstre  de  n'estre  si  fin ,  corne  l'on  tient ,  veu  que,  pour 
faciliter  la  ruyne  d*icelluy  de  Guize ,  il  se  debvoit  avoir 
attaché  à  luy  seul,  et  ainsi,  par  ordre  et  avecq  aultres 
semblables  occasions,  procuré  le  mesme  aux  aultres. 
Pouvant  estre  que  de  ceste  fausse  accusation ,  soubçons 
et  diffidences  qu'en  suy vront ,  résultera  finablement  quel- 
que bien  pour  nous,  ne  souhaittant  sinon  qu'eussions  par 
delà  certains  instruments  plus  propres  que  nostre  Ambassa- 
deur (2)  pour  y  souffler  et  inciter  les  uns  contre  les  aultres; 
qu'aventure  seroit  qu'on  pourroit  une  fois  veoir  quelque 
nombre  des  Catholiques  se  haulser  contre  le  Roy  et  hi 
mauvaise  race  de  cette  Florentine,  si  mécognoissant '  et 
oultrecuydante  que  semble  estre  venu  au  monde  pour 
troubler  l'univers;  car  lors  seroit-il  temps  pour  prendre 
leur  protection  et  ne  reposer  point  jusques  à  ce  qu'on  y 
auroit  installé  quelque  nouveau  Huge  Capet  qui  fust  mieulx. 
aymé  du  peuple  que  ne  sont  pas  les  Italiens  ou  ceulx  de 
Bourbon.  .   .  De  Lisbonne ,  ce  24  Sept.  i582. 


^a^-V' 


(1)  jélfUgondus,  Maruix  avoit  déchiffré  !es  picces  par  lesquelles  I 
conspiration  avoit  été  découverte. 

(2)  Ambnssadtur,  Jnan  Baptista  Tassis. 


'   ingrate. 


•,•   Crue  piÈM  rtt  ans  dilc ,  elle  paroît  *lre  de  1 58' 


L*  docteur  du  Prince  de  Parme-, 

•  confessé  ce  que  s'ensuyi 

Estant  exanaînc  en  présence  da  S'  de  Rîhove  et  aultres , 

leilîtSicDr  dorteur,  s'appelaiit  UîppoUleel  ayaotst 

Prince  de  Parme  quatre  ans,   dict  que  l'enriemy  a  ciiicq 

réjimens  tTAlIemands  et  cinq-mil   Italiens  et  cînq-mil 

E^ignolz ,  et  que  le  Prince  <le  Parme  tient  les  nations 

trpvées,  pour  êriter  les  jalousies  ;  les  EspaIgnoU  sont  en 

Flandre  et  les  Italiens  sont  en  Brabant,   soubi  la  conduite 

^Camille  del  Monte.  L'eiinemy  s«  tieot  asseiiré  du  ftuy 

de  Fnoce ,  mais  point  de  la  Iloyne-niôre,  si  elle  avoit 

<t«s  forces.  Le  Duc  de  Gttise  et  de  Loraine  tiennent  bonne 

coiretpondence ,  et,  en  cas  que  le  Roy  de  France  muuroit, 

oient  à  la  couronne.  Quant  à  l'Empereur  nu  Prin- 

Sd'AlIcmaigne,  il  dict  que   Tennemy  n'en  attend  nul 

lis  que  l'Evcsqne  de  Liôge  l'assisle  fort  avecq 

,  aniunitions,  hommes,  et  de  tout  ce  qu'il  pcult, 

lat  au  Pape,  qu'il  auroit  conseiily  quelque  aide  sur 

Ecclésiastiques.    Les   aaltrrs   polentntz  d'Italie  sont 

■t^loux  de  la  grandeur  du  Hoy  d'Espaigne  ,  et  que  le  Ducq 

*'«  Florroce  auroit  présenté  au  Roy  d'E»[«igne  3oo,oimj 

*=:scm  pour  la  forteresse  de  Orbllelio,   et  que  la  Sicîlle 

^uroit  aecordé  pour  cesie  année  3oo,ooo  ducaU,   et  on 

Llteod  tle  jour  à  aultre  l'accord  du  Royauluie  de  Napics, 

présument   qu'il  montera  à  ung   million  de  ducalz. 

àKrilan,  Testât  est  fort  clmngé.  Au  reste  ilï  lien* 


5Sa.  nent  Do»  Antonia  pour défaict  avecq  Stroza  (i)  ;  et  qukiit 
Sqiteiubre.  aux  vivres,  si  les  passages  se  ferment,  ils  se  vantent  d'itller 
manger  en  France.  L*s  lettres  de  change  et  l'argent  s'en- 
voie de  Besancon  et  de  Lion,  et  Vennemy  pense  d  liyver- 
nerau  paysde  VVaes,  setnn  le  commun  bruict.  Quant  au 
faict  de  Salsodu ,  il  dict  que  le  Prince  de  Parme  ne  '  le  faîci, 
et  dict  qu'il  y  aurait  eu  deux  ou  trois  Franchuis  qui  se 
seroieutdéclaréqueson  Alt.  (a)lesavoitgaigiiépourlefaire 
mourir,  mais,  comme  très-ufTectiounezà  son  service,  ne 
l'avoient  voulu  atteuler,  et  présentèrent  leur  service  pour 
exploictcr  quelque  chose  comme'  M'  le  Prince  d'Orange  ; 
mais  que  le  Prince  de  Parme  ne  les  auroll  voulu  ouyr, 
ny  croire  que  son  Alt.  vouldroit  procéder  par  telz  muyeas, 
et  présume  que  c'est  une  invention  pour  colorer  les  cho- 
ses passées  d'Agnastro  et  de  Salsédo.  Il  dici  uussy  qui]  j 
a  pour  le  présent  grande  nécessité  d'argent  à  la  Court, 
mais  qu'ilz  en  attendent  de  brielT:  le  Marquis  de  Robais 
est  sur  tous  les  aullres  en  crédit  et  en  giâce  :  Moiiûgnj 
n'a  que  le  crédit  entre  les  Wulons,  car  il  n'a  la  grâce  da 
caresser  les  étrangers.  Le  Prince  de  Parme  ne  mande*  que 
aux  villes  prinses  ou  rendues ,  car  les  aultres  refusent 
garnison,  comme  Lille,  Arras,  Douay  ,  Va  len  chien  nés 
et  aultres.  Le  bruict  court  ici  que  le  S""  de  Zwevegheu 
eït  hors  de  crédit.  Voilà  tout  ce  qu'il  a  confessé. 


L'hostilité  dn  Duc  d'Anjou  tloanoit  l>eaucoiip  de  Mui-i  «oEipagnC. 
T«  Cnrdinal  ilc  Granvrlle  t-rrit,  le  19  iH-lohre  de  Madrid,  à  H.  ilc 


(1)   Sifosn  :   dai»  un  comlial  naval ,  [i<   a6  Juillet ,  \n  &iiagiiab 
tmpartn'cnt  la  victoire  cl  TAmir*!  Stroixi  fut  tut'. 
(9)  Son  Mr.  U  D'KMl'Anjim. 


1  Ln   dÉMinIres  i]ue  font  loiis  ceuli  que   ' 

■■cntce  dudil  Al«u<pn  par  la  France ,  soiil  iueslimablei ,  rt  les  grau-  Octobre. 

■des  nieschancetei  inmpportabk's,    criaoï  à   Dieu  vengesoL-e ,   et 

kW*  Prançuii  mvsmt  Le  prieal  que   tous  se  perdent  aux  dili  Pavs 

a  sans  qn'ung  seul  eu  reloroe  ;  Dieu  les  veuille  oujr.  S'ili 

t  de  telle  sorte  au  pays  des  rebelles,    ilz  y  perdront 

•tut  crrrltl  et  vouldroys  que  les  Flaroaus  priassent  résolution  telle 

•ilwrjdeianlilsocitprÎDssouventeflbljjde  tuer  ou  prendre  les  chef  je 

•<(ai  les  mesIcDl  eu  la  folye ,  pour  les  livrer  â  sa  M.  ,  arin  de  faire 

•Itorpaii  et  qu'en  ce  Aleni^on  etisl  la  priucipale  part.  Jecruidi(i]  la 

•lir  ilu  Prince  d'Oranges  puiscjue  tant  de  geus  l'afiinDent ,  combien 

•<pitte  w>il  tout  par  oujr  dire  el  si  Cbailes  de  Tassis  l'avoil  veu 

■hijnusme,  je  le  croïrois  eiicor  plus  feroienient  :  mais,  soit  vif  tiu 

•■H1,  il  ne  faici  grand  bruici  iju'est  contre  sou  naturel.  •  (■{-  us.  a. 

...jSj. 


ht  iS  nov.  la  Comtesse  de  Berghe»  écrit  d'Amhem  au  Comie  Jean 
ANiubu:  -Icb  kan  E.  L.  nicht  verhalllten  in  nasj  herlj.elliche 
'Whwcr  icb  genessen  bein  aulTdcr  inlecberung  van  meiu  dri  sone 
'odoe  I.iocbom  {i) ,  aber  der  Allmecbtige  Gott  liait  sic  dorih  sein 
'('Mllaise  bannbertzicbhcilt  wooderbarlieh  errclt ,  dar  ich  Ihm  lob 
*'0a  lacb  ,  dan  es  stont  in  vorwar  scharp  ;  dan  heti  men  auch  mei 
"^tboa  langer  mill  es  uiilseli  getïardi ,  v>  hEllen  «e  die  slall  mùssra 
**crlaMcn  undi  sich  dorcbslan ,  kommershalbeD ,  dan  er  ttichb  mer 
•fe  handen  war  ;  vorwar  es  bail  ineio  Fetter  der  GialF  von  llohenio 
'^BdiBeinFetlerGrair  Willem  grossen  lleiss  forgewandt ,  dasicli  ihne 
**ftMw gwmchsam  bedanclen  kan  ;  der  Uer  nill  ire  Ion  scia>  (>s.]- 


li  le»  nûnîstres  de  Philip|>e  il  plusieurs  se  plaignoient  de  son 
on.  Fonck  écrit  de  Lisbonne  ,  le  i  J  décembre  ,  au  Cardiiinl 
^  Cranvelle:  «Perdre  Ira  pays  el  seigneuries  parla  force dea  arroes, 
*^ft  dW  pas  chose  nouvelle  ;  mais  les  perdre  par  fautie  de  les  aller 
*«oir,  on  bien  par  quelqu'aultre  noochallance  on  sfrupulosilê  is 


(t)  tniJt:  vofei  ci-ileMusp.  1)7, 
^9]  toehom  ■  TO^-exp.  i3a. 
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iSSï.   •T^solutioDS,  Je  ne  s«;ay  commcnl  nostre  lionaeiir  y  pourraf 

•luffisamnienl  guardc,  je  ne  iliz  seullempnt  vers  le  muade,  mab  ven 
vDieu,  qui  mds  faulte  nous  en  (lemandera  compte  delaulde  millions 

■  d'âmes  qu'en  ces  entrefaictes  avons  laissé  aller  en  abaDdam  (f  k». 
B.  BB.  Kiiii.  p.  189').  —  Le  Cardinal  lui  écrit  de  Madrid  le  8  jan- 
vier:   •■  L'importance  de  se  fortifSer  du  couâtel  de  Frise  est  telle 

•  que  vous  dictes,  pour  le  respectde  UoIbadeelZeelarideetj'eatead» 
■•que  ces  deux  pays  sont  fort  e-sbraule/ ,  et  qu'llz  crtygnent  et  te  Iw- 
■ftentde  Oranges  et  de  tant  de  contributions;  il  nous  fauU  procurer 
■des  parti,  et  nous  furtifBer  par  la  mer  ,  qu'est  en  [Gn]  le  plus  appa- 
■reat  chemin  pour  achever  les  oiisèrca  de  ces  pauvres  pays,  et  tatiace 
■la  fesie  nous couslcra  encoires  cher»  \f  m.  b.  cr.  xxxili.  i4'). 

Le  Cardinal  de  Granvelle  apprécia  de  suite  l'importance  de  la  cofr- 
duile  et  des  <lesseins  de  Truchsess.  Il  écrit  te  a  janvier  de  Madrid  m 
la  Duchesse  (le  Parme  :  «Ce  de  l'Archevesque  de  Cologne  qu'il  a[Jcil 
i>à  V.  A.  me  escTÎpre  el  les  termes  qu'il  tient ,  et  ce  que  l'on  pcult 
■juger  de  its  desseins ,  m'a  iIodiil'  grande  peine ,  et  laul  plus  voyant 

■  le  peu  de  moyen  que  l'on  a   n  présent  (luis  icy  pour  y  reuédier, 

■  et  moiogs  le  peult  faire  le  Seigneur  Prince ,  sy  non  par  faire  ofB(w, 
■■par  le  moyen  du  Duc  de  Julien  et  aultres,  à  l'endroict  de  creux  de 

•  la  cité,  que  n'obéyt  àrArchevcs(|uc,  et  envei-sccuixde  l'Eogl'ue, 
■pour  leur  ouvrir  les  ycult.  Je  lieus  que  »a  Sainteté  fera  auati  de 
■sou (Mtutel cequ' elle |Miurra,  mais,  àoequej'eotendi,  ledit  Ai-cIm- 
■vcsque  est  fort  aveuglé  ù  voiiluir  paevr  oullro  ses  amuuretIM  et 

■  mesmcs  pour  la  crainte  qu'il  a  d'estre  oultragé  des  parens  de  U 
-Dame,  que  l'on  lieol  eitre  eueeiniG  de  luy;  Dieu  par  sa  grâce  y 

■  vcuijli:  remédier,  car  aniirement  îl  nous  pourrait  faire  en  ce  con- 
■stei  là  ung  bien  mauvais  voisiuage  ;  bien  pense  qu'il  aura  les  Nobles 
•de  Westphalu  coatiiirc^,  car  ilx  ne  vouldront  perdre  la  cununo- 
■dite  qu'ilz  ont  d'avancer  leurs  parens  et  amys  par  le  moyen  d> 
hl'Eglise,  que  cesieroïl.  si  le  bon  Anhevesque  parveuoit  B<«qiiil 
xsemble  il  prcleiid  ,  de  se  faire  l'arcbevcscbé  licreditiire  (l)  pour 
■wy  et  pour  In  siens J'mpiTe  que  S.  H.  se  résowlt  enfa^^ 


«  li  KHivcul  l'on  Iny  ba  ni 
■itH^ûes  pour  d'aa  LOUp  achever 
•iGa ,  (*iJ  pUisI  à  Dieu,  d'en  avoi 
>i^  que  paâse  faire  la  Rojne-n 


a  avant)   Taire  îw  pro*ÛoMi?i 
te  guerre  des  Pa js  d'enilias ,  Sar\ 
le  fio  cesie  année ,   iiuelque 
au  Dui'  d'AlcnroD  et  aa>sy 
,p.3). 


t  LKITRK  MXCVll. 

h  Prince  if  Orange  a  la  Régence  de  Gand.  Becoinnianila- 
liondu  Prince  de  Ckimar  {'H^-  c.}- 

*,*  Chxrles  de  Croy,  fils  unique  du  Due  d'Aerschol  et  Prince  de 
QÙMi:  'Tan  naTucren  wanckelmoedig ,  onbesieudich ,  en  onbe- 
•<latbCMeai<  (v.  Rrtt/,  j^G^).  En  1576  il  était  au  service  des  ÊlatJ, 
■|u*il^ultla  CD  I  57g,  pour;  rentra- en  lÔSi.  Aj'adI  épou&e  Marie 
4r  Brimeu,Cainles>edeMegcn,  ricLe  héritière  Protestante,  il  s'étoit 
rendu  avec  elle  a  Snlan  ,  j  hhaal  proreaion  de  la  Religion  Bel'or- 
mè*.  te  Prince ,  connniïsanl  son  caractère ,  désiroit  le  cunfirmer 
dan*  «s  rcsolottona. 

Mesôeurs ,  Il  vous  est  notoire  comment  M.  le  Prince  de 
Chîmai,  pour  b  tjonue  arfectiou  qu'il  a  tousjours  porte  au 
Service  lie  la  patrie  dtrlaissant  le  parl^  des  ennemis,  s'est 
Volonuiremem ,  avec  Madame  la  Princesse  sa  compaigne, 
>enu  rcDiIredenoslrecosté,  prest  pour  faire  toutlion  ser- 
vice, selon  qtte  de  sa  bonne  vollonté  il  faict  preuve  sufE- 
«ante.  Voussçavez  aussi  <jue,  poureïlre  un  des  pluspriiici- 
|Muls  seigneurs  du  pays,  combien  il  importe  de  l'avoir 
yarde^^  ,  ce  qu'estant  ainsy  vous  debvez  aussi  considérer 
«|ue  U  raison  veuU  que  réciproquement  il  recoipve  tout 
bon  et  raisonnable  traictement.  Or  est-il  que,  comme  la 
terre  et  seigneurie  de  Bevres  luj  est  dévolue  par  l'advis  de 
père  et  mère  faict  en  cestc  ville  selon  quej'cnlen  en  l'an 
7S,  il  vous  a  requis  de  pouvoir  obtenir  In  main  levée  de  la 


i583.  dicte  terre  et  seigneurie,  et  comme  je  nlen'qu'enco^ïR^^ 
■  sceu  tievers  vous  obtenir  l'effeci  de  sa  requesie ,  ne  puis 
laisser  de  vous  prier  par  ce  mot  qu'ea  considération  de  ce 
que  dessus  et  mesmes  de  lu  grande  perte  qu'il  faict  de  ses 
biens  et  de  ceux  de  Madame  sa  compaigne  pour  s'estre 
renduz  avecq  nous  ,  tous  luy|  veullez  accorder  la  maia 
levée  de  la  dicte  lenre  et  seigneurie  ....  Anvers,  ce 
xii"'  de  jjnvier  mdlxxxiii. 

Vustrc  liieu  bon  ami  ii  vous  Taire  service 
Guillaume  de  Nassau. 


de  II 


A  Mcs9icurs1e»Esclicvi 
ille  de  Gand . 


e  doultte 


Le  mcme  jour  le  Prince  de  Cliîmay  leur  tcrivi 

■  queiercx  advvrtizdu  vray  zcleet  bonne  alTcction  dont  de  tout  temps 
»je  suis  esté  poulsé  envers  ces  pouvres  pays ,  ensemble  au  resUblit- 
■Kment  d'iceulien  leur  preni  iere  splendeur  el  liberté  ,  cequea'ajant 
■aceu  pluj  longuement  dificrrr  de  démonsti'er  par  les  elTectf ,  je  me 

■  Mils  transporté  par  deçà  svecii  une  pure  et  sînrùre  délilxTalion  de 

■  m'emploler  tant  au  service  de  snn  Allr/e  et  de  ces  d'uAs  pouvr«i 
■pays  en  général,  comme  aussy  celtuy  de  vostre  province  en  par- 
oliculier ,  sans  riens  espargner  de  tout  vc  qui  peult  dépendre  de  ma 
■personne,  comme j'espi-re  rjuele  Icmpict  lesuccasionsen  pourront 
■foire  preuve  plus  soufDsanle*  (f  Ha.  a.)  Aor  nous  apprend  que  le 
Priae«  habita  bieatùt  uBeveren  îo  't  Land  vau  ^Vaes ,  daer  fay  lleer« 
>vaD  wiu;>  11.  ^o6;Jet  ll^ne  tardaguèresàa'iusinuer  dans  lea  bonnes 
grâces Je  M,  M.  de  Gand.  ^^ 


Au  conimencemeut  de  i  S83  les  alTairei  lembloienl  prendra  UD  H? 
peci  plus  Tavorable.  Des  troupes  Fi-aii^-olifs  etoieni  arrivées;  U  pcÎM 
d'Eindhoven  donuoil  des  ri|>érances  pour  Brvda  et  Bois  le  Duc  ;  le» 
nouvelles  de  Colojtne  (p.  1 1  r  ]  promeltoicnl  un  ineîtleur  voisinage  ; 
•■in  dier  torghen  dnt  deie  vnDrdcelen  yedcrmnn  eeneii  gocilcn  moel 


■tnhfijNTuliiem 


ahici 
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tBUp 


tflùniiwtT.VH  p.4oi),  |S83. 
ndnil  â  on  râle  pnsque  tnbaltetar ,  jslou  de  la  prrpoiidfnDce  da  Janvier. 
Eub  cl  de  riDlliiciKV  da  Vriarc  ,  JDdigDr  de  l'iDlolmiKc  Calii- 
H  excita  à  M  rendre  iPnttblenmi  1«  miimdewsaiirts,  il 
trct  ■p{)aretiUDFDl ,  m  x  saisiaaot  de  quelques  \  dies  prinripales  des 
hn-Bas,  pouvoir  >e  d^lumioer  des  entraves  qu'il  avoit  dû  subir 
fmfm'^ton;  penpfnvher  dr^ MfroMifHtt  (Lettre  dcccslt),  dominer 
b  Etait,  éewter  le  Prinne ,  cirébhlir  IssuprénulieduCallioticîaiDe 
BoBÛB.  Plusieurs  supposoient  qu'il  eloil  d'inielligeoce  *ïec  le 
Flmoe  de  Parme  i  il  paroit  tertaio  qu'ipré  la  ddo  réunile  de  son 
fnje*  ,  il  fit  do  proposîtians  au»  F-«pagtioU.  —  L'entreprise  etoït 
Eiécaoi7iu)vier:  le  Due  i*empara  de  EHinkeique,  Dixmude,  Deu- 
AnKHide,Vïlvorde,Alost  elMeniu,  mais  iléebona  quanta  BntgeCT 
OMode;  ecre^tà  Anvers  un  échec  décisif.  LesFraDçois,  se  croyant 
■riDa  delà  lille,  fureotrepouwéspar  les  bourgeois,  i5oo  périrent, 
M  Boofcre  éf^  furent  faits  prisonniers.  —  Les  Lettres  niivantcs 


f  LKTTRK  MXCVIII. 

t  IdUldgrave  Guillaume  de  Heste  à  rjmman  de  Smal- 
eafJe  eiaa  Chancelier  Meckbach.  Sur  l'événemenl  if  An- 
nrs  (us.  c). 

Betlie  undtt  liebea  getrewen ,  zu  was  auszgangs  des 
^«aa  AlaiiEons  hoch  aagoboitne  liûIfT  eadiich  geratben , 
fc^bti  Uir  aus  beygelegttenn  zeyttungeD  zu  venieliDieo,  unil 
*Sarau»zubefiiii)enwiedieleultearfectioi)irt  ac  quantadUst- 
^Hu/arepotsinlftiuniihrinlentexlingvendaereligionitvortl- 
%utez«n  ;  daruinb  mnchten  wol  die  leuil  die  auge  uiTthun 
^D(l  ibnen  das  maul  nicbt  mitt  bunnîg  smiereii  lassen, 
^ennnianau»7.dis&enul)aiidelli'o/i;c/a/-iH.rsiehetl,sienemen 
^'tch  gleicli  jegen  einander  an  was  sie  wolleu  ,  das  ibr  eîn- 
%ig  înient  ist  die  Religion  zu  dilgcn.  Ibr  bsbtt  ofit  voiin 


—  li-2  — 


■  unsgetiortt,  dus  unsgrosz  wimd^r  geiiommenn  i 
-  Prinz  hostîlms  rvligionis  ejitstlem  rlefenstonem ,  xmA  aUo 
lupis  ognos  commltlirt ,  daraus  i.vir  nlclilts  giills  Iiuheiiii 
denckcnii  koauen.  Als  idier  lezlinli  der  nltc  veterafor  uiid 
7.U  solchen  loblichenii  slficlten  wol  exercilirte  meUtcr ,  Jer 
vomi  Biron ,  (i)  ist  hentus  gefordei'U  wordenn  eiii  iiaubli 
dièses  kriegs  zu  sein  ,  liaben  wir  so  paldt  gesagtt  man  soIId 
imn  darauff  sehen  ,  man  wurde  paldt  eîn  meisterstucli, 
wie  am  Amiral  besclielien ,  in  diesena  laiulcn  auch  erfah- 
reu ,  welclis  uns  wahr  worden .  Aber  gull  ist  est  das  dJesse 
diage  seindt  vorgangen  vor  den  angeseytten  Capîtulstage 
Kue(x>ln,  damitt,  wosidi  der  Bisschoff  von  Coin  ufFaolch 
Aegyptisch  rohr  verlassen  ,  es  ihnen  niclit  nuch  dorch  die 
feusl  gestochen  helte Dalum  Cassel ,  2 1  Jan.  | 

Ann  Arabtiuan  ta  SchmalkalJeu 
und  den  Caiizlern  D,  Meckliach. 


f  LETTRE  MXCIX. 

Ln  Reine  etÀitgfelerre  au    Prince  dOrange. 
ment  d'Anvers  {ms.   p.  bri.   98.  p.   53). 

Mon  Cousin,  d'autant  qu'on  sème  tous  les  jours  HÎTer- 
sement  plusieurs  bruis  Je  ce  nouveau  accident  qu'avons 
entendu  eslre  naguères  advenu  en  Pays-bas,  dont  vou- 
drions bien  entendre  la  vi-rité  de  vostre  part  et  en  quel 
estât  se  treuveni  à  présent  les  afTaîres,  nous  avons  pottr 
tant  donn^  charge  à  ce  gentilhomme  présent  porteur  que 
dépesclions  vers  vous.  Monsieur,  de  s'en  informer  de 
vous-mesmes ,  pour  nous  en  faire  le  récit  au  vray  c 
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la  chose  est  passée;  lui  ayant  expressément  ordonné  de  i583. 
TOUS  ramentevoir  combien  la  fortune  et  les  affaires  de  Janvier. 
Monsieur  nous  ont  toujours  esté  en  recommandation  ;  et 
de  TOUS  prier  que  Teuliez  pourtant aToir  soing  qu'il  ne 
tombe  en  aucun  danger  ou  inconvénient ,  à  raison  de  ce 
nouTeau  accident  qui  est  survenu ,  dont  ne  savons  quelles 
peuvent  en  aToir  esté  les  causes;  mais  bien  nous  souvient- 
il  que  Monsieur  s*est  plaint  à  nous  de  plusieurs  torts  et 
indignétez  qu*il  se  dit  avoir  reçeu  par  delà.  Parquoy 
n'ajant  peu  estre  à  plain  informée  par  voz  lettres  escriptes 
à  la  haste  des  particularités  et  circonstances  de  ce  fait  j 
comme  eussions  byen  désiré ,  vous  nous  ferez  plaisir  de 
nous  y  satisfaire  à  présent  par  ce  porteur Riche- 
mont,  aa  janTier  i583. 

Yostre  affectionnée  bonne  Cousine 
Elisabet. 

A  mon  GousÎD  Monsieur  le  Prince 
d'OraDge. 


f  LETTRE  MC. 

Le  Prince  d'Orange  au  Duc  tTÀnjou^  Même  sujet  (ms.  p. 
Bai.  98.  p.  55). 


*^*  Le  Prince  n*avoit  pu  croire  à  la  perfidie  d^Anjou  ;  malgré  les 
areitiasements  de  Momai.  Celui-ci  avoit  quitté  les  Pays-Bas  «non 
•ans  regret  du  péril  où  il  laissoit  ce  peuple ,  et  non  sans  en  dire  ce 
>qu*il  en  pensoit  pour  un  dernier  à  Dieu  à  M.  le  Prince  ....  ; 
•mais  ce  pauvre  Prince  s'y  trouvoit  enlacé,  et  se  promettoit  de 
«gagner  le  Duc  par  Lien  faire:»  /i>  de  Mornai ,  p.  6/|.  Mornai 
écrit ,  en  apprenant  le  désastre  :  «c^est  chose  que  j'avois  prcveue  et 
«prédicte,  dès  que  j*y  estois  et  avant  que  son  Altesse  y  feust  ;  mais 
«encore  pensois-je  que  la  perfidie  deust  estre  accompagnée  de  quel- 
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.    tquc  prudenrr:*  Bfém.  dr  Morani,  II.  p.  la^.  —  La  lûniérité  iri- 

,  (.«Dcevable  du  Duc  explique  la  si-curîlé  du  Prince:  Anjou  le  priant 

(le  l'arcompagner ,  au   moment  où  il  alluîl  etikuterses  doseiiu, 

"Weigherde  de  Prince  bel  te  doen  ,  nochlniis  zoikIt  aclilrrdtnetrii  :  * 

La  traduction  de  cette  lettre  se  trouve  chez  nor,  II.  348. 


Monseigneur,  je  ne  fay  doute  que  v.  A.  et  tous  ceux 
de  sa  suite  ont  clairement  t»>gneu  la  siocère  affection  qtie 
j'ai  eu  à  vostre  service, dont  je  puis  tesmoigneravecs^rmeut 
que  jamais  je  n'ai  eu  chose  plus  à  coeur  que  de  voir  v.  A. 
parvenir  au  comble  de  tous  ses  désirs  ;  à  quoy  j'ay  tasché 
de  tout  mou  pouvoir  en  toute  fidélité  ,  estimant  que  rostre 
grandeur  estoit  du  tout  cotijoincte  avec  le  bien  et  prospé- 
rité de  ces  pais,  comme  certes  il  estoit,-  qui  est  cause, 
Monseigneur,  que  je  résens  de  tnnt  plus  que  les  aiTaires 
sont  venues  en  tels  termes  que  tout  ce  qui  sembloit  tendre 
il  l'avancement  de  ceste  grandeur  de  t.  A. ,  a  esté  en  un 
instant  changé  par  telles  voies  et  manièies  de  faire,  que  le 
peuple,  paravanl  entièrement  affectionne  à  v.  A.,  mesine 
de  telle  fassoii  qu*ila  eussent  esté  prêts  de  mourir  k  m* 
pieds,  se  treuvent  maintenant  tellement  irrités  qu'ib  di- 
sent ouvertement  aimer  mieux  mourir  des  mains  des 
ennemis  que  d'estre  en  haznrd  tous  les  jours  d'attendre  la 
triste  fin  d'un  si  niisérahle  exploit ,  comme  estoit  celuy  que 
leur  ont  tramé  ceux  ausquels  ils  avoient  voué  leur  vie.  Et 
touteffois ,  pour  le  redressement  de  tout  cela  j'eusse 
espéréjMoiiseigneur.que  considérant  de  près  les  choses  qui 
sont  passées  en  plusieurs  villes  et  tout  en  un  mesme  jour , 
et  presque  à  une  mesme  heure,  il  eust  pieu  à  v.  A.  de 
donner  une  autre  responce  aux  députés,  plus  convettableà 
la  voyc  d'un  npointeaicnt  quVIle  n'u  fait;  car  je  I»  puis 


cpif  les  articles  donnés  par  esrripl 
i  et  esloignés  <ie  toute  équité,  que  personne  n'a  Janvic 
r  pour  l«s  y  vouloir  induire  ou  persuader,  puU- 
foll  «embie  que  v.  A.  veult  par  là  plustost  accroUtre  les 
ddiGances,  en  sortant  du  tout  hors  les  lîrniles  du  traité  de 
Boiirtleaux(t),  quedelesosteret  desraciner,  ce  que,  pour 
ftHectioa  que  j'ay  tousjours  eu  au  service  de  v.  A.,  je  la 
nippl]re  très-humblement  considérer  [guère  '  ]  n'est  le  che- 
nia  d'accroistre  sa  grandeur  et  la  gloire  de  sa  clémence  et 
nnus,  ainsi  que  auparavanlelle  avoit  commaocé  ,  et  pour 
tut  je  ne  me  puis  tenir  de  la  supplier  très-bumblement  de 
nuUoir,  selon  sa  prudence  et  magnanimité,  plustotadvi- 
•eraux  inoiens  plus  conformes  et  convenables  à  l'expecta- 
ÛOD  que  non  seulement  ce  pajs-ci  mais  toute  la  Crestienlé 
■  lanqooiseu  de  V.  A.  et  aux  promesses  que  tant  de  fob 
il  hij  a  plea  nous  taire  ,  que  est  1  endroit  où  ,  aptes  avoir 
tm  humblement  baisé  les  mains  de  v.  A.,  jeprierayDieu 
i«u  donner ,  Monseigneur ,  en  bonne  sauté  longue  et 
e  vje.  Anvers,  17  janvier  i583. 


k 


t  LETTRE  MCI. 

Cardinal  île  GranvelU  à  la  Duchesse  de  Parme,  affaires 
'fJUetnagne  (ms.  b.  gr.  xxkiu.  p.  53). 

-  •  .  .  fcntendi  que  l'on  se  lasse  desja  bien  fort  au 
9**»fti*r  des  rebelles  des  François,  et  que  en  secret  il  y  a 


)  Stmnlraujf  'du  Ifertog  ïloeg  eenige  irlivulen  voardoi  con- 
B  BonJeiiux  in  vcir  r-oniraricrende : •  tlor,  II.  31J7. 


—  I4C  — 

•  delà  mauvaise  intelligence  (i)  entre  le  Duc  (l'A)ençon  t^l  le 
.  Prince  d'Oranges ,  qu'est  ce  que  ri>n  peull  désirer  et 
espérer  ,  el  Dieu  par  sa  grâce  veullc  inspirer  les  Flamaos , 
à  ce  que,  recongnoissant  dont  leur  procédeut  tant  de 
misères  et  maulx,  qu'ilz  soustieoneat ,  ïlz  payent  les 
aucteurs  d'iceulx,  leur  donnant  le  cliastoy  qu'ilx  méritent. 
Ce  de  Cologne  me  tient  en  grande  peine.  .  .  . 

.  .  .  Je  vois  bien,  à  mon  grand  regret,  le  désordre  el 
confusion  qu'est  en  l'Empire ,  et  qu'il  est  vray  ce  que  t.  A. 
dit,  que  en  la  pluspart  plus  vault  beaucop  que  nul  aultre 
respect  l'inléretz  particulier,  et  que  peu  sont  ceulx  qui  se 
aocient'  du  publicque;  mais  je  diray  jointement  que  nous 
avons  pari  k  la  faulte,  pour  non  tenir  le  soing  que  nous 
debvrlons  des  affaires  d'Alleinaigne,  et  que  d'ung  cous- 
tel  nous  y  despendons  trop ,  et  de  l'aultre  coiistel,  où  plus 
il  conTÎendroil ,  fort  peu ,  et  non  en  saison ,  pour  gaigner 
les  conseilliers  des  Princes,  et  suyvre  en  ce  le  clieuiin  que 
nous  ont  monstre  le  feu  Lantgraff  de  Hessen  et  ceulx  de 
la  ligue  de  Smalkald,  dont  les  François  se  servent  et 
auUres  qu'ont  à  faire  en  la  Court  de  l'Empereur  et  des 
Princes  de  l'Empire;  et  s'en  est  fort  bien  servy,  entre 
aultres,  le  Duc  de  Florence,  pour  obtenir  ce  qu'U  a  voulu 
en  In  Court  de  l'Empereur  moderne  et  de  feu  son  père. 
Oultre  ce  il  y  a  uag  point  que  les  Ambassadeurs  [là)  que 
nous  avons  tenu  en  Allemaigne ,  dois  quelque  temps ,  non 


(i)  mimtaUr  InlrlUgntrr.  Le  1  f*vr.  Mornay  ècrivoil  de  Wrrw 
vanderMyte;  nUnum ntf  lorqarl ,  qalutn  utia  muha.  Simullatrin  nuvr 
wAlrnfontum'i  .  I rautiOHriuem  ali  scribital  r  vom  rns^avuUn 
Htéquencc  :  •  WAn.  dtMornay,  II.  aig. 

(a)   .■'/NA</«ni/™rii.  Voyesei-dessu»  p.  yg. 


intU  langue,  si  di^'érent  de  l'humeur  des  Alleniaus ,  tSl^ 
«tsipeudu^z'  aux  affaires,  nous  a  esté  de  grand  prëju-  J'a\ 
dice,  ix>mme  je  l'ay  souvent  retnonslré,  mais  T.  A,  sçait 
que  >IM.  de  distille  veullent  tout  faire,  et  leur  semble 
qn'ilc  naissent  avec  les  sciences  iaruses,  et  qu'il  n'yachose) 
qnt^lque  dîflGcîle  qu'elle  soit,  qu'ils  ne  pensent  pouvoir 
CDtreprandre  et  en  venir  à  bout  ;  en  quoy  je  liens  qu  ilz 
»r  forcoroptent  souvent,  et  ceste  façon  de  faire,  de  tenir 
la  chaînes  en  intérim ,  sans  les  pourveoir ,  je  la  tiens  pour 
fan  tlangereuse ,  non  moings  que  ce  que  ceulx  qui  dolb- 
▼ent  aller  ans  dîtes  charges,  prengnent  ung  an  ou  deux , 
derant  que  de  s' en  cheminer;  je  ne  fauldray  d'en  toucher 
vivement  ung  mol  à  Sa  M.  à  sa  venue,  et,  après  avoir  faict 
de  mon  roustel  ce  que  me  sera  possible ,  il  fauldra  que 
j'ajf  patience  de  laisser  succéder  le  tout,  comme  il  plaira 
à  Keti  et  au  Roy;  asseurani  à  v.  A.,  que  souvent  je  me 
noce  les  mains  et  le  cueur  encoires  de  veoir  comme  en 
bnracop  de  choses  l'on  procède  i<7;  car  ce  ne  sont  les 
leçon*  que  je  soulois'  apprendreea  la  court  de  feu  l'Em- 
pereur nostre  maistre  de  glorieuse  mémoire.  .  .  De  Ma- 
drid, aT  janvier  i583. 

t  TETTRE  MCII. 

La  Reine  mère  de  France  au  Prince  d'Orange,  Sur  Cévène- 

otent  tT/tiivers  (ms.  p.  bbi.  98.  p.  5^). 

*,"  «DtKoningïBnFranLrijk  iod'I  terstonddeaHnrviDHiraoH 
•b^ui  inrldei)  joiiçeo  Brularl,  zijii  Secretaris ,  naar  NcderliDd:  • 
r»M  UHfrf« .  ia%^.  —  D'apws  .«.-vrnT  (V.  a56)  la  Reine-mère 
■vnti  |imrtr  \t  Duc  d'Anjou  de  se  saisir  (1m  meilleures  plii;ct  el 
a  Souverainclé  sur  quelques  fondements  soli<les. 

Bor  (II.  3^9}  donne  U  traiiurtion  de  lette  lettre. 
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i583.  Mon  Cousin,  le  Roy  monsieur  mon  fils  et  moy  ayondi 
Janvier,  avisé  de  tous  dépescher  le  sieur  de  Mirambeau ,  gentil-* 
honune  ordinaire  de  sa  chambre ,  présent  porteur ,  pour 
TOUS  dire  aucunes  choses  de  nostre  part ,  sur  les  nouveaux 
acddens  surrenus  puis  uaguères  à  Anvers  et  autres  places 
de  par  de  là ,  de  quoy  je  tous  prye  le  croire  et  luy  adjous* 
terfoy,conmie  à  moy  mesme;  quysupplyele  Créateur,  mon 
Cousin ,  qu'il  tous  aye  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Ce  qui  s'ensuit  estoît  escript  de  la  main  propre  de  laRoyne-mère. 

Mon  Cousin ,  le  Roy  mon  fils  et  moy  tous  en  voions  le  S*"  de 
Mirambeau,  non  pour  croire  ce  que  Ton  dit,  car  nous  tous 
estimons  plus  homme  de  byen  que  deussiez  user  d'une  si 
grande  ingratitude  vers  mon  fils  et  ceux  qui  Tont  accom- 
paigné  pour  Tostre  salut ,  et  Tavez  trop  aimé  pour  faire 
un  tel  tour  à  ung  prince  qui  a  un  tel  appuy  qu'un  Roy  de 
France  pour  s'en  ressentir  en  tout  temps.  Mais  jusques  k 
ce  que  j'en  sache  la  vérité,  je  ne  perdray  la  bonne  espé- 
rance que  j'ay  toujours  eu  et  que  n'avez  appelé  mon  filz , 
que  ne  le  veuillez  bien  servir;  ce  qu'en  faisant  vous  en 
serez  tousjours  reconnu  de  tout  ce  qui  luy  attouche.  Paris, 
3o  janvier  i583. 

Vostre  bonne  Cousine 
Catherine. 

Mon  Cousin ,  monsieur  le  Prince  d'Oran^. 


L'exaspération  contre  Anjou  étoit  extrême.  Plusieurs,  par  divers 
motifs ,  tachoient  néanmoins  d'excuser  ou  d'atténuer  sa  faute  ;  disant 
qu'on  ne  lui  avoit  donné  que  le  titre  et  le  nom  de  Prince ,  sans  lui 
montrer  obéissance  et  respect  ;  qu'il  avoit  été  séduit  par  des  conseil- 
lers perfides  ;  que  le  désir  dr  faire  droit  à  ses  coreligionnaires  et  d'a»^ 
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surer  au  pays  Tappui  duRxiî  sod  frère  avoieat  eu  part  à  sa  délermioa-  1 583  • 
tioQ  ,  et  que ,  pour  au  seul  méfait,  il  ue  fakloit  pas  rompre  définitive-  Février, 
meut  avec  uo  personnage  dont  le  secours  pou  voit  encore  être  salutaire 
et  la  haine  funeste.  Le  Prince  d'Orange  étoit  assea  de  cet  avis.  Le  9 
février  il  fit  observer  aux  Etats-Généraux  qu'on  avoit  choisi  le  Duc 
par  consentement  unanime,  vu  que,  malgré  ses  interpellations  réitérées, 
personne  o'avoit  pu  indiquer  un  autre  moyen  de  sauver  le  pays ,  et 
que  cette  résolution ,  puisque  depuis  lors  on.s*étoit  maintenu  durant 
trob  aunées ,  avoit  eu.  de  bons  résultats  :  parmi  lesquels  on  pouvoit 
compter  la  défense  de  plusieurs  Provinces ,  la  position  meilleui*e  des 
églises  de  France  et  l'abjuration  du  Roi ,  un  de*  plus  fermes  fonde- 
ments de  la  liberté  :  que  sans  aucun  doute  le  Duc ,  par  sa  violence,  étoit 
déchu  de  tout  droit  résultant  du  Traité  de  Bordeaux ,  mais  qu'il  fal- 
loit  opter  entre  une  réconciliation  avec  les  Espagnols ,  un  accord  avec 
son  Altesse ,  ou  une  défense  par  ses  propres  moyens  ;  que  rentrer 
sous  Tobéissance  du  Roi ,  ne  pouvant  se  faire  sans  renoncer  à  l'Évan* 
pkt  y  étoit  illicite  ;  que  certainement  le  mieux  seroit  de  n'avoir  recours 
qu'à  sa  propre  énergie ,  mais  que  ce  moyen ,  dans  les  circonstances 
actuelles ,  au  milieu  d'un  dénuement  et  d'un  désordre  complets,  sem- 
bloit  impraticable  ;  et  que  par  conséquent  on  étoit  forcé  de  se  rap- 
procher d'Anjou,  avec  l'espoir  d'obtenir  des  condictions  favorables; 
tandis  qu'en  refusant  de  s'entendre  ,  on  s'exposoit  à  perdre  les  villes 
dont  il  étoit  maitre  et  à  s'attirer  l'inimitié  du  Roi  de  France  et  peut- 
être  d'Elizabeth.  -—  Les  conseils  du  Prince  prévinrent  une  rupture 
définitive;  toutefois  les  conséquences  de  la  trahison  d'Anjou  furent 
désastreuses:  «na  syn  overhoopten  afval  was  het  niet  te  verwonde^ 
»reii  datter  onuitsprekelycke  verwerringen  in  't  régiment ,  verflaut- 
»heydt  onder  de  vroome,  en  allerlei  valsche  praktyken  onder  die 
vquaetgezinden  volgden  :•  V.  R*jd ^  4 6**  —  Beaucoup  de  pcrson- 
nesconsidérables songèrent,  par  désespoir,  à  se  réconcilier  avec  le  Roi: 
«zysochten  heymelycke  verstant  metten  Coninck  om  uyltcn  ghe- 
«meenen  schipbreuck  enLandts  onderganck ,  dicnse  gewis  achteden , 
»hare  peraoneo  en  goedercn  te  redden.t»  /.  /.  D'un  autre  côté  les 
fléaultats  déplorables  du  traité  de  Bordeaux  renforcèrent  le  parti 
ultra-réformé,  qui  haîssoit  Anjou,  se  déficit  de  la  France  et  se  fai- 
soit  illusion  sur  l'état  des  choses  en  Allemagne. 


^^^  _  liO  — 

"^SSS.        IiC  crMit  du  PrioM  d'Orange  fut  violeminpnl  èbnnlé.  —  ]>  tH 
^Février.  Kvr.  Granvclle  ^cril  de  Madrid  à  M.  de  BellcroDUiae:    ^  .  .   .   U 

■  priiured'Oningra  n'est  mort ,  bien  fut-il  inalade  et  lucungt  | 
«  fondement  bien  [l^ger]  que  les  François 

■  dont  iio'ot  rien;  mu»  fut  «on  mal  de  la  pUvetiui  s'est  ouverte  de 
■nouvcaul  avec  soub^n  de  quelque  chantre  qui  luy  donna  fiebvre, 
vil  M  pourtoit  niicuU.  Bien  vad-îl  traynaol  et,  comme  pane ,  peu. 
tOonWDt  de'ac  venir  en  ces  termes;  vousave/  xtn  ce  qu'est  pusé  etk 
•  Anver»  et  aullres  plareu,  mais  enEn  je  ne  st^y  qiie  «em  devenu  le 

■  Ouc  d'Anjou  cl  ws  tronppi^s,   faisant  d'Orauges  ce  ijn'il  pouvoÏK 

■  pour  r'hnliillerlc  tout;  car,  ai  les  Franco  ii  l'haband  on  nent,  il  tepculc 

■  tenir  pour  p«rdu;si>iiira-il  bien  à  faire  de  persuader  aux  VU 
uqu'ili  le  fient  plus  aui  Fraiii;r)isi>  [ai.  b.  b.  U.  p.  33(j). 


laiMBtej 


-J-  LETTRE  MCIII. 

Lt  Comte  Jean  de  Nas-iaii  au  Prince  iCOrange,  Il 

seitle  tout  rapprochement  avec  le  Ouc  iV Anjou.  Afftdr* 
d'Allemagne. 

>.  Durchleuchtiger  H uchjjc borner  Fûrst. . , , . ,  Gu.  Her 
'"  wie  es  bîsKhero  vïel  guttrr  leute,  ja  ail  diejenîge  welcbe  b«^ 
bin  nocb  gehort,  sic  seieti  religinnsverwandtea  oA«r 
papisteu ,  xuiii  bîit^hsteu  befrembdl  ilas  Jîe  NIeileriiîi»«)i 
sÏL'h  mit  Aea  Frant/.oseri  etngelassen  ,  und  ich  bJsz  af 
atutidtnuchkeinenEvniigebscbeu  vernommen  (1er  m 
wollcn  tinlteD  oderglauben  das  solctis  mit  gewUzeti  {^i  iil  t 
benuiidK,  Coder  die liiiidedarbeYgUickua<l5«gea 
kooDcn  ,  also  verwunderu  und  betrfiben  sîcli 
heîi  gutberzige  leuit,  notli  vie)  mehr  uod  mm  hiîrlu*'*" 
dsi  ausx  den  Nicderlaaden  geschrieben  nod  ûbo  E.  ^• 
bevorab  so  »ehr  geclagiit  wurdeo  alu  da 
deD  Stru<)eDderLaude,iiodim«Uc(1altia  arbàlen  uiid  I 
ckloM>Uedamitdcr  Hcnog  voo  Alaoïon,  «nçndil  ob 


J 


EU  eilich  mahleii  besaer  nit  dan  seine  Mut-  iSK 
teruod  Brûder  (wie  die  leutt  dnrvon  sagen)  befunden,  ^ 
au  lien  lanJen  niclits  du  wtrnîger  pleiben  muge. 

Ob  ich  nun  wol  dergentzlidien  hoffiiung  uiidt  zuver- 
sichtbin  E.  G.  werdeii ,  wie  biszber ,  dero  gedanckcu  und 
lundlungen  allein  nach  Gottes  Wortt  ricbteii,  derselbig 
die  rîchtschnuer  in  altem  sein  tassen  ,  und  bedencken  wie 
wuiulerbarbch  Er  E.  G.  und  die  gantze  sach  biszher  regirt 
and  erbaliten ,  uiid  das  es  Ime  gleich  sey ,  wie  die  Scliritlt 
stget ,  bey  vieleni  lu  helfTen  oder  aucb  da  gar  kein  crafft 
nitîu;  ydoch ,  dieweil  icb  ausz  inangel  bericbts  und  das 
ausE  îles  Ton  St.  Aldegonde  und  des  von  Villers  ùber- 
icbîrLteii  bedencken  (i)  so  wol  ich,  alszauch  anderen,  nit 
haben  versleben  kiinnen  das  man  ,  vermog  Gottes  Worts , 
Miader  ergeraus  und  bescliwerung  des  gewissens ,  sidi  mit 
deoen  Franzoseo  einUssen  kiinnen  ,  sonderndaran,  zuni 
wenigsten  bisz  nocb,  zweiffeln  muessen,  so  hab  ich  dem 
nacli  nidt  underlassen  kiinnen  noch  sollen  E.  G.  daszjenig 
«an  von  derselben  ,  wie  auch  derea  Nïederliinden  ,  nuu 
cintdlhero,  der Franzosischen  liandiung  haïtien ,  fur  reden 
ergangen  und  nocb  geben,  himitdtnstiîch  zu  versteben  zu 
l^pben;  gantz  (leissig  pillendt  E.  G,  woUen  sotcbes  anders 
nilden  das  es  von  mir,  wie  Gott  bewusl,  treuwherizig 
^^■kI  wol  gemeînet,  versteben  und  uffnemen,  und  nit 
^Bk)u  zn  mehrer  versicberuiig  1res  gewissens,  sondero 
^^HkÂi  ufT  dos  gutberzige  leut  (welcbe  sich  fi'irwalir  E.  G. 
ond  der  ganzen  sachen  balb  in  disen  fal  bochlich  bekhiim- 
mem),  beneben  mir,  desto  basz  miigen  zufrieden  gesteltl 
a  Gottes  Wortt  fleissig  nachsuchen  ,  und ,   wo 


;   i-J.Hrlrn.  VoiM  le.i  leurra  r 
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.  inùgliuli,  kiirulichen  ciwas  stellen  lasseii,  <> 
'■  £.  G.  uiid  ilie  NieJeriande    mit  âem  von  Alatizon,  one 
verletzung  des  gewisseos  ,  sich  einlasseii  kuiincn. 

EswirdtderClmrf.  Pfaligrave  in  neirhsikiinfftig  ^fn/•. 
cio,  wie  man  's  (larfûr  heit,  aile  ËTangelischeSleridegben 
Wormbs,  Bacherach  oder  Cola  7.usaiiinien  besclireiben  , 
umb  daselbst  von  der  Colnischen  und  andem  retigiont- 
sachen  zu  haiidlen  ;  derwegen  dan  ellicbe,  an  es  mil  d«[n 
gemeinen  werck  gut  meîiien ,  darfiir  halien  das  die  Nieder- 
laade  gegen  solcbe  versamblung  jmaiidts  binausacbick<-n 
oder  in  diesen  landen  voimechtigen ,  dahiii  aburdiien  und 
mit  den  Evangelischen  Stenden  davon  bandieu  lauen 
solten,  wie  sie  sicb  wieder  zum  Reicb  tbun  und  mit  den 
Erangetischeo  in  ein  gut  Terstendnusseinlassen  mocliten; 
dergentzUcbenzuversicIit  undhofnung,  weil  die  gedachte 
Stende  mit  Franckreich  oder  dem  vou  Alan^.on  niclit  wol 
zufrieden  gewesen,  oder  aucb  noch  nicbt  «eiadt,  und 
Ton  wegen  der  Colnischen  und  Achischen  (i) ,  wie  aucb 
soDst  andein  mebrnbuneln  leilhero  verlaulTenen&acheD, 
zue  allerlei  uachdencken  iiochlichen  verursacbt  werden , 
es  suite  derlialbea  desto  eber  und  beszer  daa  hiebevor , 
mit  inen  zu  bandlen  sein.  Die  Ilelolissletle  werden  sich  in 
kurtzem,  wie  ich  bericbtet,  zusammen  beschreîben  und 
mit  einander  van  einer  blindtnus  und  wie  man  hinfûro 
hesiere  Justi liant  im  Relcli  bnben  moge,  Leratliscblagen  ; 
dabin  wJrdt,  wie  icb  mich  versehe,  aucb  von  der  Graven 
wegen  gescbickl  werden;  wn  nbun  die  bewuate  sache , 
Tou  welclier  bel  E.  G.  icb  nbun  so  ofrtninls  der  Graven 
balben  bab  anregung  tbun  lasseu ,  îui  werck  were , 


(0  - 
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«tir  uns  gcgeii  die  Stette  auf  unser  seiteii  mit  melireren  tM.i. 
anselien  utid  eqiietlien,  auch  den  Niederlandeo ,  Tiel  ""icr 
nûuUcb  diiist  thuii ,  und  damit  verursacheii ,  wanu  unsere 
«iederaaclipr  uusx  aiso  vereînigt  uud  gefast  wûste  ,  dasz 
tm  (cliwerdt  dasz  aaïU-r  ia  (1er  scheiden  behalten  uad  vîel 
diDgs  verpleibeii  inuclit,  welches  sonsten  der  gegentUeîl 
liderlich  sicli  uuder&lehen  und  versuchen  dorffie ,  und 
Tiirleicbt  aiidi  nhne  unsern  scbadeu  und  be&cliwerung 
nicbt  alleriliugs  abgelien  wùrde,  wan  es  das  ansehens  bei 
ttge  gcwinnen  £oUe,  aU  das  wir,  die  retigionsverwandteu  , 
keinc:,  oder  aber  doch  geringe ,  correspoiidentz ,  ahnstel- 
luiig  uod  ordoung  under- und  mitt  eioander  hetten.  Weil 
tlan  hi^rdurdi  ei-stlich  dem  algemeinen  werck  und  reli- 
giottSTCTH-andien  merVbcb  Lunte  gedbicnet,  uud  damacb 
aucii  dem  NiederUnden  dabero  vîel  guts  geschafTl  und 
allerbandt  gelegeobeîteu  zuwegeu  bracbt  werden ,  und 
E.  G.  leuticbea  insonderbeît  dent  gantzenGravenstandt, 
und  sonderlicb  dero  verwandten ,  Veltern  und  freunden , 
wie  aocb  der  RiuerscIiafTt  und  Stelten,  sambt  eUidien 
Pûrtleo,  so  sicb  zu  uns  zu  tbun  itnd  zu  scblagen  gemeint , 
nicbt  dn  scblechtc  gaadt ,  woltbat  und  freundscbalTt  hîr- 
mit  en«igen  und  ibr  und  den  Niederlauden  obligirt 
RMrbeo wùrden  jais  ist  mein  ganlzdlust-uud  boclivieiszige 
bût:  E.  G.  wolten  diesze  sache  feriier  iiachdencken  und 
Ibr  dicMibe  lasseu  bevoblen  sein  und  sîcb  birnebeu  uabe- 
scbwert  enteigen  uadmir,  umb  mebrern  abnsebens  uud 
glaubcns,  ja  umb  £.  G.  selbsten  gelimpffs  willen  und  zu 
amcigung  Ires  und  der  Niedcrlantle  guti;r  affi'ction  gfgen 
■lie  algeaiPÎnc  wolfurt  uud  uns  Deutsdie,  sonderlicb  aber 
)  GtaveD  und  confoederirtc ,  mit  weiiig  worter  gegen 
h  in  scbrifTlen  ercleri^n  wcichcrgcstaldt  E.  G.  uud  dii- 
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\SS3.  Slatlen  zu  diesem  werck  verstehen,  was  sie  jeilichs  und 
\  février,  sonsten  durbei  thuu  und  lilnwieder  von  uns  liieraussen 
begereii  mi'ichten ,  und  sulches  andersl  niclit  dan  Tor- 
schlags  und  discours  weise,  und  E.  G.  unergreifllicli  und 
unverbûndticli ,  bîsz  zufenierer  endl'ioher  handlung  und 
ratiftcalîon  ïu  beidea  iheilen. 

Ich  hab  nieinen  Vettern  und  Freunden ,  wie  auch  an- 
dere ,  angezeigt  was  E.  G.  sich  ungeverlich  gegen  meine 
diener  sich  in  diesem  fallerclertt,  und  ibnen  dnrnebea 
erclerrt  was  fur  nutzen  und  groszen  vorih^îll ,  wie  es  dan 
auch  gewiszlich  also  ist,  man  nllerseits  daber  baben  konte; 
es  will  ihnen  aber  scbwerlîch  eingeben  das  die  Niederland 
ein  solches  zu  tbun  und  zu  halten  gcneigt  sein  solten  ;  der- 
wegeii  ich  dan  auch  in  diesem  werck  desto  [wenigerhan- 
dlen]  uoib  erklerung  was  wir  ulTunserer  seitteti  deu  Nie* 
derlanden  widderumb  ftir  diensl  anbiettcn  moehten , 
ahnsoUicItiren  und  anhaltea  kati ,  es  sei  dan  das  E.  G.  oder 
der  Staltea  gemiith  und  meinuiig  icb  ihnen  moge  vorlegen: 
biLt  derbalben  nochmals  E.  G.  wollen,  wie  obgebeUeii, 
einer  solcbeii  geringeu  scbriefft  ahn  micb  zu  tbun  nit  be-  ' 
scbweren  ,  aucb  das  werck  ddbin  nchten  ufT  das  man  oit 
mit  deii  Ftaozosen  ctwasz  zu  handlen  und  aicli  zu  ver- 
binden,  sondern  altein  mitden  Niederlanden,  oder  aber, 
welches  der  mebrerclieil  ahm  liebsten  sehe,  mit  E.  G. 
sicb  einzulaszen  ,  begertt  und  vorgescbiagen  werden  j  dan 
Fraukreicb  und  sonderhcb  der  Herzog  vuii  Alaiizoa  da» 
lob  in  Teutschiatid ,  wie  sonder  zweivel  aucb  anJersz- 
wbo,  bey  mennigbchen  sehr,  jagantz  und  gar  verloren , 
uiid  wiicde  nun  sovil  do  mehr  fur  ein  grnsze  sûnde  uod 
gewisseiissache  sich  mit  ihme  einzulassen  geachtet  wer- 
den ,  da  ehr  dasjbenîg  vobibracht  und  mit  der  tliatt  be- 


wîeszen,  W3sa11egnthherzig«  jederzeitlbesorgtundznTor   '583. 
gesagt  habeti.  I 

Mil  der  Coloischen  sache  laufTt  es  seltzam  durcli  einan- 
der  und  sieht  einer  grosieo  mutation  gleich.  Die  papîateii 
feircn  nicht  ;  das  Capîttel  oder  der  mehrertheil  desselben 
wtdei-setzen  sicli  hefftig ,  und  dreibtt  insonderlieit  Herzog 
Frideridi  voi)  Sachsen(i),  so  wenigernit  dauauchder  Itîs- 
scbofTvon  Lûttig  mit  eioem  Churf,  schwang  geht,  gegen 
den  Qmrfursten  vieil  mutwillens,  trutz  und  gewalts.  Die 
Evangeltsche  Chur-  und  Fûrsten ,  wle  gleichfals  aucb  die 
St«(ite  und  freie  Rilterschaft ,  ercieren  aich  uff  diesen 
seil«n  noch  gantz  wol ,  und  liesser  dan  ich  gemeiat,  doch 
sein  viel  guter  leuth  und  bevorab  die  laadtscbafft ,  Ritter- 
scliafl  und  undersasseu  des  StifTls  Colin,  biszber,  von  wegen 
der  auszgossenen  calumniêa  und  das  sie  von  ibrer  Cburf. 
Cn.  resolution  und  fùrbabeoder  reformation  und  besse- 
miig,  beides  der  lebr  wie  auch  deslebens,  nitgewust  noch 
berichl  gewessen,  biszber  sebr  uffgehallen  und  zweiffeU 
hart  gemai'bt  wordeu. 

Der  Hertog  von  Sacbsen  obgemelt  batt  dem  Cburf.  i 


aller 


provision 


ilem  Kaisers- 


schifT  ufm  Khdn  mil 

;  wertli  eingenommeu . 

'       Der  Cburfiirst  batt  mit  der  von  Maoszfeldt  liocbzeiit 
zu  Bnnn  fur  ungeverlicb  i4  tage  gebaiten. 

Dweil  das  Spanische  kriegsvolck  sich  umb  Colin  geaahet 
nnd  gesamblet ,  diestadt  Bonn  nit  sonderlicb  festist,  uud 
m  Westpbalen  noch  allerlei  ansiellung  von  niithen,  ist  vor 
^t  angeseben  dus  ihre  Cburf.  Gen.  sicb  ausz  Bonn  und 


(l)  Sachstn:   •Friederich 
■•dwrfmCâlD,  1-1586 
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.  imlier  Westplialen  bégebeii  solie  ;  derwrgcn  îlire  Cliurf.  G. 

.  mil  Pfalzgraf  Hansen  (i),  elliclier  Chur-  unit  FiirstlicUen 
Gesatiiltcn  und  soiist  viclen  Graven  unil  Mern,  ilireo  neg 
uTf  Dillenberg  genoaimeii ,  da  sîe  ellidi  tng  still  gelcgen, 
und  von  danncii  gestern  uff  Marpurgh  gexogeii ,  ilorli 
Iiaben  ilire  Churf.  G.  derselben  Gemalh  mit  wenîg  pcr- 
sonen  zu  Dîllenbcrgk  gelassea. 

Es7  lest  sich  fast  also  anaelieii  das  ml  allciii  die  stedK' 
und  [Grafe]'  derselben  gravarnina  uiVm  iteiclistng  oitt 
heben  woUen,  von  ihrer  Ma'  der  geU'ir  gehuret  uni) 
expediret  werdeti ,  mil  der  contribulio»  eiiiltalten,  son- 
dera das  auch  andere  Evangelische  Ciiur-  uiid  Steade, 
uff  den  fall  wo  gegen  den  Churf,  \on  Ci>llen  und  der  siadt 
Aodi  etwas  thaitliclis  solte  fùrgeaomnien  werden,  auch 
uîcbu  wurden  erlegeu  undgeben  woUeti,  ininaaseu  »icli 
dessen  eilicbe  fûrnebme,  so  schriffilicb  aïs  aucb  mùndlicb, 
albereit  soUeu  vernebmea  lassen. 

Ë.  G.  kan  ichdismals  ni(.-ht  weiters  zuscbreiben,  m  voa 
wegen  gefehriikeit  des  wcgs,  wie  auch  djs  Uer  Churl'ûrtt 
TonCuUen  dieszen  tag  von  hier  binvreg  zeugt,  uod  icb 
naher  Butsbacb  auf  einen  Graveatag  gleicbfnls  verretftCD 
musz.  Hill  E.  G,  wollen  disi  ungeschickt  schreiben  nkht 
fiir  ûbel  ufnemen  ;  ineini?ii  botten ,  wo  er  noch  nicht  abgi:- 
fertiget,  ufs  ebîst  mil  guterantwort  uf  incline  scbreibeo 


(i)  /ToMt'ii.  Duc  aeDcux-PoaU.JoUnnei  Senior  [iS5u— iG}}), 
Il  bvorboit  Truuhsuu  :  «ad  littra»  a  It^ijs  Protniantiuin  ^riackpon 
n.  .  .  Coloniam  mims  noadum  rcsixindt-ral  Seoalus;  Iode  capta 
>o«ca)iio  ul  Joanncs  Gnjoaruï  Bïpontlmis  ciim  LadnTiii  Scplrmviri 
....  legalb  ColoDiim  venirel  :  -  7»wm«(,  llUt.  IV.  SB;,  f. 

*  Le  Ittltkit  itiulttHgntt  itiàvaani  til  tit4atr  il /inJ/ttiÊmeu  attitmf  ti.lt 
iagîHviUtmmritiJtUm*tmt,  pvlai  Jf  iv4rc«*cB>rul  il<  grii'C'.  pni  ni  ilc  hAmi4çi. 
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und  insoncierheit  Herzog  Hansen  des  Pfalzgnivens  ablauf-  i583k 

fen   lassen Datum  Dillenburg  und  Gleipurg,  Février. 

den  II  und  12*"  Feb,  A*>  83. 

Johann. 
Aho  den  Hero  Prîiitzen. 

f  LETTRE  MCIV. 

Le  Prince  (T Orange  à  la  Reine  iT Angleterre,  Réponse  à  la 
Lettre  1099  (ms.  p.  bri.  98.  p.  65). 

Madame ,  j'ai  reçu  les  lettres  dont  il  a  pieu  a  v.  M. 
m'hoDorer ,  qui  m'ont  esté  rendues  par  Monsieur  Darci  : 
je  suis  très-marri ,  Madame ,  que  telles  occasions  se  soient 
présentées  qui  empeschent  que  le  désir  de  v.  M.  à  l'advan- 
cement  des  affaires  de  son  A.  n*a  pas  esté  du  tout  accom- 
pli. Dieu  sait|  Madame,  que  je  nen  suis  pas  cause,  et 
suis  bien  marri  que  tel  conseil  a  été  suggéré  à  son  A. , 
duquel  j*aime  beaucoup  mieux  qu'autrui  en  descouvre  les 
inoonvéniens ,  lesquels  toutesfoys  je  crains  et  prévoy  pour 
les  éviter;  nul  Prince  de  ce  monde  n'y  peut  plus  apporter 
que  T.  M. ,  s'il  luy  plaist  de  le  faire ,  de  quoy  je  la  supplie 
très-humblement.  Quant  aux  particularités  de  ce  qui  est 
icy  survenu ,  il  y  a  quelques  jours  que  Messieurs  d'Anvers 
en  ont  escrit  fort  amplement  à  v.  M. ,  et  m'asseure  aussy 
que  Monsieur  Darci  l'en  informera,  comme  il  a  été  adverti 
à  la  vérité  en  ce  pais  de  divers  endroits  et  autres  que  moy, 
ayant  été  vers  son  A.  et  ayant  peu  entendre  de  part  et 
d'autre  ce  qui  en  est  rapporté:  surquoy ,  Madame ,  je  ne 
doubte  que  v.  M.  pourra  juger  qui  doit  estre  accusé  ou 
non.  Je  puis  dire  avec  vérité  que  jamais  je  n'ai  plus  aymé 
ny  honoré  Prince  que  son  A. ,  tellement  qu'à  grand  peync 
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0^3.  ays-je  voullu  croire  ce  que  ]'r^  veu.  Mais  puisque  lei 
(TÏ""-  aK'aires  en  sont  venues  jusques  à  ce  point,  j'espère  que 
Dieu  nous  donnera  conseil  pour  en  sortir  à  sa  gloire.  Je 
supplye  V.  M. ,  Madame  ,  estre  tousjours  lenu  au  nombre 
tleses  très-liumbles  serviteurs,  comme,  après  luy  avoir 
très  humblement  baisé  les  mains,  je  supplye  Dieu,  Ma- 
dame ,  etc.  Escrit  à  Anvers  ,  le  i4  février  i583.  ' 
A  la  Bcyne  d'Angleterre. 


f  LETTRE  MCV. 

Le  Prince  d'Orange  à  la  Reine-mère  de  Franct 
à  la  Lettre  i  io3  (us.  p.  bri.  g8.  p.  67). 


Réponte 


Madame ,  j'ay  receu  les  lettres  par  M.  de  Mirambeau 
dont  il  a  pieu  à  v.  M,  m'honorer,  estant  byen  aîse  d'une 
pari  de  voir  la  bonne  et  maternelle  affection  de  v.  M.  vers 
son  A.  et  de  l'autre  très  marri  du  soupçon  qu'elle  a  de  raaj 
et  de  mes  actions.  Le  dit  Sieur  a  veu  et  entendu  ce  qu« 
luy  a  esté  dict  en  cesie  ville.  Il  a  esté  près  de  son  A.  ;  et  par 
ce  moien  a  peu  estre  informé  à  la  vérité  de  tout  ce  qui  est 
advenu  en  ceste  ville  et  plusieurs  autres  villes  de  ce  pays 
eumesme  jour  et  en  mesme  heure.  Madame,  je  ne  feray 
sur  cela  autre  réponse  à  v.  M,  touchant  ce  qu'il  luy 
pieu  m  escrire  de  sa  main ,  sinon  que  je  m'eu  remet»  k 
queson  A.mesmeen  vouidra  mander  à  vos  Majestés,  m'i 
seurant  qu'elles  sauront  byen  juger  par  cela  sy  je  doy  esi 
accusé  ou  non.  Seullement  je  puis  i)>.seurer  en  vérilé  v.  U* 
que  jamais  je  n'ay  tant  aimé  et  honoré  Prince  aucun  qii€ 
sou  A.  et  u'aypasmesme  voullu  croire  ce  que  j'ay  veu,  telle- 
ment que,pourmeshoiisct  loyaux  services  et  affection  sin- 
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lii.re,  je  nen  aj  eu  autre  recompence  smoo  estant 

[ip^  un  péril  (i)  je  me  suis  trouve  en  danger  d'un  autre 

}  grand,  et  combien  ,  Madame,  que  je  suis  fort  peu 

dcdiMe,  sj  est-ce  que  j'avoy  moien ,  s'il  eust  pieu  à  son 

A.  se  jervir  de  mon  conseil ,  de  luy  faire  service  ,  tant  en 

<wipsis  qu'ailleurs.  Il  plaira  à  v.M.,  ayant  entendu  la  véri- 

l(|deDelaisscrde  me  continuer  ses  bonnes  grâces  et  m' en- 

"tlenir  en  celles  du  Roy ,  Tasseurant  qu'après  le  service  de 

•on  A. ,  je  n'ay  rien  autant  en  reco m men dation  que  leurs 

•évites  et  le  byen  de  la  Couronne  de  France,  ce  que, 

™»<tanie ,  je  supplye  très  humblement  v.  M.  de  croire;   et 

*iir  Ce,  luy  ayant  très-humblement  baisé  les  mains,  je  prie- 

*^y  Dieu,  Madame,  la  tenir  en  sa  sainte  et  digne  protec- 

**<*•>.  Escrit  à  Anvers,  le  svu  de  février  i583. 


i583. 


^  Archevêqucr  île  Cologne  avoit  passé  le  Rubicoa.  Le  f]  janvier 
^'WnriM  IViereic*  de  la  Cofifessioii  d 'Aupbourg  :  Bor .  11.   36o. 

^S  J4Dvl«T  il  épousa  publiquement  la  Comtcui.-  île  Matisreld. 
**  nr  compluil  pu  létaUirisT  l'Archevêché.  11  eut  hdie  de  le 
•  vy  beluigen  dit  onsm  wilk  t%\  meininge  in  gpcnderley 
'■«litreii  cl«erto«  geneigt  »y,  dit  onsc  Eerrzbisdom  op  oiise  Errge- 
*^n«a  te  brengen.  ...?>•  onse  doodlyke  afslenen  .  .  .  tal 
*■*■  «mrdijsen  Domi-Cajiiltel  hunaeu  vryen  wille  ^alen  wor- 
^k  :■  /.  /.  En  vouUnl  former  un  Elsl  htriditairr  il  o'eul  trouvé 
'^^  part  Jm  appuis.  La  ISoblcae  ÉvangGli(|Ue  tenoll  au  principe 
^^'if  pour  des  rtiblissemeob  ricliemenl  dril^i,  qui  oITroienl  des 
'*%Àom  hononblcs  cl  lurrativrs  nui  putnés  de  leurs  Familles  et 
-  !•  tntiMforroatiDii  en  États  si-culiera ,  à  I  iustar  de  la  Prusse ,  cul 
j  détriment  des  Nobles,  le  pouvoir  de*  Princes  drjà 
u  par  la  Réforme.  Au  contraire,  eu  voulant  reïter 
ETèque  Protestant ,  en  attaquant  ainsi  le   rtttrvalam  frc/r- 


—    [60  - 


■  583.   siastieum,    coalrc    lequel,    depuis  iS  iris,   I 
I  f  #*ri«r.   voient  (ms  rtsub,  il  pouvoit  compler  sur  le  Miutïca  Ju  parti  Evao- 
gélique.  'Die  Hochslifler  ,  frùhereiii  ehren voilier  Uiitcrhaltsuvielcr 

■  nachgeborencci  Prîaxen  waren  jet/t  L-în  Gi-gcastand  d(j{rpdlcr 
!•  h  ifersui.'ht  Her  evaagclischeo  Fûnleii,   nelche  die  Aiuschlieuning 

■  iiirer  Fomilien  iro  weltlichen  Intéresse  aU  eiur  l>eileiikliche  TïeiK- 
uruDg,  Aa»  ilurch  den  gei'tllichen  Vorbetialt  den  Alt-Kalholiscfan 
•  lugestandene  Privilegium  als  ein  gefahrlichn  llinderaiu  der  evan- 
-geliM'^eii  Lehre  ansahcn:>  v.  Rommrl,  JV.  G. /T.  II.  p.  5i3.  «Oie 
"Slifter  waren  das  Erbtlieil  der  jûtigern  Sùline  aus  fûrsllichen  uml 
uadligen  Uaû^rn:'  llanlir ,  Piilit.  Zrit.,  1.  p.  370.  Mais,  il  fallait 
renoncer  aux  ËvfchM ,  si  Ton  n'y  introduisoil  hi  Rcronne  ;  car, 
ik^rît  en  i585  le  Landgrave  G.  de  Hcase  :  '>bein  Fruund  kôntic  dent 
uandern  ratlicD ,  spinc  Kiader  dein  Molocli  zuopferii:»  v.  Hammet, 

Lcï  ProIcstaDls  avaient  eu  partie  écarté  l'obatade  fat&l.  Deut 
«trrplîoiu  élDÎcnt  devenues  preM|u'habilucllcs ;  savoir  quand  la 
Chapitre  avoit  élu  Un  Protestant,  ou  qu'il  npprouvoît  te  changement 
de  son  Evi^quo.  L'Archevêque  de  Magdehourg  éloit  mari^  ;  celui  de 
Bri'me  également  :  les  Évoques  de  LuWk  cl  de  Minden  éltneni  Pro- 
teslanli  dédari^s  :  il  Osnabruek  on  avoit  tanlol  un  Protestant ,  laotâl 
un  Catholique- Romain  :  Ritnit ,  /,  l.  p.  370  ,  nif.  LT.Iectenr  fVlatiti 
•dirmeeiii  584  que  [t  forlirhnlt  a  ità  l'objet  de  protestations  à  <^mrw 
Oirte;  ndazuniein  seine 'Wùrcklirhkei[komnen,9Dndeni  vonzettan 
■aufgerirhteten  Religion-Friedeni  jederzeil  dns  lunirariimi  practidtvl 
tund  gehallcn  werden ,  wle  mit  vieleu  tiempvlci  nabitihafRer  Erta- 
vund  BiMcliolTe ,  die  sich  lu  unHir  Chrisllicbcn  Religion  Augi^ptuf . 
■Confession  bekennen,   anch  in  h.  EhesUndt  begebeu  ,   und  dach 

■  l>ey  IhrenErtn-undBistthumen,  undallen  de»«elbca  ancb  anlwti- 
>gcod«n  DignltJtteB  gelassn)  worden  ,  .  .  lu  beweisen  :  *  Stnuv, 
PJUIn.  Kirthfn-HUt.  p.  JjÔ.  .' 

Mais  l'Étectenr  de  Cologne  vouloit  reforuer  l'ArtheTédiél 
non  CAaptlrr,  C'éloil  d^idéinent  outrepasser  la  limite. 

S'il  venoit  h  réuasir ,  an  ne  potivoit  calculer  let  suite*. 

La  Réforme  efil  prii  une  eiiensioD  suhitu.  Plusienn  Prtiatt 
nus  par  des  ronsid<-iii lions  iiiiéres->rài ,  allcudoient  le  tri 
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Trucfaseas  pour  suivre  son  exemple.  «  Wenn  Gebhards  Unternelimen    1 583 . 
•su  Rôln  glûckte ,  wollte  der  Bisschof  von  Paderborn  heyraihen  :  »  Février. 
V,  Bammely  /•  /•  p.  Sai.  De  même  TÉvéque  de  Wûrtzbourg. 

n  y  a  plus.  Les  Électeurs  Évangéliqucs  eussent  eu  désormais  la 
majorité.  Par  TArchevéque  de  Cologne  les  Princes  Protestants 
d*AliemagDe  «sont  asseurés  de  la  pluralité  des  voix ,  en  ayant  des  sept 
slesipiatrey  oultre  celle  de  Tarchevesque  de  Mayence  ,  qui  semble 
siDcliner  à  ce  parti  :  »  Mém.  de.  Mornay^  II.  280. 

L'entreprise  étoit  menaçante  pour  la  Maison  d^ Autriche.  L'Empire 
alloit  lui  échapper.  Les  Princes  Protestants  avoieut  déjà  communi- 
qué leurs  conseils 9  «pour  empescher  qu^un  roy  des  Romains  ne  feust 
»créé  de  cette  Maison  ;  et  sur  ci  est  advenu  à  propos  que  Tarche- 
•vesque  de  Cologne  s'est  déclaré  de  la  religion  :  »  /.  /. 

Ausn  Toit-on  une  Ligue  qui  tend  à  se  former ,  à  cette  occapion  , 
«outre  le  Pape  et  1* Autriche.  A  cet  effet  le  S**  de  Ségur  fut  envoyé 
en  juillet  par  le  Roi  de  Navarre  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  chez 
le  Prince  d*Orange  et  le  Roi  de  Danemark  [Mém.  de  Mornay ,  II. 
p.  272— 394) •  Le  fait  de  Cologne  est  un  de  ses  principaux  argu- 
ments: p.  293. 

Même  le  Roi  de  France  sembloit  s'intéresser  à  PArchevéque , 
espérant  «^pe  le  trouble  advenu  se  deust  bientôt  terminer  par  un  bon 
•ecdoulx  expédient:»  v.  Rommel,  N,  Gesck,  v.  H,  I.  671. 

L'issue  fut  déplorable.  L'Archevêque  démis,  excommunié  par  le 
Pïipe,  le  I  avn  i583*,  eut  recours  aux  armes;  un  an  après  il  étoit 
fugitif,  et  FÉvéque  de  Frisingue  occupoit  sa  place. 


O' 


LETTRE  MCVI. 

Le  Comte  Gmllaume-Louis  au   Comte  Jean  de  Nassau. 
Nouifelles. 


Wolgeborner  freundttlicher  lieber  Herr  Vatter  .   .   . 

Dieweil  die  Generall   Statten  noch  zur  zeitt  .  .   .  ver- 

samlet  sein ,  undt  noch  ailes  in  einem  grossen  zweyffel 

stehet,  als  hab  ich  doch  nicht  woUen  unterlassen  E.  L. 

8  II 
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1 583.  wasicli  bisherofttr  parlicularitetbekhomen  unterlhenigUch 
Février,  zuzuschicken  ;  daraus  E.  L.  gnungsam  werden  sehen 
khônnen  was  sich  bishero  hatt  zugetragen  undt  worauff 
die  sachen  beruhen  :  der  Almechtige  Gott  wolle  seine  gnad 
darzu  verleylien  und  die  sach  zu  seiner  ehren  undt  diesen 
betrengten  Niderlanden  besten  ausfhùren  ,  wîe  ich  nicht 
zweyfîell  das  ehr  thun  wirdt ,  undt  ist  Gott  hochlich  zu 
dancken  das  dis  (i)  also  abgelauffen  ist^  undt  ist  gewis 

[beyden]  parteyen  ein  grosz  exempell 

Was  die  Kolnische  sachen  ahngehet,  iwill  ich  allen 
mûglichen  vleis  vorwenden,  was  in  mir  ist;  hab  auch  mei- 
nem  Vettern  Graf  Philips  darvon  geschryben,  werde  aber 
doch  in  einem  tag  odder  ettHchen  zu  ihm  reysen ,  da  ich 
dan  allen  abscheid  mitt  ihm  nehmen  werde  undt  auch 
nieinen  Herrn  Printzen  zuin  ersten  darvon  advertirèDi 
und  keinen  zweyffel  stell  i.  f.  G.  gantz  wholzufriden 
werd  sein  das  man  ,  uf.  i.  f.  G.  erfordern  ,  aile  hùlf  undt 
assistentie  i.  f.  G.  zuschicke ,  daran  ich  ahn  meinem  vleis 
nichts  will  lassen  erwinden  undt  i.  f.  G.  ich  uf  das  ehist 

untertheniglichen   zu  erkhennen  geben Datum 

Campen  ,  den  19°  Febr,  stylo  nouo. 

E.  L.  untertheniger  gehorsamer, 

WiLHELM  LUDWIG,  GrAFF  ZU  NaSSAU. 

Dem  Wolgeb.  Hn.  Jobaonen ,  Graven 

zu  Nassau ,  meiiien  freundtl.  liebeo 

Herrn  Yattern. 


( I )  dis:  révènement  d'Anvers. 
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f  LETTRE  MCVII. 

Mr.  Des  Pruneaux  au  Ptince  (T Orange.  Sur  la  négociation  i583é 
atfec  Anjou  (ms.  p.  ▲.  n.  8790).  février. 

•^*  M.  Des  PruDeaux  désapprouvoit^  fortement  la  conduite  du 
Duc  y  en  qui  il  ne  semble  jamais  avoir  eu  une  confiance  illimitée. 

Monseigneur,  je  ne  faicts  juge  que  vous  si  j^ay,  en  ce  qui 
c'est  passé  pour  effectuer  la  négociation  de  laquelle  j'estois 
chargé ,  oublié  aulcunes  choses  que  j*ay  pensé  y  devoir 
apporter  ung  bon  et  seur  establissement  pour  tous ,  et  v. 
Exe,  comme  celluy  quy  y  pouvoitle  plus,  m'avoit  tousjours 
faict  espérer  que  laprésance  [des  Princes]  '  dissiperoict  tou- 
tes les  nues  qui  s*opposoient  à  la  lumière  qui*  nous  devoict 
donner  en  ces  pais.  Mais  certes  j'ay  esté  plusieurs  fois  meu 
de  TOUS  dire  qu'il  estoit  malaisé,  y  voiant  tant  d*apparance 
contraire ,  que  ce  ne  fust  ung  empirement  à  tout  l'estat , 
comme  Ton  a  veu.  Sy  Dieu  nous  vouloit  tant  favoriser  que 
de  recognoistre  nostre  faulte ,  et  par  vostre  moien  et  auto- 
rité, que  je  sçay  estre  assez  suffisante  pour  ce  regard ,  nous 
puissions  amander  le  passé,  je  croy  que  ce  seroict  un  bel 
ouTraige ,  parce  qu'avenant  autrement ,  je  ne  puis  présa- 
ger rien  de  bien  :  vous  priant  aussy ,  Monseigneur ,  faire 
donner  ordre  que  ces  gentilzhommes  François  qui  sont 
retenus  à  Envers ,  soient  mieuls  traictez  ;  vous  sçavez  com- 
ment Fons'offance  de  cella,  touchant  plus  à  leur  maistre 
qu'à  euls  ;  c  est  Taffection  que  j*ay  tousjours  eu  à  vostre 
serrice  qui  m'en  faict  parler  ainsy,  vous  suppliant  très- 
humblement  leprandre  de  bonne  part,  comme  de  celluy 
qui  vous  demeurera  toute  sa  vie  très  humble  serviteur.  .  •  • 

deXermonde,  21  février. 

DES  Pruneaux. 

*  Peut-^tre  da  Prince»  savoir  da  Duc  d'Anjou.  *  ^uU  {il). 
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t  I.ETTHB  HCVIII. 

'ySi.   Le  Lanilgrave  Guiliaume  tic  llesseait  Comte  Jean  tletl 
vrier.       Evénement  i/'/tnver»;  affaiits  d'Allemagne  (m 

•,*  Le  JugeDieuI  d«fo\  oraUe  ilu  Idodgi'ave  sur  l'Archev^ue  d« 
Cologne  étoil  conrorme  à  la  vérité  :  "Truxes  bitlt  Qiet  Unghe  tefbcii, 

•  htbbeode  al  le  wlditïghe  Heckm  op  tvn  snnck  rundament  begiut  :  ' 

•  varende  voorls  oDbeMjnneD  ,  «n  gbeeneu  irbeyl,  sorgh  en  boold- 
■  brcken,  die  dîergbvIyeVe  wercken  ateedls  uadeven,  konorade 
uverdraghen  ;  "  v.  Rnit ,  37-  —  La  dernière  partie  de  la  Letir*  w 
rapporte  à  l'iu tolérance  Irès-iDopportuoedesLlli^-LutlitTriens. 

Wolgeborner  lîeber  Vettcr,  wir  liaben  Ewer  schreibeo 
tle  dtUo  Buzhacli,  dea  i4  disses,  empfangen  gelesen. 

Nuti  si'inJt  es  zwar  wiclitjae  uod  weitleufTtige  sachen, 
<lie  einem  pilUch  iiiditt  treumen,  zu  geschweigen  gescbcën 
soitten ,  uiidt  tragen  znar  mittdem  Hern  Prinieii  ein  tr«ues 
bruderlidis  niitllejdea,  dasdire  L.  mit  so  scLtamen  win)-| 
derlicben  Leuttea  utubgeben  ist  ;  hoFTen  aber ,  der,  so  s.  L.  j 
bUzIieroliisoviel  un Jt  maiicherky  gefabrerliatt^n,  werdej 
dicselbc  binfuro  aucb  scbiizen  uiid  schirmcn.  Wir  koit-> 
nea  unas  vorwar  aus  dissen  beiidein  uichisgulb  ersehea,  ' 
wir  legon  sic  liin  wohin  wir  woUen.  |j 

Dann  erslIicU,  das  mnii  die  Leut  «ii  liûlfl'  niiubt  Gottes 
Wort  zu vertbeidingen ,  diedemselbenzunidderundzuni 
biJchsteo  feindcsciiidt,  diis  kann  Gott  nicht  leiden,uDr)' 
gewiot  ein  boseti  auszgnng,  wle  solchs  viet  exfmp<-l  uod  , 
soaderlicIuIaseKempelderMachabeërgnugsambbczpugii. 
Diis  maa  nun  aîch  mitt  iiiaenn  iiber  offenbarthen  belrugk  ' 
veraoneii  wîll ,  kunuciiti  wir  nbennahl  nichtt  s«henii  wie  ' 
der  baur ,  dem  die  sdibnge  das  kîndt  erbisseiiu ,  und  die  ' 
ftcblang,  deren  der  baur  eio  solche  schrain  înnirkengr-| 
bauen,  bry  einniider  wobnen  ,   oder  eiiiander  vertr*uen_, 
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kouneu;  hofïeu  aber  Gotl  (1er  Herr  wenledis^èn  Iiendelii   i583. 
ettwo  durch  (1er  Koniginn  von  Engelandt  weiszheitt  auch  Février. 
gnete  mittel  schicken. 

VVir  mochtlen  wolEwern  diseurs  wissen  ,  wen  die  Kajs. 
May^  dahia  zu  prlngen  wehr,  dassie,  vel  rationc  supe- 
rioritaiUf  vel  proprU  intéresse  y  vel  utrîusque  siinul  y  an  die 
Staltea  begehrenn  wurde,  sich  in  ihrer  May^  undt  des 
Reichs  banden  zu  stellenn ,  bisz  zu  ausztragk  uundt  ver- 
gleichung  der  sachenn ,  mitt  verlroslung  das  sie,  der 
Religion  halben,  in  ihren  gewiszen  uiibotrangu,  auch 
derseiben  exercitium  beliahtenn,  undt  dann  auch  dass 
sie  ihren  frejheiten  gemeesz,  wie  bey  zeytten  Keyser  Ca- 
ro/i  regirtt  werden  y  ob  auch  hofTnung  wehre  dassolches 
dieNiederlender  annemen^  undt  sich  Franckreichs  wieder- 
umb  entschlagen  solttenn. 

Was  die  Cohiische  sache  betrifft,  ist  wol  zu  erbarmen 
das  tam  pulchrae  fabellae  tant  praccox  datas  fuerit  actor; 
dannsolche  grosse  sachen  lassen  sichvorwar  so  unbedacht- 
sam,  undtununerbauettnichttregiereny  sondern  esgehort 
Diehr  zum  danz  ^  als  ein  neu  par  schue  ^  wie  das  altte 
sprichwortt  lautet. 

Was  die  Kay.  May^  disser  sachen  halbtMi  an  uns  ge- 
Acbriben ,  wir  auch  derseiben  hinwidder  geantwort,  solclis 
Iiabt  Ihr  in  vertrauen  hirneben  zuempfahen.  So  paldt  aïs 
wir  gehôrtt,  das  die  Nidderlander  sich  beredden  laszen 
den  new  reformirte  pabsztische  Galender  anzunemen  (i), 

(i)  anzunemen:  Par  résolution  du  Duc  d'Anjou  avec  les  Étals- 
Généraux ,  en  décembre  iSSa:  V.  Meteren  ^  198.  — I.e  5  déc.  le 
landgrave  avoit  écrit,  au  sujet  de  la  réformation  du  calendrier,  à 
l'Électeur  de  Saxe  et  à  l'Électeur  Palatin  ;  ne  voulant  pas  permettre 
au  Pape  de  changer  à  son  j;ré  les  jours  de  fêle  de  l'Église  :  /.  /. 


I6ti  ■ 


i583.  haben  wirsz  so  paldtTor  ein  bcisz  omen  gebâllteon  j 
Février,  wehr  das  gesez  in  eînem  puncteii  aiinimbit ,   macht  sich 
demselbeo  ilurchausz  uoderwiirflïg;   dammb  guti  wehr 
das  die  Nidderlandische  Theologi  furderlich  sotche  men- 
dam  emendirten. 

Wir  liJireD  die  [Quadelberçenses]  Patres  seyen  widder 
voii  einaiider,  iind  haben  ihr  bedeacken  den  dreien  Ctiur- 
fûrsten  zugescliicklt,  uad  wiewoU  aller  an  [Eydsudt]'  zu- 
gesagtt  nicbts  von  deii  Sacris  F /eosi nis  zuveraielden ,  sa 
hatl  sich  doch  eiiier  under  ihiien  (dan  bey  Pfaffen,  als  die 
zuschwazen  erzogen,  nichls  kan  verschwiegen  pleipen) 
so  vîel  veraemen  laszen ,  das  solle  besohlusseii  sf in  das 
man  die  Ubiquitet,  als  zu  dissem  zank  unnotig,  und  die 
auch  aus  Gotles  Wortl  nicht  zu  beweisen  sey ,  fahren 
lassenu  uundl  sich  darauf  nichit  grunden ,  sondera  diesel- 
bige,  wie  auch  ezliche  andere  /ocaLal/ieri,  diederhcy- 
lige  man  auszen  sonderlicheu  getstuuticlt  verslandt  offea- 
bahrett ,  uundt  uns  andern  ,  schlechlten  leyen  ,  unerfursch- 
lich,  an  eiii  sondern  ortt  stellen  solle,  aher  tler  andent 
Patrum  erroret  soil  man  nominatim ,  citatis  locis  wo  ûe 
geschriebeu  sleheo  ,  auch  uffeinem  Colloqaio ,  àa\àa  allein 
diejenigea  so  das  Conckorilienbuch  underschneben ,  zuer- 
fordern ,  Terworffen  und  verdamnienn  ;  was  nun  daraus 
wirdl ,  gibll  die  zeiit ,  modo  ne  sorex  suo  iiuùcio  pereat.  ' 

Welchï  wir  Euch  Îq  gueltem  vertrauen  nichli  Terlwlt- 
tea  woUteun ,  uundt  scindt  Ëuch  niitt  guustiegetn  willea 
wol  gewogen.  Datum  Cassell , ata  la  Februarij  Anno ■ 

WiLBELM  L.  ZO  HeSZBK.J 

Aho  GrafT  Johann  zu  Naïuw  ,  beanl- 
woTlct  ur>einKhreibeu  vom  t.'(  Feb. 

■  eyj  SUJi  rcmiru  far  triment  (?). 
*  itiflinet.  Bise  iadlriD,  qnail  lorci,  lioili:  periîi 
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N-  MCVIII'. 

Poinli  rrlatifs   h  la  sifiiatio/i   rta 
1^ Anvers, 


1 


payt  Après  FèviMemenl  i383. 
FtvrM*. 


',*  CtUt  Tïoie  K  rapporte  aux  ÏDlcItiçmrcs  entre  la  Rtformés  de 

\  des  Pi\»-Bu    Motoiy  M  reui  d'entre  In  Pmlnlanls 

^  n'ipfatrtenoieDt  pu  au  parti  des  Poliii^iirt.   n'rtoicDt  guérra 

f**»  à  paliier  k  faule  et  le  crine  qu'Anjou  veooil  de  eommeltre. 

™on  eus  'en  ce  qu'il  a  commis  à  Anvers  et  à  l'enilroirt  des  Pajs- 

'B»a ,  il  ,'nt  totalement  retranché  de  la  communication  alec  ccuii 

*^  U  rdîgioD  et  ubligr  »a  parti  contraire ,  pour  estre  doresenavant 

'^  llTM  droictdn  Papc:>   Mèm.  et  Mornay ,  U.  p.  37^.    'D  s'est 

■oblige  i  baîr  et  à  ruyoer  tous  cculi  delà  reli|;i<ni:'  /.  /.  aÎ7.  — 

™  'Voient  beaucoup  de  confiance  dans  le  Roi  de  Navarre ,  et  celui- 

*"*  éutii  tria-dispoté  à  se  mfler  des  affaires  des  Pa\s-Bas.  Dans  l'In- 

■  ■cticill  MCrète  donnée  pat  lui  'au  Mrur  Caluarl,   s'en  reloumani 

'*"*««l«r  U  Prince  d'Orange  après  le  faict  d'.lnvers,.d»ti«  du  l4 

**-   lOnlil;  aEn  casque  les  Estais  Jugent  néceuaire  derenoucravec 

*  ^'■^■•«elgneur ,  oonobslaiit  ce  qui  s'est  passé,   .   .   .  el  si  les  Eststs 

*'%a>t  birc  trouvrr  bon  i  Slonseigncur  que  te  Itoy  de  ^iavirre , 

r  pfau  grantle  aneurance ,  leur  «oit  douoé  pour  regeut  et  lieule- 

^V  grtM^l,   il  acceptera  volontiers  reste  (barge,  pour  le  léle  et 

itt  qu'il  a  à  leur  L-anseriation  et  défense  ;  •   /■  '.  337. 


^*    il  n  cMé  licite ,  asçavoir  de  traicler  aTfc  son  Altèzff. 
"*-l  ne  semble  pas  avoir  esté  loisible,  et  ores  qu'il  eust  esté, 
'^  serait  maiiitenaol ,  njr  loisible ,  07  expédient. 

-^      ^^«  Ton  TOit  que,  ne  traictant  aTecuntel,  asçaToir  le 
*^  iTAnjou ,  il  faille  se  réconrîlier  avec  le  Roy  d'Espagne? 
^  près  la  renuimation ,  asçavoîr  tl'iceluy  Roy  d'Espagne, 
«M  loisible,  aj  honorable  ,  ny  expédient. 
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i583«       Si  le  Duc  d'Anjou  est  décheu  de  son  droict  que  pour- 
Février,  roit  prétendre  au  pais,  à  cause  du  desseing  corn îs  le  17  de 
Janvier? 

Attendu  que  le  contractât  porté  ceste  condition  expresse, 
il  ne  se  peut  doubler  qu'i  ne  soit  décheu. 

Si  Ton  pourroit  traicter ,  asçavoir  avec  son  Altèze ,  en 
cas  qu'il  constitue  pour  Lieutenant  quelque  Prince  faisait 
profession  de  la  religion ,  comme  le  Roy  de  Navarre  et 
Prince  de  Condé. 

Or  '  qui  se  peult  licitement  traicter ,  n'y  a  apparence  qu'il 
y  veille  entendre ,  mais  bien  se  pourra  mètre  en  avant  pour 
sonder  le  fond  de  son  coeur  et  le  rendre  descouvert  à 
ceulx  qui  en  doubtent  encores. 

L'on  priera  de  vouloir  remarquer  les  faultes ,  asçavoir 
comises  par  les  provinces  du  Pais-Bas  en  Tadministration 
de  l'Estat. 

Les  fautes  principales  ont  esté  remarquées,  tant  en  ce 
qui  concerne  le  traicté  avec  S.  A.  ^  que  le  peu  de  seing 
qu'on  a  eu  à  en  faire  bien  entretenir  les  articles. 

S'il  ne  seroit  bon  qu'il  y  eut  personnage  ,  asçavoir  chez 
les  potentas  et  princes  faisans  profession  de  l'Evangile , 
pour  tenir  tousjours  bonne  et  asseurée  correspondance 
avec  ceulx  du  pais  ? 

Pour  le  moins,  en  attendant  que  cela  se  puisse  faire  sans 
jalousie ,  il  est  nécessaire  d'entretenir  estroicte  correspon- 
dance par  lettres  ensemble. 

'  Ores,  (qii  )iquc}. 
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Demander  toutes  les  ouvertures  qu'on  pourra  proposer  i583« 
pour  faire  qu'il  y  ait  une  plus  estroicte  correspondance  Février, 
et  union. 

Par  la  négociation  qui  a  esté  conclue  au  Synode ,  'jet- 
tera les  fondemens  de  ceste  union  et  réconciliation  entre 
les  PrinceS|  qui  est  nécessaire  pour  le  restablissement  des 
affaires  du  Pays-Bas  et  conjunction  de  toutes  les  Églises. 
La  négociation  qui  a  esté  conclue  est  :  que  le  Roy  de  Na< 
Tarre  joinct  ses  confédérés  avec  les  Églises  de  France , 
députeront  certains  personnages  vers  les  Princes  protes- 
tants de  Alemagne^  afin  de  procurer  que  ceste  dissension  , 
toachant  le  poinct  de  la  Cène  (i) ,  puisse  estre  apaisée,  ou 
bien  pour  le  moins  les  crieries  et  les  escrits  des  uns  à  ren- 
contre des  aultres ,  mis  bas. 

Demander  quel  a  esté  Fadvis  des  E.  *  en  la  réception  de 
son  Altèze. 

La  pluspart  consentent  à  ce  qui  est  dict  an  premier 
article. 

Il  a  esté  demandé  comme  les  ministres  s^  devroient. 
comporter  sur  la  chaire ,  en  parlant  du  Duc  et  des  altéra- 
tions advenues  par  son  desseing  ;  sur  quoy  a  esté  respondu 
ce  qui  s'ensuit:  «Et  quant  aux  ministres  on  est  d'advis 
•qu'ils  remonstrent  modestement  le  debvoir  de  conscience 
•aux  magistrats  et  principaulx  des  villes  ^  sans  en  parler 

(i)  Cène,  «Ung  obstacle  pourroit  s*entrejelter  en  ceste  négociation 
•de  Ligue  (entre  les  Protestants  de  France ,  d*AngIeterre ,  et  d'Aile-, 
•magne)  y  à  sçavoir ,  le  différend  qui  est  entre  nos  confessions  sur  le- 
«poinct  de  la  Cène  :  »  Mèm,  de  Mornay ,  II.  a8i . 

'  Apparemment  on  a  été  omis.  *  Égliscf. 
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i583.  «publiquement  en  chaire ,  pour  ne  sembler  tendre  à  sédi- 
Février.  »tion ,  comme  telles  matéries  sont  subjects  à  calomnie.  » 

De  demander  le  moyen  d'une  bonne  correspondance. 
Nous  y  pourvoirons  par  la  voye  de  Paris. 

L*on  s  enquérera  de  l' estât  de  la  France. 

Cela  gist  en  plusieurs  particularités  qui  ont  esté  discou- 
rues au  Synode,  lesquelles  pour  le  présent  ne  sont  encores 
descouvertes. 


Le  7  mars  le  Duc  d'Ajojou  écrit  de  Termonde  aux  Etats-Généraux: 
«Comme  nous  avons  trouvé  par  le  passé  en  tous  nos  articles  et  traie- 
i>tez  quelque  chose  quy  a  empesché  les  effectz,  j'ay  volu  ce  coup  me 
»>lascher  de  sorte  que,  me  réduisant  à  une  seule  ville  (i)  pour  ma 
tt  demeure  et  parachever  le  traicté ,  je  vous  fisse  cognoistre  quelle  est 
A>mon  inclination  au  bien  et  conservation  de  ces  pays  et  du  bien  pu- 
A'blieq  ;  vous  priant  que  de  vostre  part  il  n'y  soit  plus  rien  adjonsté 
uen  quoy  nous  puissions  estre  arrestés  et  la  résolution  de  cest  affaire 
o  différée  ;  aiant  trouvé  très  bon  que  partie  de  Mess'*  les  Députez  s*en 
>» allassent  pour  vous  esclaircir  entièrement  de  mon  intention  ,  vous 
«priant  de  ne  tenir  les  choses  en  longueur  et  que  demain  je  puisse 
«avoir  de  voz  nouvelles»  (f  ms.  eot.).  —  L'accord  provisoire  fut 
publié  à  Anvers ,  le  a  avril. 

LETTRE  MGIX. 

/.  Fontanus  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Disputes  religieu- 
ses: il  l^engage  à  continuer  ses  bons  offices  dans  Vaffaire 
de  Cologne. 


Golt  mit  unsz  !  Hoch-und  wolgeborner  Graffe,  gnciHger 
Her.  Icli  danckezuui  ersten  den  Yatter  unsers  H.  Jesu  Christi 

(i)   ville,  «Synell.  soude  sirh  gaerne  vernopgen  met  syn  woon- 
i^plactse  le  verkiesen  in  de  siècle-  van  Mechrlcn  :«  Bor ,  II.  355*. 


—  171  — 

das  £r  E.  G.  bisanhero  in  diesem  lebeii  erhalten ,  und  also  i583« 
mit  seioen  H.  Geist  erleuchtel  das  dieselbige  auch  detn  Mars. 
Churf.  zu  Collen  das  rechte  fundament  der  selichkeit  haben 
kûoDen  offeDbareo  ,  und  i.  Churf.  Gn.  also  durch  Gottes 
s^en  in  das  hertz  gepflanzet  das  dieselbige  nunmehr  mit 
leib  und  sele  sich  dem  Almechtigen  durch  Christum  haben 
ergeben ,  und  ailes  was  sy  in  dieser  werelt  haben ,  gedenc- 
ken  drûber  zu  wagen.  Wan  E,  G.  nichts  mehr  in  diesem 
leben  hetten  zu  wege  gebracht  dan  dis  fûrtreflich  heilich 
werck  und  was  davon  dependirt,  so  ist  solches  materien 
genuchsam  E.  G.,  und  durch  dieselbige  dem  gantzen 
Hause  Nassauwen,  einen  romlichen  und  unsterblichen 
namen  zu  machen.  Ich  geschweige  hie  das  E.  G.  landt 
undt  leudt ,  geit  und  gutt ,  leib  und  blndt^  bei  diesen  Nie- 
derlanden  aufgesetzet ,  den  Gelderschen  die  ware  religion 
bracht,  die  Union  diesen  provinzen  gemacht  (sonder  wel- 
che  sy,  Temunft  nach,  lange  zu  boden  gangen  weren), 
und  dannoch  nichts  dan  schaden  nocli  zur  zeit  zu  recom- 
pens  erlanget haben.  Solches  konnen nun  die fîrommen  und 
getreuwen  erkennen  und  es  gereuet  sy  von  hertzen. 

Nun,  gnedigerHer,  damit  es  nicht  scheine  als  wolte 
E.  G.  ich  schmeichelen  und  in  's  angesicht  preisen ,  ver- 
mane  und  bitte  auch  dieselbige  ich  zum  aller  ernstlichsten 
das  E.  G.  mit  dem  Hertoge  Casimiro  und  anderen  Herren 
welche  die  ware  religion  verstehen,  in  gegenwertigen  han- 
del  wollen  zusehen  das,  wanner  nun  lang  genuchgekrigel 
^orden  (darzu  doch  der  liebe  Gott  seinen  segen  erstrecken 
^iU),  dan  nicht  der  leidige  Ubiquitismus  (i)  oderandere 
^enschentreumen«  sondern  unsere  ware  religion  eingefûrt 


(i)  Ubiquitismus  :  voyez  p.  i66. 


â 
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tSS3.  wei'de.  Ilem ,  das  kein  SoiomonU re\tAt ,  Ja  nebeii  Gottei 
Mon.  Kirclieti  aucli  des  teufeU  Kircl)  ïugdaasen,  uad  Salomo 
entlicb  nebeii  anilere  ursachenauch  dai-uiiibronGoUver- 
lassen  wart,  angestelll  werde;und  damîlsolches  verhûUet 
werde,  were  gut  dus  t>ei  zeiten  etiige  fiïmeme  theofogi 
gemehen  Cliurf.  beigefiiget,  aucli  hiii-  uiid  wieder  im  lan- 
de gude  predicanlen  inge&ieU  wurdea.  Oanu  lialten  ire 
Churf.  G.  fttlicher  niassen  sloff,  wannersy  die  pfedicao- 
ten,  so  iii  deiii  Stift  Collen  geboreD  sein,  aus2  anderen 
lander  in  tr  VntCerlaïult  lUzeii  berufreii  ;  als  (la  seio  Doctor 
Jacobua  Kintedonzius [i)  Kempensis,  zuGendtpredicant} 
Huierfas Sturmius vonMnnsteieife\, projhsor  theo/ogiaezu 
Letden  (a)  ;  Johannes  UaUColoniemii,  predicaot  zu  Atnster- 
sterdam,  und  aodere  werden  Doch  andere  kennen.  Unil 
im  val  ire  ChurT.  G.  nocii  bei  E.  G.  were,  deuclile  mich 
laetlisam  sein  das  E.  L.  mit  ir  hievoii  coimaunicirUa. 
Meia  Gott  1  wie  gern  sege  '  ich  die  gude  sacli  gefûrdert  !  —^ 
Ich  biii  schir  dot  gewe^u ,  aber  Godt  batt  mir  dos  lebco 
friderumb  aBBz  geiiaden  gesclienckt,  und  boffe  uîcht  das 
mich  Gutt  binvveck  nemen  nerde,  ich  babe  dau  g«:sehea 
das  tuan  deii  antichrislen  zu  llomen  heimgesucht  uod  seîu 
Reicb  alleiitbalben  gescbMecbt  batt. 

Die  hisige  lliiidf r  betreffendt,  davouscbreihe  îch  iitcbt, 
weil  mir  bewust  das  Reidaims  dasselbige  gethaa. 

G.  H.,  Dunistdie  zeit  fiirhitndenda  das  II.  Evan^Uum 
protDOTiret  werden  kaa.  Bidde  nocbmalen  E.  G.  diescl- 


(i)   Kimrtlaazim :   plua  laril  Pft& 
^uSjnodt!  National  ea  iSSG. 

(a)   Lriilni:  ilcpuU  iS;»)  JUM|U' 


à  MûldelbouTf;  et  Pccsidriil 
SS'i ;  il  retourna  ea i 
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bî^  wollen  k«ÎB«ii  flris  sparen ,  als  K.  G.  amili  BÏdtt  l5ft3. 

tliun Mtfs, 

Der  Uiidiag  ist  hie  zu  Amiicm  »len  4'"  hujus  angeschU- 
gm;  waser  fûrcinen  aiugnnck  gewînnen  werdc,  ist  nocli 
v«ri>orgen.  Sal  unsz  elwas  gud^s  wiederfaren  ,  das  mus 
voo  obeo  l)«rah  Vommen. 

G.  H.  uotl  Huchgebomer  Graff ,  ich  bevele  E.  G.  sampt 
<iereii  Ebemal ,  meine  gn.  f,  die  PfaltzgraTÏnne  ,  in  gène- 
*iîgen  schutz  des  Almeclitigen.  Ditium  ,  in  grossereil,  zu 
^Tibem,  A'  l583  ,  den  8  Martii ,  ttyfo  veleri 

Ë.  G.  gnntz  dinstwilliger 
JoHAiines  Foiwahiis. 
KWu  Hocb-  UDil  «olgeborDen  Hprr«n  Jo- 
Onvra  ZD  Nassau DiUenburcb. 


LETTRE  MCX. 

Comte  Jean  île  Nassau  au  Laniigrave  Guillaume  de 
^Jette.  Confiance  en  Dieu  (ms.  q.). 
XDurohleuchiiger  liochgrfioroer  Furst ,  E.  F.  G.  seien 
^^Âoe  gehorsame  willige  dîenst  allezeit  zuvor.  Gnediger 
e.  f.  g.  schreiben  den  lo  dièses  datirthab  ich  gestem 
DU  entpfange)) ,  und  nit  allei»  derselben  gnedige  be- 
^**~«n  den  hrrm  Pnntzeii  belangendt,  sondern  auch  was 
^■^s  ahn  Hertzog  ïon  Wlrltenburgh  ^eschrieben ,  daraus 
^*~«iioden. 

^^Ttel  Duhn  deo  herra  Priutzen  belriCfl ,  ist  gletcliwohl 
ohoedasz&olchsgeschrey  (i)  langer  dan  fiir  i4  tagenzu 
:lihab<;  csaberrtii-einpafTen'zeitung 

i]  grfcirry.  H  ï'ngit  probablement  dia  cIToi'ls  du  Prin' 
«  réconcitîatioo  avec  Aujou. 
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■  583.  gehalten,  uncl  allen  umbstendeo  nach  wedder 
Mors.  „op()  glauben  konnen ,  wie  ichs  dan  aucli  noeh  nît  tlmn 
kan;  es  seîe  dan  dasz  Gott  der  Hvt  die  Nîdderland  mil 
blindhait  schlageo  uod  denselben  den  gahr  ausz  tnscbeo 
wvlle,  iumassen  es  sîch  den  leider  mehr  als  zuviel  mil 
Deuudiland  ahuseben  lest. 

Dasï  man  dem  Bapst  nuhn  widdcnimb  îni  Reich  soviel 
gewalls  gestattet  udlI  zulest,  und  die  grosse  herm  nit 
mehr  inn  sacben  tbun,  sondern  so  kleinmuttig  leider 
seind ,  ist  wolh  xu  becklagen  und  zu  erbnrmen ,  aber  doch 
sîcb  nitzuverwundern,  nocli  darfùr  sîch  zu  entseUe» ,  dan 
es  je  und  alwegen  so  gRwesen ,  und  Goit  der  llerr  sellen 
seine  Kîrcbe,  wunder  undwerck  durch  die  gewaltige  and 
weise  dieser  welt  vortgepflaiitxt  und  auszgericht  hatt  ; 
grosse  macbt  und  kraffc,  rosz  und  wagen,  wie  der  33' 
Psalm  sagl,  helffen  noch  rellen  nicbl ,  sondein  des  ïleiren 
aug  siebet  uff  die  so  Inftirchten  und  auff  Seine  gutte 
trachten  ,und  der  i46'  Psalm,  verlasteuch  nIt  uffursteD, 
denn  sie  sind  menschen  ,  die  konnen  ja  nit  helffeu:  wohl 
dem  des  bulff  der  Gotl  Jacobs  ist ,  des  hofnung  utf  dem 
Hern  seinen  Goltslehet. yere/n.  ly:  verflucht  ist  dersichuf 
menschen  verlest  und  helt  (leiscb  fûv  seinen  arm ,  uod  | 
baben  sicb  bimahr  solche  berrn  fûrzuseben  dasz  es  îhnen 
nit  gebe  wie  Mardocbai  der  Ester  im  4  cap.  drawet;  wo 
du  wirstzu  diesserzeitscbweigenjUnd  wîeder  30' Psalm ^ 
[innejverlassen  uff  wegen  undrosz,wir  aberdencken  ahti 
dem  namen  des  Herrn  unsers  Gotts  ;  sie  sindt  niederge- 
stûrtzt  und  gefallen  ,  wîraberstehen  urgerichl.  Inmmmâ 
es  ist,  wie  Assarieff  :  Herr,  bey  Dirkheîn  untterscbeid  zu 
helffen  under  vîelen  oder  da  khein  kraffc  îst,  wie  dan 
dasselb  i4  cap.  im  a  bucb  der  Kronlck  und  dievolgende 


iwtj  Toller  sotchen  uml  derglticlieti  drosts  ist,   und  mnn 

Jergleicheo  cxempel  aucli  /m  unsere  zeitien  ettliuh  viel, 

iDilerlich  iii  Aen  Nidderlaiidi'Ti  und  aiin  dem  herrii 

PrinUeD,  erfutireDliatt,  ja  E.  f.  gn.  seibsleii  ahiiMchiind 

'hrem  herr  vatier.  HoFf  derselbeii  e.  f.  g. ,  als  vin  christ- 

Itdiet  lobljcher  ffirsi,  werden  nit  allein  fiir  sich  seibsleii  in 

•licssen  sacben,  uaabngeseben  wie  beschwerlicii  uiul  fur 

dcr  vernunfTt  uamûgUch  sïchs  damit  ahnseben  lest,   g€- 

dn>ftt  bicîben,  sondern  gleich  dem  Mutatbia  der  Macha- 

ï»«êr »aHer, andere  Chur-  und fiirsten  dubien Termaaen  dasz 

s>e  bedeockeo  wollen  was  jeder  ïeit  g«cheheD  und  wîe 

alwegen  die  erballcn  werden  die  uff  Goitvertrauet,   Goli 

aer    Herr  ist  mecbtig  und  weise  guug  Seiner  sachen  zu 

^^^telffett ,  dunu  auch  \vuliilufflig  und  gutthaltig,  wir  sol- 

^^^Vn    Iroe  kbein  modum  neqne  lemporis  neque  personanitn 

^^^p*cJi  sonsten  \orschreiben  wan ,  durch  wen,  oder  wie  Er 

**lfïen  wolle:  nandtesacb  nur  geiecht  und  ufrichtJg  ist, 

*'Qd  wir  Ibiien  sucben  und  mit  Itne  seind  und  blieben ,  so 

^^U'cl  Ersiuh  aucb  Bnileo  lassen  und  mit  unsz  sein:  darumb 

"^^r-  bîllichaltïeitgedrost  seinsollen  und  unsere  hende  nit 

**^tliun ,  daa  unsere  werck  aitzeit  ibren  lohn  haben  wer- 

^^^i .  Ebe  Maria  mil  ibrem  kindt  gelassen  solte  werden  , 


***«len  die  weisea  a 


:  morgeni 


ilande   ihr  schetze  zubrin- 


8*»i.  Eiae  arme  widwe  must<^  Eliam  eraehren  und  die 
^'"*ssige _raben  ihroe  speise  zufiiren.  .  .  .  Dalum  Dillen- 
****«-ch,  in  eiU,  den  i4  MartiiA'  83. 

E.  f.  g.  dienstwilliger 
JoHiifn  Gbaff  zo  Nassaw. 
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LETTRE  MCXI. 

i583.  Le  Cardinal  de  Granfclle  à  M .  de  Bellefontaine.  JjÊ 
Avril.       des  Pays-Bas  (ms.  b.  b.  ri.  p.  S^g). 

J'ayveu  l'advis  (i)que  le  Prince  d'Orangesa 

douné  aux  rebelles ,  depuis  cest  accident  advenu ,  malheu- 
reux tel  qu'il  est  et  cherchant  de  les  ahuser  de  nouTeatl 
et  de  rédiger  le  Duc  d'Atnnçon  en  telz  termes,  qu'il  «n 
puisse  joyr,  comme  de  l'Archiduc  Mathias,  car  il  veolt 
tirer  la  garnison  Crançoise  de  toutes  les  villes  et  déchasser 
les  François  qu'ont  servy  de  conseil  audit  d'Alançon  ,  luy 
défendant  l'entrée  d'Anvers  et  qu'il  voise  '  vivre  â  Bruxel- 
les, et  l'on  offre  de  luy  donner  permission  de  tenir  6oo 
Suisses;  l'on  luy  veutt  davantage  former  Conseil  de  geat 
du  pays,  par  l'advis  desquelz  il  se  debvra  conduyre,  et 
de  ce  Conseil  sera  chlef  et  maistre  ledit  d'Oranges ,  par  où 
le  Duc  d'Anjou  sera  un  Roy  de  cartes;  anltres  dient 
qu'il  se  soit  accordé  avec  le  Prince  de  Parme,  et  nous 
actendons  ce  que  portera  le  boiteux.  (2)  Il  y  a  long  temps 
que  j'ay  tousjours  pensé  que  les  François  et  les  Flannins 
nedraperoieut*  pas  longuement  ensemble,  et  vous  voyet 
ce  qu'en  est  advenu,  que  nous  peult  donner  coiijecttire 
pour  penser  que  vraysemblabiement  leur  accord  (s'ils  sont 
ralliez  de  nouveaul)  ne  durera  pas  longuement:  la  difB- 
denceest  grande,  et  très-grand  le  nombre  des  Françoû 
mortz,    tant  tuez  que  noyez  et  consumez  de  famine,  que 


(i)  /WiJ*;  voyeup.  i4g. 

(aj  tt  boiiriix.  Allusion  peul-i>lre  au  v< 

Rarn  ■niccgJcnlrm  icckiMi* 
llnciuit/Wc  Patin  tlaudi: 


—  177  — 

donnera  mauvaise  amorce  à  aultres,  et  chi  offende  non  par-  1 583 . 
donaj  ilz  ne  se  fieront  jamais  Tung  de  l'aultre;  mais  Oran-  Avril. 
ges  se  Toyant  habandonné ,  perdant  l'appuy  de  France, 
a  procuré  la  réconciliation ,  et  la  Royne-mère  et  la  Royne 
d'Angleterre  auront  aydé  à  icelle,  s'il  en  est  quelque  chose, 
et  aussi  un  ambassadeur  du  Roy  de  France,  envoyé  de- 
vers les  rebelles,  pour  excuser  son  frère  et  ayder  à  le 
remettre  sur  pied,  mais  il  me  semble  qu'il  Ta  assis  sur  une 
boule,  pour  pouvoir  facilement  après  chanceler  (i)  .  •  . 
3  avril  i583. 


•%» 


f  LETTRE  MCXII. 

Li  Comte  Jean  de  Nassau  à  F  Archevêque  de  Trêves.  On 
soupçonne  celui-ci  (Têtre  contraire  à  F  Archevêque  de 
Cologne. 

Hocbwirdigster   Churfûrst  •  •  •  •  derselben   soU  icii 
hinnit  underthenigster  wohlmeinung  nicht  verhalten  das 

(i)  chanceler,  Granvelle  désiroit  fort  que  l*înterventioo  de  Phi- 
lippe n ,  offensé  par  Adjou  ,  vint  détermiDer  sa  chute  :  peu  de  joui's 
«ipanivaDt  (a3  mars)  il  écrit  à  M.  de  Bellefontaine  :  «Je  ne  vois , 
•comme  je  Tay  dit  souvent ,  aultre  meilleur  moyen  que  une  gaillarde 
xliverdoii ,  et  il  y  ba  bon  moyen  ,  comme  j'espère,  pour  à  peu  de 
*fraiz  la  faire  telle ,  quelle  [cuyroit]^  Il  est  apparent  que  tant  de  no^ 
>blose  morte  en  si  peu  de  temps  engendrera  particulières  dissentions, 
*<|Q*eD  pourroieut  bien  susciter  des  publicques.  Le  grand  bruyt  qu*ilz 
*ODt  fait  a  esté ,  comme  je  tiens ,  pour  secourir  Alan^on ,  craingnans 
*de  le  perdre  et  peult  estre  pour  craincte ,  que  n'en  faisant  ceste 
«démonstration ,  son  frère  aye  crainct  que ,  eschappant,  qu'il  ne  s'en 
'reseotit  et  mesmes  qu'il  ne  doibt  ignorer  y  s'il  est  homme ,  quy 
^llu  mis  et  pourquoy  en  ce  brouilliz  ;  ilz  ont  de  Toeuvrc  en  leur 
♦<!n«iH)iiille»  (f  us.  b.  b.  IL  p.  344). 

'  daTroit(?),  «croit  »tifnsanle. 

8  11 


i 
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i583  ich  kurtzverrùckter  zeit  uhun  etlichmahl  vernominen 
Avril,  welchergestalt  E.  Churf.  G.  hin  und  wieder  bei  TÎelen 
Evangelischen  Stenden  beschuldiget  und  darfûr  ahngeben 
werden  alsdas  sie  mit  dem  Bapst  und  etlicben  Cardinale 
gegen  den  Churfùrsten  von  Côllen  und  andere  Evangelî- 
sche  Stende  grosze  verstendtnus  haben  und  zum  hefTtig- 
sien  handlen  sollen*  Wiewobl  nhun  das  nichts  newes^ 
sondern  fast  der  gemein  brauch  und  lauff  ist  das,  so  wohi 
hohes  als  auch  uidern  standtspersohnen ,  leideu  mueszen 
das  ihnen  allerlei  nacbgeredt  und  zugemeszen  wirdt, 
jedoch  dieweil  elliche  sich  solUen  vernehmen  lassen  das 
man  hîervon  gewiszen  grundt,  advis  und  nachrichtung 
babe,  und  derwegen  soviel  damehr  zubesorgen  ein  sol- 
cbes  E.  Churf.  G.  zu  atlerhandt  verdacbty  wiederwiDen 
und  misztrawen  gereichen,  niiraber  insonderbeitbei  dero- 
selben  zu  ungnaden  geraOïen  mochle ,  da  ich  solche  oder 
andere  dergleichen  wiederwertige  reden  gehorl  und  E, 
Churf.  G.  verschwiegen  belle,  so  hab  ich,  ungeacbtel  ob  es 
mir  schon  in  vielerlei  wege  nichl  unbillich  bedencklidi 
gewesen ,  E.  Churf.  G.  ein  solches  unangezeigt  nichl  las- 
sen konnen  oder  mogeti.  .  .  «  Z)a/M/ii  Dillenberg,am  5"* 
/Iprilis  A'  83, 

JoHAN    GbAVE    zu    NaSSAW. 

Posl  schedulam  ...  Es  stehel  zu  besorgen  das  des 
Thumbcapitels  geschwindekeii  solche  gesle'  ins  Reich 
bringen  werde ,  welche  so  wohl  ihnen  als  auch  allen  be- 
nachbarlen  noch  viel  unruhe  und  verluslens  machea 
mochle. 

Ahn  Chtirfunten  von  Trier. 


—  1/0  — 
f  LETTRE  MCXlIf. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Comte  Salentin  disembourg.   i583. 
//  r exhorte  à  se  désister  de  son  entreprise  contre  rElec-  Avril. 
teur  de  Cologne. 

*^*  \a  Comte  Salentin  ,  ci-devant  Archevêque  de  Cologne  ,  alloit 
M  mettre  au  service  du  Chapitre  contre  Truchsess  :  nSalentiuus  in 
«arbem  venit  et  collegii  concordibus  suflragiis  Iroperator  deligitur  :  »> 
Thuan.  Hist,  IV. 653*^.  —  Ses  confidents,  lorsqu*il  étoit  encore  Prélat, 
D*avoient  pas  eu  tort  de  dire  :  «es  steckt  ein  krigsman  in  ihmcM  (ri- 
dessus  IV.  338).  —  Le  ton  âpre  et  mordant  de  la  Lettre  est  suffi- 
stmmeot  justifié  par  le  caractère  et  la  conduite  d*un  homme  disposé 
à  changer  de  parti  d'après  les  calculs  de  l'intérêt  ou  de  la  passion. 

Mein  willige  dîenst  sein  E,  L.  alzelt  zuvor,  wolgebor- 
ncr  freundlîcher  lieber  Herr  und  Vetter.  E.  L.  credentzs- 
scbrift,  sampt  derer  Ihren  abgeordenten  zugestelter  In- 
struction, hab  ich  empfangen,  verlesen,  den  inhalt  der- 
selben  zimlicher  maszen  verstanden ,  und  aber  den  stylum 
gleichwol  fast  uiigleich  ,  und  die  instruction  aiso  befun- 
den  das  es  anderen  leichtlich  allerley  nachdenckens  und 
vieleicht  auch  solclie  gedancken  erregen  nicichte ,  als  oli 
E.  L.,  dievireill  sie  melir  an  raidi  dan  andere  meines  glei- 
chen  schreiben ,   mir  entweder   mehr  oder  weniger  aïs 
ihnen  guis  zutrawen,  oder  sonslen  hierin  etwas  beson- 
ders sucliten  ;  weill  aber,  nach   der  lehr  Pauli  ^  die  lieb 
nicht  argwohnig  sein  soll,  und  ich  *s  anderst  nicht  dan  das 
«▼on  E.  L.  wolgemeint  und  ausz  guttera  vertrawen  und 
^inem  ufricbtigen  teutschen  gemueth  herkomme,  verstehei 
Mvill  ich  daszelb  aIso  auch  im  besten  ufnehmen  undzu  E.  L. 
niich  versehen ,  gleich  wie  es  hinwieder  von  mir  guther- 
^•ggemeint  und  ich  anderst  nicht  gewohnet  dan  rundt 
W'xifrey,  sonderhch  mit  vertraweten  freunden ,   zu  han- 


i 
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i583.  (lien,  ich  werde  cleszfals  auch  tingefahret  sein  undblei*- 
Avril,  ben. 

Weîsz  derhalben  E.  L.  aDfenglich  nicbt  zu  verhallten 
das  îcb  fûr\rahrsehrungern  vemommen  dasdîeselbenicht 
allein  in  angeregter  Instruction,  sondern  auch  sonsten  hin 
nnd  livieder  meinen  gnedigsten  Herr  den  Churfûrsten  von 
Coin  (ungeacht  das  ire  Churf.  G.  gleichwoU  noch  nidtt 
gnugsam  gehoret  uud  dieselbe  slch  jederzeit  zu  rechtme** 
ziger  erkandtnus  irer  Kej.  Ma*,  wie  auch  Churfûrsieo 
und  algemeiner  Stende  des  Reichs  erpotten  und  noch  erpie* 
then)  also  hart  und  schmehelich  beschuldigen  und  angreif- 
fen  ;  wolt  E.  L.  gonnen  und  trei^lich  rathen  das  Sie  sicb 
eines  solchen  enlhieltten ,  dan  das  glûck  rundt  und  deszel* 
ben  auszgang  zweiflelhaftig ,  ja  u(T  gruszen  gewalt  und 
menscbliche  anschlege  nimmeitnehr  zu  bawen  ist. 

Ich ,  als  ein  Colnischer  Yasall  und  Lehenman  j  so  ^  Ter- 
môge  meiner  pflicht ,  ihrer Churf.  G.  schaden  zu  wahmeo 
und  doro  bestes,  nach  euszerstem  vermôgen,  zu  befûrdem 
schuldig  bin ,  kan,  noch  soU  (wie  E.  L.,  alsder  hochver- 
stendige,  zu  erachtten)  ihren  Churf.  G.  dièses  unange* 
zeigdt  nicht  laszen ,  und  mogen  E.  L.  gewiszlich  dafur 
haltten  das  ire  Churf.  G.  nicht  allein  unerschrocken  und 
im  werck  seindt  sich  dieser  und  anderer  hoclibeschwer- 
licher  ufllagen  dermaszen  nach  gebûr  gegen  jederman  of* 
fentlich  zu  verantworten,  das  sie  mit  guttem  gewîszen  und 
ehren  fùrGottundallen  Christliebenden  damitzubesieben 
und  ihre  unschuldt  gnugsam  an  tag  xu  bringeo  TerhofTeii; 
sondern  es  werden  auch  die  Evangelische  Stende  (dieweiU 
es  mehr  derselben  und  ein  gemein  werck ,  dan  irer  Churf« 
G*  privât  sach  ist  und  sie  ohneilirer,  der  Stende  ,  Torwii- 
zen  und  rath  hinftïhro  nichts  zu  handien  gedencken)  sol* 
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t  injurtéD  voâ  schmaclireden  vreder  urTvîel  hocliged.  i583l' 

rftmieD,  noch  viel  wenigerauR"  ihiien  nicht  liegen  las-  Avril, 

,  înioaszen  sie  dan  die&elbe  zum  theîll  albereith  bey 

r  Key.  Mat.  und  andern  mit  solchem  bestandt  und  gut- 

■  gnindt  wîedertegtt  und  noch  vielleicht  in  kurtzem  fer- 

r  dermiisten  aaifribren ,  vertheidigeii  und^gnugsaiii  be- 

a  werdea,  das  E,  L.   ui)d  aile  Christ liebende,  der 

^eît  aache ,  darmit  zurrîeden  sein  ,  und,  wan  Sie  den 

D  recht  nacbdencken,  diesacben  viel  anderst,  alsSie 

fazurzeittTeriueiQea  und  sicb  etwan  einbilden  laszeo, 

uReii  beSnden  vrerden  ;  darumb  dan  nochmals  meia 

wer  mih  das  E.  L.  in  dîesen  sachen  etwas  mehr  an  Mch 

ten  und  geinacb  thunwollen,  siittbemahl  man  leichtlich 

Jen  karren  verfùhren  kan  und  es  etwan  in  kurzen ,  ûber 

Uiverûcbt,  cin  andere  meînung  und  gelegciiheît  Kiermil 

gvwinnen  mocbtte. 

GlcichTals  woU  E.  L.  kb  aucUwolwtinsclien  das  Sie  sicb 
oa  angczogenen  Commission  heiten'enlsclilagen  und  bei 
deme  durch  dero  abgesanden  biebevor  getbanen]  erbie- 
"*eii  geblîeben  were,  in  erweguiig  das  es  E.  L.  fnrwahr 
"iciitToriregbcbseia  wirdi,sondern  Siegewiszlicb  dabero 
">  die  lengde  Diehr  scbimpff ,  schadens  undrewens,  al» 
P^XMn  rubm,  niiizen  und  dancks  zu  gewartten.  Dan 
*as»on  des  Capittels  Commission  und  deszelben  itzigen 
SOcbvriuden  bandlungen  (welcbe  nusE  eiilîcher  privât 
**ïeci«i ,  wieder  die  gebuer,  ergelien  und  getrieben  vrer- 
••eo]  Tcrnûnfftîge  leuthe  judicireii ,  und  wie  sicb  dieselbe 
**»dlich  wollen  verantwortten  laszen  ,  solcbs  weiden  E,  L. 
^^•tder  i^it  erfdhren.  Darnebcn  magE.L.  icb  auchver- 
'«■ewlicheu  nicht  pergen  das  es  so  beimiich  nicht  ist ,  son- 
gea inin  lûn  und  wieder  wol  weisz  was  es  fur  ein  geslalt 
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I'j83,  mit  lier  Key.  Commission  ha U  y  und  das  E.  L.  sich ,  ehe 
Avril,  und  zuvordie  Key.  Ma'  ichtes  darvon  gewusl,  derselben 
beriihmet ,  auch  sonsten  ihrer  Key.  Ma'  nalimen  und 
dero  Commissariény  ohne  vorwlszen  irer  Ma'  und  ûber- 
habenden  beveich ,  in  dieser  sachen  zu  Irem  vorlheill  zu 
gebrauchen  understanden  ;  item  was  sonslen  zu  Andernach 
und  anderuoriben  mehr  filr  consUia  und  anschlege  gewe* 
sen ,  ja  diejenige  von  dieseni  werck  und  sonderlich  E.  L. 
persohn  judiciren  und  sich  vernehmen  laszen,  denen  es 
am  wenigsten  zu  trawen  ;  derwegen  Sie  dan  wobl  zu  bc- 
dencken  und  zuzusehen  das  es  derselben  in  diesem  handell 
nicbt  eben  aiso  ergehe  wie  es  E.  L.  mit  dem  Herzog  von 
Alba  (i)  und  den  Spaniern  begegenet,  und  Sie  nicbt  etwan 
zuletzt ,  wan  man  E.  L.  nicbt  mehr  bedarff ,  zwiscbeo 
zweien  stiilen  nidersizen  lasz,  Und  mogen  's  E.  L.  gewisi* 
Uch  dafûr  hahen  das  von  dero  gelhanen  erbiethen  und 
vorschiagen  an  dem  Keys.  ho(T  und  andern  cirthen  sebr 
ungleichy  und  dermaszen  nicht  wie  etwan  E.  L.  vermei* 
nen ,  alzeit  geredt  und  judicirt  worden. 

So  haben  E.  L.  auch  TernùnfTtig  zu  ermeszen,  wan 
fur  das  gemein  Capittel  und  die  gantze  landtschafTt  gelan- 
gen  soltt,  welcher  gestaldt  sie  bey  der  Key.  Ma'  und  son- 
sten durch  E.  L.  geehret,  gerùhmet  und  recommandiit 
worden^  auch  was  dieselbe  sonsten  fur  an-  und  vorschlege 
gegeben ,  und  welchermaszen  Sie  (2)  dem  alten  S.  Peter 
das  wort  gethan  und  sein  grosz  vermogen  angezogen ,  das 
sie  darab  ein  schiechtes  gefallens  haben  und  E.  L.  des- 


(i)  Alba.  Salentiii,   ayant  fourni  des  troupes  au  Duc  d*AIbt , 
nvoit  fini  par  se  quereller  aveclui  (IV.  ao/|). 
(a)  5i>;  voyez  jKir  ex.  T.  IV.  p.  343, 
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h mn^dancks  « iszeu  wurtien.  Wan  ich  dan  E,  I..  vor-  i583. 
ingeiclitet  wie  guilierzig  uiid  wohl  Sie  es ,  ohne  Avril. 
I,  m^ioen)  bei  mir  anderst  nicht  finden  iioch  ermes- 
inkan,  dan  daâ  es  lûclit  nlletn  dera  gaiizen  Stirft  Culn  zu 
idisterbeschwer  unti  nachtiieill  gercichen  musz,  son- 
n  Jas  es  aucli  mehr  zu  hiiiderung  der  reîiien  lehr  got- 
lit-hen  worts,  zu  eiiifiihrung  groszen  misztrawens  und  ver- 
btticmng  zwischen  beîderselts  religionsTerwatidten  ,  uud 
»Uo  m  zen-ùttung  und  uinbsioszung  gcmeinen  frledens 
g^clilrt  ist,  dan  das  duhero  icliteszu  vermuthen  oderzu 
hoffco  seye,  alskanîclt  daszelbig  so  weinigalsaucliandere 
ETiugelische Steiide  und  aile  Chrisien  und  Vatterlandsiieb- 
babeude  leutlie  approbiren  und  mil-  gerallen  laszen  ,  nodi 
danu  glCick  oder  heyil  wiinsclien ,  sondern  wlll  vie)  lieber 
E.L.  biemiitguiherziger  wuhlmeinunggantztrewlich  uiid 
^«UerlicbdarTon  iibgninahnet,  und  so  wohl  fur  Ihrein  seibst 
*»jeiicn ,  aU  auch  dein  gemeinen  unheyll  (welcbs  ausz  die- 
•^mwerckundrrirhabenderuncbristlicherverfolgungendl- 
li«Hient*priagen  mus?.),  verwahmet  und,  so  viel  an  mir 
>^<)  birrron  ubzusLehen  zum  vleiszigsten  gebettetihaben. 

Dieur»achen  aber  umb  welcber  willen  ich  E.  L.  iulenl 

^■«id  itxige  handiung  nîchl  loben  oder  piibrhen ,  nooh  den- 

•^Ibtt»  btfifall  lliun  kan ,  in  specic  verniiige  (îero  begeren* 

•*^luifrtlicli  îu  ûberschicken ,   solcheskan  di^znialils,  \oa 

"^^geti  liirtz*.'  fier  le'il,  nichi  gescheben  ;  zudcm  so  ist  von 

***'eïien   und  dergleichen    hochwichligen  sndieii   welcbe 

^^Itea  ehre  ,  das  Valtertandt  und  nicht  allein  unsere  alge- 

^•»nca«itlicbe  wolfabrt,  sondern  auch  ewigcs  bfjll  und 

'•gVeit  bclangen  ,  bcszer  mûndlicb  und  gegenWertîg ,  da 

**»  bciderleî  bedenckcn  anboreii  und  einerdem  andem 

^^•»  gemûlbuacb  oollûrlTt  erclercn  kan,  zu  coaimunici- 
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i583.  rea,  dan  das  man  hiervon  viel  ùber  feldt  schreibea  uod 
Avril,  grosz  libellmachen  soltte;  ûher  das  so  konoen  E.  L.  dîeses 
von  andern  melir  verslendigen  beszer  aïs  wir  vernehmen, 
und  da  Sie  nuhn  unserm  gegenbericht ,  sowobl  ab  dea 
wiedertheill  gnugsam  und  nottùrfftig  (wie  dan  solches  an 
sich  selbst  wol  billicb  were)  anhoren  wolte  und  uf  Golies 
Wort,  die  nattlirliche  pilligkeit  und  ilzige  bescbwerliche 
zeit  und  leuffte  recht  sehen  und  dasrelb  der  gebuer  mit 
ernst  zu  gemûth  fùhren  und  bedencken  ,  sollen  Sie  baldt 
soviel  befinden  y  wofern  Sie  aucb  Got  den  Herrn  darnebea 
Ton  herzen  umbSeinen  Geystund  Genade  anruffen  werden, 
das  ich  und  andere  die  E.  L.  von  irem  vornehmen  abra- 
iheUy  es  so  wohl  mit  E.  L.  als  auch  sonsten  dem  gemeineo 
werck  anderst  uicht  dan  christlich ,  trewlich  und  wol  ge^ 
nielnt  und  noch  meinen. 

Was  dan  endlich  belangen  thut  dasE.  L.  in  verriditung 
obangeregter  commission  und  dergleichen  saclien  sich  in 
dero  Stam,  Grave-  und  HerrschafTt  Isenburg,  landen, 
leuthen  und  guetern  keines  unheils ,  schimpfs  ,  spots  oder 
"wiederwertiges  zu  mir  oder  den  meinen  keines  wegs  mit 
nichten  verseben  vrollen,  v^ie  auch  zu  E.  L.  persolin  ich 
gleichfals  in  meinen  gebiethen  mich  uuzweifendich  zu 
getrôsten  ;  da  thue  derselben  nachparlicben  erpiethen  ich 
mich  zum  vleiszigsten  bedancken,  derzuversicht|  weiU  ich 
inich  gegen  E.  L.  hiebevor  so  mûndlich  j  als  auch  schrifTl' 
lich ,  zu  mehrmahlen  ercleret ,  und  ich  deszelbeu  gemùths 
und  voriger  meinung  noch  bin  ,  Sie  werden  auch  darmit 
zufrieden  sein  und  deszhalben  desto  weniger  zweifell  in 
mich  sezen ,  und  solches  soviel  damehr  dieweill  Sie  mich 
nuhn  etiiche  jahr  hero  gnugsam  erkennet  und  im  werck 
und  mit  der  tliat  vernommen  haben  das  wo  derselben  ich , 
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aufzerhalb  UDserer  wahreD  Evaugeliscben  religions  •  und  i583. 
yatterlanclssachen,  mit  gewiszen  und  ehren  dienenundzu  Avril, 
ge&llen  sein  kôonen,  ich  solchs  nicht  allein  ungesparts 
Tleiszes  jederzeit  willig  und  gern  gelhan,  sondern  auchzu 
uoruhe  und  unfrieden,  so  lang  ich  deszen  ùberhaben  sein 
konnen  oder  môgen ,  keinen  lusten  oder  neigung  gehabtt, 
TÎel  weniger  aber  mich  jamais  fiir  ein  kriegsman  oder  [bol- 
ger]  auszgeben ,  oder  ohne  rechtmeszige  ursach  jemandt 
lu  beleydigen  begert ,  sondern  vielmehr  jederzeitt  von 
herzep  gewûnschett  und  dahin  gearbeittet  vrie  das  vatter* 
land,  uDSere  Cbristliche  religion  und  religionsven^andten, 
lampt  oiir  und  den  meinen  j  in  ruhe  und  frieden  erlialtten 
uod  ailes  misztrawen,  trcnnung  und  besch^rerliche  vieille- 
rung,  soviel  immer  miiglich,  mochte  vorkommen  v^erden; 
wie  ich  dan  auch  daszelbige,  meines  theils  euszersten  ver- 
môgen ,  nochmalen  zu  thun  geoeigt  und  mit  meniglich , 
wo  es  stadt  haben  mag ,  in  gutten  willen  und  uachbar- 
ichafft  zu  sitzen ,  zum  hochsten  begere.  Da  aber,  ùber  aile 
lUTersicht  und  hoffnung,  gegen  unser  geliebtes  Vatterlandt 
oder  unsere   Cbristliche  religion  und  derselben  beken- 
ner,  wie  auch  gegen  meine  lehenherren,  mich  und  die 
meine  oder  meine  benachbarte  Herrn  und  freunde  und 
bevorab  die  einigungs  verwandte  Graven  einiger  unpilliger 
gewaldt|  frevel  oder  muthwill  solte  geûbet  und  fùrgenom- 
men  werden,  so  haben  E.  L.,  als  der  verstendige,  zu 
erachtten  das  ich  pro  aris  etfociSypro  Icge  etgrege  zu  streit- 
teo  mich  und  die  meine ,  vermoge  gotlichen  Worts  und 
aller  pilligkeitt,  nach  euszerstem  vermôgen  zu  defendiren, 
zu  schûlzen  und  zu  schirmen ,  oder  in  nothfellen  meine 
lehnnherrn ,  verwanden ,   benachbartten  und  denen  ich 
mit  pflichten  zugethau,  die  handt  zu  biethen  schuldig,  und 
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i583.  (unangesehen  ailes  undancks  und  gefahr,  oder  wîe  gering 
Avril,  die  mittell  gegen  des  feinds  groszen  gewalt  sich  ansehen  las- 
zen)  mein  euszerts  darbey  uffzusezen ,  und  Got  dem  Herm 
das  ûbrig  und  den  auszgang  zu  bevehlen  und  in  Deszen 
willen  niich  zu  ûbergeben  ;  wie  ich  dan  auch  in  gleicheni| 
da  ich  von  jemants  auszgefordert  wùrde  und  [ansprucli]  ' , 
nichts  erlaszen  werden  wollte ,  es  were  in  feinds  landeQ 
oder  anderszwo ,  wieeinemehrliebenden  Graven  gebûrett, 
zu  erscheinen  und  zu  erzeigen  unerschrocken.  Wolte 
E.  L. ,  weil  Sie  es,  so  schriffllich  als  aucli  durch  dero  Ge- 
sanden  mûndlich  begert,  guter  mei nu ng  nicht  verbal tten , 
der  zuversicht  (dieweill  Sie  mich  kennen  und  wiszen  das 
iclikein  gelerter,  sondern  ein  Westerwaner(i)  bin)  Sie  wer- 
den  's  aiso  von  niir  im  besten  ufnehmen  und  dièse  trewher- 
zige  erinnerung  gleicliwoll  niclit  allerdings  verachten  und 
in  windtschlagen.  Da  ichsousten,  auszerhalb  obberûrten 
fellen  y  E.  L.  zu  dinen  weist ,  veollen  Sie  mich  nicbl  spa- 
ren,  sondern  das  vertrawen  gewiszlich  zu  mir  haben,¥ro 
ich  daszelb  ohne  nachtheill  meines  gewiszens  und  ehren 
thun  kann,  das  ich  's  jederzeit  willig  und  gern  thun  v^olte. 
Datum  Dillenburg  ,  den  'j^^^  Jprilis  A*  i583. 

JoHAN  Grave  zu  Nassaw  Catzeiveliibogen. 
An  Grave  Salentin  von  Iscnburg. 

'  Wolgeb.  Fûrsl ,  lieber  Herr  und  Velter  ;  dieweill  ich  *s 
anderst  nicht  verstehen  kan  dan  das  E.  L.  sich  zu  mir  ailes 
gutten  versehen  ,so  liabeich  mir  desto  wenigerbedenckens 

(  I  )    WestcTwallrr  ;  II .  a6 . 

'    aogcsiirocbeo. 
*  Ce  PofllcriplQiD,    ou  let  locutions  familières  et  proverbiales  abondent ,  étoù 
remment  autographe. 
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ftambi  BO  freimùtig  an  dieselbe  za  schreiben  ,  Sie  fur  i583. 
sdiaden  zu  wahren  und  zu  Irem  besteo  und  der  pilligkeit  Avril. 
ZQ  Yermalineo.  Ich  Lan  sonderlich  gegen  vertrawete  freun- 
delein  [gebreng]  noch  beso  los  manos'  machen. 

E.  L.  haben  fùrwahr,  wo  iiicht  mehr,   doch  weniger 

aicht  dan  ich  und  meines  gleichen  Irer  schantzs  wahr  za 

Aefamen  und  sich  woll  zu  bedencken  und  fùrzusehen.  Das 

'i^UersoE.  L.  niitetlichenCapitularn^/zr//c£i/a/'«»ange5teckt, 

'^t  DÎchtgering,  und  da  man  aiso  vortfehrety   wirdt  es, 

^^i«  ich  besorge,  E.  L. ,  mich  und  andere  je  so  hart  ab 

^^ejeoigen  drefTen  welcben  man  damit  zu  schaden  Termei- 

'^^t.  Dem  Herzog  von  Alba  gingen  anfenglich  aile  tbùr 

^OdthorufF,  und  menîglich  nach  seinem  wuiisch,  ioie 

^•Aihandt:   wie  aber  die  Sonu  den  schnee  verzehrel  und 

^^ïTsdimelzet,  gewàrett  es  damach  viel  eîn  andere  mei- 

^^Dg:  in  summOf  wan  maneinen  schiafenden  hundt  wec- 

-t,  so  lest  er  sich  damach  nicht  so  leicht  stillen ,  und  thut 

^^^^rnachselten  guu ,  sondem  gehet  gemeinlich ,  dem  spricli- 

on  nach ,  Malum  consilium  consultori  pessimum  ;  uud  ist 

it  menschlichen  anschlegen ,  krefften  und  groszer  Herrn 

iDst  I  wie  mit  Apriilenwetter.  Datum  ut  supra. 


liETTRE  5ICXIV. 

Comte  Philippe  à  son  père  le  Comte  Jean  de  Nassau. 
Mariage  du  Prince  d  Orange. 

*^  Le  I  a  avril  le  Prince  épousa  Louise  de  Col  igoy,  née  le  28  sept. 
555,  mariée  au  Seigneur  deTéligny  en  1 57 1 .  Celui-ci  avoît  péri,  ainsi 
ue  rAiDÎral  de  Coligny ,  [lère  de  la  Pribcesse ,  dans  le  massacre  de  la 

.  Barthélémy.  —- CeUe  union ,  surtout  à  cause  de  révènemeDCd'AiH 

'   baitcnMiiit:  ermplimenit. 


fi83.  vers,  catitribuaàiugmeDter  la  défiaai 
Avril.  BDclin,  disoil^on,  a  se  livrer  à  la  Fraii' 
aux  États  lie  Hoikudc,  il  leur  Ri  i-en 
nongriui  iimr  Aniwrpf»  geh'urt ,  ia 
kde  (logler  van  wylen  deu  Admiraal  ' 
■Clmlilloa ,  newnde  whIuwë  ,  ecn  u 
•  j;ie  en  namaagscliap  van  den  Prince  ' 
■  Cbriâtiti 


eeaven  le  Prince, c 
-.t.  En  comrouniquaot  la  diose 
laïqiier  nAa.liya'E.xc.  loôr  htt 
allianlie  had  dorn  Ireden  met 
an  Vrankrljk ,  dru  Heere  vu 
nderling  exemjirl  vaa  de  Relï- 
aii  Condé ,  tea  einde  de  keHis 


VDorstatids  daardoor  gedaan  loude  wordjcneo  tcbeter 
■allianlie  met  de  Koniugin  van  i^ngeland  en  dea  Koning  van  Kb- 
«varrer.  Rrsol.  lU  Holl.  1 58Î.  p.  79.  —  Le  Roide Navarre  ,  le  félî- 
dlant,  lui  écril;  "Je  m'asseure  que  Dieu  en  tirera  du  Truiet  pour 
■»es  Eglises  et  mesmes  que  nom  y  aurons  uostrc  part  pour  la  coi>- 
■jouclion  qu'ont  nos  affaires  avec  les  vostrrat»  Uém.  de  . 
(«dit.  de  Paris,  i8a4)  U.Zii. 


Monseigneur  mon  père!  Comble»  que  pour  le  peu^ 
esl  en  moy,  je  ne  puisse  eucores  faire  chose  qui  vous  puisse 
servir,  si  est-ce  que  ,  ayant  si  bonne  comtnoOilé  de  vous 
adresser  ma  lettre  par  ces  gentilshommes,  qui  s'ea  vont 
voire  l'Allemaigne,  je  n'uy  peu  moins  faire  pour  mon  deb- 
Toir,  sous  l'espérance,  que  me  ferez  tant  d'honneur  de  le 
prendre  de  bonne  part,  que  de  prendre  ceste  hardiesse  de 
les  vous  bien  humblement  recommander  et  me  ramente- 
voîr  très-lmmblement  à  vos  bonnes  grâces  et  celles  de 
madame  ma  Mère.  Nous  avons  nouvelles  d'Anvers  que 
Sou  AUeze  est  occordé  avec  Messieurs  les  Etats  et  que 
Monseigneur  le  Prince  s'en  est  marie  avec  Madame  de 
Téligny  ,  fille  de  feu  monsieur  l'Atmiral  de  France.  Je  prie 
Dieu  qu'il  leur  vueiHc  ottroyer  Sa  sainte  benédictiou  et  de 
me  maintenir  en  vos  bonnes  grâces,  me  donnant  le  moyen 
de  vous  faire  très  humble  service  et  très  affectionné.  Pour 
fin  je  baise  très  hemblement  les  mains  de  Madame  ma 
mère ,  priant  le  Créateur,  Monsieur  mou  père ,  vous  tenir 
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soubs  Sa  saincte  garde  et  protection.  A  Leiden^  ce  lo  i583« 
avril  i583.  Avril, 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  fils , 
Pbilippb  de  Nassau. 

A  Monseigneur  mon  Père ,  Monsieur 
le  Comte  Jean  de  Nassau  Catzenelenbogen. 


LETTRE  MCXV. 

Le  Comte  Maurice  à  son  oncle  le  Comte  Jean  de  Nassau* 
Il  se  recommande  en  ses  bonnes  grâces. 


Moosieurmon  Père  (  i).ray  receu  tan  t  d'honneur  de  TOUS| 

que  je  me  condamneroj  d'ingratitude  si  je  ne  m*en  resou- 

Tenoy  tous  les  jours  de  ma  vie ,  et  c'est  pourquoy^  me 

voyant  maintenant  esloigné  de  vostre  présence ,  j*ay  pensé 

de  vous  escrire  ceste  lettre,  qui  nest  à  autre  intention 

que  de  vous  supplier  bien  humblement  de  croire ,  qu'eu 

quelque  part  que  Dieu  me  conduise,  rien  ne  me  pourra  jamais 

esloigner  de  l'afTection  que  j*ay  en  vostre  service  ,  si  tant 

est  que  me  faciès  cest  honneur  de  me  commander  jamais 

pour  chose  qui  vous  touche.  Vous  aurés  sceu  ,  Monsieur, 

comme  S.  Â.  est  accordé  (2)  par  provision  avec  Messieurs 

les  Estats  et  comme  Monsieur  mon  père  s'en  est  marié 

avec  Madame  de  Téligny  le  la  de  ce  moys  ;  Dieu  leur 

veuille  ottroyer  Sa  bénédiction.  Et  sur  ce  baysant  très 

liumblement  les  mains  de  Madame  ma  Tante ,  supplieray 

le  Créateur,   Monsieur,   qu'il  vous   doint,   en  santé, 

(i)  Père:  p.  53. 

(1)  accordé  -  le  aS  mari . 


{ 
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i583.  heureuse  et  longue  vie.  De  Leycleui  ce  i8  d'avril  i583- 
'^^"''  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  filS| 

Maurice  de  Nassau. 
A  MoDs.  mon  Oncle,  M.  le  Comte 
Jean  de  Nassau  et  Cattenelebogen. 


L*accord  provisoire  ne  présageoit  guères  un  arrangement  définitif 
et  le  Duc  (l*Anjou  ne  savoit  trop  de  quel  côté  se  tourner.  Granvelle 
écrit  à  M.  de  Bellefontaine ,  le  26  avril  :   «Vous  avez  fort  bien  cd- 
»  tendu  les  practiques  du  Duc  d'Alançon  et  le  voyant  traiter  de  deux 
Bcostelz,  je  ditz  incontinant  que  c*estoit  pour  voir  qui  luy  feroit 
«meilleur  party  ;  enfin  ,  à  ce  que  l'on  entend ,  il  s*est  rattaché  avec 
vies  rebelles,  contre  la  volunté  de  la  commune,  mais  le  Prince 
»d'Oranges  les  tient  asserviz  et  adsubgettiz  par  le  moyen  de  ceulz 
»qu*il  aesleus,  gens  de  basze  sorte,  s'estant  faict  quicte  de  ceulx  qu*e»* 
»toient  de  quelque  marque  ;  et  cculx  aussi  qui  ont  le  bien  de  luy, 
»tant  de  Féglise  que  aultres,  y  correspondent;  mais  je  ne  perdz  pas 
•espoirque  quelque  jour  le  peuple  ne  face  vengeance  contre  ledit 
»d'Alençon  et  contre  le  mesme  Prince  d*Oranges,  et  jà  en  commence 
»on  veoir  quelque  apparence.  Hz  ontfaulte  de  moyen,  comme  aussi 
»ont  les  François  ;  les  vexations  sont  grandes  et  tout  se  destmit ,   de 
«sorte  que  les  ungzet  les  aultres  seront  las  de  la  guerre,  ormis  ceulxqoi 
«sont  du  mesticr  et  en  profitent,  qui  sont  à  mon  advis,  les  plus  grandz 
«ennemis  qu*ayent  les  pauvres  pays»  (ms.  b.  b.  II.  355).  Etie  17  mai: 
«Oranges  a  dcchassé  hors  des  principales  villes  ledit  d*Alançon,  quine 
«reticntque  le  tittre  nud,  que  faulscment  il  a  usurpé,  et  leditd*Orao- 
«ges  commande  :  ledit  d*Alançon  se  monstre  fort  descontent  et  dudit 
«Oranges  et  des  rebelles,    et  encore  de  la  Royne  d'Angleterre,  et 
«ne  laisse  de  intrnter  nouvelle  pratique^  pour  s'accorder  avec  nous; 
«mais il  propose  conditions  liaultes,  desqucllesje  tiens  qu'il  rabbatra, 
)»dumoings  s'il  a  envie  de  s'accorder.  Il  a  perdu  grande  opinion 
«par  tout  et  en  la  France  mesme,  par  ce  d'Auvers,  et  pour  avoir  si 
«mal  gardé  sa  parole  au   trairté  qu'il   avoit  faict  et  signé   avec  le 
«Prince  de  Parme,   et  ce  qu'il  dict  avoir  apprins  au  Conseil  d*Estat 
«de  France  que  les  Princes  n'ont  obligation  de  f;ardcr  leur  parole, 
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»a  on  CD  feMt^H  iiwiiif  kie»  i  htmn  sEuysw  al 

n.  356;.. 

Mémoire  pour  A.  Ckrtûiem  et  Pi.  ^'^^  [MoDorâl 
bd  dem  Uem  Prinuco  u  TcmciâUiii  . 


*  Cette  pièce  et  les  ikax  «Bri-aOc»  •rccsjcmem .  arec  pin»  «■ 
de  dctaîk,ks articles  «rInqHfti&fGcaCe  J«u<leXa«a, 

e  cxw&MKe,  m-cnlMt  cccmteerle 

ar«ï».  T'QVIei:*»  ceci  s'est  ^'aa 

et  «HX  reuoarccs  de  Troefae». 

O  parait  i|iie  A.  Chrétien  «'a  pa  reapltr  cetoe  ■twâc^.  Eftfd  par- 

"^   €ie  Sîe^eo  poor  Aaicn  le  3o  anL  —  Ccaparez .  quant  a  «mi 

^*>?^fe  pfccéJet  ¥cn  le  Praoe,  en  tSSi .  le  5.«  1047»  et  b 

1073. 


lie  f.  G.  zo  beridnendasK  <kr  Cburfiirst  setocr  gekgeiH 

"^t  Dahe  ,  Got  lob,  in  relîgioo  ond  andem  sacben  gaotz 

^c^U  gesÎDiiet,  dcsgleicb^n  ancb  Saieo,  Brandenburg , 

^f^HSy  und  dcr  mebrertbeil  aller  ETaogelîscben  Steode  , 

^^^«2  auff  etlicbe  wenig  noder  deo  Fûnten ,  Graveo  uod 

^^^tteo.  Der  môst  mangel  ahm  Chorfùrsteo  sei  dasz  cr , 

''^  âo  newer  ahngebeoden  Christ ,  io  Goties  Wort  nicht 

^^l^rdiogy  wie  wol  zu  wûnscbeo ,  erbawet  ;  item  <]as  er  die 

'^^^beo  Tom  Nacfatmal ,  ob  er  scboD  Lein  Lutheraoer  ist , 

^'^^^  DÎcbt  allerdiogs  Tentebe ,   im  Religiooswerck  uod 

'^^'^^derlîcb  mit  aorafung  reioer  lehr  etwas  blodt  ser ,  toq 

^^gen  der  ETaogeliscfaeo  Cbur-  uod  Fûrsteo  ;  deo  etlicbe 

^^He  am  meisteo  darmit  anfechteo  das  er  sich  gegeo  die 

^^^finiscbe  lebr  erclereo  solie ,  dao  ob  er  sich  wohl  dar- 

^^&t  etwas  [Terliesit]  cbsz  er  sich  zu  der  Augspurgischeo 


.  Confession  tast  liabe  erclert  und  obligirt ,  da  es  i 
■  vonnoihen  geweseii,  noch  von  ime  begeri  worJen,  so 
werden  doch  ire  Chuif.  G.  in  deme  von  viten  sehr  ver- 
dechtig  gelialten  und  undcr  andern  sonderlich  umb  des 
witlen,  weil  sîe  sich  mit  dero  Gemalil  alhie  halten  und 
mit  Heniog  Caaimiro  ire  sachen  communiciren. 

Gleichfuls  isl  das  anch  nicht  ein  gering  mangel  das  îre 
Churf.  G.,  ùber  vielTàltigs  bescbeben  erînneren,  zu  diessen 
sachen  so  gar  keine  préparation  weder  mit  gelt ,  munition , 
bawen ,  und  iiifurmirung  derleute,  wie  sie  doch  wobi 
helten  thun  ïunnen  ,  gemacbt  haben ,  aucb  ilen  krieg.ihaH' 
(tel  nicht  verstehen,  nocH  mit  leathén  versehen. 

Item  das  ire  Churf.  G.  weder  in  dero  Ganlxleï ,  noch  zur 
regirung  odcr  krlegssacben  gar  keine  qualificirLe  per- 
sohnen  bei  sich  babea ,  noch  aicb  fiir  ein  erstes  so  balt  in 
austbeituiig  der  gescbefft  richten  kunnen  j  weil  aber  ire 
Churf.  G. ,  wie  oben  gemeli ,  nicht  allein  wobl  gesinnet , 
sondern  auch  selir  verslendig ,  gelert,  und  vieler  sprach 
erfabren,  auch  im  reden  und  schreiben  also  geûbt  das 
man  dergleichen  in  Teutscldandt  von  Fiiraten  nicht  «d 
finilt ,  sich  auch  nhtin  dabin  ergeben  das  sie  raths  und  za 
folgen  begeren ,  a)s  ist  zu  hulfen  ,  deinnach  ire  Chorf.  G. 
nbun  viel  dings  erfahreii  so  sie  hïebevor  niclit  geglaubt, 
nhumebr  auch  das  spricliwort  gelernet  :  ey  wie  fein  kan 
ich's  idmn  ;  es  werden  die  sachen  ,  da  ire  Churf.  G.  uhur 
noch  ein  geringe  zeit  darbci  bleiben  und  dieselbe  ein 
wenig  in  ordniing  bringen  tnochlen,iu  kurtzem,  vemù^ 
telst  Gottlicben  gnadcn ,  ein  ondere  und  beszere  gel^eo- 
heitgewinncn. 

Dasz  er  das  wrrck  fur  ein  crsles  so  g.ir  wyillcufftig  hab 
itngefungen , 


—  193  — 

Le  Comte  de  Leicester  eo  i586  fait  un  éloge  assez  pompeux  de  1 583 
l'Electeur;  «he  b  a  gentleman  lier  majestie  would  like  well  as  anie  j^j^j, 
>man  I  hâve  seen  com  to  hir  being  a  stranger.  His  wisefome ,  his 
sbehaviour ,  his  languages ,  his  person ,  and  ail  will  like  her  well  :  » 
Correspondence  of  Lticester  (Lond.  18/14)9  P»  ^T^»  «He  ys  very 
spore  but  very  wyse:^  /.  /.  p.  i34*  Il  est  permis  de  révoquer  ce 
témoignage  de  sagesse  en  doute.  Tout  au  contraire  semble  démontrer 
que  l'imprévoyance  et  l'étourderie  de  Truchsess  contribuèrent  à  sa 
perte  plus  encore  que  le  nombre  et  l'activité  de  ses  antagonistes.  Les 
cooseibentr*autresdu  Landgrave  de  Hesse ,  qui  connoissoit  l'homme 
(p.  i65),  furent  inutiles  ;  «die  reiferen  Rathschâge  L.  Wilhelms  sich 
«oicht  zu  ûhereilen  y  Und  mit  verstândigen  Theologen  und  politi- 
tichen  Râthen  gefaaal  zu  seyn:  »  v.  Rommel,  N,  Gesch,  v,  Hess,  L 
5a3.  Ses  opinions  religieuses  avoient  beaucoup  de  flexibilité  :  il 
piroit  avoir  été  d'après  les  exigences  dû  moment  Calviniste  (p.  iBa) 
oa  Luthérien  (p.  197):  «der  des  Calvinismus  beschuldigte  Gebhard 
«ûberzeugte  I^.Ludwig  bei  einem  persônlichen  Besuch  in  Marburg  von 
«aeiner  reinen  Neigung  zur  Augsburgischen  Confession  :>  /.  L  524 • 
Déftraot  ne  mécontenter  aucun  parti ,  il  différa  longtemps  d'en  faire 
une  profession  publique  [^.tum  </rmf/ji»  Augustinac  confessioni  addic- 
>tam  palam  professus  est»  Thuanus ^  III.  6 4 S*').  Voyez  cependant, 
^D  de  ne  pas  être  envers  lui  trop  sévère ,  l'opinion  du  Prince  d'0~ 
ftnge  sur  le  désaccord  entre  les  Protestants;  ci-dessus  II.  4^5. 


Esquisse  eCune  Instruction  pour  Philippe  En  gel  se  rendant 
vers  le  Prince  iV Orange. 


\*  On  trouve  ici  la  classification  des  différents  points  à  traiter  ; 
l^  nécessité  de  secourir  l'Électeur  de  Cologne  ;  de  s'entendre  avec 
'^  Dtic  Casimir  ;  de  ne  pas  être  dupe  des  avances  du  Duc  d'Anjou  ; 
<le  donoer  aux  Pays-Bas  une  forme  stable  de  Gouvernement  ;  de  les 
attacher  à  l'Allemagne ,  et  de  faire  alliance  au  moins  avec  les  Ré- 
■orméi.  -*  n  est  de  nouveau  question  de  cette  ligue  des  Comtes 

8  i:^ 


L 
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l583.  (Cravfn-fiiigun^  si  souvent  mentionnée  dans  les  Lettres  du  G>itit€ 
Mai.  ^^°  ^®  Nassau. 

JVasfûr  gemeinc  sachen  dameden  zu  veiTichten  : 
Von  (1er  Colnischen  sache. 
Von  H.  Casiniiro, 
Von  der  Graven  Correspondeutzs. 
Von  dem  von  Alanzon. 
Von  bestendiger  anstellung  der  regierung  in  den  Nieder- 

landen. 
Wie  die  (n.  •  meher)  ans  Reich  zu  bringen , 
oder  zum  wenigsten  mit  etlichen  Stenden ,  und  bevorab 

den  reformirten,beszere  vertrewlichere  coirespondenlzs 

balten  mogen. 

Âuf  was  Pûncten  furnemlich  zu  sehen. 

Auffdie  resolution  und  erclerung ,  und  das  dieselbe, 
so  viel  immer  mùglich ,  moge  gut  gefallen  und  derselben 
rationes  und  umbstende  mit  vleisz  observirt  werden ,  umb 
schrifftlichen  auszfùhriichen  bericlit  und  diseurs ,  sonder- 
llch  in  Herzogen  Casimiri  und  der  Alanzonischen  sacbe, 
MTÎe  auch ,  wo  miiglich ,  umb  schriffiliche  erclerung  in 
der  Graven-Correspondentzs. 

Schickung  an  Churf .  und  Herzogen  Cas. ,  von  den  Nie- 
derlanden  oder  dem  P.*,  sie  beide  semptiich  oder  ein 
jeder  insonderheit ,  oder  aber  în's  gemein  ans  ganze  Reich| 
oder  die  Evangelische  Stende ,  oder  zum  wenigsten  die 
Reformirten. 

Ursach  der  schickung. 

I.  P.  konte  sich  mit  Casi.  desto  beszer  vergleichen. 
a.  B.'  und  A.*  die  meulerstopfîen. 
3.  Allerlei  bericht  horen  undgeben. 

'  aan.  *  Prinlien.  ^   Beatterieh.  4  Ambjie  (nembjM). 


—  a-K — 


la. 

I.  Tom  voktaaâu 

s.  TnHflIlllUMfll 

4-  iiem^  nie dfe  HcBSCB  ÉBBCBDEKSL  x^s&iinttsL. 

IL  Eraiarwif^ 
>•  gmdûDckcB  and  laài  nusâieîiKSL. 
3.  ttsuioa  ■■!!  IiéMT, 
3.  hcifflalbai. 

M-    Vbt    r 
«m  PU   Cmr 

^'eatruniim 

m        _ 

p^  Ban   oclUBbi! 

^^'^l^,  wo  eritoplcâbeo  mckil*:  wa  iimua. 

^*  dmch  sdiîcliiag  iumI  «^^r-lfiRton ,  ijÉtu^At^  uaà  Eir- 

7*  ProTimcn  ood  Sftelte. 

^*  fiem^  dmtch  die  Kôoigûi  too  Eagi&Bdt  derglekLfn 

Wolstamd  oder  FwtheiU. 
'*   1^  dier  Cbarf.  des  Bapsts  grrprel  erkenoe. 


^  exirtmUs.  Lade\i&e  de  TnK-li<«s>  c'tt'iMt  {^5  c  viiucre  ou 

à  brûler  te 


"^  *  *    il  n'étoit  p«»  h*»!»*  à  brûler  se*  Taî«jwi\ 
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i583.       a.  unsere religion  zimlichermaneoYerstebe. 
^i*       3.  sich  durch  auszschreiben  udcI  mil  der  that  nuhn- 
mehr  offentlich  erkleret. 

4*  das  er  gantzs  Westphaleo  noch  io  seioer  gewaldi 
haty  und  nubomehr  in  8  oder  9  Stelten  die  Religion  etU- 
cher  maszen  eiDgefûhret. 

5.  der  Adel ,  biszuff  8  oder  9,  ime  zugethao. 

6.  das  er  darin  ein  zimlich  manschafTt  und  woll  an  die 
20y000  vermag.  Das  er  ReligionsTerwandten  habe. 

7.  etliche  Stette  und  orther  leiehtlich  fest  zu  machen. 

8.  item  das  er  das  fest  Recklinshauszen  auch  nochhabe^ 
doch  der  stadt  Dorsten  noch  nicht  mecfatig  sej. 

9.  item  das  er  Berck ,  Ordingen  j  und  Bonn  noch  in- 
habe^  sampt  dem  Hausz  Boudesberg.  ' 

10.  die  stadt  Neusz  neutral. 

1 1 .  das  zu  hoffen  Andemach  und  Lins  ime  leiehtlich 
beifallen  wûrden ,  da  man  sie  mit  emst  anrede. 

12.  das  Herr  Thomas  Yon  Krichingen  mil  ungefehr 
5oo  Franzosen  im  anzug  sej. 

i3.  das  H.  Cas.  sich  der  sachen  oITentlich  anzunehmen 
und  in  's  felt  zu  begeben  gemeint. 

14.  das  sich  die  Evangelische  Cliur- und  fûrsten  nidit 
allein  mûndlich  ,  sondem  auch  durch  schrifften  und  schic- 
kung  gegen  die  Key.  Ma^  und  das  Capitel  dermaszen  er- 
cleret,  daszsie  ohne  verkleinerung  nicht  wolzurùck  kom- 
men  konnen.  —  Das  zu  Bonn  ein  stadtlichgeschûtz.  — Das 
Capitel  und  sonderlich  H.  Fried.*  ine  also  mit  gewaltspo- 
lyre ,  dasSpanischekriegsvolckin  's  lande  gefûhret.  -—//«m 
das  der  Bapst  ine  excommunicirt  und  also  Churfûrsten  und 
Stende  des  Reiclis  seines  gefallens  abzusetzen  understebe. 

'  G«detberf.  *  Fricderich  {vojn  p.  i55). 
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VebeUtandt.  i583. 

I.  das  der  Churf.  die  lehr  noch  nicht  allerdings   ver-  Mai. 
stehe. 

a.  uch  mit  der  Augsp.  Confess.  ohne  noth  zuviel  obli- 

gin. 

3.  die  leuthe  zu  laogsam  und  wenig  informirt. 

4.  die  leuthe  oicht  zeitlichen  umb  das  exercitium  religi- 
onis  bei  ime  und  aodern  EvaDgel.  Fûrsten  hab  ansucheo 
laszen. 

5.  das  er  wenig  reinen  lehrer  habe  und  sonderlich  mit 
gewiszeD  keinen  annehmen  wolle,so  mao  Calvinisch  nenoet. 

6.  das  er  seine  sachen  anfangs  zuviel  uff  den  krieg  und 
rigeur  gesteidt. 

7*  das  er  bishero  keine  regierung ,  viel  weniger  aber 
den  kriegshandel,  noch  wie  er  vielleriei  sachen  neben  ein- 
tnder  treiben  und  handlen  solle^  nicht  yerstanden. 

8.  das  er  zu  diesem  werck  zuvor  gantzs  und  gar  keine 
préparation,  nocheinigh  vorrath,  auch  mit  dem  gering- 
sten  nicht ,  gemacht. 

9*  das  er  keine  rathe  noch  diener  nicht  habe ,  noch 
aeine  geschefFt  jemals  auszgetheilet  habe  oder  noch  ausz- 
theile. 

lo.  daser  sich  zu  viel  ufFdie  grosze  Hem  veriaszen 
^nd  andere  gewisze  roittell  ^  weil  sie  geringschezig  anzu- 
«ehen ,  nicht  geachtet. 

II.  das  er  seinen  landen  und  mit  den  benachbarten , 
«0  doch  daszelbig  wol  der  sicherste  weg  gewesen ,  kein 
ordenung  noch  anstellunggemacht,  noch  sich  in  die  drei- 
erlei  wege  defensiorUs  ^  so  ich  ime  vorgeschlagen ,  schicken 
iLonnen. 

la.  das  die  grosze  Herrn ,  durch  des  gegentheils  calum^ 


i 


iris  — 


'3 


i583.  ntat,  wîe  auch  corruption  iier  diener,  gleïchfaU  «udi 

Mui,  durch  allerhandl  irer  Ma',  und  anderer  beirawung',9oij- 

derlicli  aber  ausz  mangell  guter information, correspon- 

dentzs   und  underhaltung,  diesen   Herren   ofîtmalils  irr 

gemachl  mid  verendert. 

i3.  dasderH.*  [P.]'  so  garkeinecorrespondentMlielt. 
i4'  das  er*  kein  kuntscliaffi  liai. 
i5.  habekein  krîegsverstendige ,  bawverstendi 
teadt  kriegsvolck, 

16.  ahn  alleni  blosz. 

17.  das  grosïeverweilung  und  allerlei  wiedei 
keitder  contribution  balben  Torfallen. 

tS.  das  zu  besorgen  H.  Cas.  werde  sichmit  zu  vielem 
Tolck ûbertaden ,  zu  lang  ini  armbrust  liegen. 

19.  Item, das,  von  wegeii seines  persohnlicben  Torlzi- 
hensjwlc  auchderFraniosen'aiikunfl't,  der  melirerthcil  der 
Fùrsten,  so  dem  coocordiwerck  anhangen,  abgeschreclt 
und  niehr  weîtterung  dan  etwan  stJllung  dièses  handt-U  fikr 
ein  erstes  zn  besorgen  sei.  —  Item  dasz  das  werck  mit  der 
G.  Correspondenlzs  und  den  Niederlanden  nicht  in  «//.' 
koDimen,  welcbes  auch  ein  ursacli  das  H.  Cas.  iuo  bab 
werben  miiszen,  nemlich  :  weil  es  so  langsam  damii  tioch 
gebet. 

jilanzonhcke  Sach. 

1.  Sorgfclligkeîl  guter  leuibe  von  wegen  den  Niedei^- 
landen. 

a.  Verwunderung  beides  der  Dnpisten  und  F.rangetï — ■ 
scben  iiber  die  annelimung  des  von  Abnzons ,  da$  der  H, 
Printzâ  danu  geratben. 


I  h  nul  fmn>ri  At-^ 


t  mfpailtr  U  T(a<lu(ia.B 
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Ursaek  der  vem'underung:  1 58  3 . 

1.  seÎDgeschlechl  uodherkommen.  Mai. 

2.  dasz  oaaD  wisze  wie  er  sich  hiebevor  gebalteo. 
3«  unditzozu  A.'  bewiesen. 

3«  Scandaliun  bei  deo  religionsverwandten ,  welche  ver- 
ii^eD  das  man  sich  mit  ôfFentlicheo  tjrannen  nicht  kon- 
^  oder  solle  TerbiodeQ. 

4*  Clagteo  der  religionsverwandten  das  uicht  allein  die 

mederiande ,  sondem  aucb  die  benachparte ,  hierdurch  in 

gctkhr  gefuhret  ;  wÛDschlen  und  begerteo  das  in  solchea 

ttnd  dergleicheo  sacben  communicato  consilio  jederzeil 

^âcfategebandletwerden.  —  //eut,  das  man  des  H.  P. 

ff^Knuth  bette  hiebevom  oder  aucb  nacbmalen  in  solcben 

^c^d  dergleicben  fellen  wiszen  mogen. 

5.  Bericbt  yor  dem  von  Biron  (i),  ob  er  oder  wer  son- 
^^^nursacbdesbandelszu  Antorff  sei.  —  Was  fur  hofTuung 
^*^^9  TOD  Alanzons  balben  zu  halfen. 

Von  Herzog  Casimiro. 
I.  bericbt  von  seinem  vorbabenden  zug. 
3.  das  die  religionsverwandten  sehr  clagen  das  so  woli 
"^«  Kircben  bierauszen,  als  ancb  denen  danieden,  wie 
^'^^li  in  Frankreicb  ,  nicht  geringen  schaden  bringe  das  H. 
' '"^s.  nnd  derH*  P.  nicht  beszer  correspondentzs  halten. 

3*  das  m •  g.  Herr  vermahnet  werde  die  reconciliation  zu 

*^^*urdem.  Das  Herzog  CVu//7i/r//^  und  die  seine,  sonderlich 

9  A'  undD^  selbsten,  solchszum  hochsten  be^^eren  und 

*'^«  sonderlich  gantzsChristlich  erclerel;  wiewolergespue- 

^uch  daszelbe  noch  spùre,  ausz  dem  dasz  er  nihe  ime  uff 

■  ■  )   Biron:  p.  142. 

'  Antorfr.  *   rciitli'iiih.  ^  AttbvEC.  ^  LUlhcous. 
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i583,  sein  schreiben  geantwortet,8o  wolleerdoclilieber  alseîn 
Mai.  Christ  handlen  uod  eio  steîo  daruff  legen  uod  nichl  allein 
ufTdas  gemein  bestes  sehen ,  soadern  auch  irer  f.  G.  selb- 
sten ,  wo  er  konne ,  aile  [f.  *  ]  erzeigeo ,  dan  das  er  solte  im 
unwiUeD  geben ,  seinen  affecteo  nachgebeo  und  dardurch 
ergernus  oder  nachtheiil  der  sachen  Yerursachen ,  soferu 
nur  obgemelte  drei  wiszen  mochteo  das  sie  wieder  za  gêna- 
den  kommen  oder  sich  sonsten  nicht  zu  befahren.  —  Der- 
wegen  mein  gn.  Herr  gern  wiszen  wolte  was  der  H*.  P'. 
▼on  einem  jeden  insonderheit  in  specie  zu  clagen ,  es  werde 
dan  rechtlich  oder  gutlich  hingelegt  ;  mit  begeren ,  da  ire 
f.  G.  sich  und  die  Niederlande  hierin  nicht  bedendien 
wolte  y  das  er^s  dan  meines  gn.  Herm  und  anderu  balbeo 
thun  j  und  sich  soviel  bemûhen  wolte  damit  solcher  be- 
richt  gestelt  werde. 

f^on  der  Regierung, 

I  •  Das  man  hierauszen  sorgfeltig  sei  das  die  lande  die- 
selbe  bei  dem  von  Âlanzon  und  den  Franzosen  nicht  wer- 
den  bestehen  konnen. 

a.  7/^/71  bei  der  unordentlichen'regierung. 

3.  weme  die  lande  nach  absterben  desHerrn  P.'  habeo 
mochten. 

Wirdt  derhalben  begeret  daszder  Herr  P.'  hierin  seia 
gutdûncken,  so  viel  nicht  bedencklich  sei ,  woUe  aozeigen, 
und  sonderlich  seine  meinung  welcher  weg  er  am  bestea 
6nden  under  den  drei  : 

I.  nemlich:der  Monarch^,  zu  welcher  man  den  Herq 
P'  •  so  lang  er  lebe  vorschlegt. 

3.  oder  cantoniret,  wieinSchweizs. 

3.  oder  in  haupter  theilet,  wie  in  Teutschiandt. 

<  freunilichaft  (?)  *  llcrr.  >   rrioU. 


—  201  — 

Graven  Correspondentzs.  i583« 

I.  dkis  man  hieraussen  nicht  glaubeu  woUe  das  sich  die  ^<^>* 
lande  eines  soichen  erpotten  oder  das  sie  es  geben  werden. 

a.  machen  ioen  die  gedancken  die  lande  werden  inen 
dagegen  abfordem  so  man  untreglich  und  unerschwing- 
lich,  oder,  da  die  Graven  etwas  vorschluegen  ;  das  man 
lier  damit  spotten  môchte.  Derhalben  dan  m. g.  H.  '  sie  zu 
kfiner  erclerong  bringen  kônnen. 

Nutz  und  voriheil  so  dahero  zu  get^arten. 

I.  Daz  man  mit  solch  gelt  die  Niederlande  sehr  konte 
ttercken  und  mit  gewissen  leuthen  versehen. 

a.  dem  feindt  grosz  volck  abziehen. 

3t  merckliche  kosten  sparen. 

4*  ire  sachen  durch  gewinnung  derzeitsehr  fûrdem. 

5.  dem  feindt  viel  Terdrusz  thun  und  grosze  kosten 
inachen. 

6.  das der H. P * .  nicht  aliein  den  Niederlanden,  sondera 
aucbdenreligionsverwandten  und  denigantzen  Reich  dar- 
mit  dhienen  konten;  item  dem  gantzen  Gravenstandt, 
fumemlich  aber  dero  freunden  und  verwandten. 

7«  das  dieszes  ursach  geben  werde  das  sich  andere 
desto  eher  mit  den  Graven  einlassen  und  sich  je  lenger  je 
inehr  zu  uns  schiagen  ,  und ,  das  wie  auch  die  sachen  den 
f[emeiDen  nuUen  betreffendt ,  so  gleichwohl  den  Grayen- 
standt  biszhero  mehrerteils  heimlich  treiben  mûssen, 
desto  beszer  wûrden  sollicitiren  konnen ,  dieweil  sie  dar- 
durch  so  viel  gute  leute  aKn  sich  zogen  und  den  sachen 
d^sio  beszer  obliegen  mochten. 

<  raein  gnâJiger  llerr.  '  PrinU. 
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N*^  MCXV^ 

i583.  Rapport  de   Philippe  Engel  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Juin.       (Mémorial  und  kurtze  verzeichnus  deren' 

genedigen  Fûrsten  und  Hern  dem  Hern  PrÎDtzen  zue 
(Jranien,  von  wegen  des  wolgebornen  meines  auch 
gnedigen  Hern  Grave  Johans  zu  Nassaw,  Catzenelo- 
bogen  ,  etc.  underthenig  Torzutragen  und  furderliche 
resolution  darauff  auszubringen ,  mir  Philips  Eogel 
gnediglich  ufferlegt  und  bevolhen  worden.) 

*^^  Ce  mémoire  en  quelques  endroits  à  peu  près  semblable  au  pré- 
cédent ,  contient  en  outre  plusieurs  détails  intéressants.  —  U  parolt 
qu*aprcs  avoir  exposé  au  Prince  d*Orange  Tobjet  de  sa  mission ,  Pb. 
Engel  récapitule  ici  les  différents  articles  qu'il  vient  de  lui  soumettre. 

Und  volget,  erstlich,  was  das  honum  publicum  betrifît. 
'•  I.  Worauff  es  mit  der  Colnischen  sache  beruhe,  solchs 

*****  wirdl  hocherroelter  Hr.  Printzsaus  meines  gn.  Hern  Grave 
Johans  derenthalben  ahn  ire  f.  G.  besonderm  gethanen 
schreiben ,  ohn  zweifel ,  nhumehr  verstanden  haben ,  und 
achte  ich  derentwegen  unnotig  solchs  alhie  zu  wiederho* 
len;  allein  das  ich,  vermoge  entphangenen  bevelchs,  [v.] 
will  gebelen  haben ,  dieweil  der  Churfiu'st  von  CoUen , 
nechst  Gott,  allen  seinen  trost  auff  ire  f.  G.  und  H*.  G', 
gicichvon  anfangk  dieszeshandelsgesetzet,  wie  auch  nochy 
und  man  gern  sehen  wolte  das  aus  den  Niderlendischen 
und  Colnischen  sachen  ein  gemein  werck  gemacht  wûrde, 
es  woUen  ire  f.  G.  meinem  gn.  Hern  hierin  nicht  alleia 
iren  rath  und  gutbedûncken  mittheilen ,  sondern  auch 
sich  gegen  seine  G.,  entweder  in  schriOfteu  oderaber  durch 
mich  mûndiich,  ercleren  was  in  dieszeu  sachen  von  iren 
f.    G.  und  den   Niederlaiiden  Fur  hoffnung,  assistentzs 

*  lnlûiln'e.  '  llcriog.  ^  Casinir. 


—  203  — 

uod  hûlff  zu  gewarten,  es  sei  gleich  mit  geltt,  leuthen,   x583. 
schiffea,  munition,  oder  andern.  Juin. 

Und  dieweil  der  Churfûrst  von  Collen  von  den  groszen 
Hern  drauszen  durchdesgegentheilscn/ii//}/tia^,  ivie  aiich 
durch  allerhandt  der  Key.  IVhV.  und  andrer  betraiTVung, 
ofrtmals  sehr  perplex  und  verendert  v^orden ,  ire  Churf. 
G.  sichauch  bedûnckenlassen  das  bei  vielen  die  iren  Churf. 
G.  in  dieszen  sache  jederzeit  den  mundt  voll  geben  und 
grosze  vertrostung  gethan  j  der  nachdruck  nhumehr  ^ 
weil  es  zum  treffen  kommen  soll ,  fast  langsanib  volgen 
will  und  hierdurch  beginnen  etwas  kleinmuetig  zu werden , 

a.  So  hielte  m.  g.  Herr  nicht  unrathsamb  sein  das  ire 
Cf.  G.  nicht  allein  durch  den  H°.  Printzen ,  glelchfals 
durch  die  kirchen  und  kirchendbiener,  yixe  auch  die  Pro- 
yinciên  und  Stette  dieszer  lande ,  sondern  auch  und  vor- 
nemblich  von  der  Konigin  von  Englandt  biszweilen 
durch  erinnerungsschrifften  ersucht  und  ausGottes  v^ortt , 
den  historien  und  exempeln  zu  unsern  zeiten ,  wie  auch 
seibst  eigener  erfahrung  ,  zur  gedult  und  stand thafftigkeit 
ermahnety  und  also  etlicher  massen  getrostet  v^erden 
mochten. 

3.  Item  ,  das  entweder  ahn  ire  Cf.  G.  oder  Herzog  Ca- 
simiren  zugleich^  oder  aber  ahn  ihrer  jeden  insonderheit , 
oder  in  *s  gemein  ahn  das  gantz  Reich ,  oder  die  Evangeli- 
8che  Stende^  oder  zum  wenigsten  die  reformirten ,  fûrder- 
lich  eine  schickung  geschehen  mochte. 

4*  Item  ,  dasz  iren  Cf.  G.  von  dieszen  landen  oder  den 
H*  Printzen  eine  présentation  und  vorschlag  oder  erpie- 
thens  geschehen  mochte,  wan  es  ûber  zuversicht  adextre^ 
ma  kommen  solte  ,  wo  alsdan  ire  Cf.  G.  hiernieden  ihr 
refngium  und  sichcrn  uffenlhalt  haben  solten  ^  sinthemahl 


I  r)8ii.  zu  bcsorgeii  das*  die  Key.  Ha',  und  wclc-her  ire  Clif.  Gn. 
Juin,  [dero]  l.tudt  und  leuthehabeD,si«nicht  wûrdedulden  oder 
leiden  wollca. 

5.  Der  Colniscben  brîeFT  balben  berichtuad  anr^UDf 
getban, 

6.  Hierbeneben  bitt  auch  m,  g,  U.  Grave  Johann  umb 
crclening,  demnach  a.  G.  der  Coloiscben  $acb  balben 
nicbt  uaaDgefochten  bleiben  werden ,  nas  nicht  allein 
8.  G.  fiir  ire  persohn ,  sondern  auch  audere  benachbarte, 
ao  des  Cburf.  sich  biszbero  alingenommen,  auf  de»  uaver- 
hofften  nothiiill ,  xu  dem  Hem  Priutzen  und  den  Ntedcr- 
landen  sich  zu  versehen  und  fur  hûlff  zu  getrosteo. 

7.  lient,  ob  G".  P*.  und  Graf  W'.,(/enid.T.  H.*  uod 
[J.]  erlaubnuî  haben  mochien  einen  reuterdienst  zu  tliuo. 

8.  irem  ,  ob  nicht  etwan  im  SliiTt  Lûttich  etwas  amu- 
ricbten  ,  das  man  den  gegeiiiheil  desto  besz  ausz  m  Sûflt 
Collen  und  Westplialen  hallen  konne. 

Q,  Es  wolte  auch  m.  g.  H.  zuseben  dasz  deni  C.  t. 
C*  C.  Scbmitt,  oder  sonsten  ein  andec  kriegsverâtendiger, 
ein  zeit  lanck  zugescliickt  wùrde. 

10.  Ëin  verstendiger  bawmeister  und ,  wo  niueglîch , 
derschulteis  von  Gorckum. 

tt.  Item,  GeorgFrÎHck  (i). 

13.  Item,  das  ein  guter  buchsenmeUter  bîeuaua  ge- 
Kbickt  werde,  das  die  grosze  siùckzu  B.'zerschlagen  und  i 
tuidere  newe  dagegen  giesscn  muchtte. 


(i)  Frincli.  VI.  3Î7. 


»  H<.nn  [«.j«  p.  .8«.  I.  >«). 
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DesHeitzogen  von  Âlanzons  halben  hat  m.  g.  H.  mir  i583« 
bevolhen  den  H*.  Printzen  zu  berichten  das ,  seith  der  zeit  Juin* 
als  derselbîg  ia  die  Niederlande  kommen ,  viele  hohes  und        "* 

A I  *    -1- 

niedem  standtspersohnen  fiir  ire  f.  G.  und  dieselbe  lande  ,^^ 
gantz  ftorgfeUig  gewesen,  und  das  unglûck,  so  leyder 
hernachmals  sich  zugetragen ,  nicht  allein  besorgt  und 
mehrentheils  presagiit,  sondern  seien  auch  derentwegen 
sehr  bekûmmert,  und  fôrchten  dasz  ihnen  nochmalen  der- 
gleichen ,  wo  nicht  ergers ,  begegnen  mocbte. 

Und  hetten  nicht  allein  die  Evangelische ,  sondern  auch 

die  papbten  selbst  ûber  die  annehmung  des  ▼•  Alanzons 

sich  zum  hochst  befrembdet,  am  allermeisten  aber  deszen 

▼erwundert  das  der  H'.  Printzs  dieszes  werck ,  wie  maa 

SBgt,  so  emstlich  getrieben  und  nhumehr  auch  wieder  dar- 

zu  rathen  hab  oder  noch  soll  helflen  das  man  sich  aber- 

mais  und  von  newen  mit  denselben  solle  einlassen,  da  doch 

meniglich  und  bevor  iren  f.  G.  sein  herkommen  und  gele- 

genheit  wohlbewust,  undsie  nicht  allein  in  vielen  din^ 

gen  hiebevorn  verwamet  gewesen  ,  sondern  auch  daszelbig 

alhie  zu  Antorff  und  ahn  andem  orthen  gnungsamb  und 

nicht  ohne  der  lande  hochste  schimpff  und  schaden  im 

werck  also  befunden  und  dahero  desto  leichter  hett  ab« 

nehmeti  konnen  was  den  Franzosen  hinfûro  guts  zu  getra- 

wen.  Derhalben  dan  guthercige  leuthe  darfûr  achten  :  es 

solte  hochgedachter  H^  Printz,  wie  ire  f.  G.  hiebevom  in 

Hollandt  und  sonsten  mehrmalen  rhùmblich  und  christlich 

getfaan ,    also  auch  nochmalen  Gott  den  Hem  lieber  ver- 

Irawet  und  Ime  den  ausgangk  heimbgestelt ,   dan  sich  mit 

sdchen  leuthen  behencket  haben  ,  siuthemal  man  sich  mit 

solchen  und  dergleichen  abgôttischen  menschen ,  vermôge 

der  heyligen  Schrifft ,  ohne  beschwerung  des  gewiszens 


■  2ÛC 


583.  iiiclit  eiulasseri  nocli  verbinden,   uiiJ    aiso  tleiii   \V'oi-ti 
Juin.  Guties  zuwieder  mit  ihiien  alin  iicm  joch  nichl  ziehen 
konne. 

Sagenaucli  t!arl)eiZ./cc;ï^  quirlein  ejkere  sed  non  mutart 
Tyramiuai;  beclagen  und  bcscliweren  sîch  tlarneben  xum 
liiichsten  das  durch  diesze  baiullung  ire  f.  G.  sicb  aicht 
alleiii  aelbsi,  sambt  deu  Niderlanden,  sondera  aucli  dai 
algemeîn  Vatterlaiidt,  beneben  allen  rebgionsverwandten, 
ia  euszerste  gcfahr  geaeut  baben. 

Wùiiscbeii  und  begereii  derhalbeD  dasiïsolcheund  der- 
glelche  sacbcu ,  welcbe  sowobl  der  beoaclibarten  uad 
sndeni]  alsuucbderNiederlandeheyluitd  wolfarltbetref- 
feii,  jeder<eeit  comrniinicalo  consiliû  uad  mil  «orwiszen 
der  reinen  kîrcben  und  religîansverwandten,  soiidArUch 
aber  dereii  so  darin  tnîtt  iiiteressïrt  seindt  uud  darurub 
aucb  géra  das  ihre  darbei  thun  wolteii,  wereii  vor^e- 
iiomnieu  worden,  oder  not-bmalen  Torgeaoïnmeii  wer- 
den  milchlen  ,  mit  dem  erpiethen  ,  da  sie  des  H" 
Prinizen  tcopum  und  intent ,  welcbergestalu  deii  Kie- 
derlendischen  sachen  und  algemeineni  werck  mit  be- 
Stanclt  zu  helffen,  ubur  jemals  redit  hette  vernebmeQ 
koniien  oder  nochmaleo  solcbs  erfahren  und  wtsseti 
mijcbte,  das  mon  hieriu  jederzeil  gern  aile  niiigliche  bc- 
fi'irderunggethan  oder,  wandaszelbetwan  nusz  uiiwiszeii- 
helt  nicht  allemab)  gescbeben  were,  solcbs  doch  nocli- 
mslsmilallem  vleisgern  tbun  wolte. 

Wan  dan  m.  g.  H,  Grave  Johao  solche  und  dergleichen 
discura  und  reden  ubun  ein  zeiilangk  viel  huren  muessen, 
s.  G.  auch  gespueret  das  iiichtalleiuder  H.  PrînUs,  dicszeT 
fnlnxosiscllen  sachen  balben,  je  lenger  je  mebr  mit  co- 
lumnih  gravîrt  und  ire  f.  G.  dardurch  gutherzigcr  Inithc 
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gemueter  beraubet  werden  ,  sondern  auch  seine  G.  so  viel  i583. 
befunden  dasz,  wo  drauszen  in  Deutschlandt  den  guthher-  Juin, 
tzigen  von  irer  f.  G.  intenlund  der  Niderlendischen  ver- 
laufTeoen  und  gegenweritigen  handlungen  ein  rechter  und 
gnindllcher  bericht  geschehen  und  irer  f.  G.  bedenckenn 
darauff  angehort  werden  mag,  das  solchs,  sowohi  irer  f.  G. 
ttod  den  Niederlanden ,  als  auch  drauszen  den  religions- 
verwandten ,  ja  den  gantzen  Reich  und  algemeinen  werck, 
zu  yielem  gutem  gereichen  solte; 

!•  Âls  bat  seine  G.  ein  hohe  notûrfTt  erachtet  ire  f.  G. 
diesze  dinge  also  durch  mich  zu  verstendigen,  und  ist  s.  G. 
dinstlicbe  bitt:  es  woUen  ire  f.  G.  unbescliwert  sein  dero- 
selbe  gemueth  und  meinung ,  was  hierin  fiu*  gegenbericht 
zu  geben ,  s.  G.  gnedig  zu  entdecken. 

2.  Da  es  auch  iren  f.  G.  nicht  zuwieder ,  wohe  m.  g.  H. 
gem  sehen  das  ire  f.  G.,  durch  Monsieur  de  S^  Aldegonde, 
Villiers,  Bruningk^  oder  andere,  hierin  ein  ausfhûrlichen 
bericht  y  es  were  gleich  in  Franzosischen ,  Lateinischen 
oder  Niederlendischen  sprache,  stellen  hessen,  auf  das 
gutherzige  leuthe,  welche,  aus  mangel  notigen  berichts, 
sich  nicht  wohl  in  die  sachen  schicken  konnen  ,  soviel  da 
mehr  aus  aller  sorg  und  schwermuth  gebracht  und  zu  fer- 
oern  nachdencken  verursacht  wurden. 

3.  Es  wohen  auch  seine  G.  gem  wissen  was  mann  hun- 
mehr  des  von  Alanzons  halben  fiir  hofnung  habe  ;  item  ob 
und  welchergestalt  derselb  auf  s  new  von  allen  provintzen 
oder  derselbe  einstheils  von  newen  wieder  ahngenommen 
worden. 

4*  Itenij  ob  der  von  Biron,  deme  man  drauszen  die 
Khult  gibt  das  er  der  author  und  anstiffter  des  zu  Antorff 
^cilauffenen  handels  sei ,  daran  schuldig  oder  nicht. 


583.  Vor's  dritte,  soll  i.  f.  G.  ich  bericliten  wulchergesuli 
Juin,  draiissen  offimais  darvon  geredt  unti  darfûr  gelialten  werde 
das  es  mit  dei)  Niderlamlen  bei  clle».em  iuigeii  haubt, 


nemlicli  deme  von  Alai 


,  und  der  grosieo  unordnung 


VoBilioiielliing 

girnag  in  dca  welche  man  iii  der  legirung  spueret ,  in  die  lengd«  ntcbt 
■  wohl  eÏDeii  bestandt  werde  habeti  konneo  ,  soiidern  maa 
nolhwendig  auf  andere  wcge  und  wie  eia  bf^zere  regirung 
anzustellen  und  auf  die  nachkommeD  zu  bringen ,  ge<ieo- 
clten  werde  muessen ,  uod  sonderlicb  wer  die  lande,  nach 
absterbeii  des  H*  PrinUen ,  haben  niiiclite. 

Derwegen  dan  mein  gn.  H,  von  gutheruigen  zu  [nehr< 
mablen  ersucht  worden  ihnea  des  H°  Printzen  b«deackea 
und  gut>icbten  hierin  zu  verirawen,  ader,  da  s.  G.  du* 
zelbunwiszendt,  stch  hîrnach  beiirenf.  G.  zu  erkhuo- 
den  :  und  insonderheit  zu  vernehmeu  welcher  under  die- 
szen  dreien  wegen  ire  f.  G.  fur  die  lande  abin  beqiiemb- 
sten  eracbten ,  nemlicb  : 

1°.  ob  die  lande  beszer/jcf  Monarcfâam,  xuwelcber  dan 
d.  H,  Printzs,  solang  ire  t.  G.  im  leben,  vorgescblageo 
werden ,  zu  regiren  , 

a",  oder  gleich  ioSchweitzs  cantonirt, 

3°.  oder  aber,  wie  in  Deutschlandt ,  in  gewt£ze  hîiubter 
getheilet  werden  mochten. 

Was  nbun  irer  f.  gn,  gutdiinckeii  hierin  sey,  datz  bit! 
mein  gn,  Herr  sich  gleic^als  zu  verslendigen. 


Zuni  vierdten,  bab   icb  in  bevelch  dem    II*  Priatzco 
*fniTill.ru.o  iitidertbeniganzuzeigen  welcher  gestalt  beneben  m.  g.  H* 
viele  gutlierzige  sich  nichl  wenig  beclage»  das  dîe  gemcine 
und  iasonderlieit  die  religiunssaclien  drau&zen  ,  wie  vie* 
leichtauch  dicszen  orthen  und  in  Franckreîcb  geschvlwn 
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g,  éaïdurch  gaatz  splir  /.uriickgesetzl  unJ  merckltch  i583j 
Teraachiheilt  werilen,daszzwisclien  beidenm.  g.  Fiirslen  ■'"î" 
utitl  H«rn,  dem H'  Prinlzen  und  II.  '  C. ' ,  uud  aiso  auch  per 
cof»te^ti£ns  zwiscliei)  den   niedern-   uiiii    oberlendisclien 
kirriitrn,   so  gar  schlechle  und  geringe  correspondenizs 
g«halttfn  werde. 

Miun  sei  m.  g.  H.  nichl  allein  zutn  iifftcrmiileii  mit 
«Wù  ermalitiet  nnd  gebetlen  worden  ()al)iii  zu  handlen 
JamilzwischeD  beidenireff.  gg,  alIedifEdenli ,  miszrer- 
Uandt  iiiid  unwillen,  soreni  deszen  noch  ichtes  vorliandeii 
yttt,  mijge  aurgehoben  und  dargegen  zwischen  ïnen  wie- 
(tnimb  eîn  recht  und  bestendig  verirawen  auffgericlitet 
undkfinffiiglichbeszerecoiTespondentiagehalten  werden, 
►■mJrrn  es  helten  auch  seine  G.  beî  hochermelteu  Hert- 
»«tn  und  allen  irer  f.  G.  wolmehientlen  Rliihe  sovicl  ver- 
ntrrckl,  dasz  eie  ein  solches  seibsten  fur  eine  hohe  not- 
liirfft  erachien  ,  und  babe  sich  insonderlieit  der  HerUog 
Min  crclert,  vfîewohi  ire  f.  G.  bîszhero  gespûret  dus 
1U0  dcroselbe  aufdieszeseitt  kein  gut  gemueth  zugetni- 
?*n,wiednn  s.  f.  G.  solcbs  durch  Beutrichium  und  anilere 
"«  ^ingebildet  worden,  ire  f.  G.  ancK  nochmalen  darin 
•^r  geilercket  werdeo,  weil  der  H'  Prituzs  s.  f.  G.  auf 
•wTti  fchreiben  nilie  geantworl,  so  wolle  doch  s.  f.  G. 
''^Wr  als  ein  Christ  handten,  deszen  ailes  vergessea  und 
'^'■«n  steia  darauT  legen  ,  und  nicbt  allein  auf  das  gemeîu 
'•'^Irt  »cben ,  sondern  auch  dem  H°  Prîntzen  seibsten  , 
■*>  CT  nhur  wuste  wormit'  solchs  geschehen  roiichte ,  aile 
"*i»iKhachofri  erzelgen  ,  als  das  sein  f.  G.  lenger  aIso  solte 

5  UBwillen  gebn  und  dnrdurch  nrgernus  oder  nnchteit  der 

1  verursachen ,   sofern  nhiir  s.  f,  G.  hiii- 


•  Ontatn. 


.«riMcIr  flI^latiJr^.). 


—  210  — 

i583.  wider  auf  diesze  seitteu  ein  rechtes  vertrawen  uncl  ofTen 
Juiû.  hertzs  gegen  dieselbe  spiiren  mochten. 

lJndhattder))alben  m.  g,  H.  fur  nothwendig  angesehen 
deii  H*  Priutzen  gleichfals  hiervon  berichten  zu  lasseo , 
diastlich  bittendt  das  ire  f.  6.  diesze  sachen,  als  darao 
nicht  wenig  gelegen  ,  ferner  gebûrlich  nachdencken  ,  sol- 
che  nicht  gering  achtea ,  sondera  yielmehr  auf  das  ge- 
wiszen  und  die  gemeine  wolfarl ,  aïs  auf  etliche  persohnen 
und  derselben  bandlungen  seben  wollen  ;  dameben  audi 
wohl  zu  gemueth  fhûren  das  es  gleichwol  iren  f.  G.  uncl 
dieszen  landen  rathsamer  und  beszer  were  daroach  su 
trachten  wie  sie  je  lenger  je  mehr  freuude,  gunst  und  an- 
hangs  bekommen ,  die  gemuetber  ahn  sick  ziehen,  und  den 
calumniU  welche  nunmehr  so  gar  ohne  schaden  abgeben, 
wehren  môgen ,  dan  dasz  sie  ohne  noth  und  grosze  ursach 
also  in  misztrawen  und  unwillen  bleiben  soluen. 

Item  das  ire  f .  G.  auch  behertzîgen  wollen ,  denniach 
die  kirchen  in  Niederland  und  Deulschlandt ,  nechst  6ott| 
zu  keinen  andern  heubtern  dan  zu  beiden  iren  fT.  6G.  irr 
zufluchthaben,  und  dan  H.  C.  gleichwohl  auch  also  ge- 
schaffen  das,  wo  der  H.  Printz  s.  f.  G.  etwas  ralken  und 
vorschiagen  wirdt  wonnit  deni  gemeinen  werck  zu  helfTen, 
s.  f.  G.  sicli  jederzeit  darin  willig  und  dermassen  erzeigen 
dnsz  der  H*"  Printzs  ahn  deroselbe  jederzeit  ein  treweo 
freundt  spùren  wirdt,  und  durch  solehe  freundscbafft 
deslo  mehr  anhangs  und  authoritet  erlangen  kan;  das 
derhalben  billich  dahin  zu  dencken  wie  man  einen  solchen 
Hern  gewinnen  ^  ahn  der  handtbehalten,  und  je  lenger  je 
mehr  auf  einen  guten  wege  bringen  moge. 

Was  den  Ambyse^  Beutrichium  und  Daienum  anlangt, 
liai  niein  gn.  Herr  soviel  gespiu*el ,  wan  sie  bei  dem  H* 


Prmtzen  wîeJer  ta  gnadeu  komaien  uiid  sie  elwan  durch  i583. 
m.  ga.  H«rn  oder  anclere  Tersichert  werden  konten  da»  Ju'n- 
fiir  irer  f.  G.  sie  sîch  weiter  niclits  zu  befuliren ,  das  alsdan 
gegen  ire  f.  G.  und  snnsteii  durchaus  sie  sîch  beszer,  daD 
liirthero  geschehen ,  erxeigen  ,  ilmen  diesten  handel  zut 
*arimfig  dhienen  laszen  ,  und  Viuiffiig  bel  hochged.  lïerl- 
logen  *iel  giils  lliun  wiirden. 

Da  nhuii  der  H'  Printî  ffir  gut  ahnsche  das  au  dieszeii 
udien  eiwas  gethan  unnd  sonderhch  ,  beneben  andern  , 
*iicb  eivr.iii  m,  g,  Reir  bïerin  gebraucht  werdea  solte, 
«aile  (li«  noiûrft  crfordern  das  man  auff  dies/en  seitten 
mil  vauiig:>amen  bericht  gefast  sein,  und  aUo  deni  anderD 
'fid!de»tohasiinilgeburIichenantT\-ortjederzeit  begegiieu 

Cnd  wolte  m.  g.  H.  auff  solclieii  fall ,  da  nemlicb  d.  H. 

Printu  iiîrtu  vertteheti   wùrde,  dînstlïch  gebeteu  haberi 

iluirf.  G.  voii  deiii  gaiitz.eii   verlauff  dieszes  bandels, 

'■D'I  EurnenilîeU  was  fiir  beschuldigung  und  clagpiiQCten 

"ef.  G.  gegen  uiid  auff  sie  sambt  odereinen  jedeu  insoii- 

"eiteit  belle ,  eiucQ  ausflmrlicben  bericlit  stelteri  und  dar- 

"ci  Jen  inhalt  d.  sclireiben  so  ire  f.  G.  Heriogen  Casimiii 

(•ndobgeiienter  dreier  personen  halben  abn  dte  van  Briis- 

••^1,  Cent,  und  den  Bielioven  gethan   haben  sollen  ,  item 

^•u  es  mit  abkûrtxuug  des  En  gleii  dise  lien  gells  ,  wîe  aucb 

"ïil  widereinnuinmgdes  Bapsthumbs  2U  Gentt  ein  gelé- 

S^ieit  were ,  anzeigen  liessen  ;  dan  Herzog   Casimir  und 

**>Jere  dabin  berichtet  seindt  dasz  der  H'  Printis  darlunen 

"^'ollien  uicbt  alleiii   sie,    die  drei  ,    sondern    aucb  den 

'ieriogen  seibst  anzubalten  und  sonsten  ullentbalben  in 

*'*lmid  mancherlei  wege,  ivonburiref.  G.  geliunt,  abn 

^dem  glûclt  uad  wolfart  zu  verbiiidern  understaiiden. 
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x583,  Solchem  bericht  konte  auch  des  H"  Printzen  entschuldi* 

Juin,  gung  warumbire  f.  G.  den  Hertzogenauf  seine  schreiben 

uihe  béant wort,  fûglich  inserirt  werden. 

Nu  Da  der  H.      Und  es  ist  DQ.  g.  H.  des  erpiethens  das  dîesze   begerte 

oc  en.i  jjgpjçjji  sowohl  von  der  franzosischen  und  Niederlendischen 

belle   die  be- 
gerte    briefe  ^^^  dîeszer  sachen   mit  solcher  vorsichtig-  und  beschei- 

•teUentaïasseD^denheit  zu  gebrauchen,  damit  ire  f.  G.  dahero  keiaer 
1   m.  g.   .  er-  ^^j jguff^jgi^gil  noch  femern  verbitterung  zu  befabren , 

bietigabncinen  ''  **  , 

geiegeo  ortb  za  sondem  vielmehr  zu  pflantzung  guten  vertrawens  gerei- 
irer  f.  g.  leuth  chen  ,  und,  underandem^  auch  darzu  dhienen  solteu  dasz 
m  onneii  [F.  gg^i^ichiushintixTo  uicht mebri,  als etwan  biszhero  gesche- 

W.  B.J  *  , 

ben  sein  mag ,  fur  ein  abgott  solle  gehalten  werden  ;  siu- 
themahl  m.  g.  H.  dem  Herzogen  und  den  Bathen  von  sei- 
nen  handein  soviel  zu  gemueth  gefhûret  dasz  man  verbof- 
feutlich  auff  seine  sachen  und  handlungen  hinfùrter, 
mehr  dan  vormals ,  ein  uffsicht  und  nacbdenckens  haben 
wirdt. 

^'  Letzlich  undTor  's  fùnfftei  soU  dem  H"  Printzen  ver- 

meldet  werden  ire  f.  G.  wiisten  sich  ohn  zweifel  zu  enn- 

poBdentit. 

nem  was  deroselbe ,  in  nahmen  m.  g.  H*  Graren  Johans 
Graven ,  correspondentzs  halben  nhun  etlichmahl  vorge- 
tragen  worden ,  und  was  auch  ire  f.  G.  sich  am  letzten 
durch  D.  Andréa  und  mich  diszfals  hinwieder  Ternebmen 
lassen ,  welchs  s.  G.  wir  beide  auch  aiso  zum  besten  re- 
ferirt  haben, 

Nhun  sei  es  ahn  deme  das  man  's  drauszen  nicht  glao- 
ben  konne  dasz  dièse  lande  jerlichs  ein  solche  stattliche 
sum ,  aïs  ire  f.  G.  uns  beide  damais  berichtet ,  erlegeo 
werden,  und  macht  man  sich  herneben  auch  die  gedaoc* 
ken  es  mochten  die  lande  den  Graven  hirgegen  etwan  sol- 


Kerfôrdem  uad  ufferlegen  so  iiien  unireglicli  we-  i583. 
na ;  Ifcm ,  cla etwan  die  Graven  ftir sîcU  selbst  eiwas  vor-  Juin 
vjilagen  wûrdeo ,  <Iasz  maii  irer  darmlt  sputieu  moctite  , 
(lereatw^gen  dan  auch  m.  g.  H.  bishero  die  Gravea  zu 
keiner ercleniog  bringen  konnen. 

Weil  dan  nhumelir  mit  der  Franckischen  Ritterscliarrt 
und  deu  freien  Reicbsstelten  soviel  gebandlet  wordeii  das 
sitli  dieselbe,  beneben  elliclier   Fiirslen  ,   gleîcbfals  zue 
lotchercorrespondentzâ  begeben  werden,uiid  dan  m.  g.  H. 
disi  vterk  fur  diesze  lande  nochmalen  fiir  bochnolhwendîg 
ond  in  viele  wege  sehr  nùtz-  und  ïoriregliclteracbiel,  «n 
E'etrachtung  der  statlichen   vorteil  und  gelegeiiheiten  &o 
"icn  hierdurcti  ahn  die  Iiandt  gebea  werden  und  irer  f.  G. 
''On  mir  ad loiigam  erzell  worden  ,  so  will  m.  g.  H.  nicht 
Oveifcln  es  werde  d.  H.  PrinU  disz  wecck  nochmalen  ,  so 
"el  an  trcr  f.  G,  selu  wirdl,  nacb  miiglikeil  gern  befiirderQ 
belJTen ,   und  bitten  derwegen  seîne  G.  dasz  sicli  ire  f.  G. 
•o  adirirTien  ercleren   und  Torschlagen  wollea   was  die 
'Vî«derlande  jerliehs  darbeî  zu  lhui>  gemeînt,  und  hinvrle- 
«CTTOn  dencorrespondenttverwandlen  fiir  diiist  begereii 
•«»Ochten,    und  sonderlich  bitten  s.  G.  das   solche  erde- 
^•ingi  wo  âmmer  miiglich ,  gegen  dem  ausgang  dieszes 
lUonjU ,  aïs  unib  welche  leil  fasl  aile  co rrespond en tz- Gra- 
ndi pcnÔnlidi  zusammen  kommen  werdea,  s.  G.  moge 
^*»lmicbt  werden, 

llem ,  bab  ich  bevelcb  zu  veraehmen  ob  maa  U.  C.  '  In 
MMMcher  correspoadentz  zuoi  haubt  letdeu  moge. 

^^^mvteajti  \sX  ungeferlich  meîne  werbung  vou  den  negaciis 
W**ttl£it  gewesen,  denen  ire  f.  G.  ferner  der  gebuer  werden 

■  Uerteg  Cuiiair. 
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.  wissen  pachzudenckei]  :  was  die  prifoia  helangt,  danut  1 
-  ire  f.  G.  ich  diszmaU,  uad  soiiderlich  weîl  firuningk  oiciit 
bei  der  haadt  kt ,  niclit  Lemuehen  wollen  :  es  seiadt  aber 
dieselbe  dermasseii  geschsffen  dasztile  zu  semeraokuQlYt, 
meines  eracliteDS,  in  einetn  tagAleichtUcIi  konoea  expe- 
dii't  werdea ,  welclie  îcb  alsdan  aucti  schrtfTllicli  iiberge- 
ben  will.  Signatum  jJ/itn-erpiae ,  den  ■  i"  Junij  ^  U  3. 
Philips  E; 


ssm^r 


■LKTTUE   MCXVI 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Gut/laume-Louis  rie  IVassau* 
l'invite  à  venir  au  secours  de  VArchevêqne  lU  Cologne. 

Lieber  Sobn.  Irh  bab  meiaen  gnedigateo  Herrn  unil 
andere  Evangeliscben  Churrrirsten  und  Sleadt^o  die  ver- 
dmatung  getban  dasz,  wo  GravPbilips  von  Hobenloe,  der 
\on  Habeii-Sachseti  (t),  und  du  insonderhait,  fur  andere 
Nidderleodische  Hetrn  und  Obristen,  bey  der  Cubiischen 
sacben  etwasz  tbienen  koiinen  das  ibren  Cburf.  G.  und 
diesser  saclien  lu  vorscbub  und  guttem  gereichen  muge, 
es  sey  mit  Eurem  underbabeoden  kriegsvolck,  eigeaea 
leb  ,  odder  sonsten  andere  wege,  dasz  deszfals  abn  Euch 
sampt  und  sondei-s  nichts  erwinden ,  sondern  aller  cuuer- 
ster  vleisz,  Eurem  bocbsten  Termoegen  iiach,  gevfisxtidi 
ahngewendet  werde  werden  ;  wiewolh  ich  niir  nuhn  kbei- 
nen  zweî^el  mâche  il.  LL.  und  du  werdet  Euch,  dn 
schuldigen  gebùr,  auch  abn'meineabnregungzu  eriiinern 
wissen ,  und  derbalben  disz  bocbnoUwendigen  allgemeines 
chi'istlich  werck  desto  mebr  zu  befiu-dern  gneigt 


[i)  tloh-t 


■Sachs-n:  T.  V.  6a5. 


gueigl  agBi  I 


schrrâb«D  gaou  eriisUtchea  ermanet  uad  es  umb  lUesse  Ju'o- 

udien  abo  bewao J  ist  das  aliii  derselbeii ,  fiiraemlîch  dem 

CnTeiutand  und  unsz ,  àen  beDachihartten ,  ziim  lioolisten 

il)  uasere  eussersie  wolferd  gelegen ,  zu  geschweigen  wasz 

iao  Retch,  unsenn  algemeiiien  Vatterlaodiuad  dergant- 

lea  Chiistettheit  darulTstehet  und  bevorab  die  Nidderland 

<lahjn  fur  grosz  vortheiDi ,  ailes  auch  mercklkhen  schadeo 

und  nachtedh  zu  erwariten  ,  alsz  liab  ici)  nît  unUerlasseo 

miigen,  nochsoUen  dirdiszwerck,erzeUerursachhalben, 

Mvid  do  mebr  und  vleîïsiger  zu  recommeiidireu,   des 

genixUclien  verUawens  und  ungezneiffelter  zuversicht  Ou 

■rerdest,  nit  allein  fur  Dicb  selbsten,  sondera  aucb  bey 

atidem  dî^z  werck  dermassen  nach  mùgbckeit  befiïrderii 

beUTeii  und  dasselb  in  stelter  uiid  fesliT  gededitnusz  alzeit 

haben   und  behalten  ,  damit  meniglicb  deîue  chiistlicbe 

«iTectioD ,  nelgung  und  wolmbeiiiungk  so  wolb  gegen  midi, 

als  aucli   zuTorderst  meinen  giiedigsten  Herru  den  Cbur- 

furst«D  uiid  die  ganUe  sacb  zu  spuren  ,  und  Du  und  uiiser 

gantzer  Hausz ,  beneben  dem  Gravenstand  und  den  Nidder- 

landen  (zu  welcber  nutzen  und  réputation  solches  was  Du 

cles^rsU  lliusl,    auch  gereichen    wurde)    dessen  itzo  und 

kûnfTtig  bey   den    nachkommeii   lob   und  ehren   habeii 

Qiloge.    Wie  aber  und  in  wasserley  weg  solcbes  vielfeltig 

geschehen  kîinne  ,  davon  kan  îcb  îtzu ,  wegeu  kiirtze  der 

z«it  und  geferliclieît  des  wegs,  nît  sclireiben,  und  [wiiste] 

dasselb  fiJr  dicli  selbsten  zimlichermas  [messenjund  verstc- 

heu  [koniien],  und,  dadu  mît  deni gebett und  vleissigcn 

«Mcbdgncken  ahnheltest,  dasselb  je  lengerje  mehr belînden. 

■  in)l(^b.  Wilhrlin  LuiIwifEeD  , 


I.KTTKE  MCXVII. 

i583.   E.  v.Reidliu  Comte  Jean  ih  Nassau.  La  guerre  de  Cologne 
Juillet.        met  obstacle  à  la  reconciliation  avec  Anjou. 

WoIgebornerGraff,gnedîger  herr. ...  Der  Landtag,  davou 
ich  damais  meldung  gethan  ,  wirdt  morgen  ,  geliebts  Goll, 
su  Sittphen  seinen  aiifang  nehmen ,  dahÎD  ich  mich  dan 
abermals  verfuegen  ,  E.  G.  sachen  moglichs  fleisz  treibtrn , 
und  mein  widerl^hren  mit  ehister  gelegenheit  der  osclbenn 

zuentbieten  soll Wasi  die  gemeÎDesactienbeUngt, 

darin  werden  E.  G.  allen  uberHùszigeD  berichl  van  bren- 
geni  dises  entfangen ,  deren  reise  raich  aeer  erfrcwei 
hatt  und  hoffe  das  buldc  noch  andere  schickungen  erfol- 
genii  werdenii ,  dun  fast  aile  fiirnheaie  Stelte  und  die 
gemeindte  darin  eîn  wunder  veriangens  oach  der  teut- 
sche  baDiJlung  tragen  und  ist  nichts  so  demHerEogen  in 
seiner  wiederanneliinung,  davoii  man  jelzo  in  berfaait- 
sclilngung  stehett,  melir  scliadcns  gebe,  dan  eben  dièse 
voi^el'alleiie  verenderung  in  Teutschland.  Der  AlmrcbtJge 
wolle  ailes  zu  vortpflantzung  seiner  Kirchenn  gedejn 
laszen.  Deszen  gottlichen  schutzs  und  schirm ,  mit  wïln- 
scbung  aller  gliicksellgen  woUfart,  E,  G.  ich  ganU  iinder- 
iheniglicb  bevolen  ihue.  Datum  Arnbem ,  den  5'**  JtdlJ 
i383. 

E,  G.  undertbenigsier  diener, 
EBEUBAnDUS   Reir&xo). 

A  Monseigneur,  Mon9«ign«ur  \e 
Cumle  Jolian  de  Naasou  Catzenda- 


\»  giicrr«  lie  Cotoftne  et  les  tuniattvn  t\t  h\t«  eju*« 
i\n-  rËlci-ttur  [liU  Tentiche  honitlang)  vliirciil  iraverwr  if%. 
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dttMuMd'OniDgc  [|i.  i/|9).  Ceuxd'enlreluRéTarméijqtuavoiuit  | 
(ksap)in>ute  coDstamiDcnt  II»  Dégociations  avec  des  Papbln,  TureDl  Juillet, 
d'auiuit  inoins  disposés  à  traiter  avec  Anjou  qu'iU  s'imaginèrent  être 
HDVn,  en  tendant  ]a  maÎD  à  Truchsess  et  au  Duc  Casimir.  Ce  parti 
èbnl  puissant,  surtout  aussi  dam  la  Cueldrcelea  Flandre.  AGandon 
<*ailiIesinteQigciji.-eiavecIIenib)-zeet  les  coDseilsdu  Prinrejêtoient 
odîcni.  Chimaj  (p.  i3gl,  dont  l'ardeur  apparente  lui  donnoil  une 
pBodeiiiffuciiceaD  milieu  de  l'agitatiou  des  esprits,  éloilua  desprin- 
àpatii  fauteurs  d'une  pnlitique  dont  les  résullats  devinrent  funeste». 
L'aulcur  de  eetle  Lettre  écrit  dans  son  ouvrage  historique  ubIs 
>bet  scheen  dat  d'uilersle  noot  des  Prioceu  tael  soude  hebben  door- 
•gt<ln>D|;en  ,  so  na  menselien  oordeci  éia  van  beyden  muât  gcscliie- 
■den  ,  afl  met  Spanien  oft  met  Vranckrj'ck  te  haadelen  ,  en  h\  desen 
•wel  groole  gevaer,  doch  met  eenige  hoope  vermenghl,  maer  by 
•dea  anderen  uiet  dan  die  gewisse  doodt  le  vcrwaehten  was ,  werdt 
>b]F  Qiinu;  «u  llembyie  een  derde  Toorgeslageo ,  te  weteti ,  dat  roeo 
■  Dert4>cb  Hans  Casimir,  wesende  met  etteljcke  duysendl  ruvlers  en 
■koecfaten  den  Bisschop  van  Colen  le  hulp  gecomen ,  berocpen  en 
■net  den  Bisscliop  en  andere  RycLsïorsten  van  de  Religie  verbont 
«Mode  maten  ;  'l  welk  den  gemeenten  sesr  aenghenarm  synde  ,  wer- 
>den  aile  nelslagcn  den  Hertocfa  *an  Alenzon  betreSrnde  în  dea 
,«wiiHll  gcaUgen  :  >  vanReic/,  p.  46. 


LETTRE  MCVÏII. 

Tonlanus  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Situation  déplorable 
de  la  Gueldre. 


GenaduDdfriede  von  Go\iiaTc\\Jesum  Cliristum,  Amen'. 

Uocb-  lind  wolgeborner  Graff ,  genediger  Herr.  So  es 
£.  G.  und  deroselben  I.  Gemelin  G.  Frawen  ,  an  seleo 
vat)  leih  noi  gehet,  ist  mir  and  den  lueiaen  eine  sonder- 
lige  frcnde  xu  hoercn.  Mit  unsz  geliet  's  iiacli  allen  ge- 
bnucli.  Bclangendt  abcr  die  gemeiue  saclien,  je  langer 
jeeiçcr.  Reuler  uiid  kncclit,  eigeidicli  zu  sprechen,  ver- 
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.  witsten  dièse  liiitdea  nicht ,  sonder  die  unerliiirte  b 
Juillei.  sche  confuaiou ,  welche  nicht  allein  in  eînen ,  soadero 
allen  regimenten  dominerl.  Waa  etitlich  dnrausx(es  seîe  dan 
sach  das  Gott,  utttb  Seiner  auserweleten  willen,  eîa  un- 
verhoftes  mittel  scUicke)  ervolgen  werde,  luoiieo  E.  G. 
(welcherdie  gelegenheit  diser  Laaden  uud  leuthe,  zware 
mit  iren  grosseii  scliadea  ,  woll  bekant)  leichtleich  erœes- 
sen.  Ego  millo  vcuiere  slcut  oaHit,  und  weil  îch  deo  Alan- 
zonium  nicht  kan  noch  wil  den  eiiiigen  Messiam  dîeser 
landea  erkennen  und  den  leulhen  anpreisen,  trage  îch 
etlige  grosser  uad  kleiner  Herren  ungnadt.  Verum^  si  Deut 
prû  nobis ,  quii  contra  nos  ?  Desser  Gottes  freuadt  und  aUer 
weltveieat. —  Aniangendt,  genediger  Herr,  die  praedî- 
canten ,  davon  mir  E.  G.  secreUirius  Phil.  '  meldunck  ge- 
thào ,  da  were  mir  wol  nichts  aiigcnemers  dan  das  dersel- 
bige  etlich  in  Westphslen  zogen  ,  aber  also  von  sich  seibst 
und  auf  's  ungewisse  lauffen ,  ist  nicht  dienhch  ;  were 
derhalben^meineserachtens,  gutt  das  Churfiirsteo  G«iu- 
den  zu  CiJlln  oder  Graff  Adolph  lu  [Newarius  '  ],  oder  eîiiige 
Westphelische  Siedt,  an  unseren  g.  H.  den  Sudthalter 
Cantzlcr  und  rbede*  schreibeu  dos  sie  an  etlige  orth  eînige 
dieiier  senden  oder  volgen  wilden  lassen  :  wan  solcbe 
pétition  geschehen  ,  kûnt  man  richtich  und  mit  freudige 
gewissen  in  der  sachen  handeten.  .  .  .  Datam  \ra\iem , 
den  8'"  Julij  J'  83.  stylo  vel. 

E.  G.  dienstvi'illiger  und  undertheni 
JoBARKES  Font  A  NI 
Dun  hoch-  uad  wnlgeb.  Uerren  .  . . 
JoIiiD ,  Cravea  zu  Nassaw  .  .  .  . ,  mei- 
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*  X°  MCXVIIP. 

La  Prince  dH Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau*  Réponse  i583« 
aux  points  contenus  dans  le  A^^  iii5®.  (Antwordt  aufif  Joiiiet. 
die  Artickell  die  uns ,  WUhelmen  von  Gottes  gnade 
Prifitzen  zu  Uraiiien ,  Graven  zu  Nassaw,  wegen  des  wol- 
geborneii  uds^ts  freunddichen  lieben  Bradera,  Hem  Jn- 
haiinen  Graven  zu  Nassaw  Gatzenelnboghen,  durdi  dero 
SecretarienPhilipsEngelDseiDdtûberantwortetwordeD.} 

*^*  Le  Prince  reprend  ici  les  cinq  articles  du  Mémoire  :  Tafiaire 
de  Colofpie  ;  celle  du  Duc  d* Anjou  ;  le  Gouvernement  futur  des  Pays- 
Bas;  la  réconciliation  avec  le  Duc  Jean-Casimir  ;  la  ligue  des  Comtes. 


!•  Vorsz  erate  baben  wir  nie  liebers  nicbt  begeit  dan  das 
oîchl  allein  dieser  laoden  und  die  Colniscbe  sachen ,  son- 
der auch|  ao  viel  immer  moglicben,  aile  Reformierte 
Urcben  der  gantzen  Christenbeidt  mit  einander  verglichen 
und  eio  gemeines  werck  darausz  mochte  gemacbt  werden. 
Ktten  alao  wolgedachten  unsren  freupdtlichen  lieben  Bru- 
der  es  wollen  ire  L.  wol  bedencken  wehr  diejenige  ^ein  die 
angefangen  haben  eigenes  und  besondern  rhadts  zu  pHegen, 
welchs  wir  albie  auff  diszmahl  wollen  bleiben  laszen ,  und 
waszu  guter  correspondentz ,  beistandt ,  und  bùlfF  beider- 
leîtz  dienlicb  gern  beforderen  helffen ,  wie  ynv  daszelbige 
durch  den  ehrnvesten  unsren  lieben  besondern  Otten  Ton 
Welmerckbausen  s*  L.  yor  einem  jahr  zu  erkbennen  haben 
geben;  wir  haben  aber  seidshero  von  den  Golnischen 
sachen  gar  wenig  berichts  gebabt ,  und  biszdahero  anden 
nicht  Terotanden  dan  das  unser  gnediger  Her  der  Gburfurst 
vor^s  beste  angesehen  das  noch  dièse  landstende ,  noch 
wir,  unsz  s.  G.  sachen  offentlich  annehmen  solten. 

Wasz  aber  die  hùlff  anlangedt  die  ire  G.  ausz  diesen 
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■  landenzu  gewarten,  miSgen  wirs,  L,  nicht  verhalte^ 

■  der  feindt  jeUunJer  xwey  gewaltiger  léger  ia  diesea  lao- 
den  unnd  mît  dem  einen  Hereiitals,  mit  dem  anderen 
Duinkercken  belegert  hadc;  und  das  wir  auf  unser  seiten 
uicbt  mehr  deii  zweytausent  Schweitzer  und  drejiauaeoC 
Fmntzosen  îrer  Hocheii  zustendig  zu  felde  habea ,  welche 
docb  nuhn  ungeTehr  eine  fitiiff  oiler  sechsz  wochen  laiig 
gegen  denbungerund  allerley  aiidere  Dolturfft  streîtten 
utid  aile  stuuden  iren  abscbeidt ,  lautb  der  gelobtea  die 
iaea  von  den  landsteiiden  bescbehen,  begeren;  mit  pro- 
testation ,  da  man  inen  denselben  solte  abschlagon ,  dai 
BÎe  alszdan  notwendig  soUen  gedrungen  sein  den  feîndt 
amb  den  pasz  anzusprecben*.  welcbes ,  wegen  emelter 
protestation  und  tdgliclier  anhattung,  sebr  schwerlich 
wirdt  sein  abzuscblagen  ,  aUo  das  ire  L.  hierausz  leichtlîcfa 
xueracbien  washidrTinanvonbinnenzu  gewartea  .... 

Wir  boflèn  nicbl  das  i.  G.  sacben  auf  das  iiuszerste 
kbomtiiea  werden,  sonder  vielmehr  das  Godt  ire  G. 
nittel  und  wege  wirdt  verlej'ben  dieselbige  auszzufûhrea  ; 
da  aber  der  Almecbtîge  i.  G.  dermaszen  («vie  wîr  dodi 
nicbt  verhofîen)  Iieimsucbea  'wùrde,  wolden  wir  Uim 
versehen  es  werden  aile  uud  jede  stedte  und  orier  inn 
diesen  landen,  die  den  Hispanieru  uicbt  zugetban,  i,  G. 
g«rn  gestadten  slcli,  bisz  so  lang  Godt  anders  ven 
wûrde,  fr«jund  sîcherlicb  darinnenzu  liatten. 


II.  Anlangendt  ire  Hocbeil ,  isl  wegen  vielerley  urt 
nîcbts  schriffillcb  darab  zu  melden ,  allein  wollen  wir  s. 
L.  zu  bedencketi  beiaistellen  ob  die  Stende  des  Reichsz 
teutscber Nation  Knnig  Heinricben  wegen  iren  freybeidl, 
dero  sie  hcutiges  tags  noch  genîeszen ,  nicht  zum  theîl 
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Terpflîchtet  seyen,  unod  wiegeriugc  aeiijt  so  iiiechtige  id83. 
Fitrstcn  aU  llerUog  Joliaiin  Friiicrich  zu  Sachseo  utid  Juillet, 
landgrave  Philips  ju  Heszei»,  sampl  tien  Reichsledten , 
«hnandFreliiilfTsictibaben  erlialten  und  besteheo  mogenj 
du;gegeDaber  da&  Herizog  Mauriii  <,i),  alleiii  durch  eirie 
■vwmeinle  bfdfT  bocb  sienne!  te n  Kijnîgs,  ailes  was  er  Dubr 
-*roUe,  Tolbradithadt.  Zuui  aadern  ist  i.  Hocbb.  vorhaben 
viid  schtidiirlier  hniidct  in  diesen  landen  gar  iiicbt  zu  loben, 
sonder  vielmehr  zu  schelten  j  es  mugen  aber  s.  L.  gewisx 
«loj-ror  balten  das  boclistermeUer  i.  Hocheîl  gegenweriig- 
&b«îdtund  hûlffdem  feindtgroszen  abbruch  getban  hadt; 
«larncben  stehet  s.  L.  xu  bedencken  dasz  die  religioasver- 
-^randten  nichï  allein  dieser  lande  sacheii  tractieren ,  sonder 
«las  der  mebrcriheit  abn  vieleii  iJriern  papisten  seindt,  uiid 
"âresiimmen  in  Helilicrationibus  frey  baben  und  das  die 
snei»te  be$cliwerung  ahn  deni  gelegea  iâl  was  maii  denje- 
'Wiigen  die  sich  mil  deii  Hispaniern  versoeneo  und  Tereiiii- 
^ea  wollen  zu  andlworten,  darab  sicb  dan  s.  L. ,  da  sîe 
«Uûe  gegenwertig,  wol  sollen  Terwunderen.  Lc&tlicben 
^  i*  wol  zu  betrachten  was  vor  gewaldt  nun  gegeu  Hispa- 
'  Jiieo  und  das  Hausz  Oesterreicb  solie  mugcn  stellen  :  dan, 
aoTÎcl  dd»jenige  das  in  Hollandt  verlauffen,  anlongedt, 
bat  esw«it  eine  andere  gelegeubeidt  dan  jetzunder,  und 
uiTiel  sîcbs  ansehen  liesze ,  waren  wir  mît  Hotlandt  gentz- 
'  lich  «erderbei,  nhn  die  PaciGcatioa  die  xu  Geodt  mit  deo 
Calliolischfn  Homiscbenn  beschloszen  wardt,  und  durcb 
welcbeGodidarnachsoviel  treniche  kirc-hen  aufgenditet, 
uad  khûnncn  biaz  dabero  nicht  sehen  dus  diejenige  die 
unsz  M:helten  und  scbmàbcn  ,  dcszgleichcn  getban,  und 
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icïittige  sied  te  zu  erkhendtiiusz 
Ju'llft.  wahren  religion  braclil  haben;  zu  dem  liaben  wir  unser 
vorhabenn  und  meiuung  9.  L.  offtraais  geoffiiet,  und  das 
daran  noch  miSchte  hipdergebalten  sein  blieben  ,  ist  nîcht 
schrifTtlich  ^uerclaren,  seindt  auch  nicht  der  meinung 
iecbu  mebr  darab  zu  scbreiben  ;  dan  solte  man  aile  dinge 
schreibcn  wie  sie  in  warheidt  geschaffen  seindt,  wûrcle 
mail  dero  vie)  zu  vie\  entdeckeii  die  meniglich  zu  nachtheîi 
luocbten  gereicben  ;  zu  dem  erforderl  die  nolh  das  ▼i«l« 
sacben  geheimb  gebalten  werden ,  und  dieweil  sich  dan 
niemandis  ausz  den  undeutlichen  und  unvolkhomm^ 
scbreiben  genugsam  underricblen  khan  ,  balten  ' 
eine  und  die  andere  unnotig. 

Sunst  ist  in  i.  Hocheidl  sacben  biszdahero  noch  n 
resolviert  und  siehen  die  proTincen  noch  in  irem  fre^en 
willen  ,  wirdt  auch  von  inen  nicbts  begerdt  j  diejenigen 
aber  die  sicb  mit  i.  Hocheii  widerumb  gedencken  einzu- 
laszen  ,  seindt  der  meinuDg  das  sicb  der  Kttnîg  ersttich  Tor 
sie  erklaren ,  und  das  man  innen ,  inn  seines  Bruders  stat , 
nach  deszelbigen  absterben ,  auf  ebeameizige  conditioa 
annebtnen  soUe. 

Soviet  den  Hem  von  Biron  anlangt ,  ist  es  gewïsz  das  hn 
der  handel  zuvor  entdecket  ist  worden,  badt  in  aber  vri- 
derralben  und  soviel  mûglich  verhindert ,  auch  bat  ep  dea- 
zelbigen  tages  drey  botieu  gescbicket  ailes  zu  verhind«- 
ren ,  dan  es  nabrea  seine  eigene  sobne  oichi  gerilstet , 
dero  eîner  in  AntorTT  erscblagenn  warth;  zu  dem  hat  er 
dnrnach  ailen  moglicben  vieisz  angewendet  das  die  Stedte 
den  Hispaniern  nichtûberlieberi(i]  wiirden,  dazu  dnn  (1er 


(t)  ufùerlirbrrl :  le  Prince  du  Parme  D'avoil  pu  ni'gligè  Je  faire 
au  Duc  d'Anjou  des  propositîoDS  à  cet  égard  ;  <  ut  urbrs  a  G*Uù 
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Her  Yon  Bellievre  aile  guie  befûrderuagli  erzeiget  wie  i583» 
ime  daszdbige  der  Kiinig  auszdnicklich  bef holen  batte.     Juillet. 

m,  Aufrdiesen  artickel  wiszen  wir  unsz  nicht  zu  resolvi- 
re n ,  dan  wir  sebeD  das  dièse  Laudstende  nicbta  anders  dan 
die  gelegeobeidt  der  zeidt^  nacbdem  sîe  sich  widenimb 
▼erMunblet,  zu  einiger  resolution  wii*dt  kbûnnen  briogen^ 
doeh  wolten  wir  unsz  derwegen  mit  s.  L,  gem  under-» 
reden. 

lY .  Wir  bitten  s.  L.  gantz  freundtlich  sie  wollen  gewisz 
darrorbalten ,  aucb  alleandere,  und  bevorab  hocbennel* 
ten  Hem  Hertzogen  Jehan  Casiroim ,  versichern  das  wir 
i.  L.  jederzeit  und  noch  freundlicbe  und  angenehme  dienst 
ta  erzeigen  geneigt  gewesen  seindt  unnd  noch  bleiben , 
und  das  s.  L.  nuhr  das  gewisze  Tertrawen  zu  unsz  habe 
das  wir  in  allen  zufallenden  gelegenheiten  daszelbe  im 
werck  dermaszen  zu  erzeigen  begercn ,  das  uns  nieroandts 
derwegen  soU  moghen  beschuldigen ,  auch  dasz  wir  unser 
gewisxenn  gar  nicbt  beschweret  haben ,  indem  das  wir  je 
etwas  gegen  s*  L.  gedacht  oder  vorgenommen  soUen  ha- 
ben f  sondem  das  wir  dieselbige  vor  unsren  freundtlichen 
lid>enHem  und  Bruderjederzeidtgehalten  haben  und  noch 
lu  thun  uosz  bereidtwillig  wollen  erfinden  laszen  ;  wasz 
aber  die  andere  drey  personen  ahnlangedt ,  bitten  wir 
wolermelten  unsren  freundtlichen  lieben  Bruder ,  es  wol- 
len s.  L.  nicht  ûbel  finden  das  wir  mit  solchen  leuthen 


»GapUs,  Cameracam,  Dunquercham^  utramque  Bergam,  Dixmudani, 
»TeoeraiDuadaiD,  Herentaliam,  Diestemium  atque  Eîndoviam  sponte 
sremitteret  atque  Hispanis  Gallus  traderet:»  Sirada,  n.  291. 
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^m^.  iiiclil  lu  sclmfTen  wollen  Iiaben,  clan  a.  L.  die 
Juilli'U  warumb  wir  unsz  irer  bcklaget ,  geDiigsani  bewust  seinclt; 
hahen  aucli  (]avor,d;i  lioclieimellerHerlzogli  und  wir  (wic 
wir  dan  anders  lùclit  Iiuffen  und  begeren)  in  be«ieadiger 
freundscliaff'l  bleiben  ,  das  der  rest  nicbt  vîel  zu  bedeuleo. 
Esz  soU  wolermelter  uiiser  freundilicher  lieber  Bruder 
auch  gewisz  darvor  bnlten  das  wir  ,  nach  hocbgemeltes 
HerD  Hertzogen  abziehen  aitsz  diesen  landen,  ghar  kheine 
sclireiben  ,  da  sonders  etwas  angelegen,  vod  s.  L-  gese* 
hen  ,  aucli  kheine  empfangen  darauf  wir,  wie  wir  vermei- 
nea,  iiicht  geaiitwordt  bnbenj  ncben  dem  so  istwoler- 
mehem  unsreni  freundUichen  lieben  Bruder  genugsam 
bewust  mit  was  gescbefrien  wir  taglich  alhie  beUdea 
seindt,  welche  leichtlich  eine  ursacbe  geben  mochte  dfts 
wir,  ûder  uusere  thiener,  ermelter  schreibet»  edicher 
vergeszen  lielteu,  insonderheidt  aber  halten  wir  d«vor, 
<Ia  unsz  etiiche  geldtsachen  recommandiertsein  wordcn, 
das  wir  dicselbigbe  iiicht  verricbtei  haben;  dan  wir  be- 
kbennen  lifTentlich  (man  niiîge  dargegen  aageii  was  man 
wil)  das  es  in  unsrem  vertnogen  iiicht  gewesen,  aucb  da» 
wir  bey  den  IjiiidsteDden  soviel  das  anianget  nichu  haben 
erhalten  miighen. 

Was  nber  die  bileve  anlangedt  die  wir  ghen  Bntszel 
oder  ahii  deu  voa  BihoT<>n  gescbriben  soHen  haben , 
wirdt  es  sich  nicht  beiîndeu  das  wir  je  elwas  gegen  hoch- 
ermelten  Hern  Hertzogen  gescliriebeii  baben ,  auch 
babcn  wir  nicht  gestalten  '  daa  Oalfieiiutent- 

weder  zu  Gendt  oder  xu  '  aufgebaltcnodcr 

uri'csliert  wùrde,  sondern  hahen  La  tlugerie  (i)  undâaf^  ■ 


mil  welchen  er  vergeselschafTt ,  frey  ausz  diesen  i583. 
Unden  zieliea  laszen ,  unJ  Jas  nuhr  alleîn  darumb  das  er  Juil'e'- 
dndieaerGoJilîches  wordts  wahre. 

l'nd  diewt;îl  wolermelter  unser  Briuier  sich  erbeuihen 
gben  Bremea  oder  Wesell  zu  khommen ,  wolien  wîr  wol 
lientlicti  begeren  das  s.  L.  forter  bisz  ia  Ilollandt  sich 
wollen  begeben ,  aida  wir  verhofrcti  s.  L.  zu  findeii  und 
allerlej  sachen  aida  mit  derselbîgen  zu  berliatschlagen 
die  niclit  mogen  odergehiiren  in  schriffi  gestelt  zu  wer- 
d«o. 


V,  I>i«weil  auffdaf  vornembste lu  dîeseii  artikel, sonder 
dcr  Stende  vorwiszeit  ,  nîclit  mag  resoWiert  werdeu  , 
kbtionen  wir  jetzunder  oicbts  darauff  antwortea ,  uad  das 
sondcrlich  darumb  das  jetzundt  kbeiu  Lantrhadt  oder 
Rhadi  von  Staten  (wie  mau  dett  uennec)  gehaltea  wirdt. 
'\A'ir  srhen  aber  nicbts  auszfûhriichers  darioDea  dan  das 
-vrolennelie  Graven  ir  gutdûnckeii  und  meinuug  und  war- 
«ufT  man  babe  zu  tractieren  ,  vorschlagen  ;  und  soviel  das 
haubi  der  Obristen  anlanget,  vermeinen  wir  nicht  das 
xiaatin  jemandts  bequemer  den  liochermelten  Hern  Hertzo- 
^«n  dazu  (îndenn  solte.  Wir  haben  aber  das  bedeucken  das 
^ine  solche  verbùndiiusz  oder  Confoederation,  ohn  einiges 
^KUtien  Fûrslen  oder  Monarchen  understandt ,  oicht  lange 
*o)  Itestebeu  mfîgen  ;  dan  soviel  dièse  Lande  anlanget , 
(malien  sie  das  vennogen  nicht  eine  solcbe  somme  wie  dazu 
'vannoten  auszzubriogen  undzu  erlegenn. 


Letxtiicheu,  damit  E.  L.  desto  gewiszer  moge  sehea  was 
^*ir  biszdabero  und  seider  i.  Hoctieit  abziehen  ausz  An- 
•'irfr  d«n    Landstenden   allite  vorgeschiageii ,    haben  wir 


der  bien  humblement  ik  rostre  bonne  grâce,  n'ayant  pour  t^l 
le  prêtent  aucune  chose  digne  d'advertence ,  fors  qu'il  esc  Juille'- 
plus  ({ue  tems  de  mettre  ordre  aux  alTayres  de  ce  costë  et 
pouTToiraulx  villes  de  ce  quartier  ,  y  mettant  des  person- 
ue^sdebien  et  bien  afTectionnez  au  publicq  et  purgeant  un 
peu  ce  qui  y  est  affectionne  à  l'ennemy,  que  crains  estre 
■'aviiuLige  que  nous  ne  pensons.  Le  tout  requiert  céiêrité, 
Mfigulièrement  pour  la  ville  de  Dixmude ,   laquelle  je  vois 
perdre  sy  bîentost  n'y  est  remédié.   Ils  ont  remis  encore 
le  reaouTellement  de  la  loy ,  d'icelle  de  quinxe  jours ,  telie- 
ttïeui  que  le  tout  va  à  la  longue.  Je  ne  leur  fay  que  presser 
ipi.'ila  ayent  à  se  hasler  et  se  résouidre  sur  quelque  chose, 
ttonûeur ,  je  vous  supplieray  ne  me  mettre  en   oubly  et 
*ouloyr  avoyr  mes  affaires  en  recommandation  ,  vous  as- 
t^ursQl  que  n'aurez  personne  qui  de  meilleure  affection 
fous  désirera  faire  service  que  moy,  ce  que  par  effect 
eognoitrez  ,   quand  il  tous  plaira  m'honorer  de  vos  com- 
nsandements ,  surquoi  prieray  le  Créateur  qu'il  tous  don- 
ne ,  Monsieur,  entière  santé  et  prospérité.  De  Bruges  ,  ce 
lo    de  juillet  i583. 

Vostrebien  humble  et  obéyssant  fils  à 

kvous  faire  service , 
Ghibles  db  CaoT. 
-M  33  Juillet  il  HKviDt  Gouverneur  de  Bruges  et  le  7  août  de  la 
iWte  tmliére.  Le  Prioce  d'Orange  avoit  recominanilé  le  Prince 
^'oojr.  Longtemps  on  fut  la  dupe  desljcaux  semblaiitide  Chimay. 
■loïeinbre  encore  on  écrivoit  de»  Pais-Bas  en  Angleterre;  «the 
■'^■'itireofChjinaye,  a  nise  and  religieux genlleaian,givinggreathope 
•'***!  tw  will  do  good  offices  lo  the  Stale*  tbere,  îs  not  onlv  mado 
»*"*nretnor  of  Flaiiders .  bnt  oveneer  of  tLe  whole ,  whicb  dolbelake 
•'"*««  Ihe  Prince  of  Orange's  aulhority  muche  former  credytt ,  and 
iWiiip  him  now  lowe  indeede  ■  >  fCri^hi ,  Quffn  FM:.  II.  a  i  a. 
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LBTTRP.  MCXX. 

JS3.   La  Princesse  (rOmngenn  Cumle  Jenn  île  Nassau.  Recc*^- 
uillei.       maiidation  en  srs  tonnes  grâces. 

Moosieart  Je  vous  suplye  de  mW-user,  syjo  ne  to: 
ay  encore  escrît,  <tepuis  que  j'ay  eu  cest  honneur  de  tou< 
estrealyee,  car  je  n'en  ay  point  eu  l'occasion  commode  ji'V- 
ques  à  ccsi licure ,  parle  retour  de  Toslre  Secrétayre(i' , 
par  lequel  je  ii'ay  voulu  faillyr  vous  fayre  eniendre  que 
me  sentant  tant  honorée  de  Dieu  que  d'avoir  mis  au  corur 
de  Monseigneur  le  Prince  de  me  prendre  pour  sa  com- 
pagne ,  j'ay  recognu  n'estre  des  moindres  faveurs  que  luy 
a  pieu  de  me  fayre  de  m' avoir  nlyee  de  tant  de  Seïgneunw 
grande  qualité ,  et  prÏDcipalement  qui  ont  la  crainte  àt 
Dieu,    entre  lesquels,  Monsieur,  comme  vous  tenc)  !e 
premier  rang ,  aussy  je  me  liens  la  première  en  voluiilé  Je 
TOUS  fayre  bien  humble  service ,  vous  suplyant  qu'en  crtie 
qualité  j'aye  cest honneur  d'avoirp&rt  en  vos  bonne  gricr«t 
que  je  tiendré  infiniment  chères  et  que  je  m'essayerc  J* 
conserver  par  tous  les  services  que  je  peaseré  vous  tfJX* 
aggréable.  En  cesie  voulonté  (craygnant  de  vous  estre  Ji*** 
portune  de  trop  long  discours)  je  vous  baysseré  Irès-hu»*' 
blemeiit  les  mains  et  prieray  Dieu,  Monsieur,  vous  Ac» 
ner  très-heureuse  et  très-longue  vye.  d'Anvers ,  ce  la 
juillet. 

Vostre  humble  et  obéissante  1^ 
à  TOUS  faire  cervice, 
LoirrsE  ob  Cougst. 

A  Monsieur  le  CodIc  Jean  île  Nn!issu. 
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LETTRE 

Le  Comte  Maurice  à  ton  oncle  le  Comte  Jean  de  Nassau.  i583. 
Même  sujeté  Juillet. 

Monsieur  mon  Père.  Ores  que  je  ne  doute  que  vous 
seres  amplement  assés  informé  par  les  lettres  des  autres  et 
nommément  par  le  porteur  de  ceste  cy ,  de  Testât  de  mon- 
seigneur mon  père  et  de  ce  qui  se  passe  présentement  en  ces 
quartiers ,  toutesfois ,  pour  satisfaire  à  l'obligation  que  je 
vous  doy ,  n'ay  voullu  faillir  de  vous  faire  ce  petit  mot  de 
lettre ,  qui  n'est  à  autre  intention  que  de  vous  supplier  de 
vouloir  croire  que  Taffection  que  j*ay  de  vous  faire  biea 
humble  et  très-affectionné  service ,  m'accroit  journelle- 
ment de  plus  en  plus,  duquel  je  vous  espère  faire  autant 
de  preuves,  quand  il  vous  aura  pieu  m'honnorer  de  vos 
commendemens ,  que  celuy  qui  vous  désire  demeurer  tous 
les  jours  de  sa  vie  bien  humble  et  obéissant  fils.  Je  vous 
supplie  d'en  vouloir  faire  estât  et  me  permettre  qu'en  ce 
lieu  je  vous  baise  et  à  Madame  ma  tante  humblement  les. 
mains ,  priant  Dieu  quil  vous  donne ,  Monsieur ,  en  par- 
faite santé,  longue  et  heureuse-  vie.  ÂLeiden  ,  ce  1 3  de- 
juillet  i583c 

Vostre  bien  humble  et  obéisant  fils, 
à  vous  faire  service , 
Maurice  de  Nassau. 
A  Mousicur  le  Comte  Jean  de 


«fassau  et  Cattenelenbogen. 


CO- 


LETTE E  AICXXII. 

Le  Comte  Pldlippe  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Même  sujet. 
Monseigneur  mon  père  !  Ce  nfa  esté  beaucoup  d'heur 


i583.  d'entendreparvostresécretaîrevostre  disposition  elb 
Juillui.  santé  et  de  Madame  ma  très-honorée  mère  :  je  prie  l'Eler- 
nel  qu'il  Luy  plaise  de  tous  y  continuer  assiduellemeat. 
Pour  mon  regard,  Monseigneur,  je  vous  donne  biea  hum- 
blement à  entendre  que  je  me  porte,  et  quant  et  quant 
Monsieur  mon  cousin  Monsieur  le  Comte  Maurice ,  fort 
bien,  tous  suppliant  vouloir  croire  qu'  j'ay  un  extrêiDe 
désir  de  tous  demeurer  toute  ma  vie  très- obéissant  fils  et 
vous  hounorer  et  servir  et  ra'esvertuer  en  toulte  dlligenc^i 
avec  l'aide  de  Dieu ,  tant  aux  mes  études ,  que  d'Imiter  les 
traces  de  vostre  bonne  renommée.  Qui  sera  l'endroict  où, 
après  vous  avoir  baisé  bien  humblement  les  tnains  et  * 
Madame  ma  mère,  je  prieray  l'Eternel,  Monseigneur) 
TOUS  donner  en  parfaite  santé,  longue  et  heureuse  vie.  ^ 
Leiden,  ce  i4""  de  juillet  i583. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  fits 
PniuppE  DE  Nassic. 
A,Mouseigiicur ,  Mooseigaeur  le 
Gimte  Jean  de  N&uau  et  Cattene- 
lentMgeti- 


f  LETTRE  MCXXni. 

Le  Duc  iC Anjou  aux  États- Généraux.   Il  leur  impute    "* 
prise  de  Dunquerque  (hs.  hoi.). 

*,*  «De  &alien  van  de  Vereenigde  Nederlanden  stooileo  in  dus 
>t}d  seer  periculeus;  want ,  nietjegenslaende  de  Prini»  van  P«rat 
idageljrlu  mcfrea  meer  prospereerde,  m  in  Braband  ,  Vlaeodrrtii 
nais  elders,  so  werde  seer  weiaig  ordre  tôt  tegeiiweer  Knldl:> 
Bor,  n.  SgS''.  Le  Duc  a  voit  quitté  Dvoquerque  le  a  8  juin.  Lt 
Couverneur  Chamois,  no  recevant  aucun  secours,  capitula  U  17 
juillet.  «Dit  heerteengroot  en  schadelyk  verlies  voor  het  Land  (»• 
«weeslia  /.  I.  37a*, 


Trê»  cliers,  très  ayoïez  et  feaulx  !  Je  De  vous  puix  dire-  i583. 
itecq  qufl  exlrtme  regret  et  desplaldr  j'uy  enleBdii  la  Juillet. 
nuuiaUe  iiouveltâ  Je  la  prinse  de  Dunkercque ,  ne  vous 
poufaut  celer  qu'ayant  usé  de  diligence  de  vosire  part  de 
hiro  adiemiiier  l'ariuée  aux  environs  de  Mieuport,  y 
pounoyant  par  la  mer,  comme  vous  en  avois  prie  par 
IudIm  tues  dépesches,  si  elle  ne  se  fcust  garantie)  à  tout 
le  moins  les  ennemis  ne  l'eussent  pas  emponée  de  long- 
lemps ,  et  poeult-e»tre  que  mes  forces  eussent  esté  telles 
ifu,  me  présentant  du  costé  de  Gravelînes,  il  y  eust  eu 
BOyen  de  ta  gamodir.  Sî  vous  laissez  toutes  choses  â 
l'itandon ,  dédaignant  ce  quy  est  de  vostre  propre  bien  et 


ulut, 


Je  ne  puis  penser  que  ceux  quy  ny  ont  pas  tant 


•Tinicrest,  seveullentembarcquerâ  vostre  secours,  queic- 
tyt  bonne  volunte  qu'ilz  en  ayent.  Je  sçay  bien  qu'il 
nioil  très-difEcille  de  la  sauver  par  l'eiidroict  qu'elle  a 
**>«  battue,  ayant  tousjours  tenu  le  costé  du  havre  pour 
''><iu¥ais ,  parce  que  la  bresche  ne  se  poeolt  en  sorte  quel- 
^"cque  delTendre  pour  estre  entièrement  commandée  et 
P^'  teste  et  par  courtine  ;  mais  quant  on  gaigne  quinze 
J^urs  un  telles  choses ,  c'est  un  grand  advaiitaige  et  plus 
*lc  Imputation:  pour  cela  je  ne  perds  poinet  couraige  , 
P'iurvcu  que  de  vostre  costé  vous  veuillez  avder  et  faire 
'■«monslrallon  apparente  et  certaine  en  envoyant  voz  (1«- 
poiez  et  parachevant  noslre  traicté  de  me  vouloir  pour 
Priucw  avecq  la  dignité  quy  m'appartient.  C'est  le  vray 
Moyen  de  faire  résouldre  le  Roy  mon  seigneur  et  fri-re  it 
rottre  secours,  quyjusques  icy  est  demeuré  fort  refroitly 
el  lent  en  icelluy  pour  ceste  seule  considération ,  croyant 
•ertainemeiitque  TOUS  ara  faîct'  d'entretenir  voz  promes- 

■  bit:  hillî. 
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i583«  ges  et  le  traicté,  espérants  en  gaignant  le  temps,  Tojant 
JaiUcf.  quelque  prospérité  en  yoz  afEûres,  tous  en  despartir 
entièrement  :  ne  Toulant  aultres  juges  que  tous  ,  si  nous 
aTons  eu  Poccasion  de  le  penser  et  croire  ainsj ,  Teu  les 
longeurs  dont  tous  ayez  usé  en  voz  affaires  et  le  maurab 
traictement  qu'ont  receu  les  gens  de  guerre,  prindpalle- 
ment  les  Françoys  et  Sujsses  ,  dont  la  pluspart  sont  moru 
de  faim,  ce  quy  continue  encoires,  qui  refiroidist  entière- 
ment les  gens  de  guerre  que  l'on  ne  s'en  poeult  servir,  et 
▼oiis  Yoyez  le  dommaige  quy  en  advient ,  prévoyant  en- 
coires  pis,  s'il  n'y  est  pa|!  un  meilleur  ordre  promptement 
remédié  ;  ne  tous  pouvant  celer  qu'il  est  très  difficille  de 
faire  croire,  mesprisant  ce  quy  vous  touche  de  sy  près, 
que  vous  ayez  beaucoup  de  volunté  de  tous  voir  dâiTrea 
du  mal  et  dangifsr  quy  tous  est  préparé  à  Tostre  seul  def- 
fault,  et  par  tant  je  tous  prie  de  me  Touloir  donner  adTb 
certain  quelle  est  TOStre  délibération ,  afin  que ,  sans  plus 
perdre  temps,  j'adTise  à  me  résouldre  à  quelque  party 
salutaire ,  tous  asseurant  que  celuy  auquel  je  suis  entré  à 
TOStre  prière  etrequeste,  me  sera  tousjours  plus  agréable 
que  nul  aul^re ,  ainsy  que  je  tous  le  faire  paroistre  à  tou- 
tes les  occasions  quy  s'offriront,  pounreu  que  de  vostre 
part  vous  veuillez  y  apporter.  •  •  De  St.  Quentin ,  ce  aa 
jour  de  juillet  i583. 

Frangots. 

A  Doz  trè»-cben ,  très-ayinez  et 
féaux  les  S'»  det  EsUts-GéDéraulx 
fies  Provinces  Unies  des  Pays-Bas. 


V 
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t  LETTRE  MCXXIY. 

La  Prince  ^Orange  à  la  Régence  de  Gond.    Relative  à  i5oJ. 
la  réduction  de  troupes  Ecossoises  (ms.  *6«). 


Août. 


*^*  Le  Prince  avoît  quitté  Anvers  le  91  juillet  y  pour  se  rendre  à 
Mîddelbourg ,  où  les  États-Généraux  dévoient  se  réunir.  Il  bâta  son 
départ ,  indigné  de  ce  que  le  Magistrat  n'avoît  osé  réprimer  et  punir 
une  émeute  dans  laquelle  on  vouloit  se  saisir  du  Prince,  comme  traître 
et  prêt  à  livrer  la  ville  aux  François:  «de  ongeregheltheydt  van 
Bsommigfae  was  soo  groot  dat  sy  den  Prince  uyt  eischten ,  hem  schel- 
idende  opentlyck  voor  een  verrader  en  înbrenger  van  de  Fransoy- 
»zen.  Dit .  .  .  heeh  den  Prince  seer  verdroten,  te  meer  omdat  de 
sMagistraet  daer  geen  straffe  over  dede ,  uyt  vreese  van  de  Gemeynte, 
»dîe  nu  slout  en  trotsigh  geworden  was  ;  daerom  hy  dies  te  eer  uyt 
>  Antwerpen  vertrock  :  »  van  Meteren ,  207". 

U  n*v  avoit  pas  de  Gouvernenuni  général ,  aussi  longtemps  que  la 
récondliation  définitive  avec  Anjou  demeuroit  en  suspens. 


Tay  receu  Tostre  lettre  et ,  suivant  ce  que  tous  m'avez 
escript  touchant  la  réduction  des  compaignies  Escossoises 
que  le  lieutenant  colonnel  [Preston]  a  meiné  en  vostre 
quartier  pour  y  estre  employez  en  Tostre  service  9  j*eusse 
bien  volontiers  communiqué  le  dit  affaire  à  messieurs  les 
Estats  Généraulx  j  mais  d'aultant  qu'ilz  ne  sont  point  enco- 
re arrivez  et  que  présentement ,  comme  sçavez,  il  n'y  a 
point  de  gouvernement  général  en  ces  pays ,  j*ay  trouvé  le 
plus  expédient  de  vous  renvoyer  ledict  lieutenant  colon- 
nel ,  affin  qu  à  son  retour  vous  y  puissiez  donner  le  plus 
prompt  et  meilleur  ordre  que  vous  trouverez  estre  néces-* 
saire  pour  vostre  service ,  jusques  à  tant  que  par  accord 
général  y  soit  pourveu  aultremen t.  Et  ne  servant  ceste  à  aul- 
tre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  Messieurs,  en  bonne 
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i5S3«  saaté,  heureuse  vie  et  longue.  De  Vlissingen^  ce  ix  de 

Août.    aOUgSt  MDLXXXIII. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service 

Guillaume  db  Nassau. 
A  Messieurs  le  premier  Eschevio 
et  aultresdu  Conseil  de  la  ville  de  Gant. 

f  LETTRE  MCXXV. 

Le  Prince  d'Orange  à  la  Régence  de  Gond.  Il  les  exhorte 
à  ne  pas  se  séparer  des  États- Généraux  (us.  *6.). 

G>mme  en  1578  (T.  VI.  46^)SVV.)  la  ville  de  Gand  nevouloit 
pas  obtempérer  au  Prince  d*Oran{^  et  aux  Éfats-Généraux.  On  y 
détestoit  les  François  ;  on  y  soupiroit  après  le  retour  de  Hembyze  et 
du  Duc  Jean  Casimir.  Rentrer  sous  la  domination  de  Philippe  11  sem- 
bloit  préférable  à  une  réconciliation  avec  Anjou.  Les  résultats  da 
Tabjuration  du  Roi  n'avoient  pas  dissipé  les  scrupules  des  Réformés 
(T.  VII.  p.  587)  et  on  se  flattoit  encore  de  pouvoir  stipuler  le  libre 
exercice  de  la  Religion.  Parmi  les  fauteurs  de  la  négociation  a\ec 
l'Allemagne  (p.  a  16)  il  y  avoit  sans  doute  des  traîtres  et  des  Papis- 
tes )  qui  traversoient  par  leurs  menées  ce  qu'ils  sembloient  favoriser; 
mais  il  ne  faut  pas  mettre  sur  la  même  ligne  tous  ceux  auxquels  on 
lan^*oit  Tépithète  d^Espagnolisés,  Plusieurs  Protestants  sîacères  et  qui 
désiroient  ardemment  le  secours  d*Allemagne ,  ne  pouvoient  se  ré- 
soudre à  reconnoitre  de  nouveau  pour  Souverain  un  fib  de  Catheri- 
ne de  Médicis,  qui  avoit  voulu  régner  par  la  perfidie  et  le  massacre. 

L'obstination  des  Gantois  se  manifesta  de  la  manière  la  plus  fn> 
neste.  Surtout  après  l'événement  d'Anvers  il  étoit  question  de  faire 
avec  le  Prince  de  Parme  un  accord  particulier  ;  ainsi  que  le  Prince 
d'Orange  le  donne  à  entendre  dans  une  Lettre  très  remarquable  ,  du 
3i  Mai,  à  la  Régence  (publiée  par  M,  de  Jonge ,  OnuUg,  Si,  U. 
84 — 93)  ;  rappelant  aussi  que  des  rumeurs  du  même  genre  avoient 
déjà  circulé  «wel  een  jaer  vo6r  de  alteratie  in  Jaituario  leslleden  ge- 
«beurt.  y*  Par  défiance  des  François ,  on  leur  refusoit  le  passage,  même 
€|uand  ils  marchoient  au  secours  des  villes  assiégées  par  l'enneoiî. 
«Die  van  Gbent ,  daer  nu  de  sccrcte  Spaenschgbeaiode  in  crédit  e» 
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•audioriteyt  waren  comen ,  door  haet  teghen  de  Franaoysen ,  protêt-  i  $83. 
•teerdcQ  en  Terckerden  opeutlyck  dat  sy  baer  souden  afsondereo ,  Août. 
»soo  verre  meo  hem  met  *t  selfde  kryf^svolck  wilde  behelpen ,  eo  sy 
» wildeD  gheen  Fransoysen  iu  Vlaenderen  lyden  :  >  v,  Meteren,  aoô**.  — 
Le  Prince  de  Parme  prit  en  peu  de  temps  Dunquerque ,  Nieaporl, 
Veame,  et  Dixmude:  «het  verlîes  van  aile  dese  plaetsen  werd  de 
«moetwîlligheid  yan  die  van  Gent  toegeachreven  :  »  Bor,  U.  371. 
Les  antagonistes  du  Prince  venoient  de  triompher.  Déjà  au  com* 
mencement  de  juillet ,  après  un  différend  avec  Ryhove ,  la  Régence 
avoit  député  vers  Uembyze  pour  lui  offrir  la  place  de  premier  Éche- 
vin;  et  le  14  août  son  élection  avoit  eu  lieu.  Ce  chef  populaire  alloit 
donc  reprendre  son  pouvoir  dictatorial  (T.  VU.  p.  3i).  On  conçoit 
que  les  remontrances  du  Prince  n'étoîent  pas  hors  de  saison. 


Edele  Eersame  viraerde  wijse  voorsiennige  discrète  be- 
sundere  goedevrienden.  0ns  is  leet  dat  in  de  saecke  de 
welcke  Godt  almachtîch  ons  ende  verscheyden  treffelycke 
luyden  binnen  desen  landen  in  lianden  ende  ten  laste 
gesteh  heeft  ende  deweicke  is  van  zoe  grooten  gewichte 
ende  importantie  ,  als  naementlyck  het  verstercken  ende 
onderhouden  van  de  waere  ende  oprechte  religie ,  mitsga- 
ders  van  de  vryheyt  deser  landen ,  het  ons  nyet  mogelyck 
en  is  geweest  daartoe  alzulcken  macht  ende  middelen  te 
weghe  te  brenghen  aïs  wy  in  ons  gemoet  ende  consciencie 
geroelen  daertoe  aile  getrouwicheyt  gebruyckt  ende 
goede  vrille  ende  begeerte  altyt  gehadt  te  hebben.  Ende 
gelyck  wy  daerinne  tôt  noch  toe  nyet  gespaert  en  hebbea 
onseygen  leven ,  noch  onser  kinderen,  broeders,  maeg- 
schap  ende  vrienden  ,  mitsgaders  de  goeden  die  Godt  al- 
machtich  belieft  hadde  ons  te  verleenen^alsoe  hebben  vry 
oyck  vastelyck  voorgenoemen ,  met  Godts  genade,  daer- 
inne egeenssints  te  vercouwen  ,  maer  ter  contrariën ,  hoe 
de  saeken  jegenwoordelyck  schynen  meer  perplex  ende 
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■ 

iSS*}.  zwaer  te  wesen ,  oock  des  te  meer  met  aile  middelen  le 
Août,  beoeersten  omme  le  helpen  beteren  ende  redresMeren  de 
gebreken  die  daerinne  bevoodea  wordden  ;  waerînne  wy 
verhoepen  dat  wy  van  onser  syden  egeenssinls  ia  faulte  en 
sullen  wesen ,  maer  soe  dikwels  de  gelegentheyt  sa!  vereys  • 
achen ,  *t  selve  met  Godts  hulpe  metter  daet  Yolcoaielyck 
zuUen  doen  blycken.  Wy  syn  yerblydt  geweest  dat  ghylîe- 
den  sulcken  gevoelen  yan  ons  syt  hebbende ,  als  ghy  ons 
door  u  luyder  scryven  hebt  doen  yerstaen  ;  want  de  gène- 
gentheyt  die  wy  der  goede  stadt  van  Ghendt  altyt  toegedra- 
gen  hebben  ende  het  goet  ende  welvaren  dat  wy  haer 
wensschen ,  is  sulckx als  haere  trefTelyckhey tende  qualiteit 
yerdient ,  dewelcke  ons  niet  en  is  onbekendt ,  ende  wy 
verseeckeren  ons  dat,  deur  middel  van  eene  goede  corres- 
pondencie  tusschen  myne  heere  den  Prince  de  Chimay , 
myne  heeren  de  Vier  Leden,uluyden  in  't  besundere  ende 
ons,  ende  met  hulpe  van  den  andere  landen,  Godt 
almachtich  ons  de  genade  doen  sal  dat  men  middel  sal 
hebben  omhet  bederff  der  landen  te  beletten,  ende  dat  wy 
deselve  eens  sullen  sien  in  goeden  ende  voorspoedelyckeo 
ataet  ;  waeraff  Godt  de  macht  ende  middelen  in  handen 
is  hebbende,  dewelcke  wy  verhopen  Syn  hulpe  ons  nyet 
en  sal  weygeren.  Ende  alsoe  ghylieden  '  in  't  aennemeo 
uluyder  diensten  (dewelcke  wy  van  Godt  almachtich  bid- 
den  dat  ghylieden  moclit  uuytvoeren  tôt  Syne  eere  ende 
welvaren  der  landen)  seer  wel  geconsidereert  ende  goet 
debvoirgedaen  hebt  omme  het  vertreck  van  uluyder  gede- 
puteerde  naer  de  vergaderinge  der  Staeten*<Generael  te 
spoedigen ,  alsoe  bidden  wy  uluyden  daer  inné  te  willeu 
volhouden  tôt  voorderinge  van  de  générale  saeke,  aenge- 

'   Le  pûumgt  sHwmmt  est  corrompu.  Pemi-^tre  io  *l  «eabtr4m  taa  «1.  4. 
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merckt  dat ,  soe  Terre  hec  clen  Heer  belieft  middelen  16  t583. 
▼erguDoen  omme  de  gemeyne  welvaert  te  voorderen ,  soo  Aoùu 
en  îsser  anders  egeen  middel  omme  daertoe  te  geraecken 
daa  door  gemeyne  hulpe  ende  communicatie  van  de  pro- 
vinciën  ;  waertoe  ons  aengaende  wy  soe  zeer  aile  debvoir 
ende  hulpe  doen  sullen  als  ons  mogelyk  wesen  sal.  Bid- 
dende  uluyden  derhalve  anderwerven  de  goede  hant  Yocr- 
der  te  willea  bouden  dat  uluyder  Toorseyde  gedeputeer- 
de  met  haest  tan  eynde  voorschreyen  affgeyeerdicht  mo* 
gen  wordden,  aengemerkt  dat,  behalvens  de  groote  noot- 
saeckelyckheyt  die  dyenaengaande  wordt  bevonden ,  oyck 
verscheyde  gedeputeerde  van  veele  provincién ,  als  Hol- 
landt ,  Zeelant  |  Vrieslant  ende  Mechelen ,  albier  syn  ver- 
beydende,  sonder  yedt  te  doen  oft  uuyt  te  rechten  :  bid- 
dende  uluyden  insgelycx  altyt  verzeeckert  te  willen  wesen 
dat  in  al  't  gène  dat  wy  sullen  weeten  tôt  uwen  dienst  ende 
tôt  welvaren  der  stede  van  Gendt  ende  tôt  een  yegelycke 
▼an  uluyden  in  't  besundere  te  strecken ,  wy  ous  daertoe 
in  aider  vliet  ende  genegentheyt  sullen  employeren  ende 
met  zoe  goeder  herten  als  vry ,  naer  onse  seer  hertelycke 
gebiedenisse  t^uwaerts,  den  Almogenden  bidden  uluyden, 
Edeleeersame  waerde  Wyse  voorsiennige  discrète  besun- 
dere goede  vrienden,  te  nemen  in  Syne  heylige  hoede.  Uyt 
Ylissingen^  den  xx*"  Augusti  mdlxxxiii. 

De  Prince  van  Oraengien,  Grave  van 
Nassau  en  Marquis  van  Vere  enz.  Uluy- 
der zeer  goede  vrient  tôt  uwen  dienst  ^ 
Guillaume  db  Nassau. 

Dm  Edden  eena«BeD  wysen  voorsleoDÎ- 
gheD,  onaen  besundere  goede  vrienden ,  Sche- 
peneo  ende  Raedt  der  stede  van  Ghendt. 
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LETTRE  MCXXYL 


ij83.  [j^  Prince  d^ Orange  aux  Quatre  Membres  de  Flandie. 
^^^^       Touchant  la  négociation  avec  CÉlecteur  de  Cologne 

(llSé  *G«). 


^^*  Le  Pritice ,  voyant  qa^on  repoussoit  Anjou  pour  aller  vers 
Tnichsess  et  Casimir,  désiroit ,  autant  que  possible ,  régler  et  mener 
à  bien  ces  démarches.  H  falloit  selon  lui,  offirir  un  secours  réel  au 
nom  de  la  Généralité.  Ceux  de  la  Flandre ,  au  contraire ,  à  rinsti- 
gation  de  la  ville  de  Gant  envoyèrent  séparément  des  députés  munis 
de  belles  paroles  y  sans  autre  garantie  que  la  bonne  volonté  de  leur 
province.  H  y  eut  dans  cette  affaire  des  traîtres  et  des  dupes  ;  mais  la 
perspicacité  du  Prince  ne  Ait  pas  eu  défaut  (voyez  la  Lettre). 

Dans  ces  circonstances  le  Prince  semble  avoir  tâché  de  prévenir 
les  soupçons  et  les  querelles  auxqueb  cette  manière  de  procéder  alloit 
donner  lieu ,  en  la  faisant  considérer  comme  une  tentative  préalable 
à  laquelle  il  avoit  pris  part.  Du  moins ,  selon  van  Mêteren  (208*) 
«wert  Doctoor  Jo.  iunius  afghesonden  ,  om  de  Vlaemsche  Ghesanten 
«te  volghen  en  by  te  staen  in  haer  Legatie  ;»  et  en  outre  on  lit  dans 
les  RésoL  de  la  Hollande  du  16  sept.  :  «so  veel  aangaat  de  handeling 
smet  den  Hertog  Hans  Casimir  en  andere  Christelyke  Prinaen  en 
»Gedeputeerden  van  de  Standen  en  Steedendes  Ryks ,  omme  deselve 
•met  haare  magt  en  heerkragt  te  versoeken  tôt  hulp  en  secours  Tan 
»den  Lande  van  Vlaandereu  en  daermede  te  maaken  goede  Alliantie 
»en  verbindtenisse ,  verstaen  de  Staaten  dat  wel  en  loffelyk  by  syn 
»Princ.  Exe.  en  de  vier  Leeden  Van  Vlaenderen  gedaan  is.  » 


Messieurs  ,  suyvadt  quelques  communications  que  nous 
ayons  eu  pnrcydevant,  tant  par  lettres  que  par  personnes 
de  qualité  I  M.  l'Électeur  de  Gouloingne  et  moy ,  il  luy  a 
pieu  dernièrement  m*escrire  par  le  commissaire  Stensel , 
désirant^  comme  la  cause  qu'il  demeine'  et  la  noslre  sont 


>  traita  («  denMioer,  traiter  JCaj/airett  nigocur  um  traité  de  eoiWMrfc*  o«  de 
mpoiitifme:»  Diet,  de  ta  tangue  Rimtaite:  Paris  1766). 
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comniunes  )  ainssy  que  nous  advislssions  les  moyens  de  t583. 
les  conjoindre.  Ten  ay  touché  quelque  chose  aux  députez  Août, 
qui  vindrent  dernièrement  me  trouver  de  vostre  part  à 
Flîssinges,  mais  n'ayant  pouvoir  seul  d*y  respondre  et 
voyant  que  les  Estatz  tardoient  à  s'assembler,  sans  les- 
quels je  ne  pensoy  avoir  moyen  d'y  respondre ,  je  feis 
attendre  (i)  icy  le  commissaire  jusques  à  la  venue  desdicts 
Seigneurs  Estatz,  auxquels  ayant  communicqué  l'intention 
dudict  Seigneur  Électeur  et  ayant  pris  terme  à  en  résouldre 
ce  jourd'huy ,  me  vînt  hier  trouver  de  vostre  part  le  Sieur 
Haren  ,  lequel,  après  m'avoir  communicqué  vos  lettres  de 
créance  et  de  M.  le  Prince  deChimay,  m'a  aussy  faict 
déclaration  de  la  charge  que  vous  luy  avez  donnée  ;  et 
d'aultant  que  j'ay  veu  vostre  intention  n'estre  esloingnée 
de  celle  de  M.  les  Estatz-Généraulx ,  seulement  qu'il  me 
sembloit  y  defFaillir  quelque  particularité ,  j'ay  commu-  ' 
nicqué  aux  Sieurs  Estatz  tant  vosdictes  lettres  que  la  charge 
dudict  Sieur  Haren ,  pour  ayder  à  résouldre  ce  qui  avoit 
esté  remis  à  ce  jourd'huy  ;  suyvant  quoy  les  dicts  Sieurs 
Estatz  désirantz  d'envoyer  de  leur  part  gens  soufBsantz 
avecq  bons  mémoires  et  instructions  (a),  ont  esté  d'advis  que 
ledict  Sieur  Haren  séjourna  icy  un  jour  ou  deux,  pendant 
lequel  temps  ont  advisé  vous  envoyer  le  Sieur  Boom  pour 
vous  déclarer  ce  que  dessuz  et  aultres  particularitez  con- 

(i)  attendre,  mhe  Prince  a  retenu  quelque  temps  le  Commiasalre 
»Steiis8el ,  d*auUuat  qu*il  ne  le  vouloit  dépéscher  si  non  par  advis  et 
«conseil  des  Estats-Généraux ,  qui  dévoient  de  jour  en  jour  s'assem- 
»bler y  désirant  que  la  dépesche  fust  avec  quelque  fruict ,  ce  qui  n*eust 
»peu  estre  sans  la  dicte  convocation:  »  Résolutions  de  HoU,  x583» 
p.  4ao. 

(a)  ùutmetions:  p.  a43. 
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i5S3.  œriHuitz  ce  iaicl.  .  .  De  Blidilelboiirg ,  ce  xzix  d*; 

VosCre  bien  bon  amj  à  vous  fidre 

GuiLULum  DB  Nassau. 
A  Meaûems  Messieurs  les  Quatre 
Meoibres  da  pays   et   comté    de 
Flandres. 

LETTRE  MGXXYn. 

ForUanus  et  deux  autres  ministres  du  St.  Evangile  au 
Jean  de  Nassau.  L'Electeur  de  Cologne  doit  se 
de  FUUranLutkéranisme. 


%^  Le  Galvidiaiiie  de  Tmchsess  n'étoit  pas  d'un  genre  à  pouvoir 
s*j  ier:  Toyei  p.  193. 


Genad  und  firiede  voo  Gott  durch  Jesum  CAristum, 
Amen! 

Hoch'  und  WolgebornerGrafF,  genediger  Heir ,  unsere 
underthenige  mogelige  dieDsten,  nebea  uosemi  eiTerigem 
gebeth  zu  Gott,  seien  E.  G.  zuvor  allezeil  bereit,  genedi- 
ger Herre.  Wie  es  jetzunder  eine  gelegenheit  mit  unsz  und 
fast  allen  diesea  provintzea  hatt ,  wîrt  E.  G.  zeiger  dièses, 
Eberhardt  von  Reide ,  mùntlich  erzelen  ;  schreiben  der- 
halben  aufF  dismal  nicht  mehr  dan  das  E.  G.  wir  zom 
fleisichsten  bitten  und  vermanen  dieselbige  woUen,  se  wol 
beim  Churfûrsten  DnickseSy  als  auch  beim  Heitzogen 
Johan  Gasimiren,  unseren  g.  F.  und  H. ,  und  allen  ande- 
ren  recht  gelaubîgen  Herreni  dran  sein  das  die  rechte 
ware,  und  nicht  die  Ubiquistische  oder  Lutersche  unsan- 
bere  Religion ,  eingefiirt  raocht  werden;  sonst  wirt  Golt 
nicht  mit,  sonder  gegen  die  sach  sein ,  und  wirt  das  leste 


_  IMI 


irdandaserste  werden,  angeselien  nacb  Jemweîl-  i58î. 
a  kriege  sanst  der  geislelîge  volgeo  mus/, ,  daJurch  Aofit. 
^iriuen  verwirret  uml  zum  liochsten  betrubel  wer- 
wie  dan  der  augenscheîa  in  Hochteutschlant  uod 
fa  an  etligen  orden  Nieilerlandes,  mît  grosser  betrûbnu» 
i  Teriiindening  des  lauffs  desH.  Evangelii  fiir  haadeD. 
1  im  Txl  eiaîge  kirchendiener  ausz  diesem  laade  bin- 
fTuilteii  gesendet  werdcD ,  miiste  aolches  eiitweder  yon 
oberkeit  dieser  orth  oder  von  der  Gemeinte 
F  gerordert  werden  :  deii ,  vrer  wil  laufTen  sonder 
wer  kan    seine  Gemein  verlassen  sonder  con- 
.  . .  Datum  Araheiu ,  den  lesteii  Jugusti  Â'^  83  , 

E.G.  (lienstwillige  und  getrewe , 
Souamas  «  Niecxex,  Dîener  des  Worduzu  Arnhem. 
JoAitnES  Beiebus,  Kerckendie 

JOUAKNES    Fo»TAHl 
Ucicb-  ieikI  AVoJgeboi 

Johaa  Graven  zu 
Dillenburch. 


•  LETTRE  MCXYVIII. 

|>X*  Prùtct  d'Orange  au  Comte  Jeanile  Nassau.  Le  ministre 
I  Har^a  envoyé  vers  le  Duc  Jean  Casimir. 


'iS83.  >1teni  Leter  Lenilen  ei 

JUrltri-n  ,^ia'.  Mainteaant  il  étoit  violemmenl  anti-François  D< 
l'assemblée  des  quatre  Membres  Je  Flandre,  Cblmay,  inûslant  mi 
nértisîlé  d'envoyer  drs  ili')>ulés  vers  Ie  Due  Casimir,  «alHi  dcBoa- 

■  getnceslerCaMMiiliriinill (die  itirrcktcHaardrsereHilulie  tocïtrsiJt'K«) 
■daer  seer  legen  was ,  beeft  b)'  tlensch en  sccr  ilucn  wrapreti^M»  ^ 
•beM-htunen ,  door  den  Predicaiil  Uaren,  in  ilc  \nUe  vercEulcrisjm.^ 

■  van  de  Ledcm  l.l.  au8>.  11  finit  par  abjurer  la  religion  Rcfoi  a»  — n 
iine  srcunile  fols:  i  en  heeft  gruwelycken  deselvi|;he  nicl  gedra^-Sal 
>BniTiikeDS  vcrsmaedi  en  beachimpt  :  s  /.  /.  'j  1 1". 

.  .  .  Lieb^r  Druder.  Ausz  waa  ursaclien  gegenwerti^^ 
i)ieserzeig«rD. Job3iiHareau3,niiiiiaterGoUicbe:SH'oin<   Mt, 
von  Kiiiiien  abg^sunilt  ist ,  wirtlt  E.  L.  cr  nacli  (1er  lenge     ti 
ver&telicn  g<ïlicn.  Die  Sleude  dieser  Niederiaude  uod  «^if 
haben  iueii  ein  wenig  u\h'\e  a  uf;;  eh  a  lien  ,  auff  horfuung      « 
uoclite  mit  destu  be»erer  resolutiun  ahu  den  tiuch^*-'''- 
Ftirslen  H"  Johan  Ciaimirn   PfaltzgraTeii  bey  Kein  at>^f  ^ 
fertiget  werden.  Was  aber  die  ursacben  <Ias  dii»iell**i* 
noch  verblieben,  werden  E,  L.  voq  ioi  gleîcbfals  »e«""**' 
men.  Deslo  weiiigcr  aber  nicht  wollen  wîr  ermelte  re****"" 
lion  mil  alleni  lleisz  beforderu  helffen.  Ermelier  Harer»  *" 
wirdt  E.  L.  eine  beschwerung,  welcher  wir  un» ami»***' 
tenn  fùrcblcn ,  anzeigen.  Wîr  bitten  E.  L,  gauu  freu*'**'" 
licli  Sie  wollen  dieselbige,  irem  gulem  versUindt  n«*^**' 
erwegen  ninl  bcsies  vemiôgeris  beforderen.  Wir   bal**" 
seider  E.  L.  Secreturien  tibreisen  und  dera  scbreîben    *** 
Mnser  gnedîger  Herr  der  Cburtursl  uns  durch  deo  Ct»***' 
missarteii  Slentzeln  ziigescbicket ,   stels  daliin  getrtrf»*^ 
wie  wir  eine  guie  union  und   vereinigung  vorschta^^^ 
mocbteii  ;  es  bat  sieb  aber  die  versamblung  dicser  SteC»*^ 
deraïasxen  vejwiiki das  wir  dnszelbige  sobaldt  ntcbt,     ^^^ 
wir  wol  begeiei  bette»,  baben  Uiun  Diogen.   Das ef'^ 


—  243  — 

das  wir  nach  îre^  zusammedkuhfft  prôpoDÎert  und  vorgé-  i583. 

halteo  haben ,  ist  ebea  daszelbîge  gewesen  und  haben*s  allé  Septe«ibrt. 

gut  gefuaden ,  aus-i^genommea  das  es  inn  Flandem  (da  es 

dan  hingeschicket  worden)  eln  welnig  verhindert  ist  wor- 

den.  Wir  helten  wol  sehen  niogen  dâs  dieser  zeiger  nicht 

ohn  gewilze  erelerungh  und  présentation  binweg  getogen 

wehre ,  desco  wentger  aber  nicht  wollen  wir  nicht  under- 

laszen  dieselbige  mit  allem  fleisz  zu  treiben Daium 

Middelburg,  den  'k^^  Septembris  i583. 

E.  L«  dw.  BrudeTi 

WiLHSLM  Paurrz  zu  URA9isir« 

Dem  Wolgeb.  HDsrem  (reund- 
licbea  liebea  bnidero  Hd.  Johan 
GnveB  zm  Nasoaw 


t   LKTTRE  MCXXIX. 

Le  Prince  iTOrange  aux  Quatre  Membres  de  Flandre. 
Il  aurait  fallu  promettre  à  P Électeur  de  Cologne  un 
secours  efficace  (ms«  *6.  o.  b.  k.). 

%*  L«  préeipitatîoti  de  la  Flandre  à  faire  partir  set  dépotés  4 
■Mrigré  Iti  inatanoct  do  Prince  (Lettre  iia6)|  étoit  d^autant  plus 
âoexcasaUe ,  vu  que  les  Mmnoires  et  Instructions  arrêtés  le  29  août 
les  Étals-Géoéraux  (p.  aSp) ,  pour  leurs  envoyés  vers  l'Électeur 
Cologne  y  reofermoienttout  ce  qu'on  pouvoit  raisonnablement  dé- 
.  Les  États  y  insistoient  sur  la  nécessité  de  l'Alliance  et  Union  ; 
ppISaût  rÉlecteur  vouloir  adviser  le  meilleur  et  le  plus  commode 
»«t  prompt  moyen  pour  la  mettre  en  exécution ,  ...  et  de  faire 
^ couverture ,  suivant  son  offre,  des  moyens  par  lesqueb  on  pourra 
^tadcter  avec  le  Duc  Johan  Casimir ,  pour  en  tirer  assistence  à  l*in- 
^^tion  et  défence  de  ses  Pays.»  Résol,  de  Holl,  i583,  p.  4* 9* 
*^eQten  regrettant  de  ne  pouvoir  fiûre  plus ,  à  cause  des  grandes  eC 
^QaliinKlles  guerres ,  ils  offroient  «/  40,000  par  mois ,  durant  qui- 
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l583.   »tre  mois  et  quelques  navires  avec  artillerie  et  munitions;  à  condi* 
Septembre.  *t>OD  que,  quand  les  affaires  de  Cologne  le  pourront  aacunémeot 
»  permettre  y.  son  armée  seia  tenue  de  passer  la  Meuse  et  s'emploTcr 
»au  secours  de  ces  Pays:»   /.  /. 

Messieurs.  Pay  receu  voz  lettres  deroièreSi  par  lesquelles 
TOUS  respondez  aux  miennes  (i) ,  que  je  yousavoj  escrites, 
conjoînctement  avecq  les  députez  de  messieurs  les  £statz- 
Généraulx  y  par  le  Sieur  Boom  ,  par  lesquelles  je  tous  ad- 
vertissoy  que  les  dictz  Sieurs  députez  des  Blstatz ,  sur  la 
proposition  que  je  leur  avoy  faicte,  a6n  que,  suyrant  les 
lettres  que  m*a  escriptes  Monsieur  TEIecteur  de  Couloigoe 
et  aultres  communications  que  nous  avons  eues  sur  ce 
faicty  M.  le  Conte  Jean  mon  frère  et  moy  nous  regardis- 
sions  les  meilleurs  moiens  de  nous  conjoindre  ensemble 
pour  résister  aux  forces  de  Tennemy ,  qui  sont  grandes, 
surquoy  lesdictz  Sieurs  Estatz,  considérans  que  d'euvoier 
yers  le&  princes  d'Allemaingne  des  simples  députez,  qui 
n  eussent  pouvoir  de  faire  aulcune  présentation  de  nostre 
part ,  estoy t  chose  inutile ,  ou  pour  le  moings  que  ne 
pourroyt  servir  à  la  nécessité  qui  nous  presse ,  et  nommé- 
ment au  secours  de  la  ville  dTpre  (a) ,  quy  nous  doibt  estre 
tant  recommandée ,  partant  trouvèrent  bon ,  et  moy  avecq 
eulx,  de  vous  mander  la  résolution  quiavoyt  esté  prise 
entre  nous  sur  la  présentation  qu'on  pourroyt  faire  à  M. 
le  Duc  Casimir  ,  et  ce  pendant  6smes  arrester  icy  Yostre 
député  pour  deux  ou  trois  jours ,   durant  lequel  temps 


(  1  )  miennes  ;  la  LeUre  wkù. 

(a)  Ypre,  Le  Prince  de  Parme  préludoic  déjà  au  siège  de  cette 
ville  importante  :  «  validac  muoitionis  objectu  subvectienes  spemque 
»Iprensibus  a  Gandavo  nt^nc  a  Brugis,  foederatis  urbibus  interdusit:  • 
Siradn  II.  3o5. 


rhsscun  s'asseuroyt  que  vous  trniiverîez  bonne  la  résolu-  i581. 
lion  (W  Esiatz ,  comme  estant  parfaicte  et  plus  briefve,  et  Sp|iteiubt*. 
■a  contraire  o'nyant  ledict  Tostre  tléputé  cliurge  nulcune 
qui  puisse  contenter  les  gens  île  guerre  de  pardelâ  pour 
les  induire  à  passer  en  ces  pays,  et  pour  tant  espéraient , 
poor  l'afTection  que  tous  avez  monstrée  par  cy  devant 
■»oirâ  ceate  confédération,  vous  ne  railleriee  uoitscule- 
•neni  de  trouver  bonne  la  n-solution  desdictz  Sietirs 
E*tati,  ainfl  que  vous  l'advanceriezet  presseriez  à  vostre 
pouvoir.  Mais  quant  j'ay  veu  vostre  response,  j'ay  trouvé 
ï**»!!  le  contraire  de  ce  que  j'espéroy  devons,  et  ont  esté 
Wessieur»  les  Estatz  frustre»  de  leur  attente;  car  (t'uiie 
P«rt,  TOUS  voulez,  que  vostre  déprulé  parte  en  diligence, 
ï*»r  ce,  dictes  vous  ,  que  vous  voolex  ailvaiicer  le  secours 


•'■Y 


prei,  sans  avoir  ai 


a  qu'une  «técla- 
*^ti on  générale  de  vostre  bonne  affection,  sans  déclarer 
■uirune  chose  de  vostre  intention  sur  le  secours  que  vous 
potivex  ou  désirez  faire  à  mondict  Seigneur  l'Electeur 
P^Ur  le  secourir  en  la  présente  nécessité  en  laquelle  il  se 
'•^Uve ,  et  quant  à  la  proposition  qui  vous  est  faicte,  vous 


^  Riettrt  en  longeur  sans  y  satisfaire,  et  par  ce  moien  vous 


l 

"*  rompez  du  tout,  ou  pour  le  muings  la  différez  en  anitre 
**Wïps;  siirquoy,  Messleuri,  pour  le  debvoir  que  j'ay  el 
•■•o-i  obligation  envers  tout  le  pays,  je  ne  puis  que  je  ne 
***«»  reinonsire  en  quoy,  selon  mon  advis,  vous  vous 
**»»?«^,  nu  grand  préjudice  du  service  de  tout  l' Estât  et  siih- 
S^ilirrcment  du  pays  et  conté  de  Flandre  ,  duquel  vous 
^^prêseotez  les  membres,  et  raeismes,  au  lieu  d'advancer 
^  **^ours  d'Ypre,  que  vous  prenez  pour  préienle  et  fonde- 
il  de  voz  lettres ,  vous  le  reculiez  du  tout.  Vous  dictes 
•»cq  que  TOUS  vous  propose*  de  secourir  la  ville  J'ïpr» 
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i583.  et  qu*il  le  fault  advancer  saos  y  perdre  temps,  mais 
Septembre,  excusez  moy,  si  je  tous  diz  que  messieurs  les  Estalz  et  moy 
en  prenions  le  droit  chemin  et  le  plus  abrégé ,  au  moings 
s'ilplaist  à  Dieu  nous  en  laisser  quelcun  ;  vous  au  contraire 
prenez  le  chemin  de  laisser  ceste  pauvre  ville  en  une  lon- 
gue destresse  et  calamité;  car,  quand  nous  poserons  le  cas 
que  rÉIecteur  et  le  Duc  Casimir,  ce  que  je  désire ,  ne 
trouveront  aulcune  résistence  par  delà  et  que  I^Élec- 
teur  estant  remis  en  sa  possession  libre ,  le  dict  Seigneur 
Duc  nous  fera  le  bien  de  s'advancer ,  il  ne  nous  fault  pas 
croire  (encoires  que  de  raflection  dudict  Prince  je  u  en 
doubte  aulcunement  et  m*est  pour  le  moins  aussy  bien 
cogneue  qu'a  vous)  que  pourtant  jamais  il  puisse  induire 
ses  gens  de  guerre  d'entrer  en  ce  pays,  sansestre  asseurezdu 
payement,  ou  en  tout,  ou  en  partie:  or  voz  députez ny 
aultres  semblables  qui  y  pourroient  aller  d*ailleurs,  ne  fai- 
sans aulcune  ouverture  d'iceulx»  comme  ilz  n'en  ont  poind 
de  charge,  tant  s'en  fault  qu'ilz  les  puissent  induire,  qu'au 
contraire  les  gens  de  guerre ,  aians  le  vent  que  des  députez 
sont  venuez  conmie  ilz  penseront  pour  traicter  i  e(  quand 
se  viendra  au  point  ilz  ne  trouveront  que  de  parotlea 
générales,  tenez  pour  certain  qu'il  sera  fort  difficile  e| 
peult  estre  impossible  de  les  faire  passer  oultre ,  ains  se 
départiront  incontinent.  Si  vous  dictes  que  voz  députez 
ont  charge  de  mander  s'ils  les  trouvent  bien  disposez  et 
qu'on  le  mectra  en  délibération  de  vostre  Commune ,  j*y 
trouve  encoires  plus  d'erreur;  car,  premièrement ,  il  ne 
vous  fault  croire  qu'on  puisse  ainsy  tenir  une  armée 
ensemble,  sans  rien  faire  et  sans  payement,  et  qu'on  en 
dispose  tout  ainsy  qu'on  veult  ;  car,  pendant  que  nous 
délibérerons,  il  fault  qu'ilz  vivent,  et  con^uement  leur 
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faott  argent  et  pays  qui  les  reçoivent,  tellement  qu'il  est  i583. 
difficile  à  croire  qu  ilz  veuillent  attendre  paliement  l'issue  Septembre, 
de  nos  délibérations,  qui  sont  quelquefois  bien  longues. 
Dadvantaîge,  quand  ce  conseil  seroyt  bon ,  si  est-ce  que 
tousjours  il  eust  esté  meilleur  le  résouldre  par  la  Généra- 
lité que  par  la  Flandre  seule  ;  d  aultant  que  ce  sera  assez 
faict  si  toutes  les  provinces  unies  peuvent  fournir  ce  qui 
sera  néc^essaire  pour  ladicte  année ,  tant  s*en  fault  que  la 
seule  province  de  Flandre  le  puisse  faire  seule  et  pourtant 
eusl  esté  encoires  meilleur  que  les  députez  qui  vont  par- 
delà  eussent  esté  armez  de  Tauthorité  de  la  Généralité  que 
non  pas  de  vous  seuls:  mais  si  lesdictz  Sieurs  Princes,  as- 
scavoir  l'Électeur  et  Duc  Casimir,  trouvent  empeschement, 
il  est  bien  certain  que  tout  ce  que  voz  députez  leur  porte- 
root  ,  ne  les  aydera  en  rien  pour  résister  à  Tennemy  ;  car 
vosdictz  députez  n'ont  moyen  ny  charge  de  leur  présenter 
chose  aulcune  de  quoy  ilz  puissent  faire  estât  en  leur 
affaire ,  ny  qui  puisse  pour  l'heure  otfenser  leur  enneniy  y 
mais  tout  au  contraire,  si  vous  eussiez  esté  conseillez  d'ap- 
prouver la  résolution  des  Ëstatz  présentement  et  sans  user 
de  remise,  on  pouvoit  remédier  en  tant  quà  nous  est^  à 
tous  ces  maulx  ;  car  si  l'Électeur  ei  le  Duc  Cisimir  eussent 
trouve  résistence ,  nous  leur  eussions  présenté,  suivant  le 
dict  advis  des  Estatz ,  des  moiens  qui  les  eussent  en  effect 
non  seullement  aydez ,  mais  aussy  eussent  donné  courage 
i  leurs  gens  de  guerre  et  les  eussent  renduz  plus  enclins  à 
patienter  le  temps  qui  eust  esté  nécessaire  pour  faire  teste 
à  l'ennemy ,  et  parce  moyen  nous  fust  advenu  deux  biens, 
Tun  que  nostre  ennemy,  pour  secourir  ses  confédérez, 
eust  esté  contrainct  de  tirer  aultant  plus  de  forces  de  ces 
pays,  qui  eust  mis  la  ville  d*Ypre  en  pln<!  grande lrl>er:é^ 
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fc583.  D^estaut  si  pressée  qu'elle  sera  par  plus  grande  multiuiilê 
Septenbre.  d ennemis;  Taultre  que  nous  eussions   donné   meilleur 
moyen  aux  Églises  d'Allemaigne  pour  se  défendre  et  eus- 
sions rendu  la  victoire  plus  aisée  ausdictz  Seigneurs  Prin- 
ces ,  estaos  aydez  de  nostre  part ,  suyvant  ladicte  résolution 
des  Estatz;  et,  si  Dieu  eust  voulu  faire  plus  de  grâce  aus- 
dictz Princes,  tellement  que  ce  passage  n'eust  poinct  esté 
cmpesché  à  Monsieur  le  Duc  Casimir ,  il  est  certain  qu  a- 
vecq  la  bonne  affection  qu'il  nous  porte,  il  eust  eu  bon 
moyen  de  persuader  aux  gens  de  guerre  de  passer  en  ces 
pays ,  soubz  l'espérance  et  asseurance  de  la  promesse  de 
Messieurs  les  Estatz  de  luy  assister  de  leurs  moiens,  ce 
que  je  doubte  qu'il  ne  poura  faire  et  que ,  par  nostre  finul- 
te,  sa  bonne  intention  sera  empeschée.  Quoyquil  ensoyt^ 
quant  il  adviendroyt ,  ou  que  par  une  très-grande  affection 
dudict  Prince ,  qui  y  pourroit  employer  aultres  moiens  que 
les  nostres ,  ou  par  aultre  à  moy  incogneu ,  ainsy  que  par 
vostre  besoigne  semblez  proposer  et  en  avoir  ferme  asseu- 
rance,de  quoy  vouldrions  par  tous  estre  pleinement  esdair- 
cis ,  que  Dieu  vouldroyt  nous  secourir  par  le  moyen  d'une 
Celle  armée ,  si  est  ce  que  nous  ne  lairrions  pas  de  nostre 
part  à  faillir  et  de  mectre  la  ville  d*Ypre  en  danger;  car  refît- 
sans  ou  dilayans  Fouverture  de  messieurs  les  Estatz,  c'est 
rompre  ou  pour  le  moins  retarder  le  dict  secours  d*Ypre,  et 
au  contraire  les  Estatz  prenoient ,  comme  j'ay  dict,  le  vrai 
chemin  pour  l'ad vancer ,  tellement  que  ne  puis  venir.  Mes- 
sieurs, en  vos  lettres  qu  une  vrayeet  ouverte  contradiction. 
Assavoir,  de  vouloir  advancer  le  secours  dTpre,  envoyans 
des  députez  sans  ouvertures  aulcuoes  pour  le  traictement 
des  gens  de  guerre,  quy  est  le  vray  moyen  de  lerecuHer,  et 
d*aultre  part  enipescliant  la  résolution  des  Estatz,  quv 
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«stoyt  le  rray  moyen  de  Taclvancer.  Et  combien  (fàe,  i583v 
suiTant  vostre  advis ,  j'ay  laissé  partir  vostre  député  et  SeptemiiM; 
luy  a'y  donné  telles  lettres  que  j*ay  pensé  pouvoir  servir  le 
mieulx  qu'il  m*est  possible  ;  toutesfois  je  n*ay  voulu  lais- 
ser de  vous  remonstrer  ce  que  dessus,  af6n  que  vous  enten*- 
diez  la  droicte  intention  de  messieurs  lesEstatz  et  la  mienne, 
et ,  si  mal  ou  inconvénient  en  advient ,  que  je  n'en  suis 
cause  et  que  Messieurs  les  Estatz  ont  fait  leur  debvoir ,  si 
ilz  n'eussent  esté  empeschez  ou  retardez  par  vo^re  conseil. 
Je  ne  lairray  tousjours  de  continuer  à  vous  faire  service 
et  à  tout  le  pays,  et  empescheray  ,  tant  que  je  pourray, 
qu'aucun  inconvéaieut  ny  advienne,  selon  les  moyens 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  d*avoir.  Sur  ce,  me  recomman- 
dant très-affectueusement  à  voz  bonnes  grâces ,  je  prie 
Dieu  ,  Messieurs,  vous  donner  en  bonne  santé  heuretise 
vie  et  TOUS  maintenir  en  Sa  garde.  De  Midilelbourg,  ce  m* 
<]e  septembre  i583. 


De  concert  avec  le  Prince  d'Orange ,  M.  d*£spruneaux  redoû»- 
bloit  ses  efforts  pour  opérer  une  réconciliation  entre  le  Duc  d*AnjoU 
*et  les  Élats-Généraux.  Voici  la  remontrance  qu'il  leur  adressa ,  le  2 
sept.  àMiddelbourg 

«Messieurs ,  je  vous  ay  dict  de  la  part  de  son  Altèze ,  qu'elle  vous  as- 
Bseure  de-son  affection  et  que  luy  faisant  cognoistre  d'avoir  obliélepassé 
»etle  vouloir  ayroer  et  faronnorer,  qu'elle  a  les  moyens  plus  grands  que 
•jamais  [de]  vous  délivrer,  et  qu'icelle  Alt.  n'atend  qu'une  résolution 
»poar  les  faire  paroistre  par  si  bonseffects  que  toutl'Estat  en  aura  le 
»coDtentement  prétendu. 

»Que  son  Alt.  s'asseure  de  l'amitié  de  Sa  Ma'' ,  pour  en  estre  assbté 
-»  comme  de  son  frère,  plain  de  bon  naturel ,  débonnaire  et  saige. 

«Que  son  Alt.  vous  remonstre  que  nefaciez  comme  ceulx  lesquels  ^ 
•pour  se  vanger,  se  noyent  eulx-mesmes  ;  si  cela  est,  qu'icelle  Alt. 
»en  recevra  aultant  de  desplaisir  comme  il  est  obligé ,  et  qu'icelle 
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l583.   «pense  avoir  faict  prou^  de  démonstration  de  l'affection  qu'il  porte  à 
SepCembre.   »cest  Estât  d*avoir  voulu  tout  ce  qu^on  a  vola. 

»Que  sy  la  prinse  de  Dunkercque  estadvenue,  icelle  Alt.  n*en  peolt 
»estre  que  très-déplaisante ,  et  qu'il  s'en  fault  prendre  en  partie  à  ce 
»que  la  place  n'estoit  bonne  ;  qu'il  y  pensoit  avoir  plus  de  gens  qu'il  n'y 
»  en  est  demeuré ,  et  qu'il  ne  pouvoit  avoir  loisir  faire  nouvelle  armée 
»au  peu  de  temps  qu'elle  a  esté  assiégée ,  et  qu'elle  vous  a  voit  donnée 
>son  armée,  laquelle,  sy  elle  y  eust  esté  employée  auasylost,  que  la 
»  place  eusl  esté  sans  double  secourue ,  car  TeoDemy  y  a  esté  longtemps 
»n'y  ayant  que  4ooo  hommes  et  séparez  eo  deulx,  sans  que  Tung 
«poeult  secourir  l'aultre.  Que  le  Maréchal  de  Byron  a  offert  d'y  aller. 
»De  moy  j'en  ay  faict  instance  très-grande ,  estant  certain  et  mesmes 
»  mandé  par  le  S' de  Villeneufve ,  quy  [a]  à  Wynoxberghe ,  qne^'il  se 
»fust  présenté  4000  hommes  vers  Nieuport,  qu'ils  tailloient  les  enne- 
nmisk  piéches  et  qu'il  n'y  avoit  que  des  cables  au  travers  du  port ,  que 
»le  S*"  de  Chamoy  eust  bien  faict  couper  s'il  se  fust  présenté  naviret, 

»I1  falloity  Messieurs ,  plustost  envoier  ceste  armée ,  quy  euaCsans 
»doubte  secouru  Dunkercque  ,  sauvé  Nieuport  et  aultres  villes,  le 
npays  estant  tellement  advantagieux  que  6000  hommes  ,  que  eussiex 
»mis  ensemble,  par  le  moyen  des  rivières  et  aultres  d*estroictz  forU*, 
«eussent  peu  faire  teste  à  a5ooo,que  les  faire  partir  grandement  comme 
«ils  ont  faict ,  et  mesmes  conduits  par  ung  des  grands  Capitaines  de 
»  l'Europe  ;  aussy  que  Dunkercque  n'est  pas  si  peu  utile ,  soit  deobà 
Dou  à  la  France ,  qu'elle  fust  rendue  de  la  façon  qu'on  a  velu  dire, 
»Son  Alt.  tient  et  arme  Cambray ,  qui  n'est  pas  plus  important. 

«Messieurs,  de  mode3 qu'en  tout  son  Altèze  a,  depuis  son  dé» 
«part d'Anvers ,  monstre  qu'il  ne  se  voeult  départir  d'avecques  vous, 
«mais  au  contraire  faict  paroistre  de  l'affection  entière ,  quy  ne  luy  a 
«pas  esté  rendue  de  vostre  costé ,  aiant  encores  attendu  à  Dunkercque 
«delongtemps,  que  vous  s^ves,  lieu  très- incommode  pour  la  deuiea* 
pre  d'ung  Prince  de  telle  grandeur ,  n 'aiant  voulu  prester  l'oreille  à 
«  choses  quelconcques  a  vantagieuses  quelles  fust.  4  II  me  semble  que  sont 
«des  effects  suffisans.  Voilà ,  Messieurs,  lecommandementque  j'ay de 
«Son  Alt.  pour  vous  faire  entendre. 

I  beAncottp.  *  rtnaoi  (?)  oaTertoret ,  dt  forer,  perforer.  Le  urrmim  dmmi  U 

s* agit,  est  entrecoiÊpè  de  riviàres  et  de  cmitans,  ^  sorte.  ^  faii?ot. 


m  de  Dieu,  advnetyparlaprudcn 
wcroveiIctEspatgDuluez,  quy  ne  tesdenl  (|ii'àious 
a  mecti^  ep  ItUe  confusion  *t  diVic- 
»  de  chacun ,  par  necneilr  iU  vous  mectenl .  la 
•oofxle  an  col ,  eonaiiudevoiniDcaiu;  mail  loageE  hieo,  avant  que 
■f«tr«  uae  resolutiou  quy  voui  ruyoe.  Difu  %ocull  esprouvet  la  pru- 
*d«ot<  et  patience  àa  bomoio  par  divers  moyci». 

■Or  «on  Alt.  est  en  France,  où  il  a  rauctorité,  pouvoir  et  Icsfarcn 
D  oHre  loul ,  et  est  encore*  eu  guene 
in.  De  Taire  d«\iDtaigR,  faiantiypeu  pa- 
'E  que  le  dsire» ,  il  y  a  doubte  Irès-fTande ,  car  it  a  à  contenter 
*«•  Mjgesicet  b  France,  tlmesme  ce3o"*da  présent  mois  sa  M.  as- 
nblc  les  Prioret,  S'*  et  Elatz  de  son  Royaulme  ea  u  ville  de  Para, 
lire  <Hlcr  le  soupçon  aux  gens  de  guerre  d'y  estre  traiclei  comme 
I  [la»!-  Faictes  de  Tosirc  cosié  re  que  son  Allrie  offre  de  faire  du 
n  ,  et  j'cspcre  que  Dieu  conduira  l'iiuvraige ,  car  II  tient  l«  cocnr 


>S*By  a  lauliodetouscoslclz  ,  cela  se  doibt  a 
^  V«aan<,  Mewietir»,  de  ce  qay  fut  faicl  à  Bru^  par  le  bon  Duc 
^  n«îlî|ipes ,  et  enBn  tout  fust  oublié.  Le  IVince  aynia  ses  subjects ,  ses' 
^vubjccla  l'atmcrenl  et  faonorèreot ,  et  fut  à  tay^eet  bon  que  le  nom 

*  ftnjr  en  Ml  demeurr.  Lo  eflecls  des  Princrs  et  l'eipèrience  des  cbo- 
>  «an  hs  rcndeDl  prudent  et  ydoines  à  bien  conduire  leurs  affaires  et 

*  «•  n|>eslir  tllz  ont  failly  pour  n'y  retourner  ;   mait  ilx  ituiUenl 
^  «vojr  la  ^iic  cl  robéiasaocc. 

■Ce  quy  reste  de  mon  discours ,  estant  anssj  tomme  de  moy ,  ne 
^  ^artlera  l'esleoilre  davanlaige ,  vous  suppliant  le  prendre  «  aony 
^  kwine  part,  cwnioe  sans  double,  lilcsaicun,  j'ay  été  et  scraj  Ir»«- 
■u  bien  et  prospérité  de  cesl  estât ,   pour  y  faîn  tout  !« 


*58tl.        t.e3«ept.  unagentdp  Don  Antonio,  préWntlanl  à  ÏS  CottrtMm* 
Septembre,  <!<  Portugal  (T.  VII.  igi),  Pierre  Dor,   vint  demander  aux  t!.lal»- 

a  prierde  na.  pan,  MeraieiiK, 
semblable  à  celle  qoe  v 
rs,  d'aultRnl  que,  av«- 1 
le  Rov  et  la  Itoi 
nluy  donne ,  M  pourroit  facillement  entrer  en  son  Rojaulme  de  Por- 
•tugael,  et  en  chasser  les  Espaîgnolz ,  ses  ennemiz  et  les  vosires,  à  U 
•grande  conriuion  et  ruyne  du  Roy  <le  Castille  et  ■dyanchement  ds 
■afTaires  de  sa  Majesté  et  voatres ,  qui  est  ce 

•  le  plus,  pour  ce  que  de  la  ruyne  de  vosire  eaueny  dépend  vnsirv 
«repos  et tranquillitc,  dont  je  vousprieray.  Messieurs ,  que ,  ai  tv 
s  demande  a  lieu,  et  que  ce  soil  chosv  i]De 
iviius  pouvez  faire,  qu'il  vons  plaise  le  mettre  bienloit  parcflcct, 
>afîn  que  les  beUes  occasions  qu'il  a  ne  se  perdent , 

xTaire,  qu'il  vous  plaise  le déclai'cr  librement,  afin  qui 

"deueingi  ne  soient  par  ce  moiea  retardez»  [f  h».  □•  o.  b.  k.), ■  — 

Si  les  affaire)  des  Ëtats-Généraui  ne  leur  permelloient  pas  de  dannet 

rs,  S.  M.  les  prioit  de  lui  prêter  pour  le  muios  ijuatri^^ 
a  bien  armés,  pour  six  rnoia,  pour  exécuter  uu  ilnMttM^M 
e  bien  grande  conséquence. 
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ville,  où  farrîvay  hier  au  soir  fort  bien  accompaigné ,  et  i383« 
tous  les  jours  il  me  vient  nouvelles  forces;  meismes  toutes  Sepfeoibfe^ 
les  troupes  quy  estoieiit  en  Flandres  (i)>  y  doivent  arriver 
dedans  deux  jours;  avecq  Ce  renfort  j*espère  mectre  1800 
chevaux  et  8000  hommes  de  pied  eii  campaigne,  qui  ne 
perdront  le  temps  que  le  moins  que  je  pourray  ;  mais  je 
me  plains  infiniment  de  Mess''*  les  Estais ,  de  ce  que  je  n'ay 
eu  une  seulle  lettre  depuis  mon  parlement  de  Dunkercque. 
Si  je  faisois  comme  eulx ,  ce  que  je  puis  plus  légitimement, 
estant  ce  que  je  suis ,  tout  iroit  encore  plus  mal  ;  mais  je 
feray  cognoistre  à  tout  le  monde,  par  bonne  preuve,  qu  il 
ne  tiendra  jamais  en  moy  que  leurs  affaires  ne  preignent 
▼igeur  ;  c'est  à  eulx  à  y  penser,  pour  y  estre  les  plus  inté- 
ressez ;  vous  priant ,  mon  Cousin ,  faire  en  sorte  que  jef 
sache  leur  résolution  et  ce  qu  ilz  veuillent  faire.  le  vous* 
donneray  par  ceste  voye  le  plus  souvent  que  je  pouray  de 
mes  nouvelles^  et  pense  dedans  deux  jours  veoir  ce  que 
feront  les  ennemiiz  de  ce  costé;  ce  pendant  vous  me  tien- 
drez pour  le  meilleur  de  vos  amis  •  .  .  .  A  Cambray  ^ 
le  3"*  jour  de  septembre  i583. 

Vostre  très- affection  né  cousin  y 

Françots# 
A  mon  CooBÎ»  Mons>'  le  Prince 
d'Onmge. 

Le  1 1  sept.  M.  ^^pruneaux  écrit  aax  Étati^-Généraûx ,  pour 
leur  rappeler  que  d*après  Taccorcf  (p.  1 70)  fait  à  Dendermonde , 
fls  avoient  de  nouveau  reconnu  le  Bue  d'Anjou  pour  Seigneur  ;  se- 
lon le  véritable  sens  de  la  Joyeuse  Entrée,  laquelle  fendoit  auredres- 

(1)  Flandres:  «de  Françoisen  metten  Maréchal  Biron  syn  na 
»  Vrankryk  gevaren  by  den  Uerlog  :  »  Bor ,  II.  SgS*». 


l5S3.  aement  (la grielï ,  stiu  n«tlre  la  Souveraineté  enquatÎMi,  et  i|U« 
Snitcmbrc  ptr  conséqueul  il  falloil  eafin  couper  couri  à  leurs  lergiverMtioai  el 
à  leun  dt^bis.  Voki  U  p^vc 

■  Slpssieur3,il  mescinble  que, sans  ililaj'.debvez  regarder  vol  aflaim 
>(le&  occasions  et  le  temps  le  requièrent)  et  voussouvenir  combien  les 
■longears  et  irrésolutions  vous  ont  apporté  de  dommaige.  Messieurs, 
■TOUS  ïovez  ce  que  son  Alt.  mande  el,  quelque  owasîon  qu'il  aye, 
■suivant  le  peu  (le  debvoir  qu'avez  faict  en  cest  eridroîl ,  ne  labié 
•de  poursuivre  à  faire  ce  qu;  se  poeull  pour  le  salut  de  cest  E«lal , 
iquj  vous  doibt  faire  paroistre  le  desplaisir  de  soo  Alt.  de  ce  quil  a 
«passé  et  le  désir  qu'il  a  ne  se  départir  d'avecqucs  ïous ,  chose  quy 
kdebvroit  esire  mieulx  recogiiue ,  veu  la  qualité  du  Prince ,  l'adver- 
•sité  quy  vous  pre«e ,  et  Is  fortune  que  vous  coures. 

sSurquoy ,  Messieurs ,  je  vous  toucheray  quelques  poinctz  ,  le>- 
iqueb  me  semble  nesoot  considère! comme  il  sedebvroil.  Touebant 
d'hoDueur,  crédit  et  autorité  des  Estais ,  c'est  de  tenir  les  prône»- 
>*es  qu'on  faict,  ce  quy  les  a  illustrés  et  apporté  gloire,  salul  el 
aaulhoritë. 

«Je  ne  vous  veuU  tauier  de  deflault.  Messieurs,  bien  qu'eiUtM 
■  poesédez  de  passions,  vous  n'avez  pas  considéré  ce  qu'avez  promk 
■à  SOI)  Alt.  et  tous  les  poincti  du  tralcté  faict  à  Terraonde  ;  duquel 
■Iraiclé  ne  vous  pouvez  nullement  départir  sans  causes  IrgitiiBe*, 
s  car  vous  l'avez  signé,  approuvé  el  juré  solemaelleoient  en  pJun 

■Auquel  traicté  ,   Messieurs,    recognoïssez  les  tiltresà  son  Ail. 


e  les  luy  donne 
»vant  vostrc  Prince  s 
Btoules  cb oses  passées  u 
■non  advenues, 
•reproche;  quy  est. 


lubz  lesquel  luy  faistes  serment,  le  rece~ 
E  provision;   dicte*  en  icetlii)'  <|ae 


e  part  etd'aulti'e ,  coBBe 
s  les  UD|p  «vecq  les  aultres  sans  recercbe  oj 
Messieurs,  pour salisla ire  à  vos  privilèges  lou- 
•chanllesjoyeuseseotréesi  jiarUdoncques,Mnsdoubte,  ila'ji  poralt 

■  avoir  rien  eu  dispute  pour  le  regard  delaprincïpaulte  et  seignenriv; 

■  bien  est  que  vouï  ilebvet  traicleravGcq  son  Alt.  touchant  cl  cai>~ 
icernaiit  les  poînctz  du  bien  el  seurete  de  l'Estat ,  ce  que  son  Alt.  à 
atrês-volunliers  accordé  ;  car  on  a  veu  ordinairemeiil ,  quant  U  y 
a«  eu  diapule  entre  les  Princes  et  leunsubjeti,  qu'il  y  a  eu  traicté  pour 


t  1m  nuMs  et  delTauli  et  pour  rendre  toutes  chcMeauseu-   i!)8!t. 

■ait  non  poiiK-t  tomber  à  la  Seigneurie ,  »y  le  Prince  ne  »e  Septembre, 
ipioioïlre  à  vouloir  eitemimer  sessulijel?:.  . 
■  Je  »o«s  ■»  «Ilégué  au  pri-cédeiit  les  exemples  des  PrînL-es  quj 
>oBl  faict  coDime  ce  quv  a  pai«ê  cl  pis ,  et  enfin  telles  seui'elèi  se  sont 
•  tniuvérs  que  l'amilie  ■  esté  plus  grande  que  jamais.  —  Or,  Mes- 
•steors ,  ft  «nus  prîeray,  au  nom  de  Dieu,  adviser  Taire  allendroicl  de 
'WMi  Alt.  ce  que  tousdebvez  et  ne  le  desdu[gner  tant  ,  l'ousiiJi-raDt 
•qae  ans  doubte  U  France  est  vnstce  ^ul  Nilut ,  et  snn  Alt.  irrite,  sa 
■  paîasanee  n'est  si  petite  qu'elle  ne  soitâ  considérer. 

■Sa  diète  Ail.  ne  poeult  demeurer  ta  suas  avoir  intelligence  avec 
•ques  vous,  comme  elle  est  requise  :  partant  envolez  vers  luy  ,  afin  de 
•le  alistaire ,  et  pour  ad  viser  cergue  vous  dràirei  qu'on  fare  des  for- 
iccsijujr  sont  U,  et  pour  assoupir  toutes  les  menées  artificièlea,  tant 
•de  Irltres  quyse  sèment  que  aullres  choses  quy  se  font  à  voslre  grand 
•fréjudice  et  quy  allii-neut  les  alTecliom  de  quy  désirent  vous  secuu- 


LKTTRK  MCXXXI. 


Le  ministre  J.  Hareii  au  Comte  Jean  de  Nassau.    Objet  de 
M  mUslan. 

Uon»eigneur.J«iuis  arrivé  parrieçiifdepuisquinze  jours, 
pour  faire  eateotlre  i  Monseigneur  le  Duc  Jean  Casimir, 
Toolre  beau-frère,  l'inteulion  de  Monseigneur  le  Prince, 
T06tr«  fr«re.  PreiuiéremeDt  le  dé»ir«  qu'il  a,  cuoime  quel- 
i|uefou  il  vous  a  mandé,  touchant  une  saincle  atnour  et 
■ffectioa  Chre&tiene  entre  eus  deux ,  avec  oubliance  de 
loal«>  choses  passées,  qu'il  désire  infinitnent  unir  ses 
ooaacils  et  advU  avec  les  gens  de  Lieu  de  pardeçà ,  pour 
ooiM  eatreaider  luutuelenieut  les  uns  les  aultres  cootre 
noA  communs  ennemis;  et  pour  faire  paroistre  cela  par 
elTect,  il  me  commanda   de  luy  représenter,  et  à  Mon- 


À 
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1 583.  seigneur l^Iecteur  de  Coulogne,  les  offres  (i)  de 
Septembre,  les  Estats^Géneraux ,  assemblés  lors  à  Middelbourgh  en 
Zeelande,  pour  TorDement  de  leur  armée;   q[ue  tout  le 
mondejuge  les  plus  justes  et  charitables  du  monde ,  tant 
d*hommes  depieds  que  de  cheval,  argentet  navires  armées. 
J'ay  bien  et  deument  faict  cognoistre  le  tout ,  ee  qui  gran- 
dement estonjt  mon  dit  Seigneur  le  Duc,  vostre  beau-frère, 
qui,  pour Tassuranee  qu'il  a  de  ma  fidélité  et  affection ,  que 
j*ay  tousjouFS  porté  à  son  Exe,  luy  ayant  esté  domestique 
et  fidèle  serviteur  en  ma  charge ,  me  récent  aleigrement  et 
joyeussement,  et,  si  depuis  il  n'eut  usé  d'aultre  conseil  que 
de  son  mouvement  et  saint  zèle  qu  il  porte  ans  gens  de 
bien,  certainement  j'espéroye  n'avoir  travaillé  en  vain,  ains 
avoir  mis  les  fondemens  de  la  milieure  oeuvre  du  mondr 
et  pour  laquelle  j'ay  travaillé  il  y  a  quatre  ans  et  davan* 
taige  :  mais  quoy  !  Satan,  ennemy  de  justice  et  d'équité, 
sème  par  tout  de  la  zisanie  et  méchante  semence  par  det 
instrumens  pernitieux,  que  je  m^asseure  que  Dieu  juste 
punira  un  jour.  Je  retourne  doncques  chez  nous,  non  si 
content  que  je  désireroye,  espérant  néantmoins  de  n'avoir 
perdu  du  tout  mespoines ,  selon  Tasseuranceque  m'en  a  don- 
né mon  dit  Seigneur  F  Electeur ,  qui  m'a  promis  d'envoyer 
tost  quelques  gens  de  bien  vers  Monseigneur  le  Prince ,  ros- 
tre frère ,  qui  très-bien  m'avoit  prédit  les  choses  que  j'ay 
cognu  par  effect  estant  icy.  Tai  bien  voulu  représentera 
vostre Seigneurie  ce  petit  discour  de  mon  voyaige,  veu  qu'il 
m'est  impossible  pouvoir  me  transporter  à  Dilenbourgb, 
pour  à  bouche  pouvoir  exposer  le  tout  à  vostre  Seigneurie, 
auquelle  je  seraye  toutte  ma  vie  très-humble  et  fidèle 


(i)  offres:  1^  a^î. 
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TiteuTi  qui  prie  Dieu,  Monseigoeur,  contiouer  voslre  santé  i583» 
en  longue  etheureuse  vie.  De  Coulogne,  ce  âo*  septembre  Septembre. 

i583. 

De  Tostre  Seigneurie  le  très-humble  et 

obéissant  serviteur  | 

JsAïf  Haben, 
A  Monseigneur ,  Monseigneur  le 

Comte  Jean  de  Tïaasau. 


f  LETTRE  MCXXXII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Ehem.  Sur  la  négo- 
ciation avec  les  Pajrs-Bas. 

%^  Chancelier  de  Jean-CaBÎmir ,  £hem  désiroit  connoitre  les  pro- 
jets et  les  négociations  de  son  maitre  ;  surtout  dans  un  moment  où 
la  maladie  grave  de  TÉlecteur  Louis  (qui  mourut  le  la  oct.)  rendoit 
la  position  du  Palatinat  critique. 

Le  ai  aoûtTÉlecteur  avoit  invité  les  États  Évangeliques  de  TEm- 
pire  (der  Augspurgischen  ConfeMsion-Ferwandte)  à  se  réunir  le  aSoct. 
•À  Mûklhausên ,  pour  se  concerter  sur  le  R^senniium  Eeclesiasticum 
(p.  159)  et  leurs  autres  griefs.  Struve ,  PJalttischê  KirchenkUtorU  ^ 
p.  374. 

Unaenn  gûnstigen  grusz  zuvor,  eruvesterund  hochge- 

lerler  lieber  besonder  und  Gevatter»  Als  Ibr  uns  ein  zettel 

sût  eigenen  handen  geschrieben  in  Ewer  der  rïmptlichen 

"^srath  schreiben  eingelegt  ^  in  v^elchem  Ihr ,  under  anderm , 

anfengUt^n  verstendigt  zu  werden  begert  v^as  es  der 

Ifiederlendiscben  schickung  halben,  davon  Ewer  dochter- 

man  D.  [Dont]  geschriebenn ,  vor  ein  meinung  hab ,  so 

mogen  wir  Euch  nit  verbaltenn  das  unsere  diener  (mit 

welchen  der  Churfïirst  und  unser  gn.  H.  Hertzog  Casimir 

uns  von  solcher  schickung,  ohne  zweiffel,  geschrieben) 

durch  die  Bergische  bauren  mit  den  brîeven  niedergelegt 

8  17 
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i^!1.  und  utnbracht  «eîndt  worden  ;  aiso  das  wiriras  eîgendich 
"  Octobre,  mit  ilem  Gesaudten ,  so  bey  beldea  Hern  im  léger  gevre- 
scun,  gesciiloszen  worden,  Dit  wIszeD,  daa  alleta  das 
licentîat  Zuleger  (welcher  gestrigen  tages  Ton  hier  xu 
deiieD  uff  unser  tochter  (i)  Itochzeit  ahnweseoden  GraTCn 
getzogen  und  davon  daniiea  ela  reise  oacb  bausz  tbun 
wirdt)  uns  gesagt  das  derselb  Gesandte  oder  Miaister  eÎD 
vorscblag(3)gethan,das,soferninansich  mit  deo  Mieder- 
latideu  wiirde  vergleichcD,  sie  aiszdaa  zu  dieszem  werck 
aile  monat  5a,ooo  Gl.  schieszeo ,  daneben  looo  lancien 
nff  ihren  koslen  balten  uiid  etwau  7  oder  8  kriegs»chîff 
uff  den  Rein  bei'ausz  scbicken  woUenn;  mitfenierm  erbîe* 
tea  wo  solch  krlegsvolck,  nach  verricbtersacheDnimStiirt 
Coln,sichin  die  Niederlande  begebeo  wûrde,  das  sic 
ahzdaa  3oo,ooo  Gl.  crlegen  wolteu. 

Soviel  ich  aber,  iu  der  eil  und  beneben  meioer  Haoss- 
frauen  groszen  schwacbeît  (3),  von  ihme  versiaiiden  uod 
behalten  ,  so  dùnckt  mich  das  nichts  eotltlichs  abgebaodlet 
vrorden  ,  sondern  man  uoch  anderer  Gesandteii  erwarten  , 
und  darneben  willens  sey  Graff  Ludnigea  ïonWitlgeiiiictn 
(welcber  docb  gleicbwobl ,  wie  ich  geslern  bericht  wor- 
den,  uff  œeiner  docbter  liochzeitetwasscbwach  wordeo) 
beneben  dea  licencîateii  Zulegeru  hinunter  zu  schicken. 
Wolte  Gott  man  het  lengs  zu  dieser  sacbeii  gethan^  odo 
man  thet  nochmals  unverziiglicb  mit  gebiirlicbem  ertut 
danu ,  so  soit  es  verhoffentlich  beidea  Lbeilen ,  ja  dcm 
algemeinen  werck, keineu  scbaden  bracht  haben  oderoodi 


(1)  lofhtrr  EliMbtth  (Vn.  17 
NosMu  Saarbrùck  {i543 — 1601). 
"  (a)  v«rifhlag  ^  p.  ^il . 

(3)  tfhwaektif  p.  969  ,  i.  J. 


marke  au  U«intc  Phïli]ipe  im 
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DÎcht  bringen.  Gott  Terzeihe  es  aber  denjenigen  die  zu  i583. 
sokhen  trenDungen  ursach  gebenn  haben  und  woUe  ibnen  Octobre, 
goade  Terleihen^  dassie  daszelbîg  niKfemer  zu  thun  under- 
5tehen. 

Der  Geldrische  Gesandter  so  bey  uns  gewesen ,  ist  ein 

▼erstendiger  und  Tertrauwter  guter  man ,  dauieden  ausz 

den  binden  bûrtig  und  hiebevor  unser  Secretanus^  so  wohl 

alhier  als  auch  sonderlich  im  land  von  Geldren ,  gewesenn» 

Seine  werbung  haben  unserm  gnedigen  Hem  Hertzog 

Johan  Gasimirn  wir  alszo  baldt  zugeschrieben^  und  ihnen 

i4  tag  ufT  die  wiederantwort  laszen  warten;  weil  aber 

ûber  zuTersicbt  und  ausz  ursachen  wie  obgemelt,  das 

oemblich  die  dîener  umkommen ,  sich's  damit  yerweilel^ 

hab  îchihnen  denGesandten  endich  laszen  vortziehen,  do- 

mit  er ,  wo  mûglich ,  denn  Hern  Printzen  und  dieGeneral- 

Staden  noch  zu  Mittelburg  antreffen  und  beneben  andern 

abgeordtnetenuffdem  tagzuMûhlhausen  erscheinenmogte. 

Seine  werbung  aber  hatuff  dieszen  vier  pûncten  unge- 

'▼crlich  beruhet  : 

Erstlich,  das  die  unijrten,  so  zu  Utrecht  beysamen ,  wie 
nmich  die  patrioten  in  Geldren  ,  sîch  dahin  erkieret  (dîeweil 
M«  bey  der  Colnischen  sachen  das  ihr' ,  was  mûchlich  ist , 
tbun  begeren)  das  sie  derhalben  gern  wiszen  wolten 
^szen  sie  sîch  hierin  zu  verhalten  und  sonderlich  wie  die 
ligionssach  in  Teutschiandt  stehe,  auch  ob  und  welche 
'^angeiische  Churfïîrsten  und  Stende  sich  derselben  ahn- 
^smen ,  mit  vermeldung  das  sie  ein  solches  nit  darumb 
wiszen  begeren ,  das  sie  gemeinet  die  sach  zu  verlaszen , 
80  etwan  der  beyfall  hierauszen  gering  sein  soit ,  sondera 
damit  sie  ihr  sachen  desto  beszer  darnach  anstellen 
^^d  ihre  leuth  davon  berichten  mogen. 


à 
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1 S83.  Fûr's  ander,  das  ste  gem  vod  uns  vernemen  woiten  (den* 
Octobre,  nach  yrir  ihnen  hiebevor  aitzeît  zor  Goirespondeota  nk 
Teutscblandt  gerathen)  ob  uod  wie  ein  solche  nachmab, 
entweder  mît  dem  gantzen  Reîch ,  oder  aber  den  ETsngit» 
lîjchai  Stenden ,  oder  zum  wenigsten  mit  etlicben  ETange- 
lischeo  und  Reformirten  anzurichten  ;  der  zuversicht  and 
hofïbungy  ob  sdion  die  Evingelische  Ghurfûnten  ein  toi- 
ches  der  KoniginTon  Engelandt  abgeschlagen  (i)  undaudi 
der  Niederlandt  sidi  biszhero  nit  abngenommen ,  das  aie 
doch  nunmebr  zu  dieszem  ding  Terhoffenllich  Terstebao 
wurden ,  dieweil  aie  sehen  und  im  werck  spûren  das  des 
Babstund  seines  ahnbangsgeschwindepracticken  nunmdir 
auch  im  Reich  mit  gewaldt  beginnen  auszzubrechen  mid 
ibnen  dermaszen  zu  hausz  und  uff  den  halsz  zakommeOi 
das  auffwacbens  hoch  Tonnoten ,  und  kein  neber  nodi 
beszer  w^  were  dan  das  man  ausz  diesen  sacbeo  alleD  ein 
gemein  werck  gemachi  bette. 

Zum  dritten ,  das  sie  gern  wiszen  woiten  inn  was  Tertra- 
wen  unser  gnediger  Herr  Hertzog  Joban  Casimir  und  der 
H''  Printzs  zu  Uranien  stùnde ,  und  im  fiill  beide  îhreGG. 
nocb  nicht  allerdings  reconcilirt  weren ,  wie  dan  dam^eHiig 
unTerzûgUdi  gescbehen  mocbte. 

Zum  Tierdten  y  das  sie  gern  vrisaen  woiten  ob  und 
die  Niederlande  zu  unsers  gn.  H"  Hertzog  Job. 
kriegsvolck  (daTon  ibnen  allerley  und  Tieleicht  dofdi 
abnstifftung  des  jegentbeils  eingebildet  wordeo)  aicfa  m 
Terseben  mocbten  baben. 


(i)  abgeschlagen.  Les  tentatives  d*Elizabeth  «voient  échoué 
tre  robstination  des  Luthériens  ^  et  plus  tard  la  mission  de  M •  dt 
Ségur  (p.  370) ,  favorablement  accueilli  par  elle  ,  eut  r 
fort  peu  de  succès  en  Allemagne. 
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Soviel  wîr  Yermerckea  und  die  Niederlande  kenneu ,  so  x583. 
glauben  wir  nicht  das  sie  sich  mit  dem  voq  Alanzoa  Octobre, 
widderumb  werdea  einlassen ,  zweiffeln  auch  nit  sie 
sollealeichtlich  (wannurrecht  mit  ibnen  gehandiet  wùrde) 
xtt  «iaer  Gorrespondeatss  verstehen ,  uad  were  zu  hofTen 
da«  wen  wir  die  patrioteo  hirausz  einander  nur  mit  gedult 
horen ,  und  der  mittel  (so  Got  der  Herr  uds  bisher  so 
reicblich  und  vielfeltig  presentiret  bat  und  nocb  teglich 
aobeutb)  acht  nemen  und  uns  der  gebùr  gebrauchen ,  es 
•oite ,  Termittebt  Giitlicber  gnaden,  wobl  ein  nûtzlich,  gut 
uod  bestendig  werck  ahazuriobten  sein;  dabey  mebr 
bestaodt  und  nacbdruck  zu  vermutten ,  dan  da  man  aUo 
mit  den  mercenarUs  (welcbe  land  und  leutt  so  jamerlich 
Terderben  und  aussaugen)  kriegen  und  in  einer  solcher 
groszer  confusion)  wie  biszher  die  aachen,  den  handel 
dreiben  musz» 

Das  unser  gnediger  Her  Hertzog  Johan  Casimir  voi^ 
Mûlilem  wieder  zurûck  Tor  Lintzs  gelzogen,  solches 
werdet  Ihr  nunmehr  verstanden ,  und  darneben  auch  son^ 
steo  Yoo  andern  vernommen  haben ,  wie  gar  geringe 
ahnstellung ,  hùlff  und  beystandl  ihre  Gn*  zu  dero  abn- 
kunfft  befunden  und  nocb  teglichs  befinden.  Was  aber 
solches  und  das  so  viel  gewûnschter  occasiones  ausz  hanr 
den  gelassen  werden,  verursacht,  solches  ist  lengstzuvor 
und  offt  gnugsam,  aber  leider  yergebens,  angeregt 
worden. 

Ewerem  tochterman  wnllen  wir  die  brieff  uffs  fùrder- 
lichst  immer  mûgich  zuschicken» 

UfFden  Mûhlhausischen  tag  setzen  wir^  vor  unser  per- 
sohn ,  es  sey  dan  das  die  patrioten  sich  zuvor  etwas  basa»: 
mit  einander  uuderreden  und  vergIeichen>wenigbo£fnung^ 
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i583.  und  wurde  des  Churfûrsteti  PfultzgroTen  abgang  xa  Aîaer 
Octobre.  leit ,  sonderlich  aber  vor  dem  angeregten  lag ,  ait  »iel 
nutzea,  sondem  wohl  ein  grosze  confusion  bringen  ;  der- 
wegen  dan  aucli  uns  die  BeyrUcbe  abdanckung  ettlicber 
obristen  und  riitmeister  und  darauff  ervoigte  newe  botak 
lung  und  gewerb  ,  so  vrohl  in  dem  als  aucb  anderer  ursacb 
halben,  nit  wenig  verdecblig. 

Ausz  der  itzigen  vorsteheilen  friedlshandtlung  konnen 
wir  uns  (wofern  anders  den  Evangebscheu  Cburfûrsten  die 
gewiszen  oit  etwas  gerùrt  und  der  schuldigea  gebuer  ausz 
Gottes  Wort  erînnert 'worden)  nicbtsguts  vermuten,  unJ 
fbrcbten  es  wenle  der  Sacbsische  Gesandte  Berlipsch  (nb 
welcher  dem  werck  der  freystellung  nllezeit  zuwieder  ge- 
wesen,  und  mehrauff  die  welt  danuuff  Gott  siebet)  nit 
vîel  guts  bey  diesem  handel  schaffen. 

Wir,  fùrunserpersohn,  konnen  nitsehenwiederCbur- 
fûTSt  Ton  Coin  zum  abstandt  mît  guten  gewlszenn  verite- 
beaoderaucbeinigCbrist,  esseygleicbdiegerahr  so  grosz 
alsz  sie  imraer  wolle ,  darzu  ratbcn  konne ,  wofern  nît  die 
rebgion  tlurch  dem  ganlzen  Slifft  Colleo  solte  frey  geks- 
len  und  gnugsamb  versichert  werden. 

Derglùckwiinscbungzu  unserTocliierheyralh  bedanc- 
kenwlrunsgantzsgiinstig,  und  baben  Ewer  erbiethen  bey 
unser  Gemablin  (welcbe  Eucb  wiedorumb  gantz  vleiszig 
griiszea  lest]  verrichtet.  Ibre  L.  sinJt  nun  im  neuoten  tag 
inbarterschwererund  gantisgefherlicber  leibsscbwacheît 
gelegen,  und  leider  noch;  der  Almechtîge  woUe  es  mil 
îhre  nacbSeinen  gotlichen  willen,  und  wie  es  ibr  unduni  ^ 
allen  zu  zeidicber  und  ewiger  woblfardt  gereicheo  unJ^ 
thiehen  mag ,  gnedig  schicken. 

Wolien  wir  Eucb  ,  etr. 


Sehedula, 

DulfaruDsent  ScbwHger(i)GFBff  Albrediten  zu  Nassau  Ociobrc^. 
<f«:s  ahiuchlags  haiben  uff  Sahrpniggen  gewaroet ,  liaben 
W'i.K'Mhr  gem  vernommea,  uud  wieder,  weîl  man  vreûz 
■I^^  Jas  Spauisch  kriegsvolck  und  der  Colnische  gegeaiheil 
OwaSui  lengst  ein  aug  aufT  dUz  Iiaus  (3)  alliie  (alsz  welcbes 
Ub  K-a«n  ein  guier  schtûszel  zum  StilTc  Coin  naher  VVestpha- 
lev»  ,  (lem  ReiasU'ORib ,  wie  aucli  zu  das  landt  zu  Heszen 
ur»  «Jdie  Welterau  were)  [gelieii],  sowere  wobl  zu  wiinscben 
d^k.^  der  Cliurfurst  zu  Collen  und  unser  gn,  H.  Herzog 
Je»  Vjao  Casimir,  dweili.  Cburf.  G.untlG.  îœ  uottfall  doch 
k^-V  n  ander  noch  beszer  weicbens  und  zuflucht  dan  uf£ 
d^  ^leibig  haben  kuadeu ,  solcbes ,  beneben  deii  benacli- 
b^  «JTICD  mit ,  etwasmehr  in  acht  nenien  und  bedencken. 
8     ^Dci.  i583. 


f  LETTRE  MCXXXIII. 

Oncd^ Anjou  au  Prince  iT Orange.  Négociation  avec  le 

Grince  de  Parme  (abch.  boy.). 

Sfon  Cousin  ....    Depuis  mon  parlement  aucun» 

l**^  m'avoient  faicl  faire  quelques  ouvertures  de  traictê 

'*"T>nt  mon  séjour  à  Cambray,    dont  je  ne  faîsois  lors 

g'^ntl  estât,    l'ont  tellement  avancé  que  le  S'  de  Goignies 

*"  ^st  Tenu  ce  soir  trouver  de  la  part  du  Prince  de  Panne- 

***  Ccste  ville  deLaon,  dont  je  vous  ay  voulu  incontinent 

**rtir  et   les  S"  des  Estais,  sacbaiis  qu'il  y  en  aura 

^**«^oup  quy  ,  selon  leur  vulunte  et  passion  particulière^ 

f*  J     Schwagtr-.l.  I.  aoj-. 
j     **)      rltsz  kaui!  le  Comle  rrovoit  ijup 
""•^Umirg  :  ïnjez  la  Lertre  1 1  îj. 
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i583.  publieront  toute  aultre  chose  que  ce  quy  sera  de  la  Térité, 
Octobre,  et  pour  vous  atteurerauasy,  quoy  qu'il  yait,  qm  je  Deooa- 
treriendray  en  aucune  sorte  au  traicté  que  j'ay  faict  avec 
les  dit  S*"  des  Estats  ;  au  contraire  j*advanceray  en  toutes 
dioses  de  tout  mon  pouroir  ce  quy  appartient  k  leur  repos 
et  conserration  ;  dont  je  vous  prie  les  asseurer  de  ma 
part  •  •  •  •  A Laon ,  aa  oct.  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin , 

FaAHÇOTS. 

A  moo  Goosin  M.  le  Prince  d'Oranges. 

f  LETTRE  HCXXXIV. 

Le  Seigneur  des  Pruneaux  aux  États-Généraux,  Il  les  ex^ 
horte  à  ne  pas  repousser  les  aisances  du  Duc  d^  Anjou 

(▲EGH,  ROT.). 

*^*  L'ennemi  y  maître  par  force  on  par  trahison ,  de  Zatphen  et 
du  Pays  de  Waes,  et  devenant  ainsi  de  jour  en  jour  plus  formidable, 
le  secours  de  la  France  n'étoit  certes  pas  à  dédaigner. 

Messieurs.  Lorsque  partistes  de  Middelbourdi,  asseu- 
raot  que  rassemblée  générale  se  trouveroit  en  ceste  ville 
pour  le  20™*  de  septembre,  j'espérois  m'aider  du  proveibe 
qu'on  dict  que  :  homme  propose  et  que  Dieu  dispose ,  et 
qu'estans  tous  ensemble  venons  parobtre  ceste  disposition 
de  Dieu  pour  le  salut  de  cest  Estât ,  ayant  voulu  permeo- 
tre  ceste  assemblée  ^  laquelle  sans  doubte  est  proposé  par 
les  partisans  à  vozennemiz  de  empesclier,  et  rendre  (comme 
j'ay  dict  et  comme  il  est  apperiement  paru)  les  choses  vf 
confuses,  ce  corps  sy  séparé,  tant  d'assemblée  générale 
d'amitié  et  bonnes  intelligences ,  que  ce  pendant  le  dict 
ennemiz  aye  loisir  venir  à  ces  fins  en  vous  prennant  par  la 
force  ou  vous  réduisant  à  telle  nécessité  *de  vos  affaires 

I  Dmmt  ié  pMssmgt  tuwmnt  il  pmnù  jr  M9oir  ww  ^mrnr  de 


^fJuoTJotâriu  fruici  de  leur  proposidon  »t  tabetir.  Sur 
ftOf ,  Vxsàtan  f  cspènut  qae  ne  le  troorem  nmaTais , 
a'kjsee*  paôeoter  sans  vous  exharter,  au  oom  de  ce  grand 
IKcv,  qos  despoaîUes  toute  puùoDencoDsidérmnt  ce  dan- 
fier  qo^Tom  presse,  et  embrassez  cest  aflatresj  promp- 
temtnt ,  ïïj  religieusemeat ,  équitablement  et  courageuse- 
,  que  le  pouvre  peuple  de  cest  Esat ,  qtiT  se  ranert  à 
,  ne  soit  poioct  lÎTré  es  mairts  de  celur  ou  ceux  des- 
E  il  est  certain  qu'il  n'y  a  poinct  de  miséricorde ,  veti 
<^^  *fny  s'est  faict  ;  et  vous  faire  euteodre ,  Messieurs ,  que 
*o**  AHcte  continue  en  eitrème   desplaisir  de  ce  qny  a 
P^niiC ,  aîant  faici  tout  ce  que  a  peu  en  très-grande  patien- 
"^  >  ^«7  ne  poeult  rendre  d'tcy  en  avant  sa  cause  que  éqnt- 
**"!«  devant  Dieu  et  les  hommes.  Ainsj ,  Messieurs ,  que 
J*  s«xyiconstrainct(suivant  mon  pouvoir  et  debvoir)  m'e*- 
'^^•Ire  plus  avant,  aCGu  que  sur  ce  dernier  discours  cha- 
***■<    aye  dereroenl  intelligence  du  bien  et  mison ,  quj  en 
!*••  lie  poeult  justifier  oucoademner  ces  choses  passées.   Q 
**  y  a  aucun  quy  n'aye  veu  ou  entendu  la  façon  douce, 
^^■atta  et  trés-ficile  de  son  Alt. ,  arrivan*.  eu  cest  Estât.  Ce 
^■■y  auparavant  a  tousjours  este  cogneu  de  tuas  ceulx  qny 
^■•fc  tervy  et  fréqueuic ,  soit  pour  iraicter ,  négocier ,  ou 
^*"  ■«ïotes  aultres  actions,  par  lesquelles  on  peult  cognoïs- 
^^  b  bonté  d'un  Prince,  et  mesmes  par  Mess,  vos  députez 
^""♦■«ayet  en  France ,  lesquek  font  bonté ,  par  Fespace  de 
^^•^S^if  mois  ou  environ ,  quy  est  pour  cognoistre  rhumeur 
•**   •a«  Prince  poeult  avoir ,  et  y  estans  receuz  en  la  pri- 
é  qu'iU  cstoient  ;  maïs  je  diray  que  les  grandes  pa- 
*ocs,  boutez  et  douceurs  s'aigrissent  et  changent  avec- 


i583.  qu» les  occasions.  Or,  Messieurs,  jevous  supplîen]''!! 
Novembre,  pardonner  si  je  parle  en  franchise.  Il  n'est  plus  temps  de 
se  tlater;  nous  sommes  trop  prez  d'un  dangereux  période , 
tant  pour  le  dangier  d'une  enlière  ruine  pour  cest  Estât 
ijue  pour  faire  paroistre  les  bonnes  actions  de  son  Alt.  et 
deffendre  sa  réputation  ,  que  tant  ont  volu  et  Teulleiit  en* 
coires  endommager ,  voires  celle  de  la  nation  Franchoise. 

Mr^ssieurs,  il  ne  se  peult  nyer  que  son  Alt.  n'aye  esté 
receu  aultant  honuorubtemeut  en  cest  Estât  que  Prince 
«juy  y  eust  peu  venir ,  mais  depuis  aussy  il  n'a  esté  obéy  at 
assisté  (possible]  comme  la  grandeur,  l'affection  et  le  zèle 
et  les  moyens  qu'elle  y  a  apportées  méntoîenl.  Que  je 
veuille  dire  que  cela  eust  mérité  ce  quy  est  advenu  ,  noD  , 
car  je  vouldrois  qu'il  m'eusl  cousté  démon  sang  qu'il  n'en 
eust  rien  esté.  Une  altération  par  événemens  non  eapérCK 
enflamme  les  humeurs  des  meilleurs  pour  les  tourner  à 
effects  extraordinaires,  mais  le  bon  naturel  est  plus  prompt 
à  se  recognoislre ,  toire  quelque  mal  quy  luy  advienne  ^ 
pour  s'en  repentir  et  reprendre ,  par  icelluy  bon  naturel , 
ang  prompt  et  sainct  remède  pour  rabîUer  les  choses 
mésadvenues. 

Il  se  cognoyt  donc  assez  clairement,  Messieurs,  qoe 
Son  Alt.  a  eu  ung  entier  regret  de  te  quy  est  atlTCnu  ,  et, 
comme  estant  bon,  a  voulu  depuis,  par  tout  ce  qu'il  a 
peu ,  comme  j'ay  dict  ailleurs,  vous  rechercher,  comme 
encoires  il  faict,  bendant  lesyeulx  à  tous  aulires  pariiz, 
quy  luy  pourruient  esire  présentez,  ne  voulant  songer  k 
l'authorîté ,  aise  et  repos  qu'il  peult  avoir  en  France ,  où 
it  est,  sans  se  mettre  en  Jauger  de  courre'  vosire  très- 
hazardeuse  fortune ,  ne  craiudi'e  de  se  continuer  enneniy 


foDg  SI  gnwj  Prince  et  de  beaucoup  iTaultres  contraires  i5ff 
i  ceale  entrepriiue ,  pour  ne  manquer  à  la  foy  (ju'il  vous  a  H«»«nbr«, 
jnree.  Ce  que  n'ont  faict  les  aulires  Princes  (juy  ont  eu  le 
mtorel  plein  de  cruauUé,  lesquels,  quelque  recherche 
^'oD  leur  «ye  sceu  fayre ,  n'ont  rieu  volu  acquiescer , 
maispenéTêrer,  jusqnes  à  la  niyne  de  ceulx  qu'ilzdisoieot 
la  «voir  ofTensez,  faisant  assez  paroistre  n'y  avoir  eu  eulx 
nnOe  mùénconle. 

Sou  Ait.  n'en  a  usé  comme  cela,  car  veuli  faire  et  faict 
to«t  sonmieulx.  Au  contraire,  Mes&îeurs  ,  plus  il  vous  re* 
certhe  et  plus  il  semble  que  le  desdaigaez.  11  est  accuse 
d'avoir  Je  mauvais  conseillîers.  Itfessieurs ,  je  vous  sup- 
pËaaj  consitlêrer  combien  il  y  en  a  dans  aucunes  villes 
leaqBek anjourdliuy  possèdent  les  peuples,  mainent  beau- 
oDOp  dea affaires.  Que  font-ils?  que  procurent-ils P  N'est- 
ce  pas  de  vous  mecire  es  mains  de  voz  enneniiz  P  Ne  sont- 
ilz  pas  creui  de  beaucoup?  quoyque  manifeMement  nu 
COgnoise  qu'ilz  vendent  l'Est^tt  à  deniers  comptans,  en 
▼ott-Ofl  pugnir  ung,  voire  en  aucuns  lieux  forclore  du 
nuuiment  des  affaires?  Les  Princes  en  ont,  lesquelz  bien 
souvent  font  du  mal,  pour  leur  penser  complaire  et  aultre- 
iDeot  i  je  ne  les  veulx  excuser ,  mais  fort  blasmer ,  et  que 
Dieu  volust  qu'il  ne  leur  approchastaucun  conseillier  quy 
ne  leoT  paHast  en  équité  de  ce  quy  est  de  leur  grandeur , 
bien  et  réputation.  C'est  aussy  possible  que  Dieu  l'ordoo- 
o«un«y  pour  noz péchez,  à  quoy  jeveutx  dire  qu'il  faul- 
dftùt  remédier  de  tous  costelz  où  le  mal  se  treuve  ,  et  priu- 
ctpalemeot  ceux  à  quy  le  besoing  et  nécessité  tuucbe  le 
plaa,  somme  qu'il  semble  quec'est  l'injure  du  temps  quy 
le  voenltiûnsy  ,  prennant  l'autliorité  qu'ils  font  en  leurs 
eotreprimes.  N'estudientils  jounielleincutii  rendre  odieux 


■  583.  son  Alt.  et  lest'rançoysiau  lieu  d'adoucir  les  choses,  corn- 
Wo^embre.  me  bons  patrïots ,  plus  enclins  i  appaiser  ung  diftereut  sy 
important  au  hîendel'Estat,  que  rendre  tout  au  désespoir 
pour  se  perdre  ;  desquels  Francbois  tous  avez  tiré  tant 
d'utitité  et  services ,  comme  sans  passion ,  Messieurs ,  il  se 
poeult  dire  que  rauihurité  de  son  AU.  a  conservé  ea  par- 
tie cest  Estât  jusques  à  maintenant,  pour  la  crainte  qu'ont 
euYoz  ennemiz  que  la  France  entièrement  se  baodast 
contre  eulx 

Je  TOUS  demanderay,  Messieurs,  où  est-ce  tjue  atKun 
Francltois  vous  a  laict  signalée  trahison ,  rendu  vos  TÎlles 
sans  bresclie  raisonnable,  comme  ont  fait  et  font  journel- 
lement ceux  de  vostre  nation  en  sy  énormes  effectz  que 
j'ay  horreur  d'y  penser?  Et  de  tout  s'en  faict-il  reprodie 
ny  chasioy?  Non  vrayemeiU,  mais  ce  sont  les  fidelIcB  et 
ceux  en  quy  on  se  fie.  Or  doncques ,  Messieurs ,  depuis  ce 
qui  est  advenu  à  Anvers  et  aupiiravant ,  les  Franchois 
n'ont-îlz  pas  lousjours  esté  prestz  à  s'employer  à  to64i« 
salutP  Si  l'eussiez  volu  ,  ne  conservoient-ilz  pas  ce  qu'a- 
vez perdu  et  conserver  oient  encuires  le  pays  de  Wie* 
et  aultres  lieux  où  les  ennemis  entrent?  Seri«»-vau( 
à  demander  secours?  c'est  ung  mauvais  préjugé  quand 
les  yeuli  sont  tellement  bandez  qu'un  ue  poeult  aymer 
son  bien  et,  qu'en  despil  de  toutes  bonnes  raisons, 
on  y  recerclie  le  mal.  Les  Françoys,  Messieurs,  éa 
tout  temps  ont  eu  la  réputation  de  francqz  et  loyaulx  et 
ne  se  treuve  poinct  au  conti-aire;  non  qu'en  ung  tel 
royaulme  il  n'y  en  aye  quelque  méchant ,  il  est  trop  grand , 
mai»,  pour  la  généralité ,  ilzoutestéestiineK  de  toutes  na- 
tions pour  ce  regard 

Nous  conclurons  doncq  que  sou  Alt.  est  nostre  Pcî 


—  269  — 

suÎTiinl  les  traictez  fàictz  aTecques  luy.  Sy  vous  désîrei  xS83* 
rendre  force  à  toz  privilèges,  aiant  ce  droict,  il  ne  s'en  Nofwrfnrfc 
départira^  s'il  ne  luy  plaisl,  car  il  luy  est  acquis  ;  quand  il  se 
retirera ,  il  n'en  peult  estre  accusé ,  car  il  s'est  offert  et 
s'offre  à  tout  ce  qu'il  poeult.  Il  tous  recherche ,  il  ne 
demande  que  les  effectz  de  voz  promesses.  •  •  •  •  Faict 
à  Dordrechi ,  le  3°**  jour  de  novembre  i583. 

R.    DE  SORBIES. 

f  LETTRE  MCXXXV. 

Le  Duc  JC Anjou  au  Prince  dH  Orange.  NégociaUon  avec  le 
Prince  de  Parme  (arch.  rot.). 

Mon  Cousin ,  vous  verrez  maintenant  par  effect  que 
c'est  le  Prince  de  Parme  quy  poursuyt  d*entrer  en  quelque 
accord ,  estant  le  S*"  de  Goignies ,  Gouverneur  de  Quesnoy , 
revenu  icy  me  trouver  de  sa  part.  H  y  a  trois  jours  qu'il 
y  est  y  mais  je  ne  Vay  veu  que  le  lendemain  qu'il  y  fust 
arrivé*  Il  m'a  tenu  plusieurs  beaux  propos  du  désir 
qu'a  le  dit  Prince  de  Parme  d'estre  médiateur  d'un  bon 
accord,  pour  la  commisération  et  pêne  qu'il  a  de  tant  de 
pouvre peuple  myné  pour  la  continuation  de  ces  guerres, 
quy  ne  poenlt  plus  durer,  sans  une  désolation  de  tout  le 
pays  et  prindpalement  de  Cambresis^  Haynault  et  Artois; 
Sorquoy  je  luy  ay  bien  faict  cognoistre  que  je  ne  me  recu- 
lerois  jamais  de  ce  quy  seroit  raisonnable ,  et  s'il  vonloit 
medre  quelque  chose  en  avant ,  j'y  entendrois  voluntiers  ; 
mais  je  TOUS  diray  bien  qu'aie  veoir  icy,  il  semble  qu^il 
ne  s'y  ennuyé  poinct;  car  il  ne  pourchasse  pas  fort  ses 
audiences,  ny  son  retour.  J'en  advertis  Mess'*  les  Estats , 
afin  qu'ih  cognoissent  comment  je  procède  en  toutes  mes 
actions,  et  que  je  ne  feray  jamais  rien  à  leur  préjudice^ 
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iS83.  dont  je  tous  prie ,  mon  Cousin ,  les  asseurer,  et  qulaoon- 
Novcabre.  tinent  que  je  verray  clair  en  cest  affaire  ,  ilz  en  sçauroot 
aultant  que  moy  ;  quy  sur  ce ,  n'estant  ceste  à  aullre  fin  y 
prieraj  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  Cousin,  en  Sa  très-sainte 
et  digne  garde.  A  Château  Thiéry,  le  lâ'^'jour  de  noTem- 
bre  i583. 

Yostre  afTectionné  Cousin, 

FmAHÇOTS. 

A  mon  Cousin ,  Monsiear  le 
Prinœ  d'Oranges. 

f  LETTRE  MCXXXYI. 

Le  Prince  JC  Orange  au   Prince  de  Condé»  Relative  au 
voyage  de  ilf .  de  Ségur  (ms.  p.  c.  29). 

*^  M.  de  Ségur  y  Seigneur  de Pardaillan  (p.  i6i)ydevoity  d*après 
son  Instruction  y  passer  d'Angleterre  par  les  Pays-Bas,  «où  il  Terra 
•le  Prince  d'Orange  et  l'asseurera  de  plus  en  plus  de  l'amitié  du 
»Roy  de  Navarre,  et,  parceque  Dieu  a  faict  la  grâce  aulx  Pays- 
nBasde  les  appeler  à  la  réformation  de  son  Église  et  que  nommément 
»les  Églises  de  France  et  des  Pays-Bas  sont  unanimement  conjointes 
>en  mesme  confession  de  foi ,  communiquera  avec  le  Prince  des 
«moyens  de  parvenir  à  la  réconciliation  des  dictes  Églises  avec  celles 

»  d'Allemagne Le  tout  sans  séjourner  beaucoup  esdicts  pays, 

«pour  la  longeur  quy  est  ordinaire  en  leurs  affaires ,  et  mesmes  en 
»la  confusion  où  les  derniers  malheurs  les  ont  mb»  (Mém.  de  Mommj 
n.  a84)»  Arrivé  en  Allemagne  M.  de  Ségur  rapporta  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse  que  la  popularité  du  Prince  avoit  considérable* 
ment  baissé  («wie  sowobl  der  Prinz  von  Oranien  ab  der  Konig  voq 
«Frankreicb  tâglich  an  Einflusz  verliere:»  (v.  Rammei^  N,  Gestk. 
V.  H.  I.  565). 

Monsieur ,  suivant  les  lettres  qu  il  vous  a  pieu  m*escri* 
pre  y  j*ai  donne  les  conseil  et  assistance  à  monsieur  Seguer 
que  j'ay  peu.  Je  suis  marri  que  son  voiage  ne  s*est  présenté 
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plus  commode  pour  la  navigation  ;  touttesfois  j'espère  qu*il  z  583. 
ama  encorres  du  temps  assés  pour  passer  en  Allemaigne*  Novembre. 
Je  désire  que  son  voiage  luy  succède  aussy  heureusement 
que  la  volonté  du  Roy  de  Navarre  et  la  vostre,  Monsieur , 
sont  louables  et  nécessaires  en  ce  temps,  auquel  seroit  à 
désirer  plus  que  jamais  une  bonne  amylié  et  intelligence 
entre  tous  les  Princes  et  Seigneurs  faisants  profession  delà 
vraie  religion  ;  car  je  suis  bien  adverti  que  les  ennemis  ne 
dorment  point  et  se  préparent  à  nous  endommager  le  plus 
qu'ils  pourront.  Ce  sera  la  volonté  de  Dieu,  s'ilLuypIaistde 
nous  garantir;  Lequel,  après  m'estre  très-bumblement 
recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prieray  vous  don- 
ner. •  •  •  DeDordrecbt,  i8  nov.  i583. 

Yostre  bien  humble  cousin  et  serviteur, 
Guillaume  de  Nassau. 


LETTRE  MCXXXYII. 

Ph.  Engel  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Rapport  de  sa 
mission  vers  le  Comte  Herman  de  Sayn. 

*^*  L'artillerie  doot  il  8*agit,  avoît  été  abandoDoée  par  le  Duc  Jean- 
CaaiiDir  à  Hachenburg ,  petite  ville  appartenant  aa  Comte  de  Sayn. 
La  sollicitade  du  Comte  de  Nassau  o'étoit  pas  sans  motifs  (L.  1 1 39). 


Wolgebomer  Grave,  Genediger  Herr,  E.  L.  w^issen 
sich  gnediglich  zu  erinnern  veelchergestalt  Sie  mich  den 
19**  hujus  in  den  nacht  naber  meinem  auch  genedigen 
Hem  Grave  Herman  von  Seyn  abgefertiget ,  bey  ihren 
On.  des  gescbûtzes  halben  etliche  iwerbung  zu  thun, 
und  seine  Gn.  fur  ihrem  und  ibren  underthanen  schaden, 

in  E.  Gn.  nahmen  ,  zu  verwahmen Auf  meine 

vorbrachte  veerbung  baben  Seine  Gn.  sich  etwas  ban 
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[583.  betregt,  gefluecht  ....  mit  feroer  ahnzeîge 
mbrc.  ten  seine  G.,  des  geschuelzes  halbeon  ,  wetler  mît  dem 
Truchseszenn ,  nocli  Ë.G.,  imgeringstennicbt  zu  schaf- 
fen ,  sondem  alleîn  mit  Herzog  Casimira,  mît  ileme  es 
seine  G.  auch  derrnaszeu  wolteu  ausfiihreD ,  Avie  solches 
seiner  G.  ehr  tiud  réputation  erfordern  werde.  Dereatwe- 
gen  dan  aucli  seine  G.  bisliero  auff  E.  G.  schreiben  nicbt 
anLwortten  noch  sicli  ercleren  wollen.  Da  aber  E.  G.  je  zu 
seiner  G.  lusteii  hetten ,  solten  aie  es  mit  derselben  zu  thun 
habeniHid 'wolte E.  G.  aitzeitt  gewachszen  sein. 

Item  i  man  wisze  wobl  das  E.  G.  Hertzog  CcuiminiM 
in  diesz  spiel  gefhueret ,  hernacber  aber  ire  F.  G.  steckeo 
]aszen  ,  der  bautt  gefurchtet,  und  nicht  mîU  zu  feltt  gezo- 
genn. 

Item ,  wisze  man  wobl  nie  E.  G.  fiir  zwantzîg  jahreao 
bey  deni  Hern  Priiitzen  gebandlet  haben. 

Item ,  Es  sey  kein  billicber  vor&cblag ,  dasz  seine  G.  àas 
gescbuetzs  solte  in  's  freie  feltt  fhueren  uod  bernacher  die 
partheîen  dariiber  zusamen  laszen.  Nairen  seien  auch  leB- 
the,  aber  nicht  so  witiîg  als  andere  leuthe  ;  Welch  worti 
nerren  seine  G.  dan  zuni  offtermablen  wiederiioUt. 

Item ,  Es  sey  Geldrischer  glaube. 

//cfH.seineG.  gebennichts  auff  E.G. warnuog oderbfr 
drawuiJg  (wiewobl  lioch  von  mir  im  geringsten  iLciner  be- 
drawung  gedacbt  worden) ,  dan  es  sey  docb  keine  nuciiU 
oder  nachdruck  daliinder,  wie  man  dan  daszelb  auch  j«tzo 
mît  Grave  Uerman  von  Wiedt  erfahren,  in  deme  du 
mail  denselben  so  gahr  babe  stecken  laszenn . 

/tem,  seine  G.  begeren  von  E.  G.  keine  wabrnuag,  in 
gleichem  solten  aucli  E.  G,  keiner  waniung  von  seta«r 
G.  sicii  getiustcii. 
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Item ,  maa  Wisze  wobl  welcher  gestalt  £•  G.  understan-  1 583. 
dcD  habea  die  Freistellung  auff  den  Stifften  einzufhueren.  Novembre. 

Item^  E.  6k  brechten  viele  dîng  auff  s  papier  ^  weren 
aucb  ursach  daran  das  die  Graven  cootribuiren  mueszen, 
also  das  der  einer  thauseni ,  der  ander  mehr  oder  wediger 
erlegt  habe  ^  und  sey  nicht  redlich  gehandlet. 

Aïs  ich  nhun  bierauff  geantwort  das  icb  s'olche  harte 
redean  von  E.  G.  nicht  horen  konte^  noch  aucb  bej  E.  G» 
trewlich  bandiete  da  icb  dieselbe  also  stilscbweigendt  solte 
passiren  laszenn  und  derhalben  hienweg  geben  woUen  ^ 
haben  seine  G.  micb  wieder  erustlich  zu  sich  geruffen , 
und  balt  darnacb^  als  ich  abermals  umb  meinen  abschiedt 
gebetten ,  gesagt ,  man  werde  micb  also  nicht  binziebea 
laszen  dan  ich  keyn  geleydt  mit  mir  gebracht  belte  ;  solte 
tnicbhierin  ,  wie  die  Spanische,  vorgesebenn  haben,  wel- 
che  aucb  ein  beszerer  antwott  bekommen  belten. 

Wiewohl  nhun ,  geuediger  Herr^  seine  des  von  Seyns  G. 
sich  vernebmen  laszen  ^  dasz^  sie  solche  ding  nicht  aller 
dings  ausz*m  drunck  redeten ,  sondem  aucb  wobl  auff  ein 
andere  zeitt  sagen  v^olten,  mit  ferner*anzeige,  dasz  ich 
nicht  so  khuen  were  E.  G.  daszelb  zu  vermeiden  ;  so  bab 
ich's  doch  gentzlich  darfûr  gehalten  das  dieszes  ailes  mehr 
ausz  einem  miszverstandt  geschehe  und  Seine  G.  etwann 
sonstenvon  andern  erzûrnet  worden,  und  vieleicbt  aucb 
etwas  moegten  gedruncken  haben,  als  das  es  seine  G.  zue 
verweisz  und  nachtheil  E.  G.,  Gott  lob,  veohlherbrach- 

ten  guten  nahmens ,  ebr  und  réputation  gemeint 

Datum  Dillenberg,  den  22"  Novembris^  A""  83. 

E.  G.  undertheniger  dhiener, 
Philips  Engbll. 


18 
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t  LETTRE  AICXXXVllI. 

i583.  Ae  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  cCOrange^  Départ 
Novembre.       du  Duc  Jean- Casimir  ;  nouvelles  diverses. 

*^*  Le  Duc  Jean^Casimir ,  ayant  appris  la  mort  de  son  frère  l^Élec^ 
tcur  Louis,  retourna  précipitamment  dans  le  Palatînat  En  1 583 ,  cooh 
me  en  1 578,  rien  ne  lui  avoit  paru  diflBcile.  Il  déçoit,  après  avoir 
rapidement  sauvé  Truchsess  et  paci&é  TAUemagne  y  se  rendre  dans  le» 
Pays-Bas ,  pour  y  éclipser  le  Prince  d*Orange,  en  établissant  U  Réfiorae 
sur  les  ruines  du  Papisme.  Plusieurs  mois  après  son  arrivée  dans  let 
environs  de  Cologne  s'écoulèrent  dans  une  inaction  à  peu  prci 
complète.  Cependant  il  méditoit  des  entreprises  superbes.  Le  6  dot. 
on  écrit  à  un  des  Conseillers  de  la  Reine  Elizabeth  :  «Casimir  it  at 
•Bonn ,  and  hath  sent  some  deputyes  to  tbc  States  of  the  Low  Comi- 
utryes,  to  accorde  with  them  uppon  articles ,  whîchy  if  they  agrée 
»unto,  then  will  he,  after  the  appeasing  of  tbe  causes  of  Colleys 
^(ivhich  he  makes  very  easU)  marche  downe  with  bis  army  iato 
»Flaundres  to  rayse  the  siège  of  Ipre.  The  principall  mark  he  ihooCa 
»at,  and  most  barde  to  attayne ,  is  to  joyne  Germany ,  France  y  and 
«England  in  tbe  action  ,  and  to  establish  the  oalie  Protestant  religioo 
Kthrougbout  the  Lowe  Countryes;  saving  in  those  places  that  iIk^ 
«Frenche  King  shal  be  master  by  conquest  y  and  there  the  sayd  Kin§ 
»is  to  use  bis  own  religion  and  authority ,  and  to  anneie  hiscomiiaHli 
»to  the  crosne  of  France,  as  Casimire  shall  do  some  oiher  parla  to 
Bthe  Empire ,  and  the  rest  to  be  for  England.  la  which  treaty  ail  the 
»  Protestants  of  France,  of  Germanye,  England,  and  eUsvrhere, 
sare  to  be  comprised.  A  godly  wisbe ,  bnt  an  impossible  acte,  to  my 
»capacity.  .  .  Ail  which  ,  in  my  opinion ,  vrill  résolve  înto  smolie^ 
»and  is  tbe  thinge  that  the  Frenche  and  tbe  Spanyards  would  hâve 
»  gladliest  entertayned ,  even  to  amuse  and  entangle  us  and  our  aîdt 
BÎn  irrésolution  and  hope ,  till  ail  were  loste ,  and  that  a  full  divi>- 
»sion  were  made  amoug  those  of  the  Low  Countryes  dependiiig; 
«hereof ,  iwho  in  the  ende  should  be  dryven  to  caste  themsdvcs  into* 
»the  King  of  Spaine*s  mercy  simply  :  »  ff^right^  Qurem  EUiabetk,  II». 
a4  •  —  Cette  prédiction  ne  tarda  guères  à  se  réaliser.  Le  Duc  fut  hen— 
reux  de  s'échapper.  «Casimirus,  cum  magnam  de  se  expedatioiicBra 
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•coDcquflset  y  neque ,  sive  rei  numariae ,  quam  semper  urgebat ,  aut   1 583. 

•DÛlitis  peDurîâ  laboraret ,  quodquam  exspectatione  digDum  gereret,  Novembre. 

•suamque  existimatiooem ,  ut  prius  in  Gallia  et  Belgio ,  sic  et  in 

bpatrîa  vilescere  doleret^  dum  bello  tôt  diflicuUatibus  implioato 

>exitum  quaerit ,  exercitum  in  Yestfaliam  transferre  decreverat.  In 

>ea  deliberatione  haerenti  fortuna  praesto  fuit ,  quae  Ludovico  Pala- 

»tiDO  Yiiviro  fratre  tune  mortuo  honestam  expeditionis  deserendae 

>ei  occasiooem  praebuit:»  Thuanus ,  Histor,  III.  66 1«.  —  Ainsi  se 

termina  la  série  des  exploits  de  Casimir;  le  Comte  Jean  de  Nassau , 

qui  semble  avoir  eu  auparavant  assez  bonne  opinion  de  ses  talents, 

paroit  maintenant  le  désigner ,  dans  la  familiarité  du  style  épisto- 

laîre ,  parmi  «  les  cuisiniers  qui  n*ont  jamais  bien  fait  la  cuisine  • 

(p.  377) .  -^  On  auroît  pu  graver  sur  son  écusson  :  «Quid  tanto  feret 

•digoom  promîssor  hîatu  ?»  Malheureusement  le  fruit  de  ses  labeurs 

pour  la  cause  Évangélique  ne  fut  pas  seulement  ridicule ,  mais  fatal. 

Désormab  la  ruine  de  Truchsess ,  surtout  par  la  désunion ,  Tindif- 

férence  et  la  timidité  des  Princes  Évangéliques  devint  inévitable. 

HiCS  propositions  qu'il  crut  devoir  repousser  (p.  281]  étoient  déjà  un 

terme  moyen  ,  obtenu  non  sans  peine  par  ceux  qui  s'intéressoient  à 

^t  penoDne.  «Conventus  Moguntiam  primo  indictus ,  inde  commun i 

•comeosa  Francofurtum  ad  Moenum  translatus  fuit  ;  quo  convene- 

»nmt  MogUDtini ,  Trevirensis ,  Palatini ,   Saxonis ,   Brandeburgici 

-sviivironim  legati  :  venit  eo  Salentinus  Isenburgicus.   .   .  Agitata 

^etsommîs  anîmorum  studiis  discussa  causa,  a  Trevirensis ,  Saxonis 

^et  Braodenburgici  viivirorum  legatis  via  média  inventa  est ,  quâ 

sntrique  parti  satisfieret;  ut  nimirum  Gebbardus  depositis  armis 

•dignitate  Baioaro  cederet ,  et  pensionem  honestam accipe- 

^ret:»  Thuanus,  Histor,  III.  66i«. 


Genediger  Herr,  wiewohl^  bei  dieszen  sorglichen  leuff- 
ten  uad  groszer  unsicherheit  des  wegs,  nicht  wohl  ûber  fell 
"ïusdireiben  ist,  so  habich  docb  nicht  underlassen  mcigen 
IS.G.,  bei  dieszerzufelligergewiszerbotschafft,  mit  dieszen 
brieflein  dinstlichen  zu  ersuchen  :  damit  aber  Ë.  G.  ich 
gleichwoly  beiderovieirâltigobliegenderschweren  geschefï- 
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i583.  ten,  mit unnotigen schreîben und  meinen priratsadieD  nîcht 
Novembre,  bemiihe  Qoch  ufhalte,  aïs  hab  £.  G.  eltisteo  tochter  idi 
darron  ia  etwas ,  soviel  mir  diszmals  eingefallen  und  sidi 
itziger  gelegenheit  iiach  thun  lassen  wollen,  geschriebeOy 
und  sonderlich  aucb  von  dem  bewusten  bejrath ,  der- 
wegen  dan  E.  G. ,  wan  Sie  danron  etwas  zu  wisseo 
begeren,  ein  solches  zu  dero  gelegenheit  von  irer  L. 
zu  yernehmen. 

Was  sonsten  die  gemeine  sacben  hierauszen  aniangt, 
mit  derselben  gehet  es  anderst  nicht  zue ,  dan  wie  es  der 
welt  brauch  und  lauff  nacb  zu  thun  pflegt,  und  der 
H**  Christus  uns  zuvor  weiszgesaget  das  fur  den  jùngsteo 
*  tage  gescheben  solle.  Dan  es  nimbt  die  sicber-  und  blind- 
heit,  gelt-und  ebrgeîtzs^  mistrawen  und  kleinmuth  in 
allen  Stenden  dermassen  durcbaus  die  ûberhandt,  uod 
wirdt  bergegen  so  gar  kein  eifTer  zum  Wort  Gottes  Doch 
trew  und  lieb  zum  Yatterlandt,  gemeinen  nutzen  und  den 
necbsten  gespueret  und  under  den  leutben  so  wenig 
erbarkeiti  man-  und  dapfferkeit  befunden,  das  man  sich 
dahero  fûrwahr  anderst  nicht  dan  Gottes  groszen  zom 
und  straiT,  sambt  der  weh  ende  zu  vermuthen  ;  die  Christ- 
glaubigen  aber  und  auserwehlten  ibrer  eriôsung,  so  sich 
nabet,  desto  mehr  zu  trôsten  und  zu  erfrewen. 

In  der  Côlnischen  sache  vrere  virohl  zu  veànschen  dtti 
die  religionsverwandten  abn  allen  orthen  dahin  getrachtel 
und  mit  vleis  gearbeitet  damit  daraus  ein  gemein  wcrck 
hette  mogen  gemacht  werden ,  und  die  TÎelfaltige  ge* 
wûnschte  occasiones^  so  Gott  der  Herrso  reichlich  hia  und 
vvieder  gegeben  und ,  Gott  lob ,  aucb  noch  gibt,  etvras. 
beszer  inacht  were  genonunen  und  darinnen,  mit  sampdi* 
chenrath  und  zuthun,  ordentlicber  und  mitbeszererdiscre- 


Bob  and  b«chH<)?nheit,  dan  wîder  buinocb  gesclieben,   i59ï. 

g«ltandlet  word^n.  Novembru 

Wetl  e»  aber ,  menschlicfi  darron  zn  urtheilen ,  mehr 
aba  gebiirlicber  gut«r  ahnstellung  (die  maa  doch  vrohl 
haben  kunnm)  dan  ahn  deo  milteln  gctnangelt,  und  d!« 
Mcben  darùber  in  etwas  verlauff  geralben ,  so  mûszeti 
wir  tolchs  aos  selbstea  zuscbreiben ,  dasjhenîg  so  uns 
darûber  beignet,  mit  geduU  tragen,  uns  aber  darumb  das 
hertz  nicbt  fatlea  lassen ,  sondern  vielmehr  uns  wiedcr- 
umb  xu  Gott  detn  Hem  kchren ,  un»ere  mengel  erkennen 
and  ,  neben  vleissiger  anhallung  iin  gebet  und  beszerung 
umers  l^bens,  uns  andersi  in  die  saoben  scbicken  und  nacb 
GoU«fi  wort  und  wUlen  richten  lernen. 

HetliogCo««urtunversebeneabdanckungundabzug,so 
«ufm  Weslenraldl  nabe  beî  Hacbenburg  geschehen  ,  zum 
«h«il  von  wegen  derKey.  Ma"  gelbaaerabrurderung,  zum 
Kbrilvon  wegen  desChurf.  PfaUs  todlîcben  abgangs,  und 
Ktunlheil  aus  mange)  noùgen  ratbs  ,  ordnung,bezablung, 
«uuJ  gnien  vrille ns,  nicbtaJIeiader  kriegsleute,  sondemaucb 
'«icltfr  tolresurten,  so  sonsten  gern  das  best  bei  der  sachen 
Q^tfaan  ,  gescbeben  und  sicb  zugetrageu ,  bat  nîclit  viel 
rhnnts,  iioth  (drr  vemunffl  nacb  m  recbnen)  der  sncben 
f[ro%zcn  nutzen  gebracbt. 

Weilaber gutberluge leule  kein  gebor kônnen  baben uitd 
Bwn  xu  dteszem  werck,  tiber  beschebeiie  Terwarnung,  sol- 
«he  kodte  so  uiemalt  wobl  gekocht,  noch  alm  andern 
«srtben  viet  guts  geslilTtct,  kurtzuutb  baben  und  gebratu 
^;Imd  wollen  ,  so  bal  man  eben  dasxelbig  was  zuvor  wohl- 
«oeÎDendt  gesagt  und  auge^eigt  worden  ,  im  werck  und 
vuiiderihat  bermileumuessen.  Der  Almecbtig  wolle gnad( 
^cddhen  dasx  àiaze  uaddergleiche  exeinpela  deii  leullieii 
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die  augcn  dermahl  eiiis  aufthun  und  zur  vrarnung  und 
mfare.  beszening  dhiencti  mogen ,  dan  E.  G.  icli  das  mit  warbrît 
auschreiben  mag  das,  ob  es  wobi  beide  Hern ,  der  Churrùnt 
iindïlertzog,  fur  ire  persohnen  Christlich  und  wob[  msi- 
nen ,  doch  aiso  in  dieszen  sacben  mehrentlieils  das  wîeJrr- 
spiel  bisïhero  gehandlet  worden,  das  es  der  feindi  nicht 
anderst  uod  beszer  wiinschen  oder  begerea  kiînDe  j  tveil 
aher  Gotl  der  Herr  mebr  auf  Seine  ehr  und  uaser  heyl 
sihet ,  dan  ^rie  es  uns  mensclien  gefelt ,  so  macbe  icb  mir 
ahn  dersachen  g!ûck,licbenausgaogdesiowenigerzweircls. 

Ilertzog  Casimir  hat,  als  ire  G.  dem  kriegsvolck  Uei 
Ilachenburg  abgedanckt,   dreî   carthauen  ,  so  aus   Uonn 
gcfiirel  worden,  und  meinen  4  cartbaueu  welobe  E.  G. 
von  bier  ans  mit  în's  Niederlandt  genommen  und  damach       j 
der  Ton  Alanzon  bekommen,  fast  gleich  und  tod  dem-     — 
selben  meister  aucb  gegoszcn  seindi,  zu  Hacbenbergstelien     m 
lassen  nnd,  wie  darvon    gesagt  wirdt,  so  baben  irer  G.     _ 
melir  dabien  geseben  wie  sie  die  wagenpferde,  weîl  ôe    ^ 
inen  gescbenckt  worden,   bekonimen ,  als  das  darvoa  an 
Lringeiiund  dem  besorgten  st^^hiinpff  undnachlheîldcsM-n  ^n 
man  zugewarten,  wan  derfeiodt,  wie  zu  f<>tx;hten,  sokhs^BJ 
daseibst  abbokn  solte ,  begegnen  mucbte. 

Was  nhunendlicb  daraus  werden  wirdt,  diewril  beidtu^  ^ 
parihcien  daszelbîg  von  dem  von  Seyn  gesinnrn  und  hal^— J 
len  wollen,  auch  er,  der  von  Seyn,  selbst  gutcm  rath^  t 
so  ime  vieiràliig  bierin  mitgelbeilei  wirdt,  nicbi  volgen-ws 
nill  ^t),  soleils  rang  die  zeit  gefaen. 

Es  gehe  aber  nul  dieszcm  oJor  aiidern  zu  wie  es  wolle  -î^ 
so  musz  icb  doch  ^unangeseben  ob  icb  sohon  weder  gchôw— «:< 
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r  volg«  habe,  uiid  dertmlben  aucb   weuig  bel  tien   i383. 
sacttm  ihue ,  ja  derselbeu  so  viel  miiglicli  allerdings  inicli  ^ovirmlirc. 
entMrhtagen]  den  uiidaiick  darvun  tragen  iiud  aizeil  ftir 
■aderu  das  waszer  gedruebet  haben. 

Ilorhennelter  Herzog  bat  nbun  eîn  z«itlangk  seitliero 
irer  G.  Hem  Druders  des  Cburfiirsten  absterbens  mit  der 
angenommenen  vomiUDdscbafft  und  Chur-und  fiirsilicber 
Adiniaistration  und  eaiplmbung  der  huldîgung ,  dermasien 
•OTÏel  zu  scbaiTen  geliabl ,  das  Ire  G.  derbalben  ,  seithero 
deroselben  abzugs,  di-slo  weniger  bel  der  Colaischen 
sache  thunkonDen;  hoffaber  es  werde  nhunnichr  eiu 
«ndere  nnd  besïere gelegenbeit  darmit  gewinnen. 

Die  ChurfÛTSten  ,  betdes  geysiltche  und  weltliche  ,  lia- 
b«ai  ihre  gesandten  nbun  eîa  gule  zeît  zu  FraïK-kfurt  (i) , 
liegro  gebabt  und  zwischen  dem  Cburfùrsten  von  Cîillen 
und  Bischoffen  von  Lûtticli  oder  Freisingen  eine  friedts- 
baodlang  gepflogen.  Wîe  es  nbun  auf  dcmselben  tage 
■"g'g»''?™)  solclis  darf  icb  niclit  schreiben  ;  E,  G.  aber, 
ab  der  hochversicndig ,  wiszen  der  welt  brauch  besier  dan 
icb ,  und  sondertîcb  wie  es  pflege  zuziigeben  und  zngclien 
musz,  vran  s  der  gegentheil  daliien  erpraclîcirt  dasauf  sol- 
cbeT«rsamblu[)g  diejenige  geschickt  werden  welche  ime 
ahniuuligoderzum  wenigsten  Gott  nidit  forclilen,  noch 
das  Vaiterlaodt  Heben ,  dem  eigenen  nutz  gewogen  oder 
aber  hofTertig  oder  klemmûtîg  seindt. 

Du  icb  aber  gleidiwohl  in  etwas  E.G.  darvon  schreibe, 
to  >olleu  die  beîder  Evangelischen  l'^hurfrirsten  (Saxeit  and 
BraDdenburg)  gesandten,  wie  icb  bericbtet,  sîcb  dermas- 

1  Ton  den  geystlicben  uod  deoi  gegeniheil  scbrecken 
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.  oder  ciiinelimen  lasseii ,  das&ie  fûrwulir  darneben  C 
•■■  ehr,  desVatterlaDdtswohlfarl,  und  ireiHerD  ei  gène  repu - 
talion  weit  zuriïck  gesetzt,  und  dasjhenige  was  die  Evao- 
gelische  Stcnde  und  sonderlicb  ihre  Herci  selbsten  bei 
dieszer  itzigen  Colaischen  handiung  liiebevor  wiederfoch- 
ten,  den  papisten  itzoapprobirtund  gutgeUeisien  haben; 
hoff  aber  es  werde  iren  Heni  ein  snlclies  und  was  aie  son- 
sten,iiidieszerund(lei^1eîclien  sachen,  zu  bedenckeo  haben 
(lermassen  lu  gemuelh  gefùrel  und  fiir  die  augea  gesteit 
werden  das  es  etwan  cin  andere  meinung  gewinnen  werde. 
Es  ist  aber  gleîchwolil  zu  erbarmen  dns  solohe  Hem  und 
grosze  heubter ,  die  doch  in  dieszer  sacben  zuvor  wolil 
affectionirt  gewetsen,  so  jemcriicli  binders  licbt  gefbue- 
ret  und  aucb  von  den  religionsverwandlen  nichl  etwas 
mebr  und  beszer  verwarnet  und  erintiert  werden. 

Ericb  Volckmar  Berlipzs  ist  von  wegen  Saxen ,  benebeo 
andern  so  disz  werck  oicbt  viel  versteben ,  gben  Franckfurt 
verordnet ,  und  weil  man  ime  scbult  gîbt  das  er  gar  ein 
Atheist,  eigennûtuger,  boffertiger,  undkleinmùtigermaa 
sey ,  so  tbut  er  desto  tnehr  schadens.  Der  Bran  den  burgi- 
tcber Gesandter  soU  sonsten  ein  guter  niaa  sein,  aber, 
vrieraan  sagt,  soll  ersicb  von  gedacliten  Deilipscben  ûbet^ 
scbnarckeu  und  mit  der  nasen  umbfbuereu  lasseii.  Oie 
Cburf.  Pfaltzgreyiscbe  gesaudten ,  wie  icb  bericbtet ,  hat 
tnau ,  nacli  tudlicben  abgang  des  Cliurfûrsten,  nîcht  mebr 
TTollen  zulasaen  ;  glaube  aber  wan  ire  Cburf.  G.  bei  leben 
blieben  ,  es  wiirde  eiwas  beszer  dan  teyder  itzo  geschc- 
hen,  in  dieszer  friedtsbandlungergangenseîn. 

Wie  ich  liiire  und  mir  in  venraweri  aiigezeigt  wonlen 
ist,  so  wollen  die  papisten  von  den  wellbcheii  Churiurst- 
licben  Gesandten  mebr  beifals  bekommen  habeo  dao  «ie 
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sicb  selbsten  ummer  vermuthet,  ja  irer  etlichei  so  under  i583. 
ihnen  zimlich  wohl  gesinnet  sein ,  jemals  begert  oder  Ter  •  Novembre, 
hofft  betten. 

Was  dan  den  Meintzlschen  Cantzier  D.  Fabri  uad  den 
Trierischen  Cantzier  D.  Wimpfein  belangt ,  die  seindt  irer 
religion  balben  und  sonsten  dermassen  bekant ,  haben  sicb 
auch  also  hiebevor  und  in  dieszer  bandlung  jederzeit  er- 
clert  I  dasz  man  sich  zulnen  in  dieszen  sachen  anderstnicbt 
dan  aller  wiederwerligkeit  bat  zu  versehen  gebabt. 

Gistern  kombt  mir  schreiben  Ton  Franckfurt  dasz  der  tag 

oder  die  Frledtshandlung  daselbsten  zerschiagen ,  von  des- 

wegen  das  nicbt  allein  der  gegentheil  j  sondern  auch  die 

4  Cburfûrsten  Gesandten  endlich  darauff  bestanden  dasz 

der  Cburfûrst  Ton  Collen  gegen  erlegung  einer  sum  gelts 

deren  man  sich  zu  vergleichen ,  abslehen  und  dem  Stifft , 

sambt  brief  und  siegeln  und  was  demselben  sonsten  fer- 

ner  zustehen  mochte  ,  ûbergeben  und  deme  von  Lûttich 

eioraumen  soUe;  welchs  aber  ire  Churf.  G.  bisznoch  nicht 

^u  tbun  gemeint  j  sondern  mît  Torwissen  der  interessirten 

Cyangeliscben  Stende  hierin  zu  handlen  sich  erpotten. 

In  Bonn  liegt  noch  Herr  Carlo  mit  etiichem  kriegsToldL , 
"Wid  ist  dasselb  bisznoch ,  unangesehen  obschon  Tiel 
^eschrey  danron  gemacht  worden,  nicht  belagert. 

Das  hausz  PoppeiszdorfF,  so  hart  darbei  liegt  und  gar 
^icht  fast,  auch  nichts  zu  bedeuten  bat,  soll  sich  dem 
feindt  (welcher  ein  gute  zeit  darfûr  geliegen  und  nicht  we- 
^ig  schaden  darfûr  gelitten)  ergeben  haben.  Nach  demsel- 
)>eD  ist  er  fur  das  schlosz  Gudeszberg  (so  a  m  gebirge  nabe 
liei  Bonn  liegt  und  zimlich  fast)  gerùckt  und  daszelb  aufge- 
fordert ,  aber  doch  unverrichter  ding  wider  abziehen  mues- 
lien  ;  glaube  auch  nicht  das  der  gegentheil ,  so  fern  nicht 


;i  darin  kombt,  oder  diesnc 
«vembre.  werden  ,  daseibst  viel  ausrîcliten  werJe. 

Die  gelegenheit  mit  Erdîrigen  und  Berck  ist  E,  G.  7Uni 
theil  bewusl ,  und  hat  lier  feindt  ùhn  àer  schaiitzs  Huelsz , 
so  nicht  weii  davondaiinen  ,  itz  iieulich  ein  Kimlich  achnap 
gelilten  und  cin  gule  aiizahl  voicks  verlor^u,  wie  E,  G. 
ohn  iwelfel  nliunmehr  werden  vernomraeii  liabeo. 

In  Westphalen  und  vesi  Recklinghausen  hal  dergegen- 
theil  noch  iiichts  in  j  weis  auch  niemandu  ahn  denen 
orthen  so  sich  dem  Churfûrstcn  rebellire,  dan  allein  dîe 
Slat  Dorslen  ,  welche  gleîchwohl  neutral  sein  wlll ,  und 
habe  ire  Churf.  G.  des  ortbs  fast  iii  die  3^  meil  wega  lauJu 
und  leute  ahn  einander  und  eiliche  gule  orlh  und  pesz, 
welclie  leichtUch  und  wobl  fast  zu  machen  ^  es  gehet  aber 
Doch  fast  langsamb  und  unordenilicb  und  wirdt  des  lehr- 
gelts  £0  vie]  ausgeben  und  gespielel  das  nian  auf  diesz  seit 
oicht  allein  Daccalaurius ,  soiidern  baltgar  Doctor  s«n. 

Die  religion  istnhunmehr,  wie  ich  anderst  nicbt  weïs, 
durcb  ganlz  Westphalen  eingefhtiret  ;  es  ist  aber  ahn 
reinen  und  tûglichen  kirchen-  und  scbul-dhieiiern  groiz 
mange). 

Wiewohl  auch  die  Westphelinge  voo  des  Churfùrsien 
eigenen  kriegsToIck  uhun  cin  zeitbero  riel  schadens 
gehabt ,  sn  erzeigen  sie  sich  doch ,  beides  Ritterschatf^  and 
Stette  ,  mit  den  conlributionibiis  und  sonsten  nocli  ganb 
wohi,  und  slûnde  zu  hoffen,  wan  ire  Cburf.  G.  dero  Caotz- 
ley  und  ampler  aufm  lande  etwas  beszer  besetzt  und  ein 
wenigordnung  ia  dero  regirungund  bofhahniigangestell 
hetten,  es  solte  mit  alleu  sachen  beszer  und  rirhiiger 
[naber]  gehenj  wolte  auch  nlcht  zweifein,  wo  soldu 
nochmalen  geschelie  und  dasz  der  Cburfïirst  oder  djf) 
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dîgïonsver w a n dte n  tihur  leute  vctordenteu  welcbe  dîesie  i583. 
tachen  der  gebuer  oblrgen ,  ir  werck  ilarvon  machlen  ,  mil  Novembre, 
vleîs  hin  uiid  wider  sollicitirteo ,  und  tien  leiilb«a  darvon 
gute  information  uod  bericbl  tlieteii ,  es  solte  nocbmalen 
eÎQ  groszcD  beii'all  briugeu  uud  mehr  als  man  wobl  meinet 
aosgerïcbtet  werden ,  dan  abn  dieszem  ortb  kein  grosz 
mangel  ut  als  abn  guten  ratb,  bericht,  ordnung  ,  unil 
«leiszigersolUcitatioD,  Anderermittethelteman,  Gol  lob, 
gnug,  wan  roan  nhur  wûste  wie  man  sie  zusamen  briogen 
und  braucben  soite. 

Ibre  Churt'.  G.  balten  sîch  noch  in  Westphalen ,  mogea 
ungeFebrlicb  Docb  i5oo  guterpferde  und  etiich  ihauseut 
knecht,  wie  tic!  aber  ist  mireigeutlich  nicht  bewuât,  bin 
VDd  wider  beisanien  baben. 

So  hatsicb  auch  die  landtscbafft  in  Westphaleo  erbotlen 
lîch  mit  eia  1 8,000  man  in  guter  ribtung  aizeit  fertig  zu 
ballen. 

Man  tagt  die  Key.  M*  bab  etliche  Cbur-  uncl  fiirsien  , 
geystKchen  und  welttichen  sinndis,  gbeu  Boienburg  be- 
■cbrieben,  înmeinung  darvon  zu  hancUen  wiederChur- 
fùnt  TOD  Collen  ,  dieweîl  derselb  niîtwîllen  oicbt  absteben 
wolle,  mil  gevfait  darzu  zu  bringen  und  zu  zwingen  ;  hof 
oImt  der  Almechiig  werde  die  dîng  andersi  verseben. 

Die  Evangebscbe  Stende  seiiit  noch  im  werck  de»  von 
der  Cburfùrstl.  Pfaltzs  gben  Mûlhausen  ausgescbriebenen 
eùnivnlum  zu  contlnuiren ,  ist  aber  ungewîsz  zu  was  zeît , 
Bod  ob  cr  zu  Miilbausen  oder  andenwo  solle  gehatten 
werden.  Was  aber  aus  dieszem  allem  werdenwîrdt,  raag 
diezeiigeben  ....  />af«m  Dillenbui^,  dcn  a4  A'otvm-- 
iri4  jf  i583. 

An  tkn  H"  PrinUca. 


Lîeber  Soltn.  Icli  Terneme  von  dir  und  danîeden  hemfï 
KO  weaig  das  es  mir  fûrwalir  nil  lieb  ist  ;  wollest  miclt  der- 
halben,  so  offt  es  geschchen  kan ,  von  dem  TerlaulT 
danieden  berichten  oder  durcli  andere  yersteodigeo  la*- 
seD>  Mit  dem  Colnisclien  handel  letifft  es  noch  selt- 
Kam  durch  einander.  Herliog  Casimir  liait  gahr  «nen 
plouliciten  unversehenen  nbzugk  genomen  ;  ist  ,  zam 
theilli  von  wegen  des  Churfùrsieii  Pfaitz-Graven  lodiîclien 
aligangks  ,  lum  theith  von  wegen  (1er  ReyseH.  M'  besche- 
bener  abforderungk  der  kricgsleutt ,  zutn  theil  wegen 
allerheiidunwillensundmeLllerey  unllcr  demknegavolck, 
gescbehen;  die  ineist^  und  fiïrneraste  ursach  aber,  hait 
ich ,  sey  gewesen  boser  rath  und  solcber  leutt  icbuldt  die 
dem  gutteii  Herrn  biebevor  fasl  dei^leichen  und  sonsten  nil 
viel  gulls  gerathen. 

Die  4  Churfùrsten  habeo  ibre  gesantteii  ein  zeitlangk 
zu  Franckforlt  liegen  gebapt ,  und  zwischen  dem  Cbur- 
fiii'slen  von  Collen  und  dem  lïîscborrvon  Ltittich  bundlung 
gepllogen  ;  dweil  aber  ihrCburf.  G.  zum  abstand,  welcher 
derselben  gegen  erlegung  einer  sunimen  gelts  ahngebotieo 
worden,  iiit  versteben  wullen,  ist  die  baudlung  zer»cbla> 
geii;  derwegen  dan  die  Kay.  Ma'  welcbe,  beneben  den 
papisten ,  ulT  dem  abstand  befTtig  dringt,  in  kurtzero 
eiuen  tag  gebn  Rottenburgk  ausscbieiben  uiid  aida  mit 
etiichen  Stenden ,  aïs  mail  sagt ,  bandleo  und  berattschU- 
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gen yr'aà,  wie  huchstermelter  Churfûrst  zu solchen  abatena 
nachmalhen  zubringen. 

Der  gegealheilh  feiret  fûrwalir  nicht  ;  liergegen  aber  so 
SchlefTt  maa  uff  dlesser  seitten  mehrertheils  :  dencke  doch, 
wan  utisz  das  feuer  uff  den  n:igcl  breniipt ,  so  werden  wîr 
CDllich  ufTwacheii  und  vieleiclil  mit  schaden  wit/ig  werden 
miissen.  Gott  der  Herr  gîbt  utisz  fiirwnbr  uff  diesser  seit- 
ten viel  mittel  uiid  grosse  gelegenbaitlen,  da  wir  sie  nuhr 
wiateii  zu  erckennen  und  mit  dnncksagung  abnzunemeD 
uod  zu  gebraucben  ;  und  niangeit  uff  diesser  seitten  ,  der 
vemunfft  Dach,  auderst  nit  dan  gutter  ratb,  vleissige 
information,  sollicitation  und  gutte  onlnungj  ûber  dasz 
Iiatt  maa  das  grosse  vonheilb  dasz  unsere  sach  gerecht, 
Gou  der  Herr  fiir  unsz  und  almecbtig  ist,  und  wir  mit 
uos«rmgebett  und  vertrawen  oder  glaubenzu  Gotl  mehr 
anszrtcbten  konnen,  dan  der  teuffel  uod  ail  menscblicb 
witz,    list   und  gewalt   zu    tbun  vermag. 

Mtr  wird  fur  andern  gedreuet  und  komen  fast  leglicbe 
zeittunge  eiu  dasz  der  gegentheilh ,  nit  allein  mir  eîns  ein- 
scbencken  ,  sondern ,  weil  Hertzog  Casimir  drej  cartbaunen 
tu  Hachenburgk  stehen  I jssen  (welches  doch  wolb  geéndert 
und  verbessert  werden  kiinnen  oder  auch  nocb  gescliehen 
mocht,  wan  ouhn  mehr  ratb  oder  gelior  zu  erlangen),  das- 
selb  gescliùtz  (  i)  albie  fiir  dasz  liausz  oeben  andern  rûcken 
und  mi<h  belagern  wotte.  Wiewolh  icli  ouhn  eïn  solches , 
vielen  iinibstenden  nacb ,  nit  wolh  vermutten  kaa ,  der  ge- 
gentheilh Duch  sonslen  wercks  giiug  ahm  rocken  hatt  und 
TerholTentlich  in  kuruem  nocb  ferner  beckomen  soll ,  das 
er  mit  aich  selbsten  uod  aho  andem  ortten  gnugsam  zu 


1 583  ihun  und  wolil  noitigers  j.a  schaffei)  habea  wî«J ,  so  g»* 
Novembre,  dencke  ich  inicli  (loch  hergegen ,  vermittetst  guttlicher 
gnaden,  soviel  inùglichen  und  dermasien  gefast  xu  marhen, 
dosz  sic  Tprhoffenllicli  za  ihrer  ahnckunfift  also  sollen 
empfnngeu  und  traciiret  werden ,  dasz  sie  nit  viel  genin- 
nen  ,  nocli  desselben  sich  hoch  zu  erfrewen  und  lu  berû- 
men  haben  solien. 

Wo  es  aber  nuhn  ùber  zuversicht  etwa  zut  belegening 
komen  solte,  bia  ich  der  zuvcrsicht,  demiiach  metnc 
brtider  selig  und  icii  beiieben  dir  bey  deu  Nidderlanden 
uiiser  leib  und  gull  uffgeseUt  und,  obiie  rhum  lu  melden, 
uuser  eussersL  bey  ihnen  gethan  ,  du  werdest  alszdan  ond 
uFTsolchen  fall  bey  den  landen  danieden  so  viel  erliattea 
konnen ,  das  sîe  dir  lu  nieiner  entsetzung  ettich  Tolck  ein 
gering  zeit  vei^onnei  und  geliehen  hetien  und  also  du 
mil  dcinen  brûdern  und  ineiitea  benachtbaartteu  Uerm 
und  freunden  ein  desto  basz  die  hend  bietben  ,  xu  hùlff 
kommen  und  mich  entsetxen  mogiesl.  Dontit  ich  aber 
wissen  moge  warnoch  ich  mich  zu  richten  und  warutt 
die  bcnachtbaarlc  und  meine  underthiine  deszftds  zd  ge- 
drosteu,  so  wollest  deinen  sachen  ferner  nachdendien , 
dicli  hîrnacli  eigentlich  erkunden  uod  mîch  in  spedc  jet' 
siendigen  und  wissen  lassen. 

Zum  entsatz  were  zuvor  nit  viel  frembdea  volcks  tod 
notten  ;  dan ,  dweil  wîr  die  benachtbaartte  ohne  dasz  ahn 
tinsern  uodersassen,  benimpten  boffgesîndt  und  leben- 
teutten  ein  zimhche  grosse  manscha(Ttzu  rosz  und  fun, 
Gott  tob,  vermugen  und  unservolck  >n  diessen  Uoden, 
gebii^cn ,  heoken  und  sireuchen ,  leichtUcb  und  obncgrot- 
se  gefahr  ahn-  und  abbringen  kîinnen ,  so  were  es  mafar 
darunib  zu  thun  ,  dasz  man  ettlich  versuchles  and  geûbte* 


iriegsTolck  wiuer  ihnen  hette,  dasz  man  das  volck  desto  i583. 
bosi ahnfûren  uad  demselben  eiii  herte  machen  mochte,  Novembr*. 
kIs  dasz  mari  soDsien  mebr  leutle  bedûrffie. 

Gleichfals  wolte  icli  auch  gehrn  einea  briegsrerstendi- 
ger  odcr  zwen ,  uod  snoderlich  so  mit  dem  bauen  eriîaren 
und  denen  niaa  das  kriegsTolck  alhie  und  zu  Siegen ,  oder 
wo  mau  das  volck  etwa  zu  gebi'aucben  ,  bevethea  und 
veitniweo  mocht ,  wo  ait  besiendig ,  doch  fur  einen 
monat  oder  eitliche  gebro  alhie  bej  mir  habea, 

Cnd  da  es  oit  zuTÎel  kosien  wolte ,  niochtte  ich  wolb 
uff  eîu  Torsorg  ein  rott  oder  ettlich  gutter  erfabren  solda- 
len,  dabey  man  in  einer  besaUung  dasz  andvr  voick  ûbeu 
nadahafùrenroochte,  hejmirbaben.  Wollest  diessem  mit 
tleisz  nachdenckenund  michgnmdlich  und  eigentlich  be- 
ricblen ,  und  sonderlicb  was  koslen  wiu-de ,  wen  inan  den 
solda len  «se n  uod  drinken,  doch  kheineu  wein,  geben 
«ûrde,  so  man  alhie  in  der  besatiung  etwa  eîa  zeben 
oder  zwoirr  balte»  mochle. 

Du  ken&t  die  drey  meoner  welche  ich  in  gebeimsteD 
sacben ,  so  der  feddern  nit  zu  vertrawen  wareo ,  dantedeo 
zu  braucbeo  pflegte  uod  bîszweilheii  gehn  Anttorff  oder 
Bonst  ahn  andere  ortt  damit  allerley  zu  Tersteben  gab, 
als  nemlicb  dcn  von  Oranien  ,  den  Milchbiig  und  den  Zwî- 
beln  (i)  )  deren  einen  kunlteste  in  geheimsten  sachen  dar 
■bogelegeo  gebrauchen  ,  und  oiich  deines  gemùlu  darbey 
Tentendigen.  Da  dies  vergessen  were,  kuntteste  Georg 
I  Martins  darumb  frageo  ;    im    fall   du  aber  diesse  meîne 

1      (i)   Xaibrlit:  i^tahahXetonal  ZwlMn  el  Milcklinn ,  peut-éurcaoni 
L  O,  .Hariiit ,  BOut  des  iion»  siipposéi.  Mvmp  il  w mbie  que  par  Oraaûa 

la  GmbIc  indique  uiio  tulre  penonae  ;  certes  il  n'avon  pu  coutume 

dt>  |Mrler  de  wu  frère  si  cavalière  ment. 


t583.  meinuDg  DÎt  verstandest ,  so  wolleste  mich  lassen  wî&sen, 

JMgvFinbrc.  auch  tJisz  sclireiben  besser  verslehen  dan  es  geschrieben , 

dea  ich  andere  saclien  daniebeii  /u  verrichten  udiI  sehr 

zu  eilen  gehapt.  Bevelh  dich  hiemit  dein  Alaiecbtigen. 

Dnlum  Diltenburg,  in  eill,  deii  aij  Novembrii  A'  83. 

Dein  getreuer  Vatier  altzeît , 

^  JOHAMH  GrAPF  zn  NaSSAW. 

Dem  Wollgeb.  Wilhelmen  Gnven 
ta  Nassaw    ....    ueiDeii  rreumlll. 

licbcnSohn.' 


LETTRI-:  3ICXL. 

Ev.  van  Heidt  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Trahison  du 
Comte  de  Berglies  ;  Gouvernement  des  Paya-Bas. 


•/  F.  R'idi  a  publié 
Comte  dans  «on  histoire  p.  i 
de  beaucoup  de  clcmrnce;  •. 
>:9eeckerl  was  ;  docode  voort 
■  meLdeD  raedt  des  PrinceD 


I  partie  ces  délaîU  sur  U  perfidie  da 
,  av.;  ajoutant  t|u 'on  a  uiernranliM 
h  geooegen  lolcude  dat  het  landtvctt> 
Jeo  Grave  ...  nae  Hollani  revKn,  om 
m  Oraugieu ,  aU  broeder  vaii  desGra- 
gemalicht  te  mo^-en  werdcD,  ti 


•veTschooniiighe  van  des  Ilu;&c»  eere.t  Nranmolns  M.  Taéama,  ^  "i 
dnm  une  monographie  très- intéressante  (If'ilfrm  Craaf  ihik  dm  ^«■'i 
Bfrg  tn  îiJHt  tijdg'noolra ,  Zulpheo  i8/(G) ,  qui  eonlieni  1 40  nitCM  ^^sst 
ou  extraits  tirés  des  Archives  de  la  Maison  de  Berghes  à  '1  Hrtnit-  • 

brrg,  révoque  ce  témoignage  eu  doute.  Plusieurs  Lettres  inédites  .^^^^ 
vieotkCDt  confirmer  ce  qu'on  savait  déjà  sui'  les  relations  tTimiuelIn  .^^^^91 
et  In  duplicité  du  Comte,  antérieurement  à  son  Sudboudérat;  mais  -^^-^^ 
le  biographe  affirme  que  ,  révdlii  d'un  poste  objet  de  se»  ambltlcu    .^^^^ 

désirs,  il  a  dès  lors  servi  la  bonne  cause  avec  rèlej  que  son  arrc*!*- '^ 

liou  eut  lieu  pnr  une  déGance  excessive  fondée  uniquemeol  mr  da-^^^^* 
erreurs  passées;  et  qu'ayant  eu  l'imprudence  de  garder  sont  loi  dM  ^V^^* 
plaoset  des  copies,  qui  dévoient  le  rendre  à  jamaisnupectduNl'afii'  —  ■" 
nion  publique,  il  étoit  également  impassible  de  le  punir  et  de  k  ^^^* 
'   On  lit  mr  tairttit:  rcddili  i&  JidhvIj  tUhi  «on. 
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réhabiliter:   «Graaf  Willem  had  eindelijk  ziJD  dœl  bereikt,  en  al«   x5S!L 

«of  bîj  daarmede  eeo  ander  mensch  was  gewonieD,  wendde  hij  •  .  .  Décembrif. 

»(Nov.  i58i — Nov.  i583)  ailes  aan  teo  beboeve  vaD  de  zaak  van 

»bet  vaderland»  (bl.  38).  «Hij  was  inderdaad  niet  genoegzaam  van 

«daadwerkelijk  verraad  overtuigd  ora  bem  te  strafient»  (bl.  ^5).  De 

pareilles  suppositions  tombent ,  ce  me  semble ,  devant  cette  Lettre 

confidentielle  ;  le  Comte  lui-même ,  dans  ses  interrogatoires,  n*ayant 

nié  9  ni  Tautbenticité  des  pièces  (parmi  lesquelles ,  de  Taveu  de  M« 

Tadama ,  «bet  minstbeduidende  stuk  boog  verraad  bebelsde  :  »  p.  43]  « 

ni  ses  rapports  constants  avec  Tennemi  ;  prétendant  qne  toutes  ses 

démarches  avoient  eu  pour  but  de  leurrer  de  vaines  espérances  la 

simplicité  crédule  du  Prince  de  Parme.  Probablement  on  fit  bien  de 

ne  pas  attendre  la  fin  de  ces  magnifiques  tours  de  passe- passe ,  et  d*a»- 

smrer  le  pays,  «bevorens  die  vyandt  dieper  in  't  Landt  komende  en 

•syoe  bedekte  goetgunners  alierweghen  d*ooren  opsteeckende ,  aile 

»den  raet  en  medecyn  te  late  mucbte  vallen:»  v.  Reidt,  L  /.  — 

Au  reste,   il  n'est  pas  étonnant  que  M.  T.  ait  cru  devoir  entre* 

prendre  la  défense  du  Comte  ;  il  étoit  difficile  en  effet  de  croire  à 

une  telle  mesure  de  dissimulation  et  de  fausseté. 

En  1 584  (L*  1 146)  Adolphe,  Comte  de  Nuenar  et  Meurs,  fut  nom- 
mé Stadhooder  de  la  Gueldre. 

Wolgeborner  Graff ,  gnediger  Herr.  E.  G.  soUt  ich 
biffig  Torlengst  etwas  berichts  von  der  mercklichen  ver- 
enderung,  soindem  verlauffenen  monatim  Fùrstenthumb 
GelcIerâchzugetrageD,  uund  von  dem  betruebten  taW  desz 
Hauses  Berge  zugeschrieben  habenn  y  da  es  nitt,  einstheilk 
atiss  mangel  gelegener  bottschaft ,  mehrertheils  aber  dar- 
nmb  Terblieben  w^ere ,  das  ich  tingern  solche  zeittungen 
spargiert  und  nît  gezweîffellt  sie  virûrden  zeittlich  genueg 
durch  andere  anii  E.  G.  gelangen.  Dieveeill  aber  die  sachen 
in  aile  wege,  der  nahenn  verwandtnusz  halben,  E.  G. 
zu  wiszen  gebnren  uod  yilleicht  von  anderen  mitt  noch 
groszerem  unglimpf  ùbergebracbt  werden  mochtenn, 
80  hab  E.  G.  ich  lenger  mit  verhallten  wollen  das  die 
8  19 


ij83.  ffirnemste  patrlutleii  za  Amem,  voi- uDgefehrlîch  se^n 
Dir(.'«mbre.  monaten    gewaniet   siiiilt    wordenn ,   (las  der  wolgeborn 

tinser  G.  herrSladaiallter,  Graff  Willem  zu  dem  Beiçe,    , 

mit  dem    feindt  correspundenUs  hallten  solle;  (larufge 

dachtc  patriouenso  langnachgeforscliett ,  biszsicendlicIiK-: 
uf  denen  grundt  khominen  und  bei  S'  G.  tomerling  vielV  J 
brieffe,  so  dieselbe  mil  dem  feindt  gewechsellt,  unde^^ 
andern  abei-  drej  sltick  gefuDdeiin. 

Dasz  ersle  isl  geweseï»  ci»  credentzs  und  înslructîor^  «3i 
ire  G.  des  Ronigs  vriii  Spanien  Secrelario  (Pbilipps  d^  Edi 
Marrez  gênant)  an  den  Printzen  von  Parma,  in  e/(ir»^-xf| 
deti  4°  Maji  i58i,  mîtgeben  und  dariu  vermeldett  wel-Xaf 
ohergestallt  seine  G.  von  vilen  zu  der  khoniglichen  Mi 
affectionniert  ersucht  were  worden  das  SiadthalherambKzMji 
in  Gelldern  anzutiebmen ,  welches  gleïcbwol  sei 
nummennehr  zu  tituengedecbte,  eszgeschege'  dao  mK 
verwiszen  und  bewilligung  des  Printzen  von  Parma ,  mi* 
diser  zusag ,  wofcrti  jetzgenanter  von  Parma  sich  woltfl 
gefallen  laszen  dasz  seîn  G.  snich  Gubernament  bei  de^ 
Geidrischen  amieiimen  nicichte,  das  dieselbe  alsdan  un^ 
sobaldt  sie  dariu  getreUenweren,allen  fleîszanwenden  m 
aile  miigliche  mittell  gebraucbeu  wollte,  clamit  das  Fû 
stenthutnb  Gellder  uud  Graf^cliaft  Sùtplien  wiedenin 
under  seîner  Maj'  gehorsanib  geslellt  wurde  ;  dagegt 
seine  G.  von  dem  Printzen  von  Parma  venichert  zu  «r 
den  begehrtcn  das,  wannehr  mebrberiirts  Guberuamei 
durch  seiner  G.  mûhe  und  arbeiit  reduciert  were,  di< 
selbe  aUzdau  auch  darin  durch  die  Konigl.  Maj'  beslctti|.  ^-i^ 
und  nii-maodtâ  anders  seîner  G,  in  dem  Stadlballter-am' 
prnferiert  werden  sollie. 


5  zweile  atûck  ist  eîu  ofne  ver&chreibung  geweseu  , 
(latin  ÎD  Apr'di  dises  jais  i  JSi) ,  darin  seine  G.  sich  erst- 
lich  enischuldigen  dasz  sîe  nocli  zur  zeilt  ire  ziisag  nit 
hettrn  Tolbriiigen  khuiinen  ,  uiid  gegeii  den  Printzeo  von 
Pam»  sich  verbîudt ,  so  baldl  derselb  eloige  gewalk  tod 
kri«gsv<ilck  ion  tias  Fûrsienlhumb  Gelldero  schîckeD 
wûnle,  das  sein  G.  aUzdan  die  Sielte  induciercn  wollen 
sich  lU  ergebenn  und  niitlerweitl  mil  seiner  G.  eigen  regi- 
rocDldieselbeStett^  beseUen.  Thuettauchdiser  vorschlag, 
«las  Dtrhreruenler  von  Parma  zutn  alkrersten  dio  SteLEe  im 
Oberquarlier  (welche  durcli  den  Freiherrn  von  Hohen- 
3*xen  iibell  verwahrelt  uml  aUo  leichtlicb  zu  eroberen 
TTreT^u]  attaquieren  sollte ,  daduich  dan  der  schrecken  in 

f>  andem  Stetlea  ûberhandt  nehmea    uud   seiner  G. 
it  sein  wiirde  dieselbe  in  solchem  sclirecken  zu  der 
DcîHalion  mil  dem  Khunig  zu  hewegen. 
Das  dritte  stîick  (i)  ist  gleichfalls  eioe  zusag  und  obti- 
^asioa ,  deu  35  Atigmli  jùngsthin  datirt ,  dus  seine  G.  die 
^^(It  Sùiplien  ,  so  baUU  opgcmelter  Printz  von  Parma  eîu 
^^■tr  darfiu-  bringeii  wûrde,  in    desselben  hande  stelleo 

Allsz  nun  die  Patrîalten  sovil  schein  und  beweisz  er- 
laogt,    aucb  gesehen  das  daruff  die  nercken  selbsl  auEea- 
zufolgeo,  uud  der  Printz  von  Parma  fûnf  régiment 


«aozu 

^Hb)  Uiek:  celte  pièce  se  trouve  chet  Bcr ,  II.  (oa'-:  •wjrvene- 

P^Krataen  «;ii«  BooghcidinhaoïJentelevcrea  de  lUd  v«ii  Zutphen, 

■^«eJke  is  de  principael  forteresse  en  steutel  van  <irii  Lande  sva 

■  Gcire,  Zu(|i)ien,  en  0«erjïsel ,  so  çeringe  syne  U    syn  léger  ni 

■  gebnrJil  hebben  vnor  de  voor».  Stad,  dewelkc  gelevert  «yiid«  în 
itiandra  Tau  lyne  U.  ,  sullen  wv  te  beVr  komipn  nvn-leveren  At 
•  nstCTCn  den  f  jnde  in  handen  van  s.  H.> 


i583.  Knechle  und  e)lf  cornetlen  Reuter  uf  (la&  l-indt  zu  Gell  — 
Décembre.  d^rD  liesze  anzichemi,  hubenii  sie  die  sachen  den  sembt— 

lichen  Herm  von  den  Provînciall  Rhatt,  auch  de»  Burge- 

meistera  unnd  Scheffcii  dcr  Stadt  Arnhem  entdeckett- 
mitt  Jeren  aller  vorwlszei),  rhattundzutliuen,  wolgedacfa-^ 
ter  Her  Siatthalter  mit  seiner  G.  Gemahtin ,  den  5'  Nov.^. 
mit  einer  wadil  von  soldaten  versicliert  ist  vrordenn,    it  à 
aller  stille  Uiid  one  jeniandes  niedersetzung. 

AUszderHerr  Cantzler,  in  beisein  der  andern  Herm  .« 
das  wortgelhnn,  und  S'G.  dieursachen  angezeîgt,  liabe-^ 
sein  G.  Dachfulgendergestallc  sich  understanden  zu  enV  û 
schuldigen,  dusz  sie  nemlicb  die  grosze  onordnung  îiaf  I 
Lande  und  die  geringe  mittellii  umb  solcheo  machtige^» 
Potentaten ,  aU  der  Khonig  von Spanien  were ,  widersiancv-  ■ 
zu  tliun ,  zu  liertzen  gefiihrt  und  bei  sich  beszern  weg  la^ 
erhalltuogdes  Fûrstentliunibs  nilt  Gnden  khonnen,  àa^x- 
die  reconciliation  miit  demKhiinig;  hette  auch  eben  ^c 
dem  ende  den  kiïnftigen  Landtag  bestimnien  laszen  uif-^ 
"weredesendlichenvorhabensgewesen  derLandschartzur:^ 
friden  trewiicli  zu  rathen  und  ,  im  fall  sein  rhatt  nil  haft^v^ 
w iirde, das Guhernamentzuresignieren,sintea)al] seiner (^^  0* 
«ngelegen  ire  eigene  landt  und  leutt  ienger  >n  gefabr  ^ 
stellen  ;  des  verhoffens  nian  wiirde  soich  seiner  G.  inteD^B=3tf 
als  zum  friden  gericliEett,  niclit  ûbell  deuten  kboune: 
Beneben  andern  worlen  ciehr,  sa  alliier  weillleufi^  -  ZB 

erholen.  . 

Des  folgenden  tags  habenn  seine  G.  abermals  gedacht^^teS  J 
H*  Cantzler,  sauiht  et  tlichen  vom  Rhatt,  zu  sich  beruffeir  -^WQ,  4 
unnd  dièse  enlschuldiging  vorgewandt ,  das  dïe  mil  d^^  ^^B  | 
feindt  gepllogene  Correspoudenzs  nitt  aiuz  boser  i 
nung ,  sondcrn  der  Landschaft  zum  hesten  und  zu  uffa 
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r«iuiu  aDg«faHgeD  were,  uunil  dns  ieiatr  G.  nie-  i583. 
ire  gedancken  kommea  solclie  zusagea  zu  elîec-  IWccDih»* 
,  aootleru  ailein  dea  feindt  zu  aliusleren  mit)  mit 
ilicK«r  Terlrij&tung  ufiuhallten.  In  tontma ,  er  liette 
fciadt  nur  pappir  uiid  diaie  gegeb^ii  und  seine  gewal- 
ûberj!itge  damil  geliinJerl;  ob  sulches  iibell  getlian 
werr?  Solchn-enUchuldigungaber  ungenchi,  siiidl  ire  G. 
d«3D  %*  !Vov.  mîtt  dero  Gemahliii,  aus7.  befelcli  der  Herrii 
Geo«ral  Siaten  uniid  des  Herrii  Printxcii  von  Uiaiiieo, 
tiacb  HoUundt  gescliickt,  daselbst  bride  îre  G.  ufeiiiem 

È:tu  Dclfshaven  gelegeii ,  liochgemelUen  Hern  Prinl- 
iMeodig  ,  min  deoi  frewlin  und  jûng&len  kiiide  sich 
len.  VVasfdieelli&tesubnebelangt,  werden  dîesL-lbe 
<ng9  onschuldig  geacht  und  tst  Grnff  rrîdericli  iiocli 
Tur  Miu  xu  Veiilo,  aU  GouverDeur  derselbeu  Stadi , 
GnSi  Herman,   Graff  Oszwalldt    und  Graff  Jost   siiidt 

txu  Arnlieoi ,  ncben  ir«ni  Herrn  VaUer  versicliert 
«t,  aber  :iUeiii  Jaruinb ,  das  sie  iiiclil  ,  attsi  uuge- 
,  liitzigen  gcmuet  iind  tiatiirlidier  arfectioD  zu  ireo 
einige  unlu»  verursachen  khoitdcn.  Man  halle 
geru  gesflien  das  wulgemelte  jungi.-  GrafTea  ui- 
Hhndi  mil  irem  llerm  VnUer  nalier  Huibud  gereisett 
Milches  aber  habeii  sieau»  denrn  ur»aclieii  vei- 
-««grrl,  dîeweit)  ir  Her  Vatier  aU  eiu  gcfangeuer  verglei- 
le  und  sie  bedencken»  Iruegen  ire  onscliiildt  atitt 
Jm  VaUers  sacb  zu  vermengen  ,  weszhalben  sIe  noch  we- 
•ig  Uge  xu  ArnheiQ  bleîben,  uad  nacbdein  sie  uf  freien 
furiTrti  geUelît  wonleii ,  auu  eigeacn  freien  wilteo  oacli 
HoUaud  sirli  irerfu«gl  uud  bei  den  Hero  PriuUen  xugeâielli 
deszcn  f.  G.  sich  erbotlen  ir  VaUer  cu&eta  uad 
Bielir  berûrdernog  uad  adranceroenl  zu  erweiMn  alU 
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t5S3.  hiebevorensnitgeschehen  were^wiedansolchesmetirwal- 
i.'embri'.  erneiiteii  jongen  Hcrren  ,iresgespûr[en  woMialtens  halbcr, 
VonjeJerman  wollgegonnet,  iintl  verhoffet  wtrdt  ^iesolleii 
sich  an  ires  Ilern  Vntters  exempel  spiegeilen,  beszeni 
rhau  folgen,  und  irem  vatterlarxlt  rioch  aiiteliche  dienst 
erteigen . 

Sonst  weisi  E,  G.  îch  nîctits  besonders  von  oewen  zeii- 
tungen  zu  vermelden,  dan  des  i°  Au/ia  die  Stuten  vun 
HoUandt  und  Selilandt  in  den  Hage  versamlen  ,  und  dm 
Hern  Printzen  ails  iren  Graven  und  Landtherrn  declarieren 
SoUien;  ilarin  biszdaber  noch  allerhandt  difGculteten  un<I 
opposiiiones  eitlicher  stette,  denen  ire  commercia  and 
SchifTart  uf  Spanien  angelegen  waren ,  gespûrci  siadt;  J 
^asijetzogeâcliehensoll,  wirdt<Iiezeit[gebenn.  Gcdachte 
von  Hollandt  undSehIandt,  beneben  denen  von  Uirecht, 
haben  irer  f.  G.  cxxV  GI.  mouailich  coiisentierl ,  «u  ht- 
huef  des  kriegs  und  verlbedîgung  irer  fronlieren  ,  mit  wel- 
cbem  cnnseiitich  verlioff  das  sie  uns  niidirn  voruràbeaa 
uad  ein  guti  esempel  gehen  werden. 

Umb  dièse  zeiti  khommen  auch  die  Hern  Geiieral- 
Suten(50  unlangstzu  Dordrechtbel  einamler  gevreit  Dod 
ellliche  piincten  lu  referieren,  gescheiden  sîndi)  wider- 
umb  zusamen ,  und  solleit  der  provîaciën  endliclie  revoir 
WortM  inbrîngen ,  belangendc  rurnemhch  (1er  lande  regi« 
rung  (darzu  der  Herr  Printz  ein  ncwe  fortn  vor gescb Ingen  "^ 
die  acceptation  des  Hertzogen  von  Alenzon  (welche  noc" 
beftig  gctrieben  vfirdt),  richtigmachung  dcrcontributic 
nen  und  ettlicbe  andere  ptinclen.  Aile  gutt«  patriotte 
verhoffeu  das  in  diser  newen  versamlung  die  allianci  a^mà 
dem  Cburfùrslen  von  Collen ,  und  anderen  Evangclisch 
Reichsstenden ,    solle  durchgetrieben    werden  ,   welc*w 
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'•.  ÎQ  utiJerthenigen  seiirawfii  tu  veriaeldeii,  i58J. 
alleia  durch  «Uliche  wenige ,  so  die  frnii/osische  sach  gern  Dctembrc. 
tavQT  dorchtrmgen  wollteii ,  lurûgk  gehallten  wirctl;  und 
diewetl  oiau  aUo  dispuliert,  stelien  die  lande  iu  grosze 
ge&hr  und  sorgc ,  wie  dan  unliingst  die  voii  Gent  uf  et» 
sprung  gewest  &ich  mit  Spanîea  zu  recoud  Hère  n ,  und  sol- 
ten  gewûzlich  darmît  Yortgefahren  sein  ,  da  esz  nil  durch 
desfiuf^ein'*Embyse(i)aiikhuiirtuinbge5toszenM'ere  wor- 
den  ,  welches  in  die  ag  rhallspersonen  und  andem  ,  diset 
urucli  haiben,  ingeiogen.  In  wasz  gefulir  das  Fûrstea- 
thumb  Gelldern  gestandeo ,  liaben  E.  G.  oben  gebort  ; 
oumelir  aber  ,  dieweil  ma»  desz  sorglichen  mans  entledî- 
gel ,  Miidt  die  steite  zu  der  alliarici  mitt  Teutscldaodt  sehr 
geneigt.welche durch denselbeuschrgebjndertist  woislen. 
Der  reiudt  îst  vorgistern  und  gistern  milt  fnnfTregi- 
meiil  kiiecbteu  und  elIfT  cornetten  reuter,  welche  gleicb- 
wol  sehr  schwach  und  in  ailes ,  so  reuter  a!s  knechte,  ûber 
die  a5oo  nian   nît  auszbnngen  ,  bei  Wesilt  tiber  Bhein 

noçca  ,  in  meinung ,  wie  die  sprach  geliett ,  denen  von 
Hiingeii  vider  den  Herm  toii  Kewenortt  (3)  zu  hûlff 

■  zîelien,  sintemal  seine  eorrespondenizs  im  Lande  von 
■Hdero  gebrochen  isi. 


(1)  ffmÂi».- il  arriva  lea^oct- àGaad,  taoïlis  qne  l«  Seigneur 
I  nvhove  en  sortit  prétipitiramenl.  hc  99 ,  pour  Mlisfaire  aux 
»  populaim,  il  fil  arrêter  lAinlrent  luiiiiig  van  de  nrinci-> 
elila  inwuoDden  «o  SjaenschgesioJen  :  •  Gkrmlistke  G'irk.  U. 
i3.  Tuotefuiï  (Kt  FtnjiritonDemeDl  ne  fut  pas  Ae  longue  ilurco. 
r(»]  itiK  H.  V.  .\nvrnnrll:  mort  peu  après;  «ccn  Lloek  en  seer 
s  EdeJmaD  en  eeo  graol  licrhebbrr  van  syn  Vaderland , 
Htoui  v*ii  besiaen ,  secr  vrfiMti  tu  gemoed  ;  liy  wim  op  die  van. 
kOrDcningeDieer  verblitert-.'  Bor,  II.  48a, 


iSS3.  Hiemîllthue  E,  G.  icii,  heneben  wùnschung  ailes  Graff- 
rembrc.  lichen  wollstandes,  Goti  detn  Allmechligen  in  underthe- 
nigitheit  bevelciin.  Dafum  Berck,  den  g""  DecembrU  i583 
tCylo  vetcri. 

E.  G.  undertheniger  dîener, 
Ederhaiidcs  Rei 


f  LETTRE  MCXLI. 

I^  Comte  Jean  de  Nassau  au  Comte  Salentln  /fhemiourg. 
Affaire  partUuliè. 

*^*  Le  Comte  Salentia ,  malgré  les  conseils  du  Comte  de  Eïa**an 
[Lettre  1 1 1 3] ,  avoil  contiaué  â  jouer  un  rùle  très-actif  parmi  Ie> 
ao  lagon  bics  de  Tmcbse». 

Mein  gantzs  williger  dieust  mit  vermogen  alUs  gulten 
zuTor,  wohlgeborner  freuudlicher  licber  Herr  tind  Vct- 
ler.  —  £.  L.  ist  oltne  zwelvei  bewust  wie  <las  icb  fine  alte 
Base,  FrewIeÎD  Hemianna  von  Nassaw  BeyUtcyn  gennnt, 
zue  Bonn  im  Clostcr  Engclthal  liabe ,  weli.-lie  nhuii  bnge 
zeit  und  mebr  dan  siebentzig  jahr  daselbst  gevresenn. 

WiewohI  ich  nhtin  dieselbe  fur  lengsl  und  sondrrlich 
bey  dieszetn  kriegswesenn  gern  aus  dem  closter  gehabt 
und  dereatbalben  abn  sie  zu  etiicli  malilen  gescbickt  und 
gescbrieben ,  mît  erpietben  dns  ich  ihro  nichl  allein  doI- 
tûrffiige  und gnungsame tractation  uud  underbalt  Tcrscbaf- 
fen  ,  sondern  aucli  dem  Clostcr  niclits  de^to  weniger  die 
tflge  ibres  lebens  dasjhenig  volgen  woUe  bsien  ,  sodem- 
seiben  biszdabero  jerlicbs  durcb  michvon  ihrc-nl  wrgeDD 
gereicbt  wordenn  ;  so  hal  es  doch  bey  iren  L.  bÎM.dahero 
iiicht  stat  wollen  finden,  unod  solchs,  wîe  michbedûucket, 
mebr  durch  ohnregen  der  jungfcrn,  so  bey  tlir  seindl, 
d»n  das  s>e  dartn  groszen  wiederwitleii  liabcn  solllc 


J 


bcT  dem  kriegshandel  aucii  ohne  zweifel  muede  werden 
und  nhuninehr  so  viel  da  cher ,  unnd  lîeber  als  zuvor  vol- 
gen  muchtteDii,  derwegen  icii  dni]  liierîn  desto  ^veniger 
ahn  mir  iciites  wolte  erwinden  laszen ,  als  hab  îcli  gegen- 
weruigen  meineo  keller  zu  Kirpurg  Jnlhonium  Hoen  abge- 
fertiget,  ire  L. ,  &o  fera  es  ohne  gefahr  ge&cheben  kan , 
abxuholcD,  gaïuz  freundHchbittendtE.  L.  wollen,  meiaer 

talien  Baseti  zut-  gutem  uud  mir  zu  freuiidlichem  gefallen, 
sîch  soviel  bemuehen  uodibine  gutebeFûrderung  undabn- 
Idtung  erzeigen,  wie  man  ire  L.  am  besten  und  sicher- 

steD  beraiu  und  vortbriiigen  moge Daium  Dil- 

teoburgidea  ^9  Decembru  A'  i58.'{. 
■  E.  L.  altzeit  dienstwîUiger , 

^  JoBAX:V    GhAFP    ZD   NaS51.W   CATZBHELttBDCEir. 


Wolgeborner  însonderst  lieber  Herr  und  Vetier ,  oach- 
fl«m  E.  L.  je  und  alwegen  ciii  sonder  patron  und  iiebba- 
ber  (1er  Trawen  und  jungrrauwen  (doch  ettwas  mehr  der 
jungen  und  scbonen,  als  derallen)  gewesen,  und  binwie- 
der  von  denselben  auch  viel  ebr,  liebs  und  dienst  empfaa- 
gen ,  aïs  boff  ich  E.  L.  wenlen  derselben  nalur  niclu  ver- 
enderl  baben ,  und  derliaiben ,  in  ansehung  dieser  meiner 
Torpit,  desto  geneigter  sein  meiner  alten  wasen  aus  die- 
ser »org  uod  angst,  darinnen  î.  L.  nu1in  iiber  dasjahr  ge- 
vretMi ,  so  vie)  mûglicli  zu  beiffeu  ;  solches  werdea  i.  L. 
îa  ircm  gepet  gegen  God ,  welcber  es  E.  L.  in  andere  weg 
sooder  zwciffel  rergeUcn  wirdi,  mit  yleisz  gedencken  , 
untlïdi  bin  's  umb  dieselbe  weniger  niclit  zu  verdienen 
uhrbîetig ,  als  ob  E.  L.  solclie  fùrderung  mir  seibsten  er- 
zeigt  und  bewiesen   hetlcn. 


iS83.       Der  Oberst  VVolff  von  Eriacli   hat  dcm  Rheuiist  heu 
Décembre    kreisEobersten  die  begerle  caulion  zu  tlmn   verweigert, 

otier  aber  die  eliiigmigsverwandte  Graven  auiKbehuUlen 

wollen ,  uiul  sich,  so  wolil  wie  auch  das  kricgsvolck , 
wdcheser,  uiid ,  wie  maa  sagt,  Anthon  Ton  Elua  a)s 
Veldl-marschalck  fiihren  sollen  ,  allerhandt  betrawlicLe 
reden  fiber  uns  vernebmen  laszen.  Wan  aber  daszelbige 
nicbt  allein  uns  und  unsern  armen  leuthen  ein  schmahle 
verdirung  und  geringe  freude  sein  wurdl,  soudera  andi 
àea  Evaiigeliscben  Churfûrsteii  und  Stende,  dieweil  de- 
ren  elnsiheils  eben  daszelbig ,  ja  etlirbe  auc^  Tielntebr 
als  wir  bei  dieser  sachen  getban  ,  zu  allerbandt  nach- 
deiickens  ursach  geben  ,  auch  E.  L. ,  und  aiidere  y  so  uff 
jenersetLteJi  sichbrauchen  laszen  und  gleichralsgeilienet, 
ein  ebenmesïiges  und  also  ullerseits  viel  unheiU  und  iibeU 
dahero  zu  gewarten  baben,  so  wil  ich  verbofTeu  uiid  nicht 
zweiffeln  E  L.  werdeo  solche  ding  nifhl  plIUchen  uuil 
uiehr  darvou  dan  darzu  ralben  helffen;  dan  je  wedcr  d<T 
hauptsachen  noch  deii  Hi-rreo  mit  des  armen  maiis  ver- 
derben  geholffen  und  bei  snlcbem  unchristhcben  wesen  , 
es  thue  es  gleich  wer  da  wolle ,  keJii  segen  nocb  gedeien 
odergluck  nicht  ist. 

Da  dieser  unruiger  handel  nicht  enstanden  were,  wolle     - 
ich  verhoffen,  demnnch  E.  L,  icli,  von  wegen  tneines  sohm 
^mahel  (i),  nuhnetwa»  naherverwandi,  wir  solien  dièse    a 
xeit  hero  biszweîleu  elnander  zu  bausz  besucht  und  E.  L>    ■• 
mich  zu  eineu  gulen  hauszhaUer ,   ich  aber  dieselbe  zu  « 

(i)  priaild:  probablement  MadeUiiie  de  AViitdeck,  nuuiét  en  ^ 
t58t  au  Comte  Jean  fiU;  à  tnoiat  qu'il  ne  soit  c|u«ljon  de  la  fuiittc^ 
da  Comte  George,  Amrlie  de  Naiiiu-Saarbrùck ,  qu'il  épousa  M^B 

upt.   I  59:',  . 


1  Christen  und  rechten  CathoUco  çeiaticht  i563. 
haben;  tian  îch  mir  fûrgenommen  nhuiifiirtahn,  so  fern  Décemb 
nan  [nachs]  laszen  will,zahausz  eu  bleibi^n,  und  ilarbe- 
nebcn  nicht  xweiffele,  demnach  E.  E.  in  meiiien  den 
frommen  orden  gedretien  und  [nicht  mehr  unà  weilens] 
aurb  die  courtînen  predigten  horen  mfiszen  ,  Sic  werdeo 
gueier  erinnerung  nbun  soviel  do  metir  gelior  geben  und 
fie]  frommer  aU  Sie  tu  vorn  gew«en  worden  sein. 

Da  der  von  Eclncli  mit  uns  arinen  Weslerwellern  aiso 
ûbel  nmhgeben  will  und  die  Lulheraner  und  CaJvinîsten 
sogarverdilgenundausiroHen  wi!!,  wiedarvongeredtund 
geaclirîeben  wirdi,  so  werde  îch  DiitdeninrineD  bei  E.  L. 
ankelireu  und  mich  nicht  abweiszen  lasscn ,  kan  derosel- 
ben  noch  ffir  ein  bawschreiber  dienea. 

E.  L.  wollen  mir  niein  freîmutig  sclireihen  nicht  xum 
anbcsten  ufrnehmen  ;  ulT  mt^iner  seïtteu  solien  Sie  micb 
g«gpn  dieselbe  alzeit  in  licifU  et  konesfîs  îm  atten  credo 
finden  und,  wie  der  ait.  Landgrave  zu  nieio  H.  Yalter 
SMgle:  amlciu  l'ironim ,  inimieas  causnrum.  Bevehle  hier- 
tnii  E.  L.  den  Allerhochsten  und  tbue  deroselbeu  und  dero 
Gemnhl  zu  Irem  jungen  sohn,  davon  mir  erst  vor  wenig 
tiige  gesagt  vrorde ,  vif  I  gbicks,  sampt  einem  gutt^n  nevren 
jahr  und  was  denselben  sebg  und  gut  ist ,  vrûnscben. 
Datant  ut  tupra. 


f  I^ETTRE  AirXLII. 

Le  Prince  tCOrange  à  M' iTHembyie,  Exhorlalton  i, 
d»  concert  avec  la  Généralité. 


*,*   Honbywdéfuuoil  ses  inlcnlioDs  vériufalOiafTrrUnt  iDUJnun 
ua  lèle  r<iu|ueut  pour  U  Rffonae:   'dru  8  Dec.  wirdEn  doorbcvcl 


lS64>   'Vin  Qembyie  en 't  Magistraet  .  .  .  5a  goede  Kalbolyke 

,   »ler  Sladl  uylgezevdt ,   omdat  ly  aeo  cio  Ccreformeerden  verdtgl 

■  warcD  van  verraedt.    .   .   Zy  dedeD  bel   .   .   .   alteca  om  de  Gcre- 

■  rormeerden  le  beliagea:i>  G.  Grsch,  II.  3Si. 
Hjhove  étoit  Gouverneur  de  Dendermonde. 


Monsieur  Je  Hembyse.  J'ay  receu  vos  ilerniéres  do  Jtv 
de  décembre  par  ce  porteur ,  et  ay  este  très-aise  d'appreo- 
dre  par  icelles  vostre  bonne  résolution ,  ensemble  de  ceuls 
de  la  ville  de  Gand  ,  en  ce  qui  concerne  te  m  a  in  tellement 
de  la  cause  commune  et  persévérance  en  l'union  iiveo  Utt 
provinces  par  deçà.  Et  pour  l'effect  et  l'accomplissement 
de  laquelle  Tostre  boune  rnlonté,  il  est  surtout  iiécesuire 
detciiirbonnecorresponilanceavecqTosruystnset  nottin- 
ment  avecq  le  S'  de  Ryliove,  pour  tant  mieux  prestet  I* 
bonne  main  les  uns  aux  aultres ,  en  cas  que  l'enueniy  vous 
voulit  attaquer  de  plus  prés  en  après.  U  est  très-requis  au 
plus  tost  de ,  sans  plus  laisser  escouler  tant  de  temps  ,  d'eu- 
voier  vos  députez  à  l'assemblée  générale  des  Provincee- 
Unies,  nvecq  authorisalion  suffisante  et  ample  instruclioa 
pour  besoigner  avecq  les  aultres  sur  toutes  les  occurrences, 
et  s'accnmmoder  à  ce  que  par  icelles  sera  résolu.  Comme 
de  ma  part  je  suis  prest  de  me  conformer  à  ce  quy  Mrs 
traictc  et  conclu  ,  et  de  n'insister  sur  ce  que  par  eulx  tera 
unanimement  réprouvé,  ainsy  qne  parcy-devant  j'en  ay 
faict  asseï  ample  déclaration  ,  vous  nsseurant  que  c'est  U 
seule  voie  pour  redresser  iioz.  affaires  et  de  conserver  ce  qaï 
nous  reste,  n'estant  au  pouvoir  d'une  province  ou  d'une 
ville  seule  de  résister  à  ung  ennemy  si  puissant ,  qui  a  par 
tout  tant  d'intelligences  secrètes,  et  notamment  en  la  ville 
de  Gand ,  comme  on  en  a  peu  découvrir  ces  années  pauees 
«t  en  découvre  encores  tous  les  jours.  Mais  quant  toute»  le* 
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«coDjoîacteDient,  sans  se  remettre  les  une»  sur  ce  i 
qui  sera  faîctparlesaullres,  dont  s'en  es!  ensuivie  la  povre  ^ 
perle  de  la*ille  '  d'Alo5l(i),  et  sans  rien  entreprendre  de  leur 
autboriie  particulière ,  înculpans  par  après  aux  aultres  les 
fauliea  qu'eux  mesmes  commettent  le  plus  souvent  (ceque 
du  passe  nous  a  amené  une  grande  confusion  en  nriz.  arTot- 
res  avecq  ung  retardement  de  toutes  bonnes  résolutions} 
TDuldront embrasser  le  faict  d'ung  mesme  courage  et  affec- 
lion ,  une  chascunne  se  conformant  à  tout  ce  que  par  tou- 
tes les  aultres  aura  esté  trouré  bon  pour  la  conservation 
(lu  pays  et  pour  doresnavant  le  pouvoir  garenlir  des  mains 
de  nos  anciens  ennemis,  qui  n'ont  onques  changé  d'inten- 
tîou  nj  de  volonté  de  priver  ces  pays  de  leur  liberté  et 
prÎTilègea,  avecq  extirpation  de  la  vraye  religion ,  et  quant 
è  wMe  effect  toutes  ensembles  conjoiudront  franchement 
tous  leurs  moiens,  sans  payer  les  uns  les  aultres  de  conti- 
noelles  plaintes,  et  allégation  d'incoovéniens,  il  est  à 
espërer,  avec  l'aide  de  la  grAce  de  Dieu,  qu'on  pourra 
cstablir  un  fort  bon  ordre  à  i'advenir  pour  le  redressement 
de  ooz  affaires  au  soulagement  de  ces  povrcs  provinces 
ttnt  «fQigées ,  du  fruict  duquel  la  Flandre  s'en  pourra 
reaeatir  des  plremiéres.  A  quoi  tn 'attendant,  ensemble  à 
la  venue  de  voz  députez  aulliorisez  à  la  manière  susdite, 
et  su  surplus  me  remettant  à  ce  quece  porteur  vous  pourra 
dire  de  bouche  touchant  ce  que  \uj  aviez  encharjié ,  je  me 


(t)  Jhtt:  *DrbsFIandrici  domini!  prïnrr|ii,  to  Nov.  ,  in  manu* 
•AleModri  vtnil ,  Auglii  praeiidiariis  ,  quoniam  ilt[i«n<)ia  *b  Ordi- 
■uibmaou  Mlyrinnlur ,  urliem  dEdralibui:*  Slrmla  ,  11.  3oâ.  «nie 
•van  Gml  haiMm  leofcnoinrn  dnelve  le  bettirn ,  nwr  Mit>d>a , 
■ninjcp-DSUoide  illr  sollioiMlH-a,  gerag^ld:»  Roi ,  II.  4c3. 
'  PmiaUtiu»t  U  FniKf  wi;  du  vatlm  trrir*.  1»  p.  Je  lipoin  i. 
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rS8'{.  recommanderay  à  voz  bonnes  grâces,  priant  Dieu,   Moo- 
•  sieur  de  Hembyse,  qu'il  vous  ayt  eu  Sa  saincte  garde  et 
protection. 

De  Delft,  ce  viii  de  janvier  iSS^. 
Vostre  bien  bon  nmy  à  vous  faire  service, 

GniLLÀCMB  DE   NtSSAC. 
A  Monsieur  de  Uembyse,  premier 
Ejchevinde  la  ville  de  Gaod. 


Les  cIrcoDsiBDces  devcDant  de  plus  ea  plus  critiques,   il  fallut 

songer  sérieuscmenl  à  renouer  les  urgocialions  prcs<iu'iulerro(npuM 

avec  Anjou.  Les  États-Généraux  lui  dépulireiil  le  Seigneur  de  la 

Mouillerie  et  Aueliersavec  le  Docteur  Juuim;  écrivant  le  i6  janvier: 

>>  niuaseigneur.  Les  Eslatz-Gêoéraulx  ont  e>té  très-dolentx  ([n'ili 

•  d'odI  sceu  si  lost  qu'ils  eussent  bien  désire,  et  la  néeessité  de  lenn 
■■Raires  le  requéroit ,  cnvoier  leurs  dépulex  vers  voslre  Alt.  ,  u«ea- 
i.rans  Icelle  que  ce  n'a  pas  esté  par  fnulle  de  bouue  voluDlc  et  aflec- 
ition  qu'dzontde  preslar  û  icelle  tout  humlilc  service  et  obéiwiuc, 
»  mais  il  l'occHsian  de  plusieurs  accidents  cesl  année  passée  surveouii 
utanl  pour  la  perte  de  plusieurs  villes  et  places  par  leseuncmiioccn- 

•  pez,  comme  par  les  démenées  de  l'ennemy ,   quy  ,  se  servant  de 

■  telles  occasions,  at,  tant  par  eseript  que  par  ses  laulteurs,  tnAi 

■  par  tous  moyens  de  conciler  le  peuple ,  quy  est  facil  a  e^mouvoir, 
•et  faire  à  icclluy  perdre  le  respect  et  l'affection  qu'ilz  porteut  a  vo»- 

•  tre  Alt.  et  aliéner  du  tout  de  l'aliance  de  France,  sçachaot  qu'cttaoi  • 
sfruslreid'iuelk,  rEs|tagoollesréduiroilfadltementet  à  bon  marche    •■ 

•  en  son  pouvoir,  tellement  qu'on  n'a  sceu  tirer  d'euUuue  si  prompte  ' 

■  résolulion  pour  arresler  et  conclure  avwq  voslre  Alt,  ce  quereitott  a 
•selon  le  Iraicléde  Denremonde,  comme  onauroit  biendésiréetcaii — 
■venoil  pour  1*  conservation  du  pays ,  et  s^ail  vostre  Alt.  qu'en  taU.ai 
•affaires  où  que  doibt  enlervenir  le  consentement  de  tous  IttaanfaliM 
■des  provinces,  entre  lesqueU  est  aussy  le  peuple.  ordliMiremaMlM^ 

■  résolutions  vont  à  la  longue,  maïs  eslans  une  fuis  priatei,  MuitCer — ' 

•  mes  et  stables.  Piousonl  pour  tanl  encharg»  de  supplier  v.  A.  tii» 

■  liumblemenl  de  vouloir  la  dite  longeur  inlerpr^ler  et  prrudfe  mt^ 


«  pHt,  ef  pour  icelle  rieD  remectre  de  U  booocaOecfiaaqU'dle,    1 584* 
•jiMqiws  ores,  a  démoniU-F  de  portera  la  L-anserralion  des  dit  Pavï-  Janvirr. 
•  Bas,  et  ne  faoldroiit  le  dita  Estais  a  preslei-  à  v.  A.  toute  obéissance 
■deoe  et  Je  mectre  tou^  leurs  moyeus  aveci]  relies  de  v.  A.  à  la  coi 
twrvatîai)  de  sa  grandeur  et  à  la  delTence  du  P»p ,  l'oame  ÎU  oi 
■bicIjusqucsaslhelirB  (f  ikcb.  bot.). 


m  t  LETTRE  MCXLIII. 

*ïe  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  iPOrange.  It  décon- 
teille  tout  rapprochement  avec  le  Duc  d'Anjou. 

Durchleuchtiger  hocligeb.  Fûrst.  E.  G.  seyn  tneyn 
gantzs  wiltige  uiid  gevlUieue  diiisl  jetlerzeit  zuvor,  giie- 
dtger  HeiT.  Aiisz  beyverwarteoii  Mémorial  haben  E,  G. 
gnedig  zu  Tcrnemeu,  was  elzliche  gutherttige  leutlie, 
vertrewiich  uni!  wohlmeiuendl ,  ahn  mich  gelangen  las- 
zeoa.  Wiewolil  iiun  solclie  sachena  Tor  micli  zu  lioch  und 
schwer  uiid  ahn  sich  sflb&tenii  fast  wichlig  und  bedeock- 
lich  sîiidt,  auch  tuir  zÎDiblicher  niaszenn  bewust  îst  wa« 
hielievor  darinneii  zu  mehrmahleu  gebanillet,  fiirgelauffen 
uad  vor  bedencken  erregt  wordenn,  so  hab  ich  docli 
DJcht  uiiderlaszenn  wollen  ,  uff  vieiszigs  beacbehenn  abn- 
haltenu  uud  eniiiiern  (und  sonderlich  dîevreil  ich  ver- 
nerckt,  das  es  khein  btoszer  di&cours,  sondern  ihnen 
emst  und  aUzo  daruinb  gescliuffen  sej  das  ihrem  geiitx- 
lïchenn  vermutenn  nach ,  daher  wohi  etwas  Truchlbar- 
Uchs  zu  hofffiiiO.  E-  G.  duvoii  himiit  <linsthtlK-n.i  lu 
berichlenn  ;  uff  das  dîeselben  ,  mit  sampt  den  Hem  Ge- 
neral Stadeii  von  den  ^iederlanileii ,  dieszenn  ilingemi 
femer  nnchdenken  und  iniclt,  wns  ich  daruff  zu  anU 
worLlen,  ferners  veniendigen  mogen.  N3cb<lein  aurb, 
gDCfliger   Herr ,   hîerauszen  mil  dem  von   Abnzon,  ob 


•  nemlich  aerseltiig,  wie  gesagt  wirdt,  von  d«n  Niederlnn- 
■  den  wieclerangenommen  wordeii  sey  otler  nil,  viei  aach- 
frageos  ist,  und  die  guiherizîgen  ,  so  E.  G.  und  der  Nie- 
derlandcD  wohlfartli  gernsehen,  derenthalben  sehrbekum- 
merl  seîi.dl  und  lioclilichen  besorgeti  und  riirchteti  E.  G. 
und  die  Lande  aicli  mît  demselbeii  abermals  einla.uea  sol- 
ten,  das  sie  sich  aUden  wîdderuiiib  schwerlicU  versùiidi- 
geo  und  es  deiisetben  endtlicli  nit  ^Tolll  ergeheon ,  sonder 
GottderHerrvouihnen  entwedergahrSeînantzliizabvren- 
den  oder  sîe  doch  sonsten  mit  harter  ungnediger  straff, 
Termog  Seines  Wort  und  vicier  schrecklidier  exeoipell 
in  Heiliger  ScIiniTt,  helmbsucheu  werde;  ahi.  ist  tnein 
hoclivleisziger  bitt  £.  G.  Qichtalletti  unbeschweret  sein 
wollen  mich  bey  brieffszeigepn  verstendigen  zu  laszenn  vtaa, 
bemrtesToa  Alanzous  lialben,  ich  solt-hea  guttenn  leu- 
tben  zu  aauvoruen  ,  sondeni  mîr  aucli  în  keinen  uugna- 
den  ufTzULiemcn  das  ich  derselben  sachen  so  offt  gedencke  •- 
und  derselben  damit  alsu  veidrîesïlich  bin. 

Dan  weil  gleichwoU  aile  Aeligionsverwandle  ,  sa  idi  a 
bisz  nocli  gehiirt ,  in  dem  mit  einander  einhelUg  tiberoin-  — 
stimmen  das  nian  sich ,  durch  die  mit  dem  von  Alaozoa  m 
gcpficgener  handllung  ,  Goll  dem  Hern  ,  uff  welches  wil-  — 
len,  bevelicb  und  almacht  tnan  docli  billicii  viel  mchr  dan  ^ 
uFTdie  euszerliche  zergengliche  mitteizu  schen,  hartl  vet^  — ' 
sûndige,  ichauch  niergentswo  inGotteswort  befinden  kan  -^ 
damit dieahnnemung  des  Ton  Alan^onszuTerantworlteo,    ^ 

undesdarnebenaberauszdererfahrungsichfiislaisoBhi»»' 

benlesl  als  dasz  Gott  der  Herr  auch  darzu  nit  viel  segent  -«• 
gebe,  sondernE.  G.unddielande,seit)iderxeitsie  sidi  mît^V-' 
ibme  eingelasEen ,  nie  viel  glticks  gehabt  uud  fast  ail  der"  -^ 
selben  sachen  mebrentbeils  zuriick  ganghen  und  teglîcliy  ^^  < 


sbganommen  habeo  ,  so  hab  ich  fûrwahr  aura  sonderer  i58/f . 
liieusUicher  wohlmeînung  nil  umbgehen    koonen  E.  G.  Janvisr. 
hÎCTÎn  trewheruig  zu  Terwaroeii  uiid  derselben  damit, 
Kovirl  ehn  mirist,   zu  fernerm  nachdencken  gehm  Ter- 
onachen  und  dabien  bewegen  wallen ,  uf  das  Sic  ,  zu 
m«hrer  gewiszheit  und  Tersichcrung  Ihres  gewisiens,  dies- 
lemhaiidel  in  HeiligerSchrifft  nîchlallein  seibsien  nach- 
scblagen  ,  sondern  auch  hin  UDd  wîeder  Gotsetiger  leuib 
uofi  rûmemer  theologen  meinung  aliiihoren,  und  da  Sie 
vaà   die  lande  etwa  durch  die  vernunfTt,  menschliche 
gedsinken  und  weldtweiser  leutJi  guttdùncken  und  kleîa- 
■nûligen  raihschlage,  vom  recitten  weg  gefûret  und  Ton 
^otl  etwas  abgewendet  worden  wercn  ,  wie  es  dan  von 
-wielea  Chris  tlieb  end  en  geiitzUch  darfiir  gehalten  wirdt,  Sie 
an  zeîtea  sich  wiederumb  zu  Goit  bekeren  ,  Ihœe  ein  sol- 
fies abbitten,  und  alszo  bey  zeittenin  dîesachen  sich  wie- 
derumb schicken  mogen  ,  damil  mcnnighch  Ibren  wahren 
^lauben  und  vertrawen  zu  Gott  zu  spùren  und  Ime  alleîn 
<Jîe  ehrgegeben  undDerselb  zufreundtbehaUen  werde.... 
MIkuum  Dillenburg ,  den  2 1"  Januarij  Â'  84- 

JoHAX  GaArF  zu  NasZAW  ClTZEKELItBOfiBtf. 

tAn  H'  Print7.pn. 
I 


iliETTRE  MCXLIV. 


(  Prinee  d^Orange  à  M.   dHembys^.   Déclaralioi. 
iotvU  voionté  pour  fa  défense  fie  Ga/id. 


de 


MoDs'fcur  d'Embyze.  D'aultaat  que  Messieurs  le  Con- 
^t«IIier  Steuperart  el  Eschcvin  Statens ,  députez  de  la  ville 
^SeGandjTous  feront  entendre  particulièrement  Testât  des 
^fhifw  de  par  deyà  et  pareillemeni  ladvis  de  Meuienn 
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i584«  des  EsUts,  avecq  lesquels  ils  ont  amplement  communie* 
JaDvier.  que ,  je  ne  vous  ferai  ceste  très-longue;  seulement  je  vous 
dirai  que  de  ma  part  je  n  espargnerai  rien  de  ce  qui  sent 
de  ma  puissance ,  pour  assister  tant  le  général  du  pajs  que 
particulièrement  à  ce  que  j'entendrai  et  cognoistrai  pouvoir 
servir  à  la  ville  de  Gand  pour  sa  conservation  et  deflense; 
de  quoi  je  vous  prie  vous  asseurer  et  m*advertir  de  ce  que 
vous  cognoistrez  y  être  nécessaire ,  affin  que  par  TefTect  je 
vous  le  fasse  cognoitre.  Sur  ce,  m'étant  affectueusement 
recommandé  à  vos  bonnes  grâces^  je  prie  Dieu  de  vous 
donner  y  Monsieur  d'Embyze,  en  bonne  santé,  heureuse 
vie  et  longue.  De  Delft ,  ce  xxui*  jour  de  janvier  i584* 

Yostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service  y 
Guillaume  de  Nassau. 

A  M**  d^Embyze ,  premier  Esche- 
vin  à  la  ville  de  Gand. 


f  LETTRE  MGXLV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Comte  Salentin  JTIêenbaurg. 
Avertissement  sur  les  conséquences  probables  de  sa  con^ 
duite. 


*^*  La  reddition  de  la  ville  de  Bonn  venoit  de  compléter  la  série 
des  revers  de  Truchsess.  L'Évéque  de  Frisingue  parloit  en  maître  et 
obtenoit  en6n  ce  siège  Archiépiscopal  de  Cologne  qu^il  avoit  co»- 
Toité  durant  tant  d*années.  Dans  des  circonstances  pareilles  le  Comte 
Salentin ,  fier  de  sa  bonne  fortune ,  ne  se  soocioit  guères  des  cleiiiaiH 
des  et  des  avis  du  Comte  de  Nassau. 


Mein  willige  dienst  zuvor,  wolgepomer  freundlicber 
lieber  Herr  und  Vetter.  Nachdem  von  £•  L.  ich  biszdaher 
ûber  zuversicht  wogen  meiner  alten  Basen  von  Beilsleîn , 


klcMter-jongfraw  2u  Eageldalh ,  nocli  khein  anltwortt  (i)  |584< 
beckoioea  und  al&o  nit  welsz  ob  mao  dicselbe  tnir  volgen  J^' 
la  laweo  gemeinet ,  odder  nuch  wie  es  i.  L.  in  werender 
besatzung  und  oacli  ergebung  der  Stad  Bonn  ergangen 
uud  aUo  amb  dieselbe  diszmalb»  geschaffeo  se;^D  mag , 
alm  habe  ich  nit  untterlassen  mogen  E.  L.  abermalhs 
za  ersuchea  und  mit  vieisz  zu  bitten ,  das  Sie  unbe- 
■chwertt  sein  wollen,  mir  pît  altein  liirron  etwasz  ge- 
wûses  zu  erlaiigen  und  zuzuschreiben ,  sondera  dan 
Sie  auch  ihr  die  arme  alte  Basz  im  besten  allzeit  wollen 
l>«Tolhen  sein  laasen.  Meia  arnit  bedrûbte  Schwes- 
ter ,  die  Ton  Wied  ,  welcbe  doch  mil  dîesem  Colnischen 
lundel gar nicbts  zu  thun,  becklagt sich  iiber  das  Scbwartz- 
bnrgisch  kriegsvolck  gantz  sebr  ;  gleicbfals  tbutt  aucb  Gmv 
Herman  von  Wiedt ,  und ,  wie  tch  berichtet  werde ,  so 
soUe  der  von  Scbwartzeuburglt  sich  hiiren  lassen  :  die 
<(ravKhan'teo  VVÎed  und  Nassau  seîen  preiszgeben,  und 
-^rerden  die  andcre  Grsven  auch  nit  unbesucbt  bleiben. 
Was  nbun  dièses  des  von  Erlacbs  scbreiben  und  redeu  deii 
£vangelischen  oder  Stenden  der  Augspurgischea  confes- 
sion (io  mehrertbeils  bey  den  Colniscben  sachen  eben 
«lujenig  so  auch  wîr  die  Graven  gethan)  fur  nacbdencken, 
xnUtniwen ,  verbîtterung  ,  und  sonsten  fur  ein  bose  coa- 
aeqnentz  geben  werde ,  dasz  haben  E.  L. ,  als  der  ver- 
Mvndtg ,  leîcbtlich  zu  erachten,  und  der  rechnung  darnacli 
Vu  ntachen  ,  wan  es  aiso  zu-  uud  uinbgeben  sol) ,  das  als- 
<lin  oit  unbillig  dasjeuig  so  dem  einen  tbeil  zugelassen  , 
fur  recbt  gebatlen  ,  und  nacher  wieder  dasselb  auch  dem 
^^^nderu  erlaubl  uud  nit    unrecht  sey ,  und  aIso  die  reye 


^■aMtverli  M)je*UX<etUc  i 
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1 584*  endiich  auch  ahn  E.  L.  kommen  und  Sie  des  ablasz  gleich* 
Janvier,  fais  tbeilhafft  gemacht  werden  ;  es  geschehe  gleîch  ûber 
kurtz  oder  langk.  Nécessitas  non  habei  legem  et  dejensio 
estjuris  naturalis;  dreibt  qnd  dringt  man  udsz  zur  extre- 
mitet  und  nottwebr,  so  werden  wir  fûrwabr  ahngebot<- 
tene  hûiff  nit  ausslagen  und  solcbe  mittel,  wie  ich  besorg, 
ahn  die  faand  enttlicb  nemen  ^  dereo  wir  docb  sonsten  viel 
lieber  ûberbaben  weren  und  dabey  vieleîcht  khein  theilh 
seide  wirdt  spinnen. 

£•  L.y  als  welchedîe  sachen ,  GoU  lob ,  verstehen ,  auch 
darinnen  eCwasz  vennôgen ,  wolten  denen  dingen  femer 
nacfadencken  und  bej  zeiten  dem  ahnbrenneadein  feuer^ 
ebr  es  auffgebe  und  die  ûberband  gewinne ,  sieuren  und 
vrebren  belffen.  Mie  £.  L,  bin  ich  in  der  religion  und  dea 
Golnischen  hauptwerck  gleichwolh  nit  einig  und  nocA 
zur  zeit  ungleicher  meinung  ;  soviel  aber  dem  obbenutea 
handel  ahnlange  und  wasz  daher  fur  beschwerlicbe  wcâl- 
terung  allen  theilhen  zu  besorgen ,  da  halte  ich  darfur  das 
nit  allein  E.  L.  und  ich ,  sondem  aile  verstendige  so  das 
Vatterlandts  wolhfard  und  algemeinen  frieden  begeren , 
zu  dem  mit  einander  ûbereinstimmen;  derhalben  midi 
dan  auch  dasselb  verursacht  desto  freymûttiger  von  diesaen 
dingen  zu  schreiben  '  und  dieseibe  zu  vermanen  das  Sie 
allem  besorgten  unrath,  soviel  mùglichen,  Ibres  tbeils  wol- 
len  steuren  und  wehren  belffen  ;  gleichfals  geschehe  auok 
uff  dieser  [seit]  und  hab  E.  L. ,  deren  ich  nach  venni^bcB 
zu  thienen  bereith  ,  ein  solches  wohlmeinund  nit  verhal- 
ten  wollen.  Datum  Diilenburg ,  den  3o^~  Januarij  [i584]* 

E.  L.  altzeit  dinstwilliger  Vetter, 

JoHAlf. 

>  Le  Ttitt  est  Je  U  mmim  tFmn  teeritairw. 


KBTTRE  MCXLTI. 

1  Rej^t  aa  Comte  Jean  de  fv'ajitat 


celles. 


3«4- 


1,., 


Wolgeborner  Graff,  geneJiger  Herr.  E.  G.  sclireibeii , 
mit  ingeschlosïener  copei  desjenigen  wasz  dieselbe  an 
irrai  Sohn ,  meînen  auoh  giiedigen  Heni  Gniff  Wilhelfti 
Lndwi'^n  2U  Nas&auvr  ,  gescbriben  ,  wie  auch  eine  miuiff 
»a  dm  Freiheru  von  IIohensBxeii ,  liab  ich  mit gebitrlicher 
rrvnrntzs  entfangeii ,  uiid  sol,  E.  G.  gnedigen  begereo 
iiach  ,  tiicbt  undertaszen  die  sacben,  sovil  durch  meine  ge- 
ringe  pcraon  geschehen  khan .  mit  euszersten  fleisz  alletit- 
halbeo  daer  ich  einigr  fruchtbarkheit  verhoffen  mag,  zu 
imbcD,  und  wulle  liebers  nichts  wiinschen  dan  dasx,  ia 
rhrn  (riblicher  und  Christlicher  sachen,  durch  midk 
K  aiuzgericht  khc>nde  werden.  Man  spûrt  auch  «Ibe- 
1  wcrrk  dasz  dise  pro*inciên ,  mehr  dan  leider  bisi- 
ler  geschehen ,  dasz  werck  beginnen  zu  herizeii  zu 
n,  uudhabennewiichertage  m.  g.  Hern  Graff  Adolf 
I  Newmar  i5. oan  Garni,  gl.  an  gelt  und  nocli  lo.ooo 
|»rnvian'It  und  munitirtii  zu  versorgung  der  Stadt  Berck 
kâorgetchickt.  Wa$z  ferncr  fitr  tractation  mit  der  Churf. 
ie)b«t  in  dtr  feder  ist,  davon  werden  E.  G.  durclidîe 
lithunfidM  Riltmeisiers  Oiten  *on  Wolmerckhausen 
■  bnlcn  Lericht  eiitrangen.  WollteGot  cias£  die  Confoe- 
klion  eitwusi:  zcilllicher  fiu-genohmen  were ,  solltv  vii- 
ilt  dieStadi  Bon  iioch  onverioren  sein;  jedoch  T^rhofT 
fc'SU  seîaer  Goulichen  Almacht  Er  werde  die  gerecbte 
I  nit  verla^en  ,  und  ,  gleich  wîe  die  Niedeilendische^ 
1  die  handi  jeUo  mit  nnschlagen  ,  aUo  nuch  xum 
wenigïtCH  eitliche  gutle  bertzen  under  den  Evangcli^hen 
S(«tden  im  Reich  erwcckei) ,  welcbe ,  oach  verlierung  d«* 
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i584«  Stadt  Bonn,  die  augea  ufthuen  uad  der  ùberhandt  neli* 
Février,  mender  Spanischen  und  Baptischen  tyrannei  bei  zeitea 
bejegeneo  mogen. 

Wolgemelter  E.  G.  sohn  will  ich  gentzlich  verhofTeD 
daâ  E.  G.  bevelch  gehorsamlich  nacbkoinmen  und  ûch  zu 
Dilteoberg  einstellen  werde,  dan  obwol  mit  ire  G.  en 
jetzo  an  dem  ist  dasz  sie  eben  ireo  eidt  des  Frieaischeo 
gubemaments  halben  thuen  sollen,  &o  ist  doch  diszmal 
der  gantze  krieg  uf  Gellderlandt  divertiert,  aiso  das  die 
Friesen  ettwasz  respirieren  und  irem  Stadthalter  woll  fur 
ein  khurtze  zeitt,  meines  erachtens,  entrathen  khonoen. 
Seine  G.  kommen  ,  Gott  lob ,  in  ein  provinci  welche  noch 
zur  zeitt  von  dem  feindt  ungetrent  ist ,  und  fur  alleu  ande* 
ren  die  beste  ordnung  und  regierung,  auch  schone  fes- 
tungen  hatt,  weszhalben  desto  mehr  zu  verhofTen  daai 
seine  G.  ehr  und  rhum  werden  inlegenn  khonnen. 

Wir  Gelldrische  sein  jetzo  in  arbeittdasz  der  wolgebom 
Hern  Graff  Adolf  zu  Newenar  und  Morsz  bewilligt  wo*- 
den  moge  sich  unser  anzunemen  ,  und  hatt  mein  gn.  Fûrsl 
und  Herr  der  Herr  Printz  zu  Uranien  und  die  Hem  Genend 
Staten  sich  albereitt  erkiaret  inen  solches  gefallen  zu  las* 
sen ,  und  die  Geldrische  vermaent  mit  iren  G.  zu  baodleo. 

Der  feindt  ist ,  ùber  zuversiclit  und  unangesehea  dasi 
seine  correspondentz  mit  dem  Graven  von  dem  Berge 
gebrochen  gewesen  ^  villeiclit  in  hoffnung  dasz  er  dasz 
landt  voiler  unordnung  und  wenig  widerstandt  vinden 
sollt,  vortgefarn  und  den  *xJanuarij  in  die  Veluw  geschift 
mit  ettwan  aooo  man  ;  hattanfenglich  vill  edelleut  heuser, 
ettliche  mit  verstandt ,  ettliche  durch  verwarlosung  der 
Hern ,  eingenommeu ,  jedoch  baldt  heroacb ,  als  er  der 
provincién  ernst  und  apparat  zur  gegenwehr  geselien. 


311   — 


lelbe  verlasxen  unJ  sîdi  wider  tïber  dass  waszer  bege-  1 584.'l 
bcn;  auszgenonimen  dasz  er  die  sclianUe  gegen  Siiiphen  Fév 
ûber  uad  zwe'i  heuser  gegen  Devenler,  deren  eîns  Johan 
Beotingen,  das  ander  dem  Hem  voii  Willp  zusiendig, 
bcwtzi  gelaszen.  Der  provîncién  léger,  welches  m.  g. 
Her  Graff  Philips  von  Hobenio  mit  Monsieur  de  Villers , 
so  felldtmarschalck  und  des  Gouverneurs  zu  Middelburg 
Monsieur  de  Houuiiis  broder  ist ,  fûhret,  îst  vorgesieni 
nach  der  schantzen  geriickt,  ongefelirlicb  ^ooo  zu  fiiesz 
uud  i5oo  pferdt  starck,  und  liatt  man  gutte  boffnung 
gedachle  scbantz  baldt  zu  erobern  und  dSe  Velow  genlz- 
hch  zu  freien. 

Dièse  nechste  lag  hab  ich  Danîelis  Rngfrij  des  Enge- 
lendi&ctien  gesandlen ,  welcher  nocb  zu  Bredeïortt  gevan- 
grn  sitzl,  broder  alhie  angeiroffen  ,  der  midi  von  der 
Yorgewesener  verrbiiterei  in  Engellandt  disen  berichc 
geben  :  dusz  am  jiiogsten  3i"""  Decemb.  einer  Ton  adell 
mil  seiner  schwester ,  so  in  der  Khoningin  frawenzimmer 
gewpseo  uod    voi^ehabt  pulver  under    hoclis^edachter 


Kfao 


iigm 


bettzi 


nunddaszelbai 


inden,derent- 


wrgen  gericbl ,  uod  naehderhandt  eine  vill  groszere  con- 
■pitration  entdecket  sei ,  davon  maii  nocb  xur  zeitt  aile 
partîculariteten  nichi  wiszen  kbônne  ,  sintemal  die  Kho- 
«iogiii  aile  paszen  und  baffen  in  Engelbndt  beschlLeszen 
laszen,  dergestah  dasz  wenig  leut  reisen  odec  sclu-eibeu 
konnen.  Dlsz  sollabergewisz  seui  das  vill  fûrnebme  Herrti 
m  lingellamlt  vertiaclilig  gelialten  und ,  entweder  in  iren 
hcuxeni  verstcfaert,oder  ufdem  Tburm  zu  Lundon  verwa- 
Fel  Vfenlen  ,  und  under  auJern  diesc,  der  Gr.iff  von  Aron- 
dell  und  Nortfollk,  des  Hertzogen  von  NonfoIIks  (so 
«oer  la  jaten  gleichcr  verrbatereî  halben  gericht  worJeii) 
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i584*  sohD,  derGraff  von  Tîorthùmberlandt ,  derGrafvou  Lia- 
Février.  coId,  admirai  von  Engeland ,  Milord  Hawart,  obgemelltes 
Henogen  von  Nortfolcs  broder,  mit  Tilen  andern  Hem 
UDd  voD  Adell.  B^neben  dieseii  sollen  in  die  30  ruroebmer 
persobn  mit  den  Spaniscben  Ambassadeur,  so  «tlit^e 
jaren  continuel  in  Engellandt  sein  resideiilz  gebatt,  Dod 
Bemardino  de  Meodoza  gênant ,  nacb  Spanièn  geûohcu 
»ein.  —  Die  Khoningin  ausz  Scliotienlandt  îst  ausz  ibren 
gewiihDlichen  custodi  gelin  London  gefûhrt  und  schwan- 
gerea  leibsbefunden.  —  DerGraf  von  Si-osburi'  so  mît 
diser  Kbonigin  verdacht  wirdt,  solle  gebn  boff  ciURTt 
sein  ,  will  aber  nicbt  erscheinen.  lîf  dise  intelligencî  solle 
die  Armada  in  Spauièn  ,  davon  man  lange  zeilt  gesagt , 
zugerùst  sein,  und  numelir  woll  zuriigk  pleibea.  Die 
Kbonigin  solle  dièse  sache  sehr  zum  lierUen  faszea  uad 
bel  demKbooigvonFranckreich  arbeitten,  damit  derselb, 
beneben  ir,  sich  gegen  Spaniën  declarieren  woUe,  derge- 
stalt  dasz  eîne  grosze  mutation  ausz  disen  bandell  zu  ge- 
warten  ist.  Der  Almechlîg  ivolle  aWesi  zu  erweitteruog 
Seiner  eliren  ,  und  stîirUuiig  aller  tjraunen  so  dagegen 
practisieren  ,  richten.  ,  .  .  Daliini  ^imeg&ii ,  d«n  19 /V* 
bivarij  1^84)  ■t''/o  veteri.  1 


E.  G. 


niJertheniger  d 


.  puis  Qsseuier  d'avoir  de  tout  cecy  receu  fort  g 
■  [ilaistr,  tant  pour  les  incoiivéniens  que  laChresttenté  en 
géoeral  en  pourra  recepvoîr ,  que  pour  les  roauls  appareos 
;'i  survenir  en  nos  affaires  de  par  deçà.  Car  vous  ne  S^au- 
riez  jamais  crojre  combien  les  pHpistes,  tnalvueillans  et 
Espaigaolisez ,  que  nom'  pardeçà  aient  de  tout  cecy  sçeu 
faire  leur  prouffyct. 

Et  cela  d'aullant  plus  que  voyans  que  aulcuns  de  la 
religion  et  principaulx  des  magistrats  faisoyent  partout 
publier ,  que  les  princes  et  villes  proleslanles  d'Allemaîgne 
estoyent  résolus  de  deffendre  et  maintenir  par  ensemble 
et  de  commune  main  ceulx  de  la  religion  ,  à  quelque  pris 
que  se  serait,  et  que  ny  pour  offense  ou  indignation  que 
l'Empereur  ou  aultres  Potentats  en  pourroyent  prendre, 
ils  ne  quicteroyent  ceste  entrepriose,  ny  laisseroyent  de 
poursuivre  icelle  jusques  k  la  fin,  mais  que,  pour  con&rmer 
ceste  résolution  et  pour  faire  paroisire  à  tout  le  monde 
leur  bien  disposée  volunte ,  ils  estoyent  délibérés  d'assister 
l'Evesque  de  Couloingne  de  tout  leur  pouvoir  et  moiens, 
ayans  à  cest  effect  unanimement  cboysis  ta  personne  Je 
Monsieur  le  Duc  Casimir  pour  chieff  de  ceste  gunre, 
avec  délibération  ferme  et  bien  résolue,  comme  il  saro- 
bloit,  que  les  dicts  princes  et  villes  ne  quicteroyent  telle 
entreprlnse ,  Jusques  à  ce  que  la  Religion  seroit  plaïuée  et 
bien  asseurée  partout  ;  yadjoustans,  pour  d'aultant  plu*  < 
confirmer  ung  cliascun  en  ceste  opinion,  que,  comiDe 
l'argent  est  le  nerff  de  la  guerre ,  les  dicts  princes  et  villes 
protestans  ayans  fuict  une  bourse  commune,  avojeot 
advancê  sept  mois  de  payement,  afin  qu'ayans 
pourveu  k  Icul ,  ils  eussent  eu  moyen  de  donner  d 


entre  leurs  gens  de  guerre. 

Or  les  Papistes  et  Espaignolisez  estons  encoïres  parmy 
nous,  et  tle  leur  naturel  fins  et  rusés  plus  <]ue  nous  aul- 
tre»,  voyans  ungchascun  des  nostresprester  l'oreille  à  teU 
et  semblaMes  bruycts  en  apparence  si  spécieux ,  se  persua- 
doient  estre  parvenuz  à  ce  que  de  long  temps  ils  avoient 
aspiré,  et  sçaichans  ce  pendant  fort  bien,  tant  par  les  intel- 
ligences qu'ilz  ont  à  tous  rosté^  ,  que  par  leur  expérience 
au  maniement  des  affaires,  que  tous  ces  bruycts  n'es- 
lojent  que  songes  et  iaiaginations,  acconnpaignez  d'une 
Tniye  tromperie  pour  tous  ceulx  qui  s'y  6eruyent ,  ne 
▼ueillans  perdre  l'occasion  qu'ils  estymoient  si  bien  servir 
à  leur  desseing,  sceurent  par  grands  artiGces  tellement 
exaulcer'  et  aggrandir  ce  faict ,  que  ,  pour  donner  lustre 
i  leur  dire  ,  eulx  mesmes  persuaduient  à  tout  le  monde  , 
que,  veu  cesie  grande  enircprinse  des  protestans  d'AUe- 
maingne ,  les  papistes  de  ces  pays  estoyent  perdus ,  que  le 
Roy  d'Espaingne  ne  poun-oit  résister  contre  telle  et  ù 
grande  armée  des  dicts  protestants,  et  pourtant  qu'il  ne 
restoit  sinon  s'addresser  aux  Princes  et  Seigneurs  de  la 
religion,  et  que  nous  aultres  n'avionsplusbesoingde  faire 
aulctine  alliance  ou  amitié  avec  quelque  potentat  n'estant 
p'tînt  de  nostre  religion;  qu'on  debvoit  casser  tous  geus 
déferre  estrangiers,  tant  pour  espargner  l'argent,  que 
pour  faire  cesser  les  tailles  et  subsides,  que  davantage  il 
ne  nous  estoit  besoing  de  faire  aulcune  nouvelle  levée  des 
gens  de  guerre,  puisque,  comme  finement  As  fuisoyent 
courrirle  bruyct,  les  princes  et  villes  protestans  nous  en 
fumiroyeiit  usses  ,  sans  aulcune  charge  ou  despense  nos- 


i584>  tre;  y  adjoustans,  pour  tousjours  faire  approuver  d 
Fvvrier.  en  plus  leur  dire,  que  la  Royne  d'Angleterre ,  voyant  c 

belle  résolution  des  princes  dAllemaingne ,  se  joiadroit 
avec  eulx;  et  sçeureiit  en6n  si  bien  jouer  ceste  farce  et  par 
telz  et  semblubles  artifices  abbreuver  le  povre  peuple  de 
vaine  espérance,  qu'un»  chascun  y  presta  bien  aiteoûve- 
meut  l'oreille ,  sur  l'espoir  que  les  uugs  concevoyent  d'es- 
tre  incontinent  délivrez  de  ceste  guerre ,  les  aul très  des 
impositions,  tailles  et  subsides,  aul très  aussy  des  soidsM 
estrangers. 

De  façon  que,' sans  avoir  aultrement  eagard  i^ 
desqaelz  ces  bruyctz  et  mîz  en  avant  procédoyent,  • 
pardeçà  résolu  de  se  dépescber'  incontinent  de  tous  gem 
de  guerre  estrangiers,  sans  apparence,  ny  vouloatê  de 
faire  nouvelle  levée  de  gens  de  guerre  ,  ny  de  dresser  aul- 
cune  forme  de  gouvernement,  comme  aussy  il  n'y  m  t 
encoires  maintenant,  s'estnnt  cliascune  province  voulu 
garder  elle  raesmes,  cUassant  et  cassant  partout  les  gens 
de  guerre,  tant  naturels  qu'estrangers ,  s'atteudans  et 
se  reposans  tousjours  à  la  venue  de  l'année  des  seigneurs  « 
villes  protestants;  toutes  lesquelles  menées  et  façons  de 
faire  nousont  enfin*  causé  la  perte  de  unie  ou  douze  bon- 
nes, belles  et  fortes  villes,  par  dessus  la  meilleure  partir 
de  Flandres,  assçavoir  du  pays  de  Waes,  lequel,  pour  le 
desgasi  précédent  des  aultres  pays,  donnoit  principalement 
nourriture  aux  pays  i 
encoir  à  parler,  poi 
perte  que  par 


it  et  de  Flandres;  laÎMaDl 
regret  que  j'en  ay ,  de  h 

is  avons  fuict  decentégli- 
ses  reformées  et  dnvantaige,  avec  plusieurs  pnssaig»  cl 
aultrc4  places  d'importance;  tellement  qu'au  lieu  de  f 


i  de  Draba 
r  feitréii 
e  moieu  r 
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Iwaoes  villes  que  dous  teniotis  en  Flandres ,  n'^  avons  pré-  1 58^. 
seoiement  que  sii  et  la  povre  ville  d'Ipre,  laquelle,  passé  F"^ 
drsja  six  mois,  demeure  assiégée,  pour  n'y  avoir  moieii  lie 
la  secourrir,  v eu  que,  par  la  perle  de  plusieurs  villes  et  une 
grande  estendue  de  plat  paj's,  nous  est  osté  le  moien  d'j 
mener  armée. 

Or,  esians  nos  afToires  en  tel  estât  et  venant  par  dessus 
cela  aux  oreilles  de  la  Commune  que  sans  ultérieur  espoir 
du  cosiel  d'Allemaigne ,  toui  secours  et  ayde  des  princes 
et  villes  prolestants  soit  [foiblie]',  vous  pouvez,  Monsieur 
■noo  frcfe,  facdlement  juger  de  quels  maulx  et  inconvé- 
niens  cela  nous  menasse,  faisant  assez  à  présumer,  que, 
comine  les  papistes  et  Espaingnolisex ont  sceu  cy  devant  et 
lors  que  ces  clioses  somblovent  avoir  toute  bonne  appa- 
rence et  espérance ,  si  lûeu  faire  leur  pruufGct ,  ils  le  feront 
àl'advenir  encoir  davantaige  ,  veu  le  rnnigre  succès  qu'el- 
les ont  prÎHses  et  le  peu  qui  i'y  est  effectué  j  se  persnadans 
par  cela  eatre  présentement  parvenus  à  leur  prétendu ,  pre- 
Dans  du  moins  plus  grande  liardiesse  de  parler  luiull , 
ayana  de  longue  main  tellement  sceu  dresser  leurpractjc- 
ques,  qu'il  y  a  desja  bonne  espace  que  l'on  ne  lient  par- 
deçà  quasi  propns  que  de  réconclliatinn  et  paix  avec  le 
Bof  d'Kspaigne,el  cela  mesnie  avec  instance  et  démonstra- 
tion bien  ouverte  de  la  désirer  sur  toutes  clioses  ,  estant 
veniis  les  afTaires  si  avant,  voire  entre  aulcuns  s'estans 
lousjoufs  reclamés  d'esire  de  la  religion,  jusques  à  dire  et 
publier  tout  ouvertemeut  qu'il  vault  beaucoup  mieulx  de 
M  réconcilier  et  s'accorder  avec  le  Roy  d'Espaigne  ,  obte- 
nant tant  seullement  permission  de  la  conscience,  que 
ayant  exercice  libre  de  1b  religion,  demeurer  plnslongteoip» 
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■  en  gnerre.  Desquels  propos  (oires  qu'assez 

■  aulcuns  ne  se  <:ontenlaii5 ,  sont  encoires  si  effrontés  d'y 
atljouster  et  dire ,  que ,  puis  que  nous  debvons  estre  Ijrati- 
nise*z,  qu'il  est  plus  raisonnable  de  le  supporter  de  la  mère, 
que  de  ta  marastre;  dont  voua  pouvez  facillemeot  conjec- 
turer combien  tels  et  semblables  propos ,  encoirea  qu*ils 
soyeiit  pluins  de  fard  et  tromperies ,  servent  à  desbaucher 
le  pOTre  peuple,  qui  la  plus  part  ne  juge  que  des  éïéne- 
meiis  et  de  ce  qu'il  volt. 

Cependant  toutesfois,  Monsieur  mon  frère,  tant  s'en 
fault  que  cela  m'ait  aulcunement  intimide  ou  en  quelque 
façon  altéré  mon  affection  à  l'advancement  de  la  gloire  de 
Dieu  et  bien  du  pays,  que  je  vous  puis  au  contraire  aueu- 
rer  de  n'avoir  ,  non  obstant  tant  de  traverses,  rencontres, 
et  désordres ,  délaissé  ,  comme  aussy  je  ne  délaisse  encoi- 
res,  d'encouraiger  tout  le  monde  et  de  parler  librement 
et  ouvertement  de  tout  ce  que ,  pour  le  maintènement  de 
la  religion  reformée,  bien,  liberté  et  conservation  dn 
pays,  je  treuve  appartenir  ,  et  je  puis  sans  vanti se  dire, 
avec  bonne  conscience  devant  Dieu  et  les  bommes,  de 
m'eslre  tellement  en  tous  endroicts  acquité  en  tout  ce  qui 
povoit  concerner  le  bien  de  nos  affaires,  que  jem'asseure 
assez  qu'elles  ne  seroyent  venuz  aux  termes  ausquclz  nous 
les  voyons  présentement  réduictz  et  n'aurions  aussy  eu  le» 
pertes  de  tant  de  villes,  plat  pays ,  et  places  fortes,  si  l'on 
auroit  voulu  croire  et  se  conformera  mes  conseils:  maïs, 
puisque  nous  sommes  venus  à  lestât  que  je  vous  ny  déclairé 
cy-dessus,  et  que  je  ne  vouldroys  de  mon  costel  obmectre 
aulcune  chose  qui  pourroit  servir  au  redressement  d« 
nos  affaires ,  je  vous  prie,  qu'après  avoir  mis  le  tout  «n 
bonne  considération,  vous  vuciUeT. ,  par  toutes  les  coin- 


s  que  se  presenteroot ,  me  faire  ente 
boD  advis  et  de  tous  ceulx  qui  nous  sont  amys  par  de  ^'^^ 
là ,  sur  ce  que  nous  aurons  à  faire  et  comment  tous  esti- 
mem  que  nous  debvrons  gouverner  en  ce  faict;  car  je 
seroys  marri  qu'on  vouldroît  à  l'advenir  niimputer  la 
perte  du  pays  ,  laquelle  toutesfois ,  pour  vous  parler  ron- 
dement, je  vois  bien  proche,  si  avant  qu'il  n'y  soit  eo 
temps  pourveu,  et  ne  fault  point  estimer  de  contenir  plus 
long  temps  le  peuple  par  parolles,  remonstrunces  .  ou 
inductions,  ne  soit  que  d'ung  chemyn  les  effects  s'ensuy- 
Teatetque  de  fuîct  ît  puisse  veoir  les  moiens,  par  lesquelz 
on  le  veult  assister.  Nous  n'aurions  par  deçà  eocoires 
faulte  de  moiens ,  si,  par  les  mauvais  offices  des  papistes  et 
EafMÎgoolisez ,  les  bons  ne  fussent  non  seulement  intimî- 
dex,  mais  aussy  du  tout  destournez  de  leur  debvoir  et 
office,  et  d'aultant  que  ce  n'est  rien  de  mettre  en  avant 
les  incouvéniens  qui  peuvent  ensuyvre  d'ung  conseil  et 
il'ung  tel ,  car  il  est  facile  à  ung  cbascim  ,  mesmes  n'siiant 
trop  grand  entendement,  de  ce  faire;  pour  ces  raisons  je 
vous  prie  de  me  faire  ce  bien ,  me  donner  ouverture  pour 
asseurer  ce  peuple ,  intimidé  desja  assez  pour  ses  propres 
pertes,  mais  encoires  plus  voiaut  le  succès  de  Couloigne 
tourner  comme  tous  m'escripvez.  Surquoy  toutesfois  ilz 
«voient  esté  si  bien  iuduicis  par  gens  venant  d' Allemaîgne 
et  mesmes  par  aulcuns  tbeotogieiis,  qu'ilz  ne  vouloient 
ouir  parler  d'aultre  conseil ,  et  mesmes  ont  rompu  (t)  les 
bonnes  délibérations  des  tlstats  et  les  miennes,  par  les- 
quelles il  avoil  apparence  de  pouvoir  aider,  tant  à  Mon- 
kîeur  l'Electeur  de  Couloigne ,  qu'à  ces  pays.  Et  en  atten- 


.(l)   ri>mpu.  ]i.  a43. 
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^S84>  dantsur  ce  rostre  advjs  et  conseil,  je  prieray  Dieu.*oiu 
Et.  donner,  Monsieur  mon  frère,  en  bonne  santé,  heureuse 
ïie  et  longue.  DeDelfl,ce  aa  defebvrier  i584. 

Voslre  Irès-affeciioné  frère  à  voua  faire  servioc 
GciI.LAOME  DB  Nassi.0. 


f  I.ETTHK  MCXLVIII. 

Le  Duc  if  Anjou  au  Prince  d'Orange.  Bonnes  inlentiotu 
du  lioi  de  France  enfers  les  Pays-Bas  (abch.  ftOT.j. 

Mon  CoujiD.  Vous  avez  entendu  oy-devanl,  et  long 
temps  y  a,  le  désir  qu'avoit  le  Roy,  mon  seigneur  el  frère, 
de  me  veoir  et  conférer  avecq  moy  de  ses  affaires  et  des 
miennes;  à  quoy  j'ay  temporisé,  pour  plusieurs  raison» 
qui  appartiennent  plus  au  respect  d'aultniy  qu'à  mon  bien 
propre;  mais  aïansenBn  considéré  l' estât  de  la  France  et 
ce  qui  touche  le  secours  et  salut  des  Pays-Bas ,  quy  m'ont 
esleu  et  appelle  pour  leur  Prince  et  Souverain  Seigneur, 
j'ay  estimé  qu'il  n'y  avoil  rien  plus  nécessaire  et  utîlle  à  In 
matntention  de  l'ung  et  à  la  restauration  de  l'autre,  que 
par  une  honneste  submisaion  recercher  Tamitié  et  bien- 
veuillance  de  S.  M. ,  par  le  moyen  de  la  quelle  je  puiii 
estre  secouru  et  assisté  en  mes  entreprises  que  j'ay  recog- 
nuespour  cela  estre  de  trèa-dif(icille  exécution;  ce  qu'aîant 
résolu,  je  me  suis  acheminé  en  petite  compaignîe,  le  S""  de 
ce  mois,  à  Paris,  où  j'ay  veu  S.  M,  par  l'espace  de  ta  jours, 
avecq  aultant  de  favorable  et  condigne  réception  qu'il 
s'en  sçauroit  désirer  ;  dont,  mon  Cousin,  n'ay  voln  ad- 
vertir  Mess"  les  Estais,  ne  vous,  que  premièrement  je 
ne  visse  heureux  succès  de  ce  voiaige ,  pour  vous  en  don- 
ner la  joy  entière  et  ne  laisser  personne  en  suspens  de 
l'événement  d'icelluy,  quy  ne  soauroit  estre  meilleur  ny 


a  coatentemeni , 
cane  cliose  (jueje  luy  ay  vola  demander,  et  parce  que  les  FéTrkr. 
S"  Je  la  Mouillerie  el  d'Asseliers  estoïeni  en  termes  d'aller 
baiser  les  mains  à  sa  dite  Ma",  selon  la  diarge  quv  leur  avait 
esté  donnée ,  je  ne  fais  doubte  que  vous  n'ayez  veu,  par  la 
dépesche  que  je  Gs  faire  sur  leur  arrivée ,  après  les  avoir 
ou  js ,  que  ro'avant  semblé  le  subject  de  leur  voyaige  par 
trop  (lêbille  pour  parvenir  à  une  chose  sy  importante  que 
celle  qu*ilz  attent  de  S.  M. ,  je  fus  d'advis  de  renvoier  ver* 
les  dits  S'*  des  Estais  pour  obtenir  quelqueplus  ample  pou- 
voir, selon  qu'il  est  contenu  en  ma  dite  dépesclte,  quy  me 
^rdera  d'en  faire  icy  aultre  redicte,  à  quoy  je  vous  aueure 
qu«  je  leur  ay  préparé  tellement  le  chemin  que  ,  s'iU  ont  de 
(|Uoy  TortiGer  leur  réquisition  de  quelque  chose  dont  sa  dil« 
Ma*' puisse  faire  fondement,  ik  obtiendront  sans  aucun 
double  tout  ce  qu'ils  vouldront;  mais  mon  Cousin  ,  ilfaul' 
droit  user  de  diligence  et  faire  en  ung  voiaige  ce  qu'ils  ont 
■ccoustumé  de  faire  en  quatre  ou  cincq ,  et  si  tard  qu'il  n'y 
a  presque  plus  nul  remède  au  mal  qui  naist  et  provient  de 
leurs  longeurs  ;  à  quoy  je  vous  prie  les  exhorter  el  semon- 
dre ,  leur  remectant  devant  les  yeulx  le  préparatif  du  Roy 
«TEspaignepourceste  année,  croyant  fermement  que,  s'il 
joioct  se»  forces  ensemble ,  il  ne  sera  plus  temps  de  chercher 
le  remède  quy  leur  est  maintenant  aysé  ;  à  quoy  j'apporle- 
vay  Je  ma  parttouie  la  facilité  qu'il  me  sera  possible,  selon 
les  offres  que  je  leur  en  ay  sy  souvent  fuicies ,  qu'il  n'est 

plus  nul  besoing  de  le  réprésenter  davantaige 

A  Chlieau  Tbiery ,  le  aS™'  jour  de  febvrier  i584- 

^^^  Vostre  très^fectionué  coiuid  , 

^^^k  Fhakoots. 

■■ 


i.  wna  Oyavn  ,  >lnn<i>ur  1p  Prinr«  d'Onnp*. 


Le3[i 
>n  Prince 


ï  M.  M.  lie  U  Muuillerie 
•  Son  Alt^ze  n 


I  <i'Â«selicra  écrivenl  J 


d'Orange:    aSon  Alt^ze  nom  a  (luvrrleinei 
18  trouvé  le  Roj'  el  toul  aoa  Conseil  fort  bien  disposé  pour  faire  la 

■  guerre  au  Rov  d'Ëspaigne  ;  et  qae  ne  tiendra  [îrésenteiDcot  a  noos 
«qu'il  nes'embarrquCiincsmesqiie  tous  ceux  desa  Court, bien  soÎKaolc 
iChevaliers  de  l'Ordre  du  Roy  l'ont  promis ,  qu'en  ai  qu'il  faici  h 
Bguerre  à  l'Ëapaigoo),  qu'ils  l'accompaignvroot  en  [unonn*,  lelle- 

■  ment  que  son  A.  est  rctonroù  fort  allègra  el  satidaici  à  l'hiiliaw 

■  Thiery.  Son  AU,  nous  disoh  aufsj  que  le  Roj  estoit  lort  bi«i  d'a^ 
icord  avec  le  Roy  de  Navarre  et  que  toullcRoyaulmeestiiilenpau, 
■excepté  qu'il  y  nvoit  i|uelque  malentendu  cDroite  eu  Laagnedoc, 
urnuis  qu'il  seroit  bientost  appalsé  ,  et  qu'il  n'y  avoit  que  rraîndfe 
«quelque  esniotion  ou  guerre  cïville  en  longtemps  en  Fraocc.  L* 
■Maresvhal  de  Biron  nous  a  clicl  ouvfrtCTnenl  qu'il  cEtimoit  qne  h 

■  retournerions  au  pays  lans  en  rapporter  des  bonnes  iHMndIwa 
•qu'estions  icy  venui  fort  à  propos  el  en  bon  tem|»,  pour  la  rtom- 
■ciliation  qu'esloit  snyvie  entre  le  Roy  el  son  Alt. ,  laquelle  teodsil 
■au  bien  de  nostre  pays  ;  mais  qiiasy  tous  nous  disoienl  trouver  ni- 
■sonhable  qu'on  accorda  quelques  places ,  tant  pour  rassenraiit-c  que 

■  pour  la  retraicte  des  gens  du  Roy.  Pourtant  pUIra  à  t.  Exc.  tenir 

■  h  bonne  main  vers  les  S"  E^UiU,  a6n  quesur  ccsoil  proni|ite«ieri 

■  résolu,  ainsy  comme  pour  la  cooserTalion  de  uostie  pouvre  naliit 
•sera  trouvé  requys.  Car,  si  le  Roy  s'embarcque,  comme l'apparcDi* 
■esl,  se  doibl  espérer  fermement,  aydant  Dieu,  d'avoir  une  bonne £a 
■de  si  longue  el  pénible  guerre ,  laquelle  desja  a  tant  d'années  alDifé 
•noslre  pouvre  pMrie,  et  que  serons  de  bricrremrs  en  norpah  <> 
■tranquillilé  désirée  ei  durable.  Nous  avons  diclgiar  pltsimri  (bit  à 

■  SOD  Alt.  que  ne  doublons  que  la  demande  dr  l'i  muiiiiiiii  wnil 
■trouvée  estrange  par  les  Etbitz,  tant  plus  pour  ce  qu'elle  n'avoïioU 
■demandée  par  avant  ny  au  trajclé  de  Rordcaui ,  ny  de  Dennondr: 
imesmes  que  les  villes  qui  luy  potirroient  estre  par  les  EsUtz  anll^ 
tdées  Itty  serviroieut  bien  peu,  s'il  n'eust  la  bénévolence  du  pea|& 
■Car  combien  ipi'on  Mcord»  l'Esduse,  Dam  et  otillres  \k  «Dinar,  q«* 
•semUoieni  les  plus  ii|ip«mnes ,  que  icelles  profileraient  bien  pea  d 
•qu'estans  les  gens  de  guerre  là  dedans  contre  la  vulnntéilnpqit 
rqu'on  pouiToit  facilement  les  enserrer  tant  par  ner  qne  par  Mffi 
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te  qa'ili  » 


t  constraliitz  de  l«i  abandonner  ou  mourir.  Ce  lSBd|fl 
xpw  Mm  Ail.  nous  accorda ,  et  cnnlendoil'  bien ,  mais  disoit  que  Man.  M 
■  c'estoîl  leulemenl  pour  donner  quelque  copteiiteaient  au  Roy  et  à 
■■on  Conseil ,  et  \ts  asseurer  tant  plus  de  la  voluoté  ijue  lu  S"  Estatz 
>onl  de  maintenir  ce  qullz  sont  conleni  de  luy  promectre  de  bouche 
>M  pareacript.* 


^  f  LGTTBE  MCXIilX. 

^^^Hoi  de  Ifaparre  à  VEleeteur  de   Cologne.    Il  est  trèt- 
ditposé  à  lui  prêter  secours. 

*,*  DàlecoromeiJceiQeDt  le  Roi  de  Navarre  avoit  «ejilî  l'impor- 
lannr  (1rs  èvcnemeuls  de  Cologne  pour  la  cause  dei  Béfonnèt  en  gé- 
néral (p.  t6i).  Peu  t'fire  aussi  les  informaliom  du  Sieur  de  Banos 
(T.  V.  p.  t.ixsi)  étoienI~ellcs  plus  eupliciles  et  complètes  snr  le» 
mptraartii  qne  sur  le»  nombreui  revcis  de  TttMlisea. 

Monsieur  mon  Cousin ,  nous  avons  eu  ung  très-grand 


coo lentement  d'avoir  receu  vostre  lettre  et  entendu  s 


par- 


tictiiicTefaent  par  le  S'  de  Banois ,  vostre  Conseillier  et 
Ambassadeur,  présent  porteur,  la  sainte  résolution  que 
Dieu  vous  a  mis  au  coeur  et  en  laquelle  vous  persévérez 
si  constamment.Mais  d'aullre  costé  nous  compatissons  avec 
TOUS,  aux  grands  travauls  que  vous  soustenés  contre  les 
rontinuels  assnults  et  efTects  des  ennemis  de  Dieu  et  dési- 
rons que  par  Sa  bonté  et  providence,  H  bénisse  vos  fermes 
et  cTiresiietiues  résolutions  et  labeurs,  ausquels  nous  serons 
tousjours  prests  de  conjoindre  nos  mojens  et  conseils, 
«vec  telle  promptitude  et  affection ,  que  nous  ayant  le  dict 
&  de  Danois  remonstré  que  l'effort  des  ennemis  communs 
et  ta  nécessité  de  nos  affaires  estre  telle ,  qu'elle  ne  pou- 
__Toyl  pennellre  aulcung  retardement  ou  dilation ,  ne  me*- 
iidre  le  temps  de  l'assemblée  des  ^lises,coaToc- 
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iS84>  quée  à  MonUiiibaii ,  j'ay  advisé  de  dépécher,  au  premier 
fliare.  jour,  le  S'  de  Clervant  à  Paris,  pour  faire  de  moy-mesmcs 
et  sans  aulcun  aide  des  dict«'s  Eglises,  recouvrer  ce  qu'il 
pourra  promptement  des  deniers  et  ce  que  nous  avons 
moicn  de  fournir  à  présent ,   pour  les  faire  lenîr  et  délj-     « 
vrer  à  Franckfort,  avec  ceulx  que  les  aullres  Princes  et    j 
Seigneurs  Chrestiens  et  communaultés  contribueront  pour  -3 
Tosire  défense  et  secours,  et  néanmoins  nous  ne  laisseront-^a 
c;  après  en  ia  dicte  assemblée  d'apporter  toute  affecttoo^E:^ 
et  diligence  pour  faire  accomplir  et  satisfaire  a  ce  qui  est^Bâ 

porté  par  les  instructions  j  que  le  dictS'de  Banoys  nou.k 1 

a  apportées  de  vostre  part  et  laissées  entre  nos  mains  ^ . 

n'ajans  rien  plus  au  coeur  que  vostre  bien,   seurel^  e^  a 
conservation  et  que  vous  sojés  diltgement  subvenu,  pou^^H 

pouvoir  advancer  et  parachever  ce  que  vous  avez  si  saine ' 

lement  commencé  et  constament  résolu,  ainsi  que  le  die—  ^ 
S'  de  Banois  vous  lesmoignera  plus  particulièrement  j 
sur  lequel  nous  remetlans  nous  ne  vous  ferons  ce&te  plii=^l 
longue ,  si  ce  n'est  pour  vous  remercier  de  l'imaige  (t)  t  ^ 
souvenance  que  m'avez  par  luy  envoyé  et  tous  asseui«f  e^ell 
tous  bons  et  certains  effecta  de  mon  amitié,  quiBcronl  e^^M 
mon  pouvoir ,  pour  vous  en  servir  par  tout  où  raur«~^T 
■  Jptoyen.  Sur  ce  supplteray  nostre  Seigneur  vouloir ,  Moiu.  - 
^ùeur  mon  Cousin  ,  bénir  vos  sainctes  résolutions  et  maîn^  • 
tenir  Toaire  Ex"  en  bonne  et  heureuse  prospérité.  DePab^a, 
le  II''*"" jour  de  mars  i584. 

Vostre  très- affectionné  coiuia 
assuré  amy  ù  vous  obéir, 
Hembt. 
A  Monseigneur  l'Électeur  deCoIoigne, 
(1)  imaisf  :  pr6b»UrmeBt  le  portrait  de  t'Étectenr. 


Véki  b  KripoHCf  nui  lastnitlioas  appartért  auRoy  étN»iH-n*t   l584a 
«r  Églùfi  lit  Franerpar  h  S'  Théopk.  lit  Baaos.  Kmn. 

■  Preiilièremeni  te  dir  Seigneur  Roy  a  loué  Dieu  graDdemenl  de 
U  ferme  et  ehrcstienoe  rÉM>lution  du  dit  S''  Électeur,  à  l'adtance- 
IB«III  et  nunutentioQ  de  ta  vniTe  Rellgioa  et  â  la  RéfbnnaiioD  des 
Ëfçliiet  de  »es  pa»  suîvaDl  la  pure  dortrine  et  di^ciiiline  et'clé»ûksli- 
qtae,  romme  auny  it  estime  liogulièrenieDt  la  piété  et  msgnaniniUe 
4a  ilict  S'  Électeur,  tant  à  sa  dict  résolution,  igueen  la  pi-rséic- 
raM^e  ■|u'îl  [nvmest  et  asseure ,  laquelle  le  dict  S'  Ho;  prie  Uieu 
lia;  «oulloir  coDliouer,  reconf^oimant  que  c'est  ud  oeuvre  de  Dieu 
'tria-aianpnble  en  ce  temps  et  qui  ejt  de  telle  coDMqucDce,  qu'd 
plusieuis  siéelcs  qu'il  ae  s'en  est  oflcrt  de  pareil  ue  plus  impor- 
tant à  toule  U  ChrestieiM^  pour  l'advaocement  du  règae  de  Dieu  et 
du  tiège  opposé  à  celluy  de  Jésus  Christ, 
stpaurquo]!  le  dict  S'' Hoy,3ur  les  premiers  «dvis  qo'il  eustdela 
leré*olutiondudi(^lS'  Électeur,  ne6laulcuii doubte que Satao, 
téchrbi  et  leurs  supposti ,  qui  de  tout  temps  u'ont  peu  souffrir 


idviiKeDteDl  du  n-^e  de  Dieu  ,  ne  s'y  opposassent  ii 

ml  tous  leurs  eflort/  pour  empeseher  et  ruiner  ce  baslimeot  spî- 

mI  dei  ÉgtHes  de  Dieu  Miels  pays  et  provinces. 

eqwdoitit  esmouvoirdeplu)  en  plus  tous  les  vrap  membres  de 

Il  Oirist  et  de  son  Eglise  à  estreuniiel  conjoinli  avec  une  sainte 

Higeare  et  correspondance  po'tr  résister  aux  ennemis  de  Dieu , 

t  ^noy  le  dit  S'  Iloy  à  commencé  de  monsirer  le  chemin  et  le  pré- 

r,  tant  pu-  les  lettres  esrriples  du  Synode  général  tenu  à  V'iiré  ea 

■BvwtatgDC  au  dict  S''  Électeur ,  que  par  la  légation  du  S'  de  Ségur , 

■d^pnctié  {wr le  dit  S' Roy  vers  les  Princes  Chrestieoi  pourla  réunion 

«des  eonfesaîons  et  récouciliatiou  des  Églises. 

«Ra  ee  ninct  oeuvre  le  ilict  Seigneur  Roy  sera  tousjours  presl 
•d'ajifiorter  ses  cooseilz  et  moyens  et  de  secourir  et  aKÎster  ceuli  qoi 
•m  auront  besoing  de  tout  son  pouvoir  ,  et  aultaot  que  le  temps  et 
•*e*  facullez  le  pourront  permettre,  mais  il  prie  le  dit  S''  Électeur 
»ile  considérer  que,  n'ayant  rcceu  la  lettre  de  son  Elcellencesinoii  le 
>cini|uieniie  du  présent  mois  de  mars,  illuy  a  esté  imponible  de  ntis- 
■fairei  ce  qu'elle  durmandoit  de  luy  pour  le  plus  tard  dedaus  le  mois 
«ilr  leb*  rier  passé,  et  auwy  peu  faire  tenir  a  ton  Excellence  Ift-WHiinr 


fl384*   "(te  tKDie  mil  ei 
s,    icombieti  que  ai 


i  guerres  p 


ayt  souflcrl  grandes 


■perloenlaruiae  clesMmnisooset  ea  la  Don-jouisMaurdi 
■et  supporté  desfritix  «tdespenses  excessives,  comme  encorai  | 
•sent  il  luy  en  convient  jiorter  pour  les  affaires  géuvraulx  et  le  lou»- 
stien  des  Eglises  delà  France,  àlaproteclion  desquelles  îlaestfappri- 
ilé,  et  que  l'incertitude  du  temps  et  des  évènemeus  soit  maÎDlenuiI 
Dtrês  grande  lur  la  reddition  de  villes  de  leureté  cl  le  péril  pmqne     ' 

•  inévitable  de  la  dissipation  des  dictes  Églises  menassées  de  ruiiH    s 

•  prochsiDe,  si  est-ce  que  Sa  Majesté,  postpnsaot  toutes Ica  auMlius -^ 
■considérations  à  la  charité  cbreatienne  et  compatissant  tux  afflic 

■  tionseluipctsIravatixiieSoD  Kxceileace,  a  résolu,  paur  obvier  aui..a 
■longueurs  et  dîQicultez  qui  pourront  naîitre  attendant  le  temps  d(^9 
■l'asscmlilée  des  Égliies  de  France,  convoquées  Montaubau,  d^^ 
■faire  recouvrer,  de  soy  meanae  et  sans  l'ayde  il'icelles,  la  somme  d^» 

■  dix  mil  «ECUS  et  à  c«ste  elfect  dépescber  exprès  et  en  |MMle  à  Parie  â 

•  le  S'  de  Clervaut ,  Conseiller  en  son  Conseil  privé  cl  Snpcr-lnteo-^ 
■dant de  sa  Maison  ,  pour  donner  ordre  au  recouvrenieut  d'icellet'-^^ 
■àlaCiiredélivrcrel  rouroir  proniptemeutîiFrBiiltfartli,  «oubt  l'oMÎ  ^ 
■gatiDn  du  dit  Electeur,  entre  les  mains  de  celuv  dont  on  wr*  d'*c^^ 
■cord  en  la  dite  ville  ,  pour  icelte  estre  employée  pour  le  secoitn  t^S 
■afiaû-es  de  son  Excellence  pour  l'advenir,  avec  leisomniMqae  1^^ 
naatres  Princes  et  S'*  voudront  contribuer  pour  le  mtes  eScel 

■  par  uc  que  lultrement  la  dicte  l'unme  ne  serait  luffisate  pgw  1^^ 
ideOenceet  conservation  de  son  Excellence. 

uQui  est  tout  ceque  ledit  S'  Roy  4  moyen  de  Taire  pour  lepnMOt:^- 
•luy  estant  impossible  de  louclier  aulcunement  au  dépost  qu'il  ahM  "^ 
>1a  France,  sans  violer  sa  fay  qu'il  a  promise  aux  Ëglyses  d'icellc,  d^V 

■  nel'employer  pour  quelconque  Mission  ailleurs,  que  pour  leorpr^^ 

■  pre  deflence  et  avec  leur  advis. 

■Mais  bien  sa  dite  Majesté  proposera  en  la  dite  auembléc  ocm*^== 
aquéc  à  Montauban  ,  de  secourir  le  dit  S''  f.Uxlr\it  de  fem  at  d'a.^^ 
•Dcnl ,  prendra  son  faict  à  cueur  et  y  apportera  toute  l'aOectiaa  ifo.  '~^' 
spourroîl  en  son  propre  faict ,  de  quoy  il  luy  cal  auparavaat  iotpoa^w- 
■tible  de  donner  ■  son  Fjtcellcncz  anicune  ccrCsine  aasmmwM,  f  »" 


r  confère    i 


:  les  diu  tfiim 


^  a  dite  tl^otté  (]i»,  aprà  ia  leoue  de  U  diU 
,  poorvou  qae  cmtix  il*  b  ralisios  dcBouieat  en  pan  tl 
e  la  Fmaee  aeMtuwbe  à  aulbcor  iks  finan»  d*iUes,  il  w 


iB«B,  ^aî  de  boHoe  volooté  eatpkMvrant  Icim  perwinnei 
■rrinliMixsiSonE«rctle[K«[elàSiMa'*  do  h  part]',  n'} 
■  iDii  |iDBvu}T  et  pMtkuUcrcawiit  recber- 
is  pour  ùire  agréer  le  dh  imoar»  an  Eoj,  qui  a- 
•Ut  paît  aaiinèread^baiea  tn-cxpmscade  £ura  Icwesde  gcaicl 
•de  lei  lirar  M  tûft  tortîr  bon  ww  HovaMlve  ,  afinipe,  n  te  dît  S* 
•B»;  le  peab  obmr ,  le  dit  wcoan  pnÏMe  être  plus  grand  <i  plu 
'Imti  poar  la  conduite  duquel  il  sera  pourvcn  etordouné  de  dwf 
>el  cooduclnirs  par  Sa  Ma"  au  couletilemeiit  ou  Domination  de  Son 
>E«ce{leiicc,  s'cstaul  Manfinedo  Balban,  par  ses  lettres  excusé  de 
tffaàn  restât  de  CoIoodcI  i|ue  fa  dite  Excellence  aToît  délïbné 
■  UdoaBtr,  ce  que  estii*e  le  dit  S'  Ra>  aïoir  esté  fatclpar  ledit 
•S'BolbaDi.  parve  qu'annt  pe«  liante  les  bandes  (Vanrojses,  il  a 
ipiHn'  qn'il  n'}  pornrroit  atair  b  crèaDce,  l'obryauDrc  etrei^ptel, 
ald  fne  onalK  ijai  j  ool  cMê  oaoms  et  j  Mit  coiniBandé  cl  tout  de 
■looflc^is  cocons  des  e»ppaiain 
■oe  k  poumNt  botmon»  le  dît  S'  Rtn  désire  tjaH  ujt  bjct. 

*Aa  r«$le  le  dit  Se<|neDr  Rin  remercie  le  dit  S*  Étedcnr  dei  boo- 

■lécipwqB»  ■>«  ■!  povt  le  dît  Seignenr  Roj  et  la  dit  £|^iM* ,  i[iimiiI 

1  dojbl  c 
1  Bn»rn^  c(  prpnré,  pov  cKre  u  bict  n  jwM  cl  olaM  la  a 
•  Diefi  ri  non  b  ■oatre,  ea  bq«eBe<*lbn'  qui  apporte  le  plai,  doibt 
•ofre]  loscstné  dboaoréct  jbïct  pbs  de  pinf  et  profit. 

■Comatr  «nMnr  fomt  b  ii'wt  ratMM  le  dîil  Seigneur  Rot  aj 
>TC  le  eonril  da  «IlecKa  eniér*Be>  des  fgtîiw  de  b  CbtiKkmU 
«  qooj  a  <al  b  piraûcr 
-■^  a  leni  dVw^Je  et  ipii  a  porte  son  sjatbole  «idépnal,  ■•■» 
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1 58^ .  'Son  ExcelleDix ,  et  désire  fjue  on  poursuive  génrjullenieiit  (jue  « 
Mars.  ■'^■>^>l  ^'t  >i>i3  à  exécution  avec  promptitude  et  libéralité  entre  Ici 
lEglisesde  la  Chrrstienl^.  Ulque  aersrium  illuil  [ier<.-olleclasaDDiui 
icoDatituaturet  eipendatur  in  Ecclesianim  usua  uecessarios  et  esrum 
■presertim  quas  bostes  Dei  adorienlur  et  preraenl  :  ita  tamen  ut  col- 
(lectarum  administratioiii  et  distributioni  rite  provideatur.  Csterum 
•B.ex  ipseconventu  Eccleaiarum  Gallicarum  MoDtalhani  babiloquid 
>eâ  de  re  ipsîs  coDsultum  visum  fuerit ,  ud  ad  Illustrissiinufii  EleL-- 
Blorem  cetcrosque  pios  pr!ocip«a et Ecctesias Christian u  scrilmotaui 
■per  idoneum  bominem  référant ,  curabit. 

■Faict  en  la  ville  et  cbaateau  de  Pau ,  le  unziéme  jour  de  man  l'ao 
■inil  cinq  ceus  quatre  vingtz  et  quatre.  ■ 


'  LETTUE  MCL. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nnstau,  Pertes  en 
Flandre;  le  Comte  Guillaume  /.ouït  est  nommé  Slad- 
ftouder  de  la  Frise, 


*,*  Vert  la  Gn  de  déc.  le  Comte  Guillaume  Lonii  avoit  été  oam- 
nié  en  Frise,  à  l'unanimité  da  sulTrages ,  Lieulenant-Gouveraetir 
pour  le  Prince  d'Orange  ,  en  remplacenwol  du  Seigneur  de  Runien. 

La  négociation  de  Gand  et  de  Bruges  avec  le  Prince  de  Parme 
étoit  en  train.  oDie  van  Cent  passeerden  den  S"  Maert  arie  dal  men 
B  soude  metParma  van  vrede  liandelen,tot  welkeneiodesy  hareOede- 
ipuleerdetotDonrnikbyden Prince  hebbengevindcn:>JSur,  H.  (09. 
H  s'agissoil ,  disoil-on  d'abord,  de  s'entendre  avec  les  litcontritîi 
(T.vi.p.463),pourleniBinlleudelatte1igionE%'angéliqueet()et  Privi- 
lèges: il  étoit  clair  toute  loi  s  que  les  habilaosdu  Ueinaut  el  del'Artoia 
ne  pouvaient  accorder  des  conditions  contre  legréduItuid'Espagat. 
C'est  pourquoi  la  Régence  d'Anvers  écrivoit  à  ceux  de  Cand  :  xIr 
iMalcoDlenlen  hebbcn  onder  hen  gcen  hoort  noch  lichaem  van  g»- 
r-meente,  waenuedeUE.  soude  konoen  verhandelen;  sy  syninalli* 
•  en  gebel,vk  den  Spangiaerden  en  den  Italianen  onderworpen  .  .  ■ 
■  daeroin  degene  die  t'F..  wyn  maken  dit  sy  tiïel  met  den  Spangiacr- 


MT  net  éta  Fiederianderf  huideleD ,  Mcken  U  openljrk  te   i58<(. 


^  Doser  freundtliclt  ciiensi  uiid  was  wir  mehr  lîebs  und 
goto  ïerm^eu  jedertcit  iUTor,  wolgeborner,  frcundllî- 
cher  lielier  Bruder.  Wir  hatteii  E.  L.  Icstmal  geschriebeo  , 
inmaszen  nir  den  bottenn  dea  wir  alhie  auTgehalten, 
aulTs  ehist  mit  weiterem  berichi,  wegenn  derfûnfftbau- 
sent  galden  ,  abfeTUgen  wollen,  VVelcbs  doch  biszdahero, 
wegen  allerley  mitlerwcge  vorg^fallener  ungelegenheîdt 
und  Tcrbinderung ,  nîcht  hadt  beschehen  mogen.  Wir 
seÎDdt  a[>er  àero  zuTersicbt  in  kurtzem  die  millell  zu  errei- 
cben  ,  damit  wir  iaea  alszbaldt  mogea  abrertigea. 

UdJ  damit  E.  L.  tnitlerweil  dieser  landen  gelegenheîdt 
eio  wenig  tinderriclitet  mogen  sein ,  haben  wir  nicht  umb- 
geben  mogen  E,  L.  Iiiemit  zu  wiszen  zu  tbun  ,  das  maa 
■itihn  mehr  îm  werck  anfanget  zusptiren,  wassamen  man 
aihieabci  eilicben  orlen  gegen  diesen  Mertz  bereitet  und 
zuoi  lh«l  geiehel  hadt  :  dan  die  sachen  in  Flanderen  der- 
mMzeo  gescbaffen  und  so  weidt  gebrachl,  das  man  sicb 
liiglichs  zu  beforcblen  die  gantte  Graveschaffc  wùrde  sîch 
dem  feindl  ùbergeben  ;  dazudan  die  predicantenselhstsich 
gebraachen  laszen  und  zu  underbendlern  geschîcket  sein 
worde».  Warab  leider  anders  niclits  zu  gewarleii ,  dan  das 
ùe  ersilicb  Tor  sicb  seibst  und  damacb  vor  uns  aile  die 
stropf  bereiten  werden.  Ob  das  nuhn  ausz  guten  Christli- 
rben  eyffer  cr*priesze  und  der  wabren  Evangeliscben  lehre 
gemesz  sej,  wollenn  wir  E.  L.  biemit  zu  bedeucken  heim- 
gest«ll  haben. 

Das  der  Wolgeborne  unser  freundtlîcber  lîeber  Veller, 
Wilbelm  Ludwig,  Grave  zu  Nassauw,  E.  L.  suhn,uch 
uuf  den>elbigen    anmahneii   und   begeren   mcht  binaiifT 
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i584«  begeben  badt,  Mt.aitfai^4a|i«Da  wwolufn  vi^iMîebe»,  das 
Bla».  s.  L.  y  mit  unsrem  rbat  und  gutdûncken  ^  das  Suddbaker- 
anibt  io  Fiieslandt  angenommco  und  nubo  mehr  dahin 
gezogea  umb  die  possession  zu  uemetu  Dieweil  daqa  daik 
zelbi|[eztt  erhadtung  und  rnebrung  unseres  stMimes,  a«cb 
s.  L«.  zu  desto  mehrem  rhum ,  ebr  und  mitzen  gereicbitl, 
wollen  wir  verhofFen  E.  L.  werden  sicb  deszelbigen  oida 
beschweren,  auch  s.  L.  derwegen  ia  kheinen  anderia 
verdacbthalten.Wasdasfendlin  knecbt  aiilanget|baiteo  wir 
mit  den  Stendeo  dieser  landen  albereidt  so  weidt  g^and- 
let,  das  aie  verwiliiget  Iiatten  daszelbige  E.  L.  «lawiichicH 
ken  und  auff  iren  eigenen  costen  za  underbaltea^  dieweil 
es  aberE.  L«  unnotig  gefunden  baben^seiadt  sie  wol  sufiie* 
den  daszelbige  zurûck  zu  halten ,  docb  mit  dero  fireundl- 
licben  erbietung ,  da  E.  L.  deszen  in  zufieillemlen  gel^en* 
heiten  bernacbmals  noch  vonnotea  baben  wurdea  ,  das  aie 
esE.  L»,  auff  derobegeren,  williglicb  wollen  Tolgea  laszeo. 
Und  dieweil  wir  vermeindt ,  gelibts  Godt|  mit  dem  bot^ 
tenu  den  wir ,  obangeregten  ûrsacben  batti  i  noc^  albie 
aufibalteui  E.  L.ob  allem  weitteren  und  ejgentUcheni  he^ 
richt  zuschicken ,  wollen  wir  £.  L.  biemit»  dero  wir  ange- 
nebme  bruderlicbe  dienst  und  willen  zuerzeigen  jederaeit 
geneigt  sein,  dem  Alniechtigen,  zu  erbaltung  laogwiriger 
gesundbeit  und  allem  glûcklicben  zustande,  befheUeiu 
Datum  Delff,  abm  l'i^^^JUarO/  i584. 

£.  L.  dienst williger  bruder* , 

WiLHELM  PaUTTZ  ZU  UbAIUV» 
Dem  Wolgeboroen  unsrein  freund- 
licber  lieben  Brudern ,  Hem  Jobao , 
Graveo  zu  Nassauw  Catzenelnbogen , 
Vianden ,  Dîelr ,  Hem  m  Beilsleîn. 


Ev,  tmn  Reirit  au  Comte  Jean  lie  Nnfsau.  Sar  la  dûpoti-   t58^. 
titma  du  Prince  iCOrange.  Mm». 

Wolgeboroer  Graff ,  giiediger  Herr.  E.  G.  hab  îch  in 
nàaaa  leUten  schreiheo  underlheoige  zusag  gelbaa  dasz 
icfa  alleo  bericht  von  denen  sachen  so  E.  G.  in  meinem 
aoiresen  zu  Dillenberg  bei  meinein  gnedigen  Fûrslen  und 
Heni  dem  Heni  Prîutien  anzubrîngen  mir  gaediglicb 
uferl^t,  durcit  C.  G.  soho  Graff  VVillielm  Ludwigea  dero- 
selbea  wollle  zukommen  laszen,  in  ansehung  dasz  ange- 
rt^te  sachea  tIII  schrïftlichen  berichls  ùber  feldt  nicht 
leid«n  lihondlt^n  und  ich  nit  anders  vermuete  dan  jeti- 
wolgedacbter  £.  G.  sohn  wûrde  uf  deroselben  erforderea 
aUo  baldt  hînauszgefolgt  sein.  Dieweil  ich  aber  JeUo  bei 
».  G.  uf  dero  brgeren  kommen  bin  ,  uncl  ge^ben  da&z 
millerwcJU  seiner  G.  mît  groszea  ebren  ,  rhueni  uncl  vor- 
tbcill  irer  seibst  und  des  Hanses  Pîas&au ,  ein  soich  werck 
ta.  banden  gefallenn  ,  so  derselben  ein  (erhafie)  verbinde- 
rung(i}aiidein  vorgebabtcn  binauszreisengebenLhuet^so 
habicfa  nicht  underlascea  sollen  £.  G.  bei  diseni  gelrge- 
nen  botten  sovil  Ton  den  sachen  zu  schreiben  ,  als  dieselbe 
einidisins  erdiilden  konnen ,  unangeseben  ilosz  îch  gleicb- 
wohl  kbcine  Tcrbindiiche  uncl  scblie^zliche  resolutiones  , 
■o  die  sachen  irer  natur  und  wiclitigkbeit  nach  in  6olcber 
eill  nîcbt  geben  wollen  ,  sondern  allein  daszjenig  tcbrei- 
ben  khan  wasz  mit  irer  f.  G.  oder  ilero  Tcrlraweleo  die- 
nero  ich  diicarrendo  davon  geredt. 

âo*il  dan  die  sacbeu  belaogt,   dieweil  ich  von  DiUeu- 


KÎ584-  bergausi,»onwegcngefdhrHclieitcles  wegs,  weder schrift- 
;e  verzeîchiiusï  milnehmeii 
D  behallt,  fust  dièse  sewesen: 


M»™,  liche    instruction   noch 


diirfen 


iiidlei 


, nach  n 


1°.  dasz  iro  f.  G.  îch  berichten  sollte  worauf  dasz  Col- 
nîsche  werck  und  die  domals  fiirgenomene  und  wircklicli 
angefangene  Herzog  Hansz  Casimirs  expédition  b«ruhen 
theten  und  was  darausz  zu  verhoffenn. 

2".  dasz  E.  G.  trewer  rhatt  und  wolmeinung  were  dasz 
die  Evangelisclie  Stende  uf  den  Mûhlliausiâcher  tag  durcti 
einigeGesandienderNiderlandebesuchtwerdenmochtenn, 

3'.  dasz  zu  vorbawung  der  verboften  alliance  und  cor- 
respondentz  im  Reicli ,  eiu  jarlich  pensiongellt  an  ettliche 
fiimehme  leul  niitzlich  anzuwenden  were. 

4".  dasz  tnîileti  vorgeschiagen  wertlen  mocbien  damit 
ein  bestendig  guU  vertraweu  zwischen  zwei  bewuste  hobe 
heubter  ufgericlil  und  der  zniscbea  denselben  besorg- 
lich  Doch  scbwebenden  ungleich-verstandt  weggeriiumet 
wûrde. 

5".  daSï  auch  iren  f.  G.  îch  anzeigen  sollte  E.  G.  be- 
dencken  in  der  franzosiachen  sucliea. 

6".  und  von  E.  G.  privatsacben  wasz  dieselbe  fur  ein 
□iibere  biindtnusz  mit  den  benacbbarlen  GrafTen  und 
Hern  vorhanden  und  von  der  underthanen  bewehrung 

Von  dem  ersten  punclen,  hab  iren  f-  G,  îch  alten  bericbt 
und  wasz  E.  f.  G.  mir  gnediglich  verirawet,  in  undenlie- 
nigUeiit  vermeldett,  und  befunden  dasz  ire  t.  G.  fast 
ebeiimeszigen  bericht,  aucl)  von  anderen  ,  insonderheit 
von  einem  Geiuischeu  Ml/tistro  (i)  weldier  khurU  zuTor 
iu  desz  Cburfûrsten  léger  gewesen  vrasz ,  entfangen  unih 


II)   Miniitn,  }.  Ihie 


Uechte  horoung  batte  dasz  etwasz  fnichtbarlîchs  mit  i 

■  expédition  &oUe  auszgerlcht  werdena ,  wie  numehr  ^ 
ider  das  code  bezeuget  lintt. 

Von  dem  zweîten,  habeii  ire  t.  G.  in  e/fectu ^e»nlvioit 
ilaiz  sie  die  legatiou  rhalen  wolUen  uiid  bei  deii  Général- 
Suteo  treiben,  wmieD  aber  wenigfrucbt  oder  voriheills 
darausx  zu  verhoffeo  ,  slnlemall  die  Teutsche  Fiirsteu  nucb 
»elbst  nit  einhellig  resolviert,  aucb  die  fûrnetnste  sicb 
uimmer  declariereo  wûrilen,  uiid  dasz  derhalben  die  be- 
ïtendigste  uiid  mecbligste  bidf  liïr  die  Niederlaadea  Ton 
dem  Kbonig  in  Franckreich  und  seiaem  brutder  herkoni- 
meo  mueste. 

Zum  dritten ,  tof  deD  pensionen  werea  gerioge  initleln 
danu  bei  disen  provîncicD ,  welcbe  leglichs  mehr  ge- 
fchtnelert  uad  in  groszere  uuvemiogenheii  gesetzl  werden. 

Von  deti  4'"  ""d  5'"  puncten  bab  icb  mit  ire  f.  G. 
selbst  zu  reden  keine  fuegliche  gelegeubeit  gebatt,  aucb 
die  sacben  meîiier  quaUtet  und  verstandt  eltwas  zu  bucb 
und  scliwer  geacht,  aber  mit  eiiiem  fûrnehmen  verlrawlen 
diener  bab  icb  daron  communiciert ,  wetcber,  soviirl  den 
fùiifien  belangt  (daii  von  dem  vierten  ist  irer  f.  G.  geniuett 
aller  wellt  ofTeabar  uad  mainteniendieselbenoch  beutigs 
tigs  dasz,  iieclist  Golt,  kbein  menscbticb  uocb  zeiulîch 
mittell  zu  erbaltung  dîïer  lande  fiir  banden  dan  die  recoD- 
cilialion  milFranckreicb),  mir  vertrcwlich  und  inconfet- 
tioRé  bekaot  dasz  nicbt  one  esz  weren  dîe  sacben  zwiscben 
den  beiAusteo  hohea  heubtera  ail  allerdings  so  riditig, 
aU  wol  zu  wûnïcben ,  ja  trucge  aucb  die  vorsorg  ne  ettent 
qui /avèrent  istas  simulfatea. 

Zum  ff",  die  Terbeszerung  uiid  sierckung  der  Gravcn- 
bûndtDusz ,  beaeben  der  vorhabendeo  bewehrung  und 


iS84-  imutening,  lienn  ire  f.  G.  sich  w^tgefallm.  BeUogend 
Mars,  aberdie  erlegung  der  5noo  gl,,  entschuldigi  sic-li  dieselbe 
hocblich  dasz  nit  ara  gutten  willen  ,  soDtlern  am  Termogeu 
der  mangel  gewesen ,  sintemal  ire  f.  G.  diâi  jar  in  die 
m"  Gl.  jiirlich  renlen  weren  abgangeo,  doch  wollten 
ire  f.  G.  gegen  die  nechste  mesz  ailes  thuen  wasz  dcrsel- 
bcD  menschlicb  und  mîiglich,  daruf  ich  «en  Seeretariam 
Bruniock  im  scheiden  gt^betten  er  wollte  der  sachea  znm 
Irewlichsten  ingcdenck  sein,  mît  weitleufEgeranzeig  E.  G. 
und  dero  bauses  beschTrerlichen  geiegeoheît,  und  hitt 
mirgedacbter  Bruninck  geantwort  das  îme  solcbes  sU«s 
ùberfliiszig  bewuat ,  er  aucb  blszdaber  sein  bestes  getban 
und  nocbnalU  thun  wollte,  daniit  Ë.  G.,  wie  biUicli , 
nit  verlaszen  werdeim  .... 

Voa  iiewen  zoiLtungen  wirdi  E.  G.  soba,  ao  siracks  voii 
dem  H"  PriiUzeu  und  Generni-Slaten  widerklioint ,  den 
besten  bericlit  zu  scbreiben  wiszen  ;  dan  soTtel  da»  Fùr- 
stenthum  Gelldern  belangi,  wirdt  daszclb  immebr  gar 
[verberget  '  ];  und  dieweil  sicb  der  krieg  einaiHl  uf  uns  be^t 
m  wenden ,  ist  zu  besorgen  dasz  die  bescbweningea  t» 
bei  £.  G.  zeîtten  vorgelauffen,  gegen  dusz  jelziga  untt 
khùDftige  elend  nur  fiir  kbinderspîU  geacbl  suUen  W«C — 
deiKi  ;  und  ist  die  boFnung  einiges  beszem  we»en5  deftlcv 
kleiner,  dieweil  wir  unsere  alUe  mores,  confuAiaD  UimB~ 
oneinicheit  noch  nit  ablegen  kiinaen.  Gott  WoUe  vetluliu^ 

ynst.  uns  aelig  ist  und  zuin  wenig&tea  seine  Kîrcbeo  erball 

ten AinunCampen,  \'i' Martij  l^^^ stylo  Vtt. 

E.  G.  undertbenîger  unnd  woUioUiaDUr.  dicaer. 

Dem  Wolgeb.  ilert.  H"  Johaii 
Gra\'cn  tbo  NanBW  ..... 
iDvinem  fnedigen  Hern. 
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LETTRE  MCLII. 

Lt  Comte  Gtti/tnume  Louis  à  son  père  te  Comte  Jean  lA?   iSw 
Piatttut.  If  fui  est  impossible  de  se  rendre  à  Dillenbourg.  ' 

Walgebomer  fretiadUicher  lieber  Herr  Vatter.  Eazwe^f- 
felt  oiir  DÎchl  £.  L.  wertlena  phun  vorlangst  mein  scbrei- 
Imd  biîU  dem  Colniscben  bouen  emjifangen  haben ,  uadt 
hab  DÎcJil  uiideriaszen,  wegen  solchererheblicben  ursicben 
wie  E.  L.  in  Ihrem  schreiben  Termelden  ,  bey  dem  Uemu 
fiintxen  nndt  den  Statten  ahm  heftigslen  fitr  rin  kume 
zeitt  eriftubnun  zu  babeii  ahn  au  balten.  Dieweil  îch  ab«r, 
dnrcb  befTligec  brgereo  d«ren  ion  Friaxlanl  undi  vîi  ibr 
f.  g.  aflrâ  (t)  undt  gundfincken ,  die  GonTenieur»chafi 
von  Frieszlandt  bab  ahnaemen  miusen  ond  ich,  gebbc's 
GoR,  inorg«D  des  orths  notwendig  Terrfvsen  mu»,  als 
hab  icb  uf  dismbal  keÎD  erlaubnusi  bektiomeQ  khonnen  ; 
Msll  aber  niich  bevleiies  uf  das  «hist ,  als  rs  mûglich  undc 
K%  (li«  uitl  leiden  img ,  bey  E.  L.  niicb  einzustellen  utnb 
E.  L.  viiterlichen  -nillen  undt  bevhelch  nachzukhonim«n , 
TflTwhe  micb  gentiJicben  E.  L.  werden  mich  fur  dMmbal 
fur  enuchuMîgeU  ballen,  wie  ich  E.  L.  gleichfels  ganB 
diasdichcd  but  E.  L.  wolleii  mir's  fur  keiiwn  ung«bor- 
san  ■hnaiMaen  odrr  aber  ûbell  ufQelim«n ,  dan  idt  NtcMi 
alehr  icfa  mtch  in  solcite  last  sifckrtr,  ni«or  E.  L.  b»- 
vfarich  ondt  guildùackfji  vemohmen  bab ,  dao  «s  ili«  B«n 
nicbt  h^tt  leiden  khiiitiien  ;  zu  dem  botT  irh  otolit  da^z  «e 
■Mia  Mbaden  sein  vrirdt  nndt  bilt  Gott  dasz  es  nioge  lu 
GaUMtfcrwtd  diesMrland«oclinstgert-ichen,untltanderer 
aMwfaeo  balben  mebr  die  E.   L. ,  als  ein  verst^ndiser , 


i584.  wohl 


ermessen  klian  utidt  <Iie  zeitt  niclit  fiode  E.  L. 
miit  lange  iifzuhaUeii 


uiidt  wirdt  mich  E.  L.  jederieilt 
finden ,  als  Ihren  underthenigen  geliorsamen  soha.  -^  Ich 
hab  auch  mit  betriibtem  hertzen  den  leidigeo  verlusi  der 
Stadt  Bono,  wie  das  kiinftige  bose  dasz  hierdurch  zu  besor- 
gen  undtinsonderheitt  unsen  armen  l«>utben,  vfo  man  nicht 
remediret,  verstanden  ,  undt  erkheniie  mich  schuldig,  ta 
TÎelals  iii  rair  ist,  allen  œûglichen  vleis  Tor  zu  wenden  , 
domitt  diesem  sovîel  mùglichea  voïkliomen  mochte  wer- 
den  ,  wie  ich  dan  bey  den  Statten  umb  erklerung  hab  ahn- 
gehalten  ,  ob  es  die  noch  ervorderte,  da»  tnau  £.  L,  mill 
ettlicbem  alinzahl  krîegsvolclt  tu  hûlff  kliomen  moge  undl 
beGnd'sdaszsieE.L.  sehrzugethan  seindt  uodt  sîch  erbot- 
ten  zu  allem  waz  DiiigUchen  sein  wîrdt  zu  thuen  ;  dîeweil 
ich  aber  sehe  dasz  dièse  sacheu  uffte  vcreudern  ,  aU  solle 
ich  E.  L.  nicht  rahten,  dasz  sichË.  L.  genlzlichea  darnff 
Tei'Iassen ,  dan  wiewhul  E.  L.  ahu  ihrem  guten  willea  andl 
affection,  wie  auch  ahn  meinetn  vleisigen  soUicîdren, 
odder  suosien  waz  ich  dorhin  zu  thuu  schuldig  bin,  so 
Tiel  (lesto  mehr,  weil  mich's  selhst  mîtt  ahngehet,  ganti 
und  gar  nicht  zweyffelen  darff,  jedoch  ich  nicht  gewiu 
«eîn  khan  wie  sîcli  der  krig ,  wiewhol  ich  zum  heatcn  hoff, 
mog  ahniassen ,  dan  ich  sehe  dasz  gle  sîch  bîsweylen  »elb»l 
nicht  helITen  khonnen,  doclimogen  E.  L,  versich«nKin, 
dasz  ich  darin  nicbt  schlafTen  wil ,  sondera  Îd  aUem  blU 
daB  beste ,  aU  mnghchen ,  thun  will.  Bitt  E.  L.  woUedtM 
aiiders  niclit  verstehn  ,  aUdan  dasz  ich's  gern  guth  njU 
uns  allen  sehe  unilt  dnmitt  E.  L.  mochte  der  sachen  rcchle 
vorkliommen.  So  viel  das  fenlein  knecht  ahngehet,  bob 
ich's  bey  i.  f.  G.  aïs  auch  den  Siatten  erhalten ,  als  du 
man  alsobalt  E.  L,  mitt  einem  feulein  ,  so  uf  der  Hnllenti- 
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erepefUtîoD  »tehetf  versehen  soll ,  undt ,  so  viel  ihre  i584< 
bezlialung  ahngeliei,  solleii  sie  wachselbrieff  uff  CoUea  Mars, 
odder  FranrlLforn  mittgenolimeii  haben  ,  dasz  ich  gehoFTet 
hett«  Ë.  L.  soitt  tniit  gedienet  sein  gewe&eii  ;  uachdein  mir 
aber  E.  L.  mit  diesem  hotten  geïcliribeo ,  als  dasz  Sie 's 
fur  dièse  zeilC  nicht  bediirreo,  hab  ich  mit  i.  f.  G.  deii 
absclieid  geoofameD ,  wau  es  E.  L.  begereu  wûrde,  dasz  es 
E.  L.  solie  ïugeschicket  werden,  welchs  mir  E.  L.  mog 
viMen  lassea. 

Waa  die  verehruiig  der  gemeinen  Graffen  abntnfft ,  hab 
ich  milt  dem  Printzea  darvon  geredet,  dieweil  maa  aber 
itzantJer  in  werbung  steliet  umb  ein  veldt-lager  ufEuricb- 
tcD,  befûfchtet  sîch  i.  G.  solcbs  fttrdismhal  nictitmûgli- 
cbem  zu  erhalten ,  hab  uf  dismball  suoderlich  atchts  der- 
wegen  auirichten  khonoen.  Ich  [bette]  auch  gerne  geseben 
dan  der  scfaulteisz  van  Gorckum  sicb  aUo  balt  nach  E,  L. 
Verfûget  bette ,  wie  ich  îhm  dan  eiu  guite  verehrupg  tiiidt 
wioe  xehruDg  frey  zu  haben,  ahagebotteii,  ehr  bett  sich 
loldu  wegeD  gefltar  des  weges  beschweret  undt  begeret 
*oa  den  Stalea  ,  wo  fexn  ehr  gefangen  wûrde ,  versicher- 
heiu  haben  ihu  wider  zu  lusen ,  nelch's  ich  ibnea  nicht 
hub>lmmuiteiid(irnen;E.L.mugea  mich  weiterihre  mei- 
naog  wisMfl  lasseu. 

Jcb  schicke  £.  L.  einen  briefl*  der  abn  Gorgen  schrei- 
ber  gescjiriebea  ;  ich  hab  denselbigen  iùeher  uff  den  huusz 
WeU  geseben ,  do  ùcb  dasselbige  ûbergab,  ist  nach  der 
tnndt  des  voti  Thonaw  leuttenampt  gewesen ,  ein  grosser 
oieuloiBclierunJt  snarcher.  Seinnabm  i5tGorg[S']  Eber; 
erb  hatl  dem  codegio  zu  Mentz  ihre  guldenen  scepter  ge- 
stolleD ,  welche  sîe  zu  tragen  pflegen.  Ehr  hett  woU  Au- 
ein  jhar  odder  elthchcn  Graff  Wolffen    von    lsenbur«k 
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{.  fur  ein  eiuspenniger  gedinet,  tloch  tinbescheutcr' 
•3.  tian  ehr  sunsten  einer  vom  adell  isl. 

Was  die  gelegenlieitt  dieser  Landen  abogebet,  babra 
die  Ton  Flanderen  mut  deii  Malcoiitenten  aluifangen  lu 
parlementiren  undt  liisscn  sich  iasonderheitt  darzu  gebrau- 
chen  Dathentis  uiidl  BotUiis,  minister,  Obs  was  gulbi 
odder  was  bosses  wirdt  voribringeii,  so]l  die  zeitt  [uns] 
lehren.  Ich  schicke  E.  L.  liiniiti  ettlicbe  piincten  die  mir 
zugeschickpl  seindt.  Weis  E.  L.  sunsten  sunderlîclis  nicht> 
7.U  schreiben  ,  dan  das  wieder  eîner  (i)  der  ein  CleviscUfr 
nian  geboren  und  darzu  im  Consislorio  ist  und  fiir  wenig 
monatUe  mît  dem  Herrnn  Print^em  zum  abentmahl  gati- 
geu,  gefundenist  worden,  alsdasKehr,  erstlich»  diesutl 
Vlissingen  hatt  woUen  lieffeni ,  undl  luin  a"  i.  G.  umbrin- 
gen;  es  ball'saber einer,  welchem  ehr's  Terdrawet  hall, 
tiusgebracht  undt  hattbekent,  als  dasz  ehr  hett  woUtn 
denkellerim  wahtbaua'  zn  Vlyssingen  liueren,  dan  dieweil 
î.G.  darin  gelogîret ,  meint  elir  das  gantze  haus  milt  puIfTer 
2u  sprengen  ;  zum  aoderen  hett  ehr  wollen  ein  zimmerinans- 
haus,  recht  gegen  der  Kirchen  ùber,  hueren,  und  dmrh 
dasselbjge  haus  uiiter  den  stuel  da  der  Printz  sitzet,  mû»* 
rcn,  ob  ihm  das  eine  felet,  doch  das  nnder  nicht  faÛIirm 
soll.  Zum  Jritten,  hatt  ehr  ein  haus  zu  Middelborg  ■udi 
gebfiret,  recht  der  Kirchen  ûber,  undtaldar  mîlaSoalIt- 
bers  inzulegen  vermeinet  undt  dieselbige,  wan  i.  G.  tndn 
Kirchengehenwurde,Diitt  einemlaufTenden  Tewerahm»- 
^tecken ,  doch  Gott  der  Almechtige  hatt  solches  allMW^ 
hînden  undt  diseni  schelmen  die  handt  gelitltea,  dni«kr 
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erck  wobl  besser  g 
jich  niclit  bosses  zu   ihm  versabe  ,    dan  ailes  gutes ,  wie  Mars. 
aucb  derenllialben  aile  meiiies  ilerren  liicliter  bey  ibra  ge- 
furiret  wliareo.  Wil  himitt  E.  L.  Uets'  dem  AUmeclitigen 
beTbeI«n.  Deni  i3  Martij. 
^^0  E.  L.  uoderibeiiiger  geboriamer  sobii , 

^^^b  WiLKELH  LuDWIG  GaàFF  ZQ  N^SSAW. 


'LETTRE  nCLIlI. 


W^PriitM  ètOrange  < 
"  lie  tea  relations  avei 


a  Comle  Jean  de  IVtisiau.   Apologie 
la  France. 


de  la  ville  d'Amhem ,  se  trou- 


*,*  UnilrputéaiuÉuts-Gêii 
imol  >  tlein ,  «crit  le  ag  mari  à  ses  commettanls  qui  étoient  fort 
vonlnirrs  à  la  ret^ncillatioti  avec  Anjou  :  umyti  HecreD  wlllen  sicfa 
>ÏD  decsc  M«-ke  wel  bedencken  ,  ende  can  nrel  speurcn  dat  alhkr 
•b»  Tuele  eenich  ander  middel  lot  bewaering  van  onse  Rellgie  eade 
•Privikgieii  van  den  Lande  pcrelgevonden  wordt  dan  die  Alliantie 
tvadt  hul]i  van  Vranckrick ,  code  becft  sjd  Exc.  nilci ,  tcMt  mert- 
•  omIcd,  il)  niyn  legenwoordîthejt ,  op  .'yn  jatichryt ,  vercUert,  i 
Btii:  opir«g.  Vn.  iiï. 

Monsieur  moti  frère.  Vaj  diFTéré  quelque  temps  à  vous 
eDVoiw  la  responce  de  vos  premières ,  qui  estoit  toutesfoîs 
preste,  et  de  renvoier  voslre  messager,  par  ce  que  je  Touloi 
pmBi^remeDt  estre  asseure  de  ce  que  je  vous  pourroi  faire 
tenir  à  cestc  prochaine  foire  de  Francfort ,  estant  asseuré 
maintenant  par  mes  gens  qu'ils  y  feront  tenir  cincq  mil 
Sorins.  Vous  verre/. ,  par  ma  dicte  responce,  ce  que  je 
petMc  sur  ce  que  *ous  m'avez  escrit  par  vos  précédentes 
des  alfaires  d' AUemaîngne ,  dont  nous  nous  sommes  res- 
seittif,  el  n«  tôt  pas  jnsqnes  à  ores  qu'il  y  ait  grand  amen- 
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i584>  dément  en  nosatTaires,  sinon  que  j'espère  que  le  qoanier 
Mura,  d'Utrecht  et  de  GueUIre  sera  un  peu  mieux  asseurë  ipiil 
n'estoit,  mais  quant  à  la  Flandre,  je  n'y  voy  pas  gpaml 
espoir ,  car  la  yille  il'Ypre ,  assiégée  y  a  environ  sept  auùi, 
est  tellement  serrée ,  qu'il  n'y  a  grand  moien  de  la  secou- 
rir. Les  ennemis  ont  ei  peu  de  réaistenoe  en  tout  le  pat*  de 
Flandre,  ypur  le  mauvais  oriilre  que  les  membres  ont  tnii 
à  leurs  affaires  ,  suivant  les  conseils  particuliers  qu'aulcuiu 
venants  par  cy-devant  d'Allemaigne ,  leur  ont  mis  ù  la 
teste,  que  Tennemi,  avec  cent  ou  deux  cetits  bontmc* 
seulement,  faicC  des  forts  où  lion  luy  semble,  et  tnetom 
est  venu  (avecq  quelque  peu  de  forces  dadventaîge  toute»- 
fois]jusques  à  la  portée  du  canon  de  la  ville  d'Anven. 
Oultre  cela  nous  appercevons  une  nouvelle  grosse  année 
nous  venir  sur  les  bras ,  eonduicte  par  gens  de  grande 
qualité,  entre  aultres  du  frère  du  duc  de  Florence  ,  U- 
quelle  estant  joincte  avecq  celle  qu'ils  ont  ^  présent  eo  <* 
pais ,  vous  pouvés ,  Monsieur  mon  frère ,  bien  juger  <x  qii 
en  peult  advenir,  attendu  les  forces  que  nous  poufooi 
avoir  par  deçà  réduites  à  si  peu  par  le  mauvais  coaMtl 
d'aulcuns,  ainsi  que  je  vous  ay  plus  particulièrement  dc- 
duict  par  mes  précédentes;  car  quand  toutes  les  faulw 
qui  sont  entre  les  Estais,  seroientbien  réparée»,  ei  est-ce 
que  jamais  il  ne  sera  possible  de  trouver  des  forces  pour 
fournir  nos  places  de  garnisons  nécessaires,  qui  me  fsid 
craindre  qu'après  tant  de  pertes  de  belles  EglUe>,  qui 
estoient  en  Flandre,  (perdues  seulement  par  la  faulu  de 
ceuls  qui  ont  rejette  mon  conseil ,  par  lequel  ils  pouvoteol 
aisément  éviter  ce  mal)  que  nous  ne  facioas  eticores  autKS 
pertes  uotables,  restants  eocores  trop  de  villes  qui  vewl* 
lent  suivre  leur  conseil  particulier,  et  quant  à  celles  qui  K 
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laissenl  conseiller ,  <Mies  que  j'espère  j  donner  le  meillefir  1 584« 
ordre  que  faire  se  pourra ,  toute&feis  je  ne  puis ,  avecq  si  Mars, 
peu  de  moîens ,  empesdier  que  rennemi  anecq  le  temps 
D'emporté  quelques  places,  comme  il  advient  ordinaire- 
ment à  ceuls  qui  se  résolvent  simplement  sur  la  défen- 
ùfe.  Nous  avons  dadventaige  ce  mal,  qui  ne  sera  osté  de 
long  temps ,  assavoir ,  ce  que  je  vous  ay  escript  par  cy- 
devant  de  Tespërance  quon  leur  avoit  donnée  du  grand 
secours  d'Âllemaigne,  et  combien  qu'il  j  ait  quelque  diffé- 
rence entre  ce  qui  est  en  Tobéissance  de  monsieur  l'Électeur 
et  Testât  de  ces  pais ,  ce  néantmoins ,  non  seulement  pour 
Pumon  de  religion ,  mais  aussy  pour  la  conjoinctionde  nos 
affaires,  nous  ne  pouvons  que  sentir  en  nostre  particulier 
un  dommage  infini ,  par  la  perte  de  la  ville  de  Bonne  et  la 
crainte  que  nous  avons  que  êe$  affaires  n'aillent  en  empi- 
nuat,  puisque  du  costédes  princes  d'Allemaigne,  non  seul- 
lement  il  n'y  a  apparence  de  secours,  mais  aussi  on  entend 
icjr  que  les  premiers  et  prîncipauls  princes  blasment  ouver- 
tement son  entreprise.  Si  en  telles  extrémités  je  recevoi 
quelque  bon  conseil,  ce  seroit  bien  ce  que  mon  coeur 
désireroit ,  mais  je  voy  que  chascun  sçaît  bien  reprendi^ 
le  conseil  daultrui ,  mais  nul  ne  m'en  donne  de  meilleur^ 
On  me  dict  que  je  me  doy  defBer  du  parti  de  France.  Le& 
iuÈgeTS  qu'il  y  a  de  ce  costé  ne  me  sont  incogneus ,  ains 
peult  estre  mieux  cogneues  qu'à  oeuls  qui  en  parlent ,  et 
DM  touchent  de  plus  près  qu'à  nul  aubre  :  à  qui  doncq 
ireult-on  que  je  me  fie  ?  Les  princes  d'Âllemaigne  ont  esté- 
li  souvent  sollicitez,  et  nous  n'en  avons  receu  aulcun 
lecours,  ny  apparence,  non  pas  en  parolles  seullement,  et 
ijpuind  nous  le  recevrions,  nous  sentirions  peult  estre  co 
leooors  grief ,  pour  raison  de  b  diversité  de  la  confiessîoo;. 
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i584<  mais  voianu  et  cognoissants  que  devaat  leurs  yeux  lU 
Mars.  laissent  fouler  à  deux  pieds  par  les  papistes  leur  propre 
frère ,  qui  soustient  une  si  juste  cause  à  leur  porte ,  voire 
dedans  leurs  entrailles,  je  ne  pense  pas  debvoir  eslre 
estimé  de  si  peu  de  jugement  qu'on  nie  puisse  mener  jiu- 
ques  dedans  la  fosse  par  parolles,  comme  on  a  faictic 
psouvrc  peuple  de  Flandre,  lequel,  se  fondant  sur  teU 
discours,  se  trouve  maintenant  soubs  la  cruelle  patic de 
l'Espaignol,  bien  loing  des  promesses  qu'on  leur  faisoil  cl 
des  asseurances  que  leurs  propres  Théologiens  leur  don- 
noieut.  El  pourtant  je  désireroi ,  qu'en  reprenant  un  con- 
seil, on  en  donna  un  meilleur^  ce  que  je  ne  voy  punt 
jusquea  à  présent;  car,  quant  ft  ce  discours  que  voui 
m'avez  envoie,  vous  entendrez,  Monsieur  mon  frère,  par 
la  responce  que  je  fay  et  un  aultre  que  j'ay  envolé  i  U 
Rojne  d'Angleterre ,  que  je  vous  envoie  ,  qu'il  n'a  aulcua 
fondement  asseuré ,  aios ,  si  je  le  vouluy  croire ,  que  « 
seroit  vraiement  abandonner  Dieu ,  ma  cons<:ience ,  non 
honneur,  ma  vie,  mes  biens,  et  le  reste  des  gens  de  bien 
qui  s'attendent  à  moy  ;  voire,  je  fcray  un  acte  três-pemi* 
deux  à  touts  ceuls  de  la  Religion  ,  en  quelque  pays  qu'ib 
soient,  desquels,  ores  que  je  ne  reçoive  telle  asstsieon 
qu'il  se  debvroit  faire,  toulesfois  je  les  servirai,  Dien 
ainsi  m'aidant,  le  reste  de  ma  vie.  Que  si  ils  trouvent  ne» 
conseils  mauvais,  ils  le  doibvent  imputer  à  eux  mesmctt 
qui  me  contraignent  cercher  moien  où  je  puis,  Janltaol 
qu'il  n'y  a  pas  apparence  d'en  recepvoir  de  leur  part  cl 


quen 


n'abandonnant  et  Moi 


r  l'Électeur,   ils  n'ahui- 


donnent  pas  des  hommes,  mais  la  cause  de  Dieu.  Ctr 
quelle  différence  y  a-t-il  entre  celuy  qui  occist,  ou  ceUny 
ipii  ne  empesche  pas  le  meurtre ,  quand  il  le  peult  birf. 


<  pourtant,  quand  il  y  auroît  quelque  faulte  ea  mes  con-  i384- 
seila  ,  ce  que  je  ne  confesse  pas,  si  est-ce  que  leur  faulte  Maii. 
seroit  sans  comparaison  plus  grande  que  la  mienni' ; 
pourtant  debvroîent,  devant  entreprendre  de  me  repren- 
dre, regarder  à  la  poultre  qui  est  en  leur  oeil  et  non 
point  au  festu  qui  est  en  ceiluj  d'aultrui;  car,  sî  je  preu 
un  coijsei]  périlleux,  la  néce&sité  m'y  contraint,  eulx 
prennent  un  conseil  fondé  sur  avance,  bassesse  de 
couraige  el  qui  n'est  guères  eslongiié  de  trahison  de 
U  «raie  religion,  qui  me  faicl  plus  esbahir  des  Tlieo- 
logiens  de  par  delà,  lesquels,  comme  vous  m'escrivez, 
trouvent  si  mauvais  ce  qu'ils  peoseut  que  je  fai ,  car  en  - 
com  ne  sçavent-ila  mes  conseils ,  sinon  par  bruicts  popu- 
laires ;  car,  s'ils  sont  si  grands  zélateurs ,  pourquoi  se  don- 
nent-ih  tant  de  peine  de  ce  qui  se  faict  loing  d'eulx  ,  el 
cependant  ils  voient  la  religion  abandonnée,  et  encores  ils 
rêpotenl  gens  de  bien  ceuls  qui  sont  si  froids  et  condam- 
nent les  autres.  Ce  n'est  pas  cependant  que  je  veuille  escu- 
MT  mes  fouîtes  sur  ce  11  es  d'aulrui;mais  jusques  à  présent  j'ay 
bien  DUT  descalomnies  et  des  fauls  rapports,  maisde  raisons 
soUdeije  n'en  ay  point  entendu  :premièrementjusques  or  es, 
jen'sy  point  mis  en  délibération  la  réconciliation,  au  moins 
depuis  le  traicté  de  I>endrcmoade,  mais  les  bonnes  villes 
et  les  provinces  entières  disent  ouveitencnt  qu'il  fault 
avoir  secours  de  France  ou  appoiucter  de  bonne  heure 
arecq  l'Espaignol  ,  cependant  qu'il  y  a  encores  quelque 
iDoien  ,  sans  attendre  d'endurer  leur  joug  du  tout ,  selon 
ia  loy  qu'il  leur  plaira  nous  donner,  et  disent  rondement , 
fti  leur  peuple  estoit  seurement  adverii  que  toute  négoci- 
■lion  avecq  la  France  scroil  rompu  ,  que  le  lendemain  iU 
Uvicteruientavecq  l'F.spuignul.  Les  Etats  générauls  14  des- 


•  sus  délibèrent  ce  qiiil   leur  piaist.  S'ils  me  demandait  &» 
■  je  voy  secours  d'ailleurs ,  je  ne  les  puis  tromper  ;  je  di  qo^ 
non  :  s'ils  me  demandent  si  je  suis  asseuré  de  celui  de  France  ^ 
je  di  que  non  aussi  :  là  dessus ,  si  résolven  t  de  le  tenter  , 
tant  pour  n'avoir  la  France  ennemie,  que  pour  teoiE  le 
Roy  d'Espaigne  en  peine ,  que  peult  estre  (si  Dieu  touche 
lecueur  au  Boy)  ils  pourroienl  sentir  semblable  assisteoce 
que  si  grands  princes  d' Allemaigne  ont  trouve  ;iu  Roy  son 
père;  siiiuncques  ils  prennent  une  telle  résolution ,  je  con- 
fesse que  je  ne  veuil  point  aller  au  contraire.  Vos  Théo- 
logiens et  plusieurs  aultres  disent  que  c'est  contre  la  parolle 
de  Dieu.Preiuièrement  vous soavez,  Monsieur  mon  frèrt, 
que  touts  ceuls  de  ce  paîs  ne  sont  pas  de  la  religion  Ré^o^ 
mée ,  vous  le  sçavés  bien  et  en  cognoissez  le  nombrci 
pourtant  toutes  ces  raisons  ne  peuvent  servir  de  rien  à  tel- 
les gens  ,  et  ne  servent  aussi  grandement  à  la  plus  grandi! 
partie  de  ceuls  de  la  religion ,  car  le  plus  grand  nombre 
est  infirme,  comme  ou  a  tousjoursTeu  qu'en  nécessitétl 
afHiction   le   sombre   a  esté  )e  plus  petit,  et  de  freschc 
mémoire  nous  l'avons   veu  en  Flandre,  car  )'Egli»e  i« 
Mieuport  n'estoit  moindre  que  de  trois  mil  pursonn», 
quinze  jours  devant  leur  rendition  ,   il  n'y  en  avoït  point 
qui  fissent  sonner  plus  hault  les   mesmes  propo*  que  los 
Théologiens  font,  el  leurs  ministres  n'en  faisoîenl  guère* 
moins.  Dès  le  premier  jour  qu'ils  virent  le  trompette  de 
l'ennemy  les  sommer,  il  ne  s'en  trouva   que  trois  seuls 
résolus  eo  toute  la  ville  et,  nonobstant  qu'il»  eussent  raiaon- 
nable  garnison ,    toutesfois  ils  contraignirent  le»  gens  de 
guerre  de  sortir,  et  se  rendirent  honteusement,  jusque» 
à  abandonner  leurs  ministres  en  proie ,  ne  les  compreawils 
en  leur  capitulation  et  eussent  esté  les  paouvrea  gens  mis 


s  de  mes  aoàeiu  seiTÏteurs  eosseot  1^9 f. 
trouvé  moien  ,  au  danger  de  leur  vie  et  de  leurs  soldats  ,  Mars. 
l«s  deaguiser  et  les  faire  passer  entre  leurs  soldats.  A  telle» 
gens  doncq  aussy  ne  peult  pas  beaucoup  servir  telle  remon* 
stnuce,  s'ils  De  voient  secoursdevant  leurs  yeulx  ou  es- 
pérance,  et  quant  au  reste,  qui  est  bien  le  plus  petit  nom- 
bre ,  entre  lesquels  j'espère  par  la  grâce  de  Dieu  estre , 
OD  ne  leur  a  encores  prouvé  ceste  <]uestion,  mais,  comme 
si  c'csioit  une  chose  confessée  qu'il  n'est  licite  de  traicter 
avecq  ceuU  qui  ne  sont  entièrement  de  nostre  religion  , 
ils  s'emploient  à  crier  contre  le  Duc  d'Anjou  ,  dequoy  il 
n'est  point  de  besoing,  car  s'ils  peuvent  prouver  leur  dire, 
à  savoir  qu'il  n'est  licite  de  traicter  aucune  alliance  avecq 
ceuls  qui  ne  sont  de  nostre  religion  ,  en  quelque  cas  que  ce 
soit,  item  qu'en  cas  de  nécessité,  il  ne  soit  licite  nulle- 
ment se  submettre  à  un  prince  qui  n'est  pas  de  nostre 
relîgioa ,  quaud  par  nous  est  pourveu  à  la  seureté  de  nos- 
tre religioa,  quand  dis-je  ils  auront  prouvé  ces  deux 
poîocu,  il  n'y  aura  pasgrande  dispute  pour  le  Duc  d'Anjou; 
mais  jusques  â  présent  on  prend  pour  confessé  ce  que  je 
révocque  en  double  et  plusieurs  aultres.  Car  quant  aux 
passages  que  vous  m'avez  faict  laisser  par  vostre  secrétai- 
re, je  les  ay  examinés  et  je  trouve  que  sont  luutscomman- 
detneos  particuliers ,  qui  ne  doivent  estre  estendus  plus 
loing  que  la  circonstance  des  lieux  et  des  personnes  des- 
quels il  est  parlé.  Aultrement,  sî  on  les  veult  estendre  par 
tout,  il  fauldroit  tuer  toulsles  papistes  ,  jusques  aux  petits 
eofans,  et  seroient  à  condamner  Abraham ,  Isaac ,  Jacob, 
(jui  ont  eu  alliance  avecq  princes  infidèles,  pareillement 
David,  Salomoii ,  Josapbat  et  plusieurs  autres ,  seroît  à 
comlemner  Jérémie ,  qui  commande  qu'on  s'assubjcitissv 
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il  un  inlîdetle,  etsîon  responO  qu'il  avoit  comiri 
'■  de  Dieu,  jerespon  qu'il  n'est  doncq  pas  vrai  que  jamais 
on  ne  le  puisse  faire,  puisqu'il  y  a  exception  ;  car  à  b 
défense  d'idoUtrer,  d'adullérere.t  semblables,  on  n'y  trou- 
vera jamais  d'exception  ;  et  je  dis  plus,  quand  parle  juge- 
■neut  des  Estais- géiXTau la  ,  non  point  assembles  une  fois  , 
mais  plusieurs,  non  pointa  la  volée  ,  mais  par  langues 
délibérations,  après  avoir  cerclié  par  lout  ailleurs  ,  après 
estre  abandonné  de  tout  le  monde  et  mesmes  de  ceuls  Je 
la  religion  n'avoir  aultre  secours  d'eux  que  des  accu- 
sations ,  quand  dis  je  par  une  telle  assemblée  seroit  jugée 
une  nécessité,  j'estimeroî  ce  jugement,  puisque  nujooni- 
hui  les  prophéties  sont  cessées,  n'esEre  aultre  chose  qu'inw 
déclaration  de  la  volonté  de  Dieu.  Mais  aussyj'enten' que 
toute  féglise  ,  volant  les  victoires  d'Alexandre,  s'est  sub- 
mise à  icelluj ,  sans  que  jamais  personne  aist  repris  l'Eglise, 
el  depuis  à  Pompée  le  grand  ,  et  ce  sans  réprébension.  De 
uostre  temps  les  pniices  d'Allematgne  onttraicté  alliance 
avecq  le  roy  de  France,  la  royne  d'Angleterre,  le  ray 
d'Escosse;  les  Cantons  des  Sujsses  en  ont  faict  aullaot 
et  avec  [luy]  mesmes  depuis  deux  ans  ceuls  de  Geiiesvr. 
Les  Polonois  ont  choisi  un  ruy  papiste,  les  Electeun 
un  Empereur ,  l'Empire,  composé  des  uns  et  des  nullres, 
a  alliance  en  son  corps  j  je  ne  voy  point  que  les  Théo- 
logiens escrivent  contre  ceuls  là.  Pourquoy  est  ce  qu'ils 
s'addrvssent  a  moy  et  non  aux  aultres?  Si  c'est  par 
leur  propre  mouvement,  je  désire  en  eux  équité  ;  s'ils 
sont  poulsés  par  aultrur,  je  désire  intégrité.  Et  encores 
vous  m'escrivez  qu'il  y  en  a  de  si  présunitueux  qoe 
de  toucher  ma  couscîeuce  et  mon  lionneur,  cequ«je 
trouveroifortcstrangc,  si  je  n<^  cognoiiisoi  de  longue  main 


Fîagntitucle  qnî  est  aux  hommes  et  le  désir  effréné  de  mal  iS84* 
parler.  Car  qui  est  rhoainie  du  moniie  si  hardi,  que  d'oser  Mars, 
touchera  la  conscience  d'aultrui  ?  Et  quand  à  mon  honneur, 
puisqu'il  faultqueje  le  défende,  il  me  sera  plus  licite,  par- 
laot  à  mon  frère ,  de  parler  plus  hardiment ,  que  si  je  par- 
loi  k  un  estranger  de  nostre  maison.  V-a-il  quelcun  qui  se 
puisse  glorifier  (la  gloire  toutesrois  en  soit  à  Dieu)  d'avoir 
plus  travaille,  plus  souft'ert,  plus  perdu  que  moy,  pour 
planter,  advancei,  maintenir  les  Eglises,  que  je  n'ay  faict? 
S'il  ;  en  a  de  perdues ,  que  Pieu  m'avoit  faictla  grâce  de 
^—^nserver  un  temps,  ont-elles  pas  este  perdues  pour  avoir 
^■nivi  ce  conseil ,  qui  est  trouvé  si  t)On  par  mes  accusateurs  , 
^Rlau  contraire  me  poeult  on  monstrer  une  seule  ville  perdue 
1  de  celles  qui  m'ont  obéis?  mais  aussitosl  que  l'ennemi  a 
«enti  que  mon  conseil  estoit  creu  ,  a-il  pas  cerché  son 
prouSt  ailleurs  ?  Aiant  par  la  grâce  de  Dieu  advancejus- 
ques  là,  je  ne  scay  pas  qui  peuU  avoir  en  ce  monde  ceste 
puissance  de  toucher  à  ma  conscience ,  laquelle,  s'il  plaist 
à  Dieu  ,  se  défendra  bien.  Et  comme  je  vous  aj  tousjours 
trouvé  pour  bon  frère ,  je  vous  prie  de  respondre  pour 
■no3r  et  faire  entendre  à  ceuls  que  vous  trouverez  convenir, 
que  je  les  prie  de  faire  mieux  que  moy,  et  tant  s'eu  fauldra 
que  {e  les  aille  accusants  el  mal  parlant  d'eux ,  qu'au  con- 
traire, et  de  forces  et  de  moiens,  je  les  servirai  et  main- 
tiendrai leur  honneur  à  mon  possible.  £t  combien  que 
telles  affaires  se  pourroienl  mieux  vuider  entre  vous  et 
moy,  par  un  colloque  particulier  et  en  préiience,  comme 
je  vous  ay  faict  aultrefuis  entendre,  et  encoiresjedéstreroï 
le  faire,  si  est  ce  que  ce  neseroit  pas  maintenant  la  i 
cîpalle  raison  pour  Inquelle  je  vous  vouidroi  prier  de  me 
venir  veoir,  mais  principalement  afiin  d'avoir  de  vous,  tant 


p584>  que  ceste  guerre  dorera,  asst»tence  de  conseil  el  cl 
Man.  auhres  choses  que  vous  pourriez  apporter ,  pour  la  défense 
d'une  si  bonne  et  sî  juste  cause,  en  laquelle,  Dieu  mVti 
faisBtit  la  grâce  ,  je  suis  délibéré  de  finir  mes  jours  et  de 
n'appoincter  Jamais  avecq  l'Kspaignol ,  sachant  que  de  tel 
appoinctement  dépendroit  la  ruine  des  Eglises  de  ce  pats  et 
de  plusieurs  autres,  une  tyrannie  généralle  sur  louts  les 
Aubjects  de  ce  pats  ,  et  particulièrement  la  destruction  de 
toute  nostre  maison ,  laquelle,  comme  elle  nous  a  esté  mise 
en  main  par  nos  an  ces  1res,  aussi  je  m'emploierai,  tant 
qu'il  sera  en  ma  puissance,  pour  la  conserver  à  nostr«  pos- 
térité. Surquoy,  me  recommandant  très-affectioanemeat  à 
vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner,  Monsieur 
mon  frère,  en  bonne  santé,  heureuse  et  longue  vie.  A 
Delft,ce  i8  jour  de  mars  i584. 

Vostre  '  très-affectionné  frère  à  vous  faire  si 

GciLLACME  D£  NfcSSAO. 


Monsieur  non  frère,  ces  lettres  avoieot  esté  escrites,  il 
a  plus  de  huict  jours  :  depuis  nous  avons  eu  certaines  nou- 
velles que  ceulx  de  Gand  traicteat  avec  le  Prince  de  Panne 
pour  abandonner  nostre  parti,  et  avecq  euk  plusieurs  au)- 
très  en  Flandre.  Ce  sont  les  fruicts  que  j'ay  tousjours  bien 
préveu  que  nous  améneroient  tels  conseils.  Je  Tuuldroi 
bien  que  vos  Théologiens  rae  fissent  entendre  en  quelle 
conseience  les  dicls  de  Gand  et  semblables  peuvent  aban- 
donner les  frères,  I  Electeur  de  Couloigue  et  la  Royno 
d'Angleterre ,  qui  va  aussi  estre  assaillie  par  le  Roy  d'Eâ- 
paigne.  On  me  mande  que  Datltenua  est  l'un  des  cooaci^ 
lers  pour  traiter  une  si  honorable  capitulation. 


xciocqmilfloriaSfils  sont  trouvez  à  Franckfort, 
en  la  mesme  maisoi]  où  furent  reçues  les  autres  cioq  mil  Man. 
l'anore  passée.  Je  De  sçaî  comment,  veu  la  grande  néces- 
sité de  nos  affaires ,  je  pourrai  continuer  les  autres  sui- 
vantes. 

A  MoBsirar ,  Monsieur  le  Coote 
Jebande  PianaoCaticnelnbogcnet 
S'<leBibtcijii ,  moD  bicoboa  fr^re. 


I 


•  LETTRE  MCUY. 

e  d!  Orange  au  Coin/e  Jean  de  Najtau.  Même  sujet. 

','  Cette  Lettre,  portant  li  m^medate  que  k  précvdenle ,  paraît 
apécûlement  dntioràà  réfuter  le  némoireeavoy^  par  le  Comte  Jean 
deNMai)(p.  3o3). 

Monsieur  mon  frère.  J'ay  veu  le  discours  que  vous 
m'avez  eoToîé,  lequel  je  ne  croy  estre  sorti  de  vous,  ny 
de  Tostre  jugement,  car  je  le  trouve  beaucoup  meilleur  et 
plus  solide  que  de  pouvoir  s'arrester  sur  des  raisons  si  peu 
fermes,  que  celles  qui  sont  déduictes  au  dîct  escript; 
pourtant  vous  ne  prendrez  ma  responce  comme  s'adresaniit 
i  vous,  ains  à  ceuls  qui  l'ont  basti  et  envoie. 

Du  commancementrautheurdecestescril emploie  beau- 
coup de  temps  à  discourrîr  des  grandes  forces  et  moiens  , 
alliances  et  intelligences  du  Boy  d'Espaigne ,  de  mon  petit 
pouvoir,  des  événements  doubteui  de  la  guerre,  de  l'in- 
certitude des  voluotez  du  peuple.  En  après  il  parle  de  la 
mauvaise  opinion  qu'aulcuns  de  la  religion  ont  conceue  de 
DDOy,  à  raison  du  Iraicté  avec  les  François,  du  peu  d'asseu- 
e  qu'il  y  a  en  t 'amitié  d'iceuls,  de  leurs  faul tes  passées, 
I  peu  de  moiens  du  Duc  d'Anjou ,  et  du  danger  c[u'il  y 


■  a   que  le  Roy  ne  se  veuille  entremettre  en  telle  £ 
"'  contre  ungl'rince  si  grand  et  si  puissant,    et  lîaallementil 
vient  à  discouirir  de  ce  qui  touche  plus  particulièrement 
nostre  Maisoo. 

Or ,  quant  aux  forces  du  Roy  d'Espaigne ,  je  croy  que 
personne  ne  peult  doubter  que  je  ne  les  cognoisse  aultaoi 
qu'homme  que  soit  eu  ce  monde  ,  tant  pour  avoir  eu  par- 
ticulière et  longue  entremise  aux  affaires  de  ces  pais,  que 
depuis  avoir  entrepris  unesi  nécessaire  et  honorable  guerre, 
que  je  les  ay  senties,  esprouvées,  et  soustenues  longues 
années,  et  desquelles  je  ne  fai   difficulté,  avecq  l'aide  de 


,  que  ce  païs  n'euat  esté  déchargé  long  temps  y  a  ,  si 


nie 

ceuls  mesmes  ausquels  il  louchoit  et  estoieiit  de  la  religion, 
au  moins  enfaisoient  profession,  n'eussent  esté  înduicts, 
partie  par  leur  propre  ambition  et  désir  de  commander  et 
administrer  u  leur  teste  (combien  qu'ils  n'eussent  aulcune 
expérience ,  ny  en  faict  de  guerre ,  ny  en  faict  de  gouver- 
nement), partie  estants  induicts  et  poulsez  par  aultres ,  qui 
prenoient  plaisir  à  suivre  des  conseils  particuliers  et  du 
tout  eslongnez  des  miens  et  de  ceuls  du  publicq  :  si  ceuls  là, 
dis-je,  n'eussent  armé  les  membres  propres  de  ce  pais  les 
unscontreles  aultres  et  contre  leur  propre  corps,  au  rooien 
dequoy  ont  de  rechef  attiré  les  forces  de  l'Espaiguo) ,  et 
n'estant  le  mal  de  ceuls  qui  ont  faict  telles  faultes,  ju&- 
ques  aujourdhui  corrigé,  donnent  cncores  moien  aux 
Espaignols  d'avoir  sur  eux  tant  de  victoires  qu'il  leur 
plaist ,  et  jusques  à  ce  qu'ils  se  soient  aultrement  résolus , 
se  conduiront  en  une  ruine  plus  grande  et  de  plus  en  plus. 
Je  dis  ces  choses  poui-  monstrer  que  ces  grandes  force» 
ne  sont  pas  invincibles,  puisqu'on  les  a  veues  rèJuictCA 
à  detix  doigts  prei  d'estre  entièrement  l'effaict^s  et  cha»- 


»  IionteusenieDt  hors  du  pals ,  et  pareillement  puisque  tS9lp 
Dieu  m'a  faict  la  grâce  de  les  avoir  si  long  temps  sousteriues,  M»"- 
ce  n'est  pas  merveilles  si  je  les  cogiioi  bien ,  tellement  que 
toutes  telles  remonstranees  oe  me  peuvent  rien  apprendre 
(le  nouveau  ,  ny  pareillement,  quant  à  ce  qui  touche  ma 
foibluse  ,  laquelle  loutesfois J'espère ,  avecq  l'aide  de  Dieu 
et  de  Li  bonne  résolution  de  ceuts  qui  se  résolvent  à  m' obéir, 
n'est  pas  si  petite  qu'elle  a  esté  par  cj-devant ,  et  ne  voy 
point  encoires  que  quatre  vingts  mil  hommes  me  viennent 
sur  les  bras ,  conduicta  par  un  Duc  d'Alve;  comme  aullres- 
fois,  estant  beaucoup  plus  foible,  je  les  ay  sentis,  et 
néanlmoins  Dieu  ne  m'a  point  pour  lors  abandonné,  et 
«ncoires  j'estime  qu'il  ne  le  fera  aujourdhuy. 

Mais,  commeje  le  dédui  plus  amplement  en  mes  méoioi- 
rrs,  que  j'envoie  à  la  Roine  d'Angleterre,  dont  je  vous 
envoie  copie  (i)  à  cest  elfect ,  je  pren'  pour  principal  fon- 
dement ,  la  garde  souveraine  et  universelle  de  Dieu ,  qui  a 
rendu  jusques  à  présent  ma  foiblesse  forte  et  espère  eu 
Luy  qu'il  le  fera  jusques  à  la  fin  ,  et  néanlmoins,  comme 
la  disposition  des  causes  secondes  et  particulières  est  aussJ 
dépendente  de  la  providence  de  Dieu,  ce  que  Dieu  me 
voudra  par  Sa  grâce  mettre  en  main  ,  tant  des  forces  du 
pais  que  de  celle  ^s  estrangers,  je  penseroî  abuser  des 
moirns  donnés  de  Dieu,  si  je  ne  m'en  servoi ,  remettant 
le  tout  à  ceste  aaincte  providence ,  pour  les  bénir  ou  pour 
les  renverser ,  sachant  bien  toutesfois  qu'il  Lui  plaira  faire 
le  tout  réussir  à  Sa  gloire,  surquoy  ,  Monsieur  mon  frère, 
je  TOUS  prie  de  considérer  ce  que  j'en  ay  mandé,  par  le 
^  de  Norreits,  â  la  Boyne  d'Angleterre. 


■I)  topit:  voyez  N"  I 


1 SS4.  Et  quant  je  vien,  à  part  moy,  à  considérer  ensemble  toutes 
Mars,  ces  difficultés ,  à  sçavoir  quand  je  vien  à  comparer  les  for- 
ces du  Roy  d'Ëspaigne  avecq  mes  petits  moîeus ,  et  ce 
qu'on  voit  communément  es  changements  des  voloates 
des  hommes ,  et  quand  aussy  je  dîscour'  sur  ce  qui  peuli 
advenir  après  moy ,  je  confesse  bien ,  si  je  prenoy  conseil 
avecq  la  chairet  cest  en  tendemeat  humain,  que  je  trouve 
roi  grande  matière  et  subject  d'estoanemeni  ;  mais,  puisque 
la  cause  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  nostre  conscience,  de 
la  liberté  du  pais,  de  la  conservation  de  la  vie  de  tant  de 
gens  de  bien  ,  sur  lesquels  passerait  la  cruaulté  de  l'Espa- 
gnol, comme  un  déluge  d'eaues,sion  luy  permet  toit  repren- 
dre la  puissance  sur  ces  pats  qu'il  a  eues  aultresfois,  jeM 
puis  aultre chose  résouldre,  sinon  que,  m' estant  recom- 
mandé à  Dieu ,  Je  conclu  qu'il  reste  d'apporter  à  tels  dan- 
gers une  constance  jusques  à  la  £a ,  me  rêsouldant  que 
nuls  dangers  pour  moy  et  pour  les  miens ,  ne  sont  à  com- 
parer à  une  misérable  désertion,  que  je  feroi  d'une  si 
bonnecause,  si  je  venoià  délaisser  un  si  saioct  et  honora- 
ble parti  que  j'ai  suivi  jusques  à  présent. 

Et  quant  à  ce  qu'aulcuns  de  la  religion  me  portent  tnoin* 
d'amitié  qu'ils  ne  debvroicnt,  quand  ainsi  seroit,  je  oe 
irouveroi  rien  de  nouveau  et  que  je  y'aie  de  longten^f 
préveu:  car  qui  est  le  personnaige,  aiant  eu  charge  prînd* 
palle,  soit  en  l'Église,  soit  en  la  républicque,  qui  n'ait  eu 
abondance  d'ennemis,  non  seuUement  de  ceuls  de  dehors, 
mais  aussi  de  ceuls  mesmement  qui  suivoieot  leur  parti  et 
M  dissns  d'une  mesme  rehgion?  Tel  a  esté  Moyse,  quîti'a 
point  évité  les  calomnies  et  soubslèvements  de  Conv  et 
Dathan,  tel  a  esté  David  qui  aeusonSêméi,  telacMé 
Jéréniie,  qui  a  esté  souflleté  deilaiisle  temple,  tel  a  «sté 
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prnécuté  par  ceulsquî  presc-hoient  Christ  par  c« 
teadon;  desquels  nuls  n'ont  df^laissé  à  poursuivre  con-  Mats, 
stammeot  Icurcliarge ,  sachauis  que  Dieu  estoii  leur  rému- 
nérateur,  et  non  point  les  liommes;  aussy,  quand  j'ay 
entrepris  «  grande  charge ,  je  n'ai  pas  eu  aultre  «spoir, 
comme  mesines  j'avoi  veu  de  mes  yeux  le  semblable  adve- 
nir à  des  grands  personnages  ,  qui  avoient  soustenu  sem- 
blables querelles  de  iiostre  temps. 

Mais  j'espère  que  telles  gens,  qui  peulleslre  ne  se  sont 
point  abandon  (lés  à  telle  ingratitude,  tant  par  leur  malice 
que  par  induction  d'aucuns,  ne  continueront  point  ea  tt>l 
malet  serecognoislront,  comme  desja  plusieurs  ont  faict, 
estant  admonestes  par  leurs  propres  faultes  et  tant  de  per- 
les qu'ils  ont  faictes,  suivants  leurs  affections  particuhè- 
res ,  et  quand  ils  vouldroient  persévérer  jusques  à  la  6n , 


ce  que  jeu  espère  1 


lutesfois,  veu  le  bon  nombre  de  ceuls 


qtii  se  résolvent  avec  moy  ,  je  n'aurai  pas  grande  occasion 
de  me  donner  desplaisir  pour  aullre  chose ,  sinon  que  de  la 
propre  ruine  de  telles  gens ,  qu'ils  ont  plus  attirée  sur  eux 
par  leur  témérilé,  que  l'ennemi  n'en  a  apporté  par  sa 
puissance. 

Or,  ce  qui  a  esté  déduict  au  dict  discours  jusques  en 
ce  lieu ,  n'est  pas  le  principal  desseing  de  t'autheur,  ains 
me  semble  que  tout  ce  commencement  est  semblable  à 
qiudques  exercices  et  espreuves  de  disposition  de  corps, 
qiu  fuDt  ceuls  qui  veulent  jouer  des  armes  ,  auparavant 
qtu cTesiTimer  à  bon  escient,  ouaux  avant-chants ,  appel- 
les par  Im  Grecqs  proemes  et  par  les  Latins  préludes,  que 
font  ceuls  qui  veu  lient  jouer  par  après  des  instruments  de 
musique  ;  car  tous  ces  préparatifs  sont  mis  en  avant  pour 
tomber  finalement  sur  le  discours  de  l'allinnce  de  France , 
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ir)8(j.  qui  est  le  poinct  principal  que  faut beur 
Mars,  pour  lequel  tant  <le  peine  a  eslé  prise. 

Mai-i  je  remarque  en  ceste  partie,  entre  auliresdio&ei, 
faultede  jugement  en  l'auteur  decest  escrîpt;  car,  comme 
ainsi  soit  qu'on  ne  puisse  nier  que  le  tout  De  procèile 
du  conseil  d'Espaigne  ou  de  ses  partisans,  qui  est-ce  qui 
ne  cognoistra  incontinent  par  la  lecture  de  ce  discours, 
que  c'est  que  l'Espaignol  redouble  et  que  sur  toutes  cho- 
ses il  craint  que  le  Roy  de  France  n'entreprenne  ceste  que- 
relle? cognoissant  assez  ,  par  la  situation  despaîs,  parla 
force  du  dict  Roy  et  pour  raison  de  ses  amis  et  sertj- 
teurs,  quels  moiens  il  a  non  seulement  de  nous  aider, 
mais  aussi  de  confiner  le  Roy  d'Espaigne  par  deUk  lesA^ 
et  Pyrénées? 

Et  comme  je  ne  scauroi  prendre  meîUieur  cooseQ  ^ 
de  mon  ennemi  pour  choisir  ce  qu'il  craint  et  rejetterce 
qu'il  désire,  aussi  je  confesse,  quand  je  n'aoroi  jaBwit 
pensé  à  l'alliance  de  France,  que  ce  discours  tn'jr  frroit 
penser  à  bon  escient ,  et  me  donnerait  occasion  de  craire 
que  ce  conseil  de  traicter  avecq  les  François  est  très-lNni 
puisqu'il  est  tellement  redoubte  de  l'ennemi. 

Mais  quand  je  discours,  à  part  moy,  des  raisons  sur 
lesquelles  se  fonde  le  dîct  autheur,  j'ay  de  plus  en  plu» 
occasion  d'y  penser  plus  avant. 

Les  raisons  principalles  sont  qu'il  n'y  a  aulcune  bsmu- 
ranceavecq  les  François,  que  par  eulx  nous  serons  trompa, 
qu'ils  ue sont  point  smys  de  la  religion,  et  que,  ponr  le 
bien  de  nostre  Maison,  nous  ne  debvons  irriter  daTCn- 
taige  nos  ennemis,  appuiez  sur  un  si  foible  fondenieal 
que  des  Français  ;  car  de  respondre  à  ce  qu'on  dict  que 
j'ay  assez  rendu  mon  nom  célèbre,  je  ne  pense  pas  qu'il 
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t  3e  b»oiRg ,  puisque  jamais  telle  vanité  oe  m'a  > 
esmeu  à  souffrir  tant  de  trarauls  et  tant  de  pertes  el  à  sous-  " 
tCDir  telles  et  si  dangereuses  ii)iraiiiés. 

Si  doncq  on  pense  que  l'alliance  de  France,  pour  les 
raisons  susdictes,  soit  non  seulement  périlleuse,  mais 
atuà  certainement  peniirieuse ,  quel  conseil  est-ce  qui 
uous  reste?  Car  quant  à  moy,  je  confesse  que  je  suis  vaincu 
par  plusieurs  villes  et  provinces  de  ce  païs,  qui  ne  disent 
point  en  cachette ,  mais  ouvertement ,  non  point  deux  ou 
trois  personnes ,  mais  en  plains  Cstats  ,  qu'il  est  nécessaire 
de  se  réconcilier  avecq  le  Roy  d'Espaigne,  ou  diercher 
secours  suftisaut  ailleurs,  et  qu'ainntcerché  premièrement 
vers  les  Princes  faisans  profession  de  la  religion ,  desquels 
on  est  délaissé  et  abandonné ,  ils  ne  voient  aultre  moien 
que  d'avoir  recours  au  Roy  de  France  et  à  son  frère.  Je  di' 
<pie  je  suis  vaincu  ,  car  quand  telles  choses  sont  proposées 
aux  Estais,  comme  elles  le  sont ,  je  ne  puis  aultre  chose 
rvspoailre,  sinon  que  pour  le  moins  tl  le  fault  essaiera  car, 
s'il  n'en  ad  vient  auilre  bien,  toutesfuis  nous  empescherons 
que  le  Roy  de  France  ne  nous  soit  ennemy,  qu'il  tiendra 
touBJourv  en  baleine  le  Roy  d'F-spaigne  et  luy  fera  consu- 
mer un  grand  trésor  et  mesnies  servirons  ù  ceuls  de  la  reli- 
gion de  France,  pour  jouir  de  la  paix  que  le  Roy  leur  a 
accordée,  la  conservation  de  laquelle  nous  debvons  pro- 
curer par  tous  moîcns  à  nous  possibles. 

Ei  de  faict  l'autlieur  de  cest  escripi  ne  parle  pas  au  con- 
traire  de  ceste  conclusion  ;  car  luy  mesme  couseille  la  rr- 
coacUiaiion  avec  le  Roy  d'Espaigne. 

Mais  ti  pour  la  conscience  je  ne  puis  accorder  avecq  le 
Roj  de  France,  comment  est-ce  que  ma  conscience  aura 
difpen^  d'accorder  avecq  le  Roy  d'Espaigne  ?  I.uy ,  est-il 
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i584«  daultre  religion  que  Taultre?  Le  Roy  d'Espaigne  o'est-il 
Mars,  pas  le  fils  mignoD  du  saint  siège  Apostolicque  de  Rome  et 
le  Roy  de  France  un  fils  puutif  et  en  tillre  tant  seulement? 
Le  Roy  d*Espaigne  a  pour  le  fondement  de  tous  ses  biens 
la  faveur  du  Pape ,  et  le  Pape  ne  debvroit  recognoistre 
avoir  un  poulse  de  terre  que  par  le  bénéfice  des  anciens 
Roys  de  France ,  qui  le  recognoil  aujourdbui  avecq  telle 
et  si  notable  ingratitude. 

Car  de  dire  que  le  Roy  d'Espaigne  est  Prince  naturel  de 
ces  païs  9  il  y  a  long  temps  que  ceste  question  est  vuidée  et 
hors  de  débat,  puisque,  par  jugement  universel  des  Esuts , 
après  tant  de  debvoirs  faicts,  tant  envers  luy  quaultres 
Princes ,  il  a  esté  déclaré  décbeu  de  son  droict  |  tellement, 
que  s'il  me  fault  à  présent  traicter  avec  luy,  il  fauldra 
traicter  pour  se  soubmettre  à  un  estranger  ennemi ,  voire 
cruel  persécuteur  de  la  religion. 

On  alléguera  le  massacre  de  Paris ,  mais  comme  il  n'est 
point  à  excuser,  comment  aussi  excusera-on  le  massacre  des 
paouvres  Mores  (i) ,  sur  lesquels  a  esté  exercée  par  le  Roy 
d*Espaigne  plus  que  barbare  cruaulté ,  aiant,  contre  sa  foy 
et  promesse,  faict  mourir  plus  de  soixante  mil  personnes, 
après  raccord  faict  et  juré?  Et  si  on  dict  qu'ib  ne  sont 
Chrestiens ,  pourra-on  toutesfois  nier  que  le  Roy  d'Es- 
paigne  et  le  Pape  ne  soient  plus  crueb  ennemis  de  nostre 
religion  que  de  celles  des  Mores?  Si  on  ne  le  veult  croire, 
au  moins  qu'on  regarde  à  la  différence  des  efforts,  que  son 
coeur  barbare  et  sans  Dieu  faict  entre  les  Chrestiens  et  les 
Mahumétans,  et  puis  qu'on  en  juge  sans  passion  :  pour  le 
moins  ne  peull-on  nier  que,  soubs  la  domination  du  Roy 

(i)  Mores:  T.  m.  36i. 
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rPrarKè,  ti'y  oUplu^îeurs  villes,  bmirgailes,  chasteaulx,  i 
Hi»nna  de  gentilhomtnes ,  ^squelies  In  religion  a  lieu  et  M 
,  ce  que  jamais  n'a  peu  estre  iinpétré  du  Iloy  d'Es- 
paigne  ,  lanl  son  coeur  est  enveminé  contre  lu  vraye  reli- 
gion, qu'il  ne  la  peulc  non  seulement  souffrir,  mais  aussi 
ne  peult  faire  seiublanl  de  la  vouloir  endurer;  ce  qui  ne 
se  trouve  à  l'endroict  du  Roy  de  France ,  qui  permet ,  en 
plusieurs  endroicts,  libre  exercice  de  la  religion  et  où  elle 
n'est  pas  permise  ouvertement,  ce  ncantmoins  elle  est 
«lercêe  sans  grande  recherche  ,  jusques  dedans  la  ville  de 
Paris.  Je  désireroi  qu'aucuns  des  Théologiens  que  vous 
aver.  par  del.i  ,  qui  sont  si  prompts  à  juger  la  conscience 
d*auUrui ,  s'emploiassent  pour  me  monstrer  par  la  parolle 
de  Dieu  fqui  doibt  estre  la  règle  de  nos  consciences  et  non 
pas  un  zèle  sans  cesie  guide)  que  nous  debvons  accorder 
plustost  avecq  le  Royd'Elspaigne,  qui  demandera  pour  le 
premier  article  que  la  religion  soit  abolie,  qu'avecq  le  Roy 
de  France,  qui  pour  le  premier  article  ne  fera  difficulté 
d«  l'accorder. 

Et  quant  à  ce  qu'on  dicl  que  les  François  nous  trompe- 
ront,  nous  esterons  uns  libertés  et  privilèges,  puisque, 
pour  telles  raisons ,  on  trouve  que  nous  debvons  appoinc- 
ter  avec  l'Espaignol ,  il  s'ensuit  doncq  qu'on  veult  dire  que 
TEspaignot  ne  nous  trompera  poinol  el  qu'il  nous  conser- 
vera nos  privilèges,  el  c'est  pourquoi  aussi  on  adjouate  au 
dictescript,  que  tout  le  monde  sera  plus  aise  que  nous 
■ppoinctions  avecq  l'Espaîgnol  qu'avecq  le  François. 

Or  je  désireroi  que  les  passions  particulières  d'un  ctias- 
cnn,  estans  despouîllées ,  ces  affaires  fussent  rapportées  au 
nivnu  seul  de  la  raison,  et  que  les  personnes  et  toutes  aul- 

t  circonstances  fussent  bien  examinées  de  toutes  pttts , 


h. 
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.  pour  j  uger  (le  quelle  part  est  plus  à  craindre  d 
ftUn.  pé ,  soit  des  François  ou  des  Espaignols. 

Je  neveuil  pan  nier  qu'il  n'y  ait  danger  des  deux  costës, 
mais  s'il  nous  fault  passer  par  dessusune  de  deux  planches, 
je  croi  que  cliascun  choisira  plusiost  ta  plus  large  et  la  plus 
ferme ,  que  la  plus  estroite  et  la  plus  foible- 

Or  pour  juger  équitablemeut  de  tous  dangers,  il  me 
sambie  qu'd  faulttousjoursconsîdërer  la  puissance  de  celui 
qui  pcult  mal  faire  et  le  vouloir.  Mais  en  tous  ces  deux 
poincts  on  trouvera,  sans  comparaison,  le  Roy  d'Espaigne 
surpasser  le  Roy  de  France;  au  moin&  si  à  mal  fair< 
peultdire  que  l'un  surpasse  l'autre. 

La  puissance  du  Boy  d'Espaigne  est  telle  en  ce  paJs^ 
sans  y  faire  passer  ny  Espaignol,  ny  Italien,   en  môiM 
d'un  an  ,   sans  aulcune  armée  ,  il  peult  exterminer  la  reli- 
gion presque  de  tout  le  pais  et,  peu  de  temps  après,  de 
tout  le  reste  de  nos  voisins. 

Le  nombre  de  peuple  qui  le  favorise  et  qui  est  de  si 
giun,  surpasse  infininient  quasi  par  tout,  qui  fera  tool 
que  luy  sera  commande  par  l'Espiignol ,  comme  il  se  voit 
joumellemcot  ;  car  si  l'ennemi  vient  à  gaigner  quelque 
ville  ou  part  de  païs  sur  nous ,  le  peuple  faict  entièrement 
et  servilement  tout  ce  qu'il  veult  et  aussitcsi  ;  cela  ne  se 
peult  dire  du  Ftanrois;  car,  quand  il  luy  a  fallu  faire  teste, 
tous  unanimement  se  snnt  bendez  contre  luy,  les  uns  pour 
la  religion,  les  aultres  pensans  favoriser  les  Espaignols, 
comme  l'expérience  a  monstre  ,  que  ceuls  qui  crioieni  plus 
bault  contre  luy ,  se  sont  rendus  à  l'Espaignol  et  ont  trahi 
le  pals,  combien  qu'aucuns  mal  advisésles  tiosent  pour  les 
meilleurs,  par  ce  qu'ils  parloientsi  mal  et  si  hardiment  des 
François  que  faict  l'autlieur  de  ccst  escrlpt,  mais  Ui  6» 


■  monstre  quelle  estoit  leur  intention,  ascavoir  de  nous  i-S8if. 
livrer  aux  Espagnuls.  Mus. 

Les  TÎeux  officiers  qui  soot  encores  au  pais ,  portent  en 
leur  cueur  le  HoT  d'Espalgiie  ,  et  tant  de  gens  qui  ont  receu 
btenfaicts ,  sallatres ,  récompenses,  desquels  tout  est  plala  j 
nultre  ceuls  là  tant  de  bannis  volontaires,  lesquels  revien- 
Jfoient  en  un  instant,  comme  pigeons  au  colombier,  qui  ne 
seroient  seulement  à  la  dévotion  du  Roy  d'Espaigne,  mais 
aussi  ses  procureurs,  solliciteurs  et  exécuteurs  de  ses  crueU 
les  sentences. 

Pour  ces  raisons  doncqurs  ,  on  peult  cognoislre  quelle 
est  la  puissance  du  Rov  d'Espaigne  pour  nous  nuire, 
quand  il  a  roesmes  dedans  nous  tous  les  însiruments- 
prests  et  aiguisez  pour  nous  destruire  en  biens  et  corps  et 
en  nos  imes,  s'il  peult;  et  au  contraire  s'en  fault  beaucoup 
que  les  François  aient  un  tel  pouvoir.  Je  ne  double  non 
plus  que  la  volonté ,  tant  de  luy  que  de  ses  adhérents ,  ne- 
soit  encotres  pire  que  la  puissance  n'est  grande. 

Les  Rois  n'estiment  jamais  une  offence  cstre  petite, 
quand  elle  s'adresse  à  leurs  personnes,  par  ceuls  qu'ils 
tiennent  pour  leurs  subjecta.  Ccst  pourquoj  ils  tiennent 
leurs  subjects  ,  qui  ont  attenté  quelque  peu  contre  eux  , 
criminels  de  lèse  Majesté.  Mais  quand  un  soubsiévement 
tel  et  de  si  grande  conséquence  advient  que  celui  que 
nous  avons  veu  en  ce  pais,  il  n'ya  sorte  de  cruaul  té  qu'ils 
n*exécutent  contre  les  subjects;  car,  si  rien  n'a  esté  obmis 
d«  ce  qui  peult  estre  appelle  cruel  sur  les  Indiens,  qui  ne 
luy  debvoient  aulcune  recognoitsance,  que  pouvons  nous 
«spcrei'de  sa  miséricorde  en  ce  pais? 

Des  principauls  ofliciers  ont  esté  faicts  prisonniers ,  ont 
attachasses,  leurs  biens  saisis,  les  communs  officiers  n'ont 
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■  5S4>  point  eu  meilleur  traicteiiieiit,  ses  armes  abutiucs,  aultre 
Mars.  Prince  premièrement  appelle  contre  sa  Tolonté  au  gou»er- 
nement  et  depuis  encores  tin  aultre  a  esté  choisi  pour  Sti- 
gneur;estimons-nouâ  que  jamais  II  pardonnera  tellescfaoseï, 
celuy  dis-je ,  qui  a  traicté ,  pour  petites  faultes  prétendues, 
si  cruellement  les  personnages  de  telle  qualité  et  si  illustr», 
que  tes  Contes  d'Egmont ,  de  Homes ,  Marquis  de  Berglte, 
et  Seigneur  de  Montignj ,  et  qui  a  commencé  à  me  persr- 
cuter  et  les  miens  si  oultrageusement,  pour  si  peu  de  cho- 
ses ,  en  comparaison  de  ce  qui  a  suivi  ? 

Et  quand  Dieu  me  feroit  la  grâce  de  me  pouvoir  (nprct 
avoir  appointé)  retirer  en  quelque  lieu  de  seureté,  combien 
que  je  ne  voy  point  où  je  puisse  estre  plus  asseurément 
qu'en  ce  pais ,  toutesfuis  ce  nombre  )iu&ni  de  peuple  et  de 
gens  de  bien  ,  qui  ont  embrassé  la  religion  et  se  snnt  oppo- 
sez à  ceste  cruaulté  et  tyrannie,  en  quel  lieu  se  pourroient- 
ils  retirer? 

Le  Duc  d'Aive  sortant  de  ce  païs,  se  Tantoit  d'avoir 
faict  mourir,  par  main  de  bourreau,  dix  buict  mil  lioroines. 
Que  maintenant  on  compare  ce  qui  avoit  esté  faict  par  In 
habilans  de  ce  pais  auparavant  la  venue  du  Duc  d'AWe, 
avetq  ce  qui  est  ensuivi ,  et  de  là  qu'on  juge  quelle  sera  U 
volonté  d'ung  Roy  cruel  et  irrité. 

Quand  aux  particuliers ,  en  premier  lieu  les  Ecclésiasiî' 
ques,  qui  sont  en  nombre  comme  locustes,  deniauderout 
leurs  revenus,  leurs  maisons ,  leurs  meubles j  en  aprÀs  W 
gentilshotnmes  et  aultres  sortes  de  gens:  ne  les  trouvauU 
point,  ne  sera  ce  pas  aux  paouvres  gens  de  la  religion  de 
le  paier  et  mesmes  à  ceuls  qui  n'en  ont  jamais  proafElâ 
d'un  obole  ? 

Les  dicts  Ecclésiastiques,  Nobles  et  uultirs,  sans  auk-unc 


un  préteste  tel  qael  de  religion  ,  ont  brus  1 584* 
lez,peaduz,  notez,  bannis  ceuUqui  donnoient  seulement  M»n. 
un  petit  goust  de  religion  ;  maintenaot,  estants  irrïtez  ce 
cjue  des  hommes  le  peuvent  estre,  pensons'oous  (pi'ils 
seront  plus  miscricordJeux  ,  veu  qu'ils  n'ont  encoires  des- 
pouillé  cesle  nature  de  loup,  au  contraire  qu'elle  est 
eschauffée  dadventaige ,  comme  qui  auroit  jette  sur  une 
fournaise  bien  embrasée  un  grand  mooceau  de  bois. 

Ny  sert  de  rien  à  dire  que  plusieurs  ont  passé  mesure, 
ce  qui  estvray  et  les  gens  de  bien  et  modérés  scaveut  s'il 
y  a  de  ma  faulle  ou  non  ,  mais  pensons-nous  que  les  £s- 
paigDola  sachent  ou  veuillent  faire  telles  distinctions?  aios 
plustost  ne  sera  ce  pas  crime  sufGsant  pour  estre  condam- 
né ,  de  dire  qu'on  est  Clirestien  ?  dont  ensuivra  la  peite  de 
la  vie  ,  ou  pour  le  moins  la  perte  des  biens. 

Toutes  ces  choses  cessent  à  lendroicl  des  François  ;  car 
5t  on  dict  qu'ils  ont  le  cueur  mauvais  contre  ceuls  de  la 
religion,  premièrement  ils  ne  sont  pas  touts  tels,  ce  que 
•ont  les  Espaignols  et  leurs  adhérens,  qui  sont  universelle- 
ment ennemis  ;  les  François  ne  sont  irritez ,  ils  n'ont  rien 
à  demander  de  leurs  biens,  les  Espaignols  au  contraire. 

Pour  ces  misons  il  est  aisé  â  conclure  ;  si,  pour  les  dan- 
Çiers apparents,  il  est  à  craindre  d'appoincter  avec  les  Fran- 
çois ,  comme  dict  l'autbeur  de  ce  discours,  il  est  sans  com- 
paraison plus  à  craindre  en  toutes  sortes  avecq  l'Espiiignol. 

Cepeudanl  je  veuil  bien  asseurer  que  jusques  à  présent 
je  n«  me  suis  beaucoup  empêché  de  suader'  les  EstaU 
d'rotrer  en  tel  traicté  ,  mais  plusieurs  provincea  et  villei 

!  ooutéquence  le  proposans  et  fusants  assez  entendre 
qu'il  fault  accorder  avrcq  l'un   ou  avecq 
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iS84-  Taultre,  je  confesse  que,  s  il  fault  des  deux  choisir  Tuo ,  je 
Man.  consentirai  plus  tost  à  Tung,  que  non  pas  à  Faultre. 

Et  quant  à  ce  que  dessus ,  j'adjouste  que  chascun  qui 
cognoist  les  affaires  d*Espaigne,  doibt  confesser  que  le 
Roy  d'Espaigne  par  force  est  contraint ,  pour  maintenir 
sa  monarchie ,  se  tenir  joinct  au  Pape ,  à  l'Empereur  et 
aultres  Princes  et  Potentats  papistes.  Le  Roy  de  France  au 
contraire, pour  luy  coupper  les  aisles,  sera  contraint  de 
s'allier  avecq  ceuls  de  la  religion ,  et  par  ce  moien ,  en  les 
favorisant  par  le  moien  de  leur  aide ,  empêcher  ceste  gran- 
deur  y  qui  va  remplissant  la  terre  ;  comme  le  Roy  son  père 
fîst  tout  le  semblable  à  TEmpereur  Charles ,  lors  qu  ilsem* 
bloitquil  domiooit  seul  en  toute  TEurope. 

Et  comme  lors  les  Princes  de  TEmpire ,  personnaiges 
saiges  et  bien  conseillés,  firent  tous  debvoirs  d'induire  le 
Roy  de  France  à  une  telle  délibération ,  de  laquelle  dépen- 
doit  un  si  grand  bien  pour  toute  la  Germanie,  jusques  à 
se  transporter  en  personne  en  France,  aussi  nostre  dcbvoir 
seroit  de  faire  le  semblable  ;  mais  au  contraire ,  comme  si 
nous  estions  desplaisants  de  ce  que  ces  deux  Princes  ne 
sont  armés  ensemble  contre  nous,  nous  faisons  tout  ce 
qu  il  est  en  nous  pour  les  conjoindre  par  tous  moiens  à 
nous  possibles,  ne  considérants  leur  force  et  nostre  infir- 
mité. 

Que  si  on  veult  aussi  toucher  de  nostre  particulier  et  de 
de  nostre  maison  ,  je  me  tien*  asseuré  que  vous ,  Monsieur 
mon  frère,  et  moy  avons  faicts  de  si  bons  offices  au  Roy  (i) 
et  à  TEmpereur  et  que  la  mémoire  en  est  si  avant  imprimé 
en  leurs  coeurs,  que  jamais  nous  ne  leur  pourions  {aire 


(t)  Royr  d'Espagne. 
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«ervice  qui  peult  effacer  la  souTenance ,  ce  que  je  ne  désire  i584< 
en  façon  quelconque  d'esprouver ,  ains  plustost  me  résoul-  Mars, 
dre  à  toute  extrémité,  pour  la  défense  de  ces  pais ,  de  la 
religion  et  de  la  liberté ,  espérant  que  Dieu ,  par  quelque 
moienque  ce  soit,  ne  m'abandonnera  point  en  une  si  juste 
et  si  nécessaire  querelle ,  dequoy  je  Le  prie  de  tout  mon 
pueur.  Faict  àDelft ,  le  1 8*  jour  de  mars  i584« 

Guillaume  db  Nassau. 

N«  MCLIVV 

Instruction  pour  M''  de  Norrits  allant^  de  la  part  du  Prince 
d* Orange ,  vers  la  Reine  d^ Angleterre, 


*^*  John  l^orrits ,  Angloîs ,  depuis  plusieurs  années  au  service 
des  Provinces-Unies,  en  1 58o  «Overste  Veldbeer  van  der  geunieerde 
•Provinciên  léger»  [Bor  II.  3^6  et  ci-dessus, T.  Vil.  p.  384  etVIII. 
p.  17] ,  sedistingua  par  ses  talents  militaires  qui  le  rendirent  très- 
utile  aussi  sous  le  Gouvernement  de  Leycester.  Le  Prince  lui  confie 
ici  une  mission  importante  et  délicate. 


Monsieur  de  Norreits,  allant  en  Angleterre,  est  prié  par 
Monseigneur  le  Prince  d^Orange  de  ce  qui  s'ensuit  : 

Quand  il  aura  cest  honneur  de  baiser  les  mains  à  Sa 
Majesté,  de  luy  présenter  les  très-humbles  et  très  affec- 
tionnées recommandations  du  dict  Seigneur  Prince  avecq 
offre  de  son  très-humble  service. 

Pareillement  suppliera  Messieurs  du  Conseil  de  sa  Ma*^ 
de  tenir  le  dit  S^  Prince  au  nombre  de  l«urs  fidèles  amis  et 
humbles  serviteurs ,  leur  présentera  ses  humbles  recom- 
mandations et  le  suppliera  faire  cest  honneur  au  dit  S** 
f^rincede  l'entretenir  en  la  bonne  grâce  de  Sa  Ma^. 
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1 584  •  ^  ("«^t  ^'  (Je  Norreitz  fera  entendre  k  Sa  M*",  de  ffp 
Man  du  dit  Prince,  qu'il  est  entièrement  résolu  et  persuadé , 
nioietinont  la  grâce  de  Dieu,  de  poursuivre  jusques  à  la 
fin  de  sa  vie  le  mainténement  de  la  vrnie  religion  et)  cei 
pays  et  la  liberté  d'iceuls ,  et  pour  ce  faire  s'opposer,  selon 
les  moiens  qu'il  plaira  à  Dieu  luy  dooner,  aux  efforts  du 
Roy  d'Hespaigne. 

Que  le  dit  S'  Prince  n'a  pas  esté  ignorant  des  grandes 
forces  et  puissance  que  le  Roy  d'Hespaigne  a  eues  par  ci- 
devant  et  de  celles  qu'il  a  encore^  ù  présent,  eipeuliaToir— - 
au&sy  cognoist  très-bien  ses  alliances  et  confedérattoos ,  c—^, 
que,  pour  raison  des  victoires  et  eocores  plus  par 
moiens  et  trafGcques  qu'il  a  en  la  plus  part  des  royauImcS' 
et  républicques  de  la  Chrestienlë ,  il  a  rempli  presque  tout« 
l'Kurope  de  la  terreur  de  son  nom. 

Le  dit  S**  Prince  n'est  pas  aussy  ignorant  de  la  pebtc 
puissance  que  Dieu  luy  a  mis  en  main  ,  et  cognoist  asseï 
par  L'xpérieoce  l'inconstance  des  choses  humaines,  la  *>■ 
riéte  des  coeurs  des  hommes,  et  mesmes  les  grands  erreun 
qui  se  font  tout  les  jours  en  ces  paiis  et  affnires  d*esiat ,  et 
quels  sont  les  inconvénients  qui  suivent  ordtnatmnent 
telles  confusions. 

Mais  d'aultre  part ,  estant  asseuré  que  jamais  le  courtgc 
du  Roy  d'Hespaigoe  ne  se  pourra  amolir  poursouflnr  la 
religion  et  ne  l'eudurera  accroisire,  ni  mesmes  l'entrete- 
nir, et  quant  par  les  persuasions  il  pourroii  estre  smeaê 
si  avant  que  de  dissimuler  pour  un  temps  sa  mauvaise  vo- 
lonté, si  est-ce  qu'il  sçait  certainement  qu'en  peu  de  t^mp» 
la  vraie  invocation  du  nom  de  Dieu  seroit  estaincte  en  ces 
païs  et  la  liberté  généralement  faulsée;  ce  que  le  éki& 
l'rinceprévuiant, ne  peult,  en  bonne  conscience,  sedépar- 
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lirilefto»  eutvcprUesausM^condaaiiiersoy  mesines  detanl  i584- 
Dieu  et  devaat  les  liommes.  Mars. 

Le  ilict  S' Prince  cognoisl  de  longtemps  l'intérieur  du 
corur  du  Bo;  d'Hespsgue  et  le»  fondements  de  touts  les 
cunsc'iis  de  son  eslat ,  ce  qu'il  pense  pouvoir  asseurer ,  et 
un  chascuD  cogiioi^sant  le  long  temps  que  le  dit  S' Prince 
a  eu  entremise  des  uiTuîris  de  ce  pais  et  au  Conseil  d' Estât , 
se  doibt  persuader  que  ce  n'est  sans  raison  qu'il  s'attribue 
une  lelle  coguoîssance,  et  pourtant  supplie  toutes  gens 
cl'eDtrndement  et  dedisraurs,  principallenient  ceuls  qui 
fonlproTession  de  la  religion,  en  ceste  partie,  de  luy  dérê- 
rer  quelque  chose  qui  ne  peult  estre  cogneu  sinon  à  ceuU 
qui  ont  pénétré  jusques  au  dedans  des  affaires  d'Hespui- 
ÇQCi  comme  il  a  faict  asse^  souvent  et  assez  longtemps 
pour  eu  aToir  uue  plus  que  certaine  et  sufGsaote  cognoit- 


Mais  est  content  que  touts  gens  de  hieu  et  qui  ont  iulé- 
rest  en  la  roatiète ,  considèrent  ce  qui  est  exposai  à  la  veue 
d'un  diascun  et  congneu  de  tout  le  monde ,  et  que  de  là  ils 
liwent  jugement  des  résolutions  du  Roy  d'Hespaigne. 

A&çiToir  ai  le  commencement  de  ceste  monarchie  d'Hes- 
paigne n'est  pas  entièrement  fondée  sur  les  esiroittes  ami- 
tiéi ,  intelligences  et  correspondances  que  les  Roys  de  Cas- 
tille  et  d'Arragon  ont  eu  par  ci-devant  avecq  le  Pape,  les- 
quelles amitiés  estant  dès  longues  années  encommancées , 
sont  allées  tousjours  en  augmentant ,  par  continuation  de 
mutuels  ofBces  qu'ils  ont  f^ict  l'un  à  l'aullre ,  le  Pape  aug- 
IDcotant  ceste  couronne  d'Hespaigne,  et  les  Roys  d'Hes- 
paigne entreprenants  les  querelles  des  Papes  contre  tout  le 
noode,  sans  rien  réserver. 
f.  Les  Papes  ont  augmenté  la  Maison  d'Arragon  ries  Roy- 
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i584.  aulmes  de  Naples  et  de  Sicile  j  et  ont  faîct  la  planche  à  h 
Mars.  Maison  d'Hespaigne  de  conquérir  la  Lombardie  et  tenir  les 
Princes  d'Italie  subject  à  sa  dévotion ,  partie  par  citadelles, 
partie  par  crainte  et  partie  par  practicqnes  tousjours  tra- 
mées ,  conduictes  et  corroborées  par  les  Papes;  teUement 
si  quelquefois  la  Maison  de  France  a  peu  practiquer  quel- 
que peu  à  la  faveur  des  Papes  ,  aussytost  la  Maison  d'Es- 
paigne  a  senti  les  fondements  de  sa  seigneurie  en  Italie 
crouler  et  tout  prests  de  sa  ruine  j  comme  lliistoire  est 
cogneue  à  toutegens  d'Estat,  tellement  qu'il  n*est  besoing 
d'en  faire  long  discours. 

Quand  doncq  il  n'y  auroit  aultre  raison  que  ceste  seule, 
laMaisond'Hespaigne,  cognoissant  assez  quelle  est  l'impor- 
tance de  l'estat  d'Italie  j  ne  vouldra  jamais  rien  faire  ni  entre- 
prendre sinon  comme  elle  sera  instruicte  par  l'esprit  de  la 
cour  Romaine  j  avecq  laquelle  nul  homme  de  bien  ne  doibt 
non  plus  avoir  d'accointance  que  Christ  en  a  avecq  Bélial. 

Mais  chascun  sçail  aussy  que  ce  grand  Empire  es  Indes- 
Nouvelles  que  possède  aujourdhuy  l'Espaigne  ,  est  deu  par 
les  Espaignols  aux  libérales  donations  du  Siège  Romain , 
et  pareillement  la  conjonction  des  Couronnes  d*Arragoo  et 
de  Castille  aux  dispenses  papales  j  comme  aussy  la  con- 
queste  du  Royaulme  de  Navarre  et^  depuis  peu  de  temps, 
du  royaulme  de  Portugal  et  terres  subjectes  à  là  dicte 
couronne. 

Pour  ces  raisons  doncq  ne  fault  croire  que  jamais  le  Roy 
d'Hespaigne  j  ni  après  sa  mort  aulcun  de  ses  successeurs , 
se  vouldra  séparer  de  l'amitié  de  ce  siège,  etconséquemmeot 
sera  nécessairement  ennemi  ouvert  de  la  vraie  religioDi 
qui  ne  peult  non  plus  souffrir  le  Pape  et  ses  adhérents  que 
la  mer  n'endure  un  corps  mort^ 


orâulunt  tjue  touts  les  (lungers  auKtjueïIes  le  dit  S'  i 
Prince  pourroii  estre  expose  avecq  ces  pays,  qui  sont  très-  * 
grands,  âjugfr  humainement,  ne  sont  toutesfois  aulcune- 
oaeot  à  comparer  à  la  ruine  de  la  vraie  religion,  de  laquelle 
MMit  ennemis  ceuls  qui  la  persécutent,  et  seroit  perfide  le 
dit  S'  Prince  s'il  l'abandonnoit  j  pour  ces  causes  est  déli- 
béré de  tenir  ferme  son  premier  propos,  Dieu  luy  aidant, 
jnstjnes  j  Ix  fin  de  sa  \ie,  et  si  Dîen  tuy  en  faîct  la  grâce 
lie  tellement  asseurer  ces  pais  qu'après  sa  mort  il  les  lais- 
■en  en  estât  de  se  défendre  à  l'encontre  de  ceste  puissance 
d'Uespaigne  et  ses  adhérents  :  le  dit  S'  Prince  supplie  touts 
get»  de  bien  de  se  persuader  telle  estre  son  intention,  et 
^'il  n'a  aultre  hut  devant  les  yeux  avecq  le  maînténement 
de  ta  liberté  de  ces  pais. 

Le  dit  S'  Prince  n'est  pas  ignorant  des  propos  qui  sont 
lemés  par  ses  ennemis ,  à  raison  de  ce  qui  se  traicte  entre 
iletsieurs  les  Estais  de  Hollande  et  sa  personne,  et  aupa- 
ravant que  de  consentir  aux  dicls  Sieurs  qu'il  ne  l'aisi  bien 
préveu  et  meiiremeot  délibéré,  tant  it  partsoy  qu' avecq 
plusieurs  gens  d'honneur  ,  que  dadventaige  ,  y  aiant  con- 
descendu ,  il  n'aist  remis  cest  affaire  en  quelque  longueur, 
pour  éviter  les  calomnies  des  méschants  et  les  soupçons 
d*autcuns,  qui  aultrement  ne  sont  pas  mauvais ,  mais  pour- 
roieni  sioistreroen  t  interpréter  le  dîcl  traicté  sans  en  scaroir 
U  vraie  cattse  et  le  vray  fondeuieat. 

Biais  le  dîct  S'  Prince,  ne  voulant  faire  long  discours 
en  oest  eodroict ,  ce  qu'il  ne  pourroit  faire  sans  se  faire 
toct,  pwrceque  te  dit  discours  ne  se  pourroit  si  simplement 
dwcrire  qu'il  ne  toucha  aulcuneroent  à  sa  louange,  ae 
contente  de  dire  et  prie  le  dict  S'  de  Norreit»  d'aMeurer 
M  Ma" ,  Mess"  de  son  Conseil  et  toutes  gens  de  bien ,  que^ 
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t584.  si  leditS'Princen'avoit  esté  persuadé,  par  pluûeurs  vîfTn 
Mars,  et  siiftisuntes  raisons ,  qui  luy  ont  esté  proposées  par  plu- 
sieurs personnes  de  qualité,  desquels  la  piété  envers  la  reli- 
gion ,  l'aiTection  enver.s  le  pais  et  la  prudence  à  juger  Iny 
soul  cogneues ,  qu'il  esloit  nécessaire  pour  la  conservation 
de  la  religion,  pour  etnpesclier  que  tant  de  gens  de  bien  ne 
souH'risseMt  la  moit  injustement  par  la  cniaulte  des  enne — 
mis,    et  aultres,    vivants  en    simplicité,    ne  fussent  »é — 
duicts  par  les  trafficques  des  enfants  de  ce  siècle  ,  jamais 
il  n'eust  passé  plus  oultre,   et  encores  estants  les  affai- 
res en   tel  estai  comme  elles  sont,  si  on  iuy  peult  moo- 
atrer  une  plus  seure  voie,  il   proteste  qu'il  est  prest  àe 
la  suivre  et  cheminer  constamment  après  celuy  qui  la  loi 
monstrera. 

Prie  le  dict  Seigneur  Prince  que  touts  gens  de  bien  rt 
sages  tempèrent  tellement  leur  jugement  qu'ils  ne  donnent 
lieu,  ny  à  mesdisances ,  ny  à  fauls  rapports,  ny  à  opinions 
fondées  seulement  sur  souprons ,  estimant  que  sa  parolle 
doibt  plustost  estre  receue  et  qu'on  luy  doibt  plustosi 
adjousier  foy  que  non  pas  à  un  soupçon,  qui  peult  aussytott 
estre  réfuté ,  qu'il  croist  en  l'esprit  d'un  homme  sans  fon- 
dement et  osaeurance. 

Itien  doncq  n'a  esmeu  le  dit  S'  Prince  à  prendre  lu  rétn- 
lution  que  Jusques  à  présent  il  a  suivie  ,  sinon  ceste  saincte 
délibération  qu  il  a  touchée  cy>dessus  plus  amplement. 

Que  si  mainteuant  il  plaisi  â  sa  Ma"  entendre  quels 
moieus  le  dict  S'  Prince  se  propose  pour  maintenir  un«  u 
juste  querelle  ,  et  néantmoins  si  difficile;  pour  obteaip^rer 
à  sa  Ma",  de  laquelle  il  désire  demeurer  très-humble  servi- 
lenr  et  n'oublier  de  l'ndvertir ,  Inni  que  faire  se  peult ,  de 


l'cstal  (le  ses  alTatres,  priele  tlilS' Norreitsderemoiistrec   l584> 
à  «a  M''  ce  qui  s'ensuit:  Ma«- 

Qu'eii  premier  lieu ,  la  grande  cl  ëlernelle  puissance  de 
Dicii  luy  est  cogneue,  non  seulement  par  la  saincte  et  céleste 
doctrine  où  il  l'a  apprise ,  mais  aussy  par  plusieurs  expé- 
riences qu'il  en  a  faictes  en  divers  efTects  qu'il  a  sentis  en 
l'adTancemeot  et  consetTation  de  la  vraie  Église,  etpre- 
raièreinent,  du  temps  de  ses  ancesties  ,  au  Royaulme  de 
Bolième,  et,  de  son  temps,  en  la  Germanie,  en  Suysse,  en 
Ai^leterre,  Escosse,  France,  et  finalement  en  ces  pals  et 
mcsmes  ea  sa  propre  personne,  et  qu'eu  touls  ces  Rayaul- 
mes  et  provinces  Dieu  a  faict  cogaoislre  à  Teue  d'oeil  à 
mut  le  monde  qu'il  laissoît  proposer  les  hommes  en  leurs 
conseils ,  mais  qu'il  sçavoit  tellement  disposer  toutes  cho- 
»t  qu'à  Luj  seul  dcbvoit  appartenir  l'honneur  de  la  gloire 
île  la  conservation  des  siens. 

£l  combien  que  ceste  résolution  soit  bien  imprimée  en 
sou  ctteur  et  qu'il  se  remette  h  ceste  saincte  providence , 
toutesfois  il  s^aitque  ta  volonté  de  Dieu  est  que,  soubsSa 
bénédiction,  iiousnnus servions  des  moiens  qu'il  nous  faict 
estrc  présents  et  qui  nous  sont  communicqués  et  distribués 
parceMe  mesme  providence  singulière  et  particulière  de 
Dieu. 

Pourtant  regarde  à  ce  que  Dieu  luy  met  en  main ,  pour 
«en  servir  à  Sa  gloire ,  et ,  si  souvenlesfois  les  conseil»  et 
déiibérabons  ne  succ(.-(lent  comme  il  le  désire,  il  se  console 
toMeafais  d'avoir  ol>éi  à  Dieu,  mettant  en  oeuvre  ce  qu'il 
Iny  faict  veoir,  et  n'estant  pas  marri,  sprt-s  avoir  faict 
sea  debvoir,  que  Dieu  face  paroistre  qu'il  est  le  maistre 
par  ctessos  touts  nos  conseils ,  sagesses  et  résolutions. 

ela  est  cause  que  premièrement  il  essaie  à  tellement 
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l59^.  uiiîr  les  tueurs  de  loutes  ces  provinces  que,  d'un  mamr 
Msr».  courage  et  d'une  volonté,  ils  repoulsent  la  violence  de 
leurs  eDuemis  :  il  a  seuli  jusques  à  tires  beaucoup  de  cod- 
trodictiotis;  car  plusieurs  villes  et  plusieurs  particuliers, 
Jes  uns  par  faulte  décourage,  lesauhres  par  trahisons  ma- 
nifestes, out  choisi  le  parti  de  l'ennemy,  aimants  mieux, 
non  point  les  délices  d'Egypte ,  mais  le  joug  cruel  de  Pha- 
raon, qu'ils  sentiront  trop  tard  estre  insupportable,  qiM 
d  endurer  avecq  te  peuple  de  Dieu  une  aflliction  temporelle. 
£t  comme  sa  Ma''  et  Messieurs  de  sou  Conseil  cognob- 
sent  assez  y  avoir  au  milieu  du  monde  diversité  et  pervcN 
site  de  volontés  et  jugements,  les  suppliera  aussi  de  coDat< 
dérer  qu'entre  ceuls-là  mesmes  qui  tiennent  ferme  contn 
l'Espaignol ,  il  y  en  a  plusieurs  lesquels,  partie  par  orgneil, 
partiepnravarice,  partie  par  erreur,  empeschent  beaucoup 
l'advancement  de  ce  qui  leur  est  le  plus  salulaire;  ce  que 
le  dit  S'  Prince  ne  veult  plus  avant  discourrir ,  pour  le  peu 
de  plaisir  que  sn  Ma"  prendroit  en  tel  subject,  et  qu'il  rece' 
vroit  le  desduisant,  ce  qu'il  remet  en  la  sufllsanec  et  dUcfè- 
tion  du  dit  S^  de  Noireits,  lequel,  pour  le  longtemps  qi^il 
a  esté  par  deçà,  en  a  cogneu  assez  pour  le  représenter  i 
sa  Ma",  s'il  luy  plaislluy  faire ceslbonneur  de  l'en  votdcûr 
enquérir. 

Ce  desseing  a  esté  conduit  nnaii  entier  et  plus,  et  néoiit- 
moias  n'a  peu  le  dit  S'  Prince ,  à  son  très-grand  dêsplfttsir, 
parvenir  à  l'effectde  ses  intentions,  tellement  que,  chascdn 
se  gouvernant  à  sa  fantasie  et  luy  restant  seulement  on 
nom  spécieux  de  liltre  d'honneur,  n'a  peu  exécuter  cfaoM 
d'importance,  ni  en  assaillant,  ni  en  défendant,  pour  n'an 
avoir  eu  le  nioîen ,  nî  mesme  n'a  peu  aider ,  comma  il  tmh  , 
loit,  aux  villes  et  provinces  psrliculières,  d'ttulniit  qu'dlet 
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ont  rejetlé  son  conseil  et  les  moiens  qu'il  leur  ouTroit,  tant  i5R^, 
de  se  sertir  de  ce  qu'on  avoir  en  main ,  que  de  cerchei-  en  Mm». 
Allemaigne,  lorsqu'il estoît  temps,  secours  et  appui  asseuré. 
De  ces  faulte-s  sont  non  seulement  advenues  les  pertes , 
ruais  aussj  telles  contusions  aux  affaires  publicques  et  par- 
ticullîêres  des  provinres,  et  une  ignorance  générale  dece 
qai  se  fuisoit ,  se  traictoit,  et  de  ce  qui  debvoil  suivre,  que 


ledit  S'  Prince  n'i 


peu ,  poi 


a  honneur ,  escrire  à  aul- 


»;un  ,  ny  advenir  de  ce  qui  luy  esioit  incogneu  et  sur  quoy 
n'avoit  puissance  aulcune  ni  autliorîté. 

Ce  que  le  dît  S'  Prince  prie  au  Sieur  de  Norreits  de 
représenter  :\  sa  Ma'S  et  In  supplier  très-humblement  le  tenir 
pour  excusé  en  ceet  endroict ,  et  dadveniage  luy  déclarer 
COtnbi^n  il  j  a  de  temps  que  le  dit  S' Prince  a  tenu  propos 
BU  ch't  Sieur  de  prendre  l'opportunité  de  son  voiage,  pour 
advrrtir  sa  Ma"  bien  particiilit'rement  de  toutes  choses 
appartenaoïes  aux  affaires  de  ces  pays. 

L*  dict  S'  Prince  doncq ,  voiant  un  tel  désordre  et  pré- 
Toiatit,  voire  sentant  pareffect  les  mauls  qui  en  pouroient 
ensuivre,  continuant  tousjours  cependant  la  sollicitation 
d«ceste  union  généralle  de  toutes  les  provinces,  non  point 
de  nom,  de  tiltre,  et  en  pappier ,  mais  de  courages ,  volon- 
téi,  moiens  et  facidlés,  a  trouvé  eslre  nécessaire  d'adviser 
le*  moiens,  en  attendant  que  ceste  généi^le  union  se  pour- 
roti  résouidre  et  mettre  en  practicquc ,  de  joindre  ce  pen- 
dant le  plus  qu'il  pourroit  de  villes  et  provinces,  afCn 
<{n*tcelles,  servants  de  rempart  ferme,  servissent  pour  un 
temps  pour  s'opposer  à  la  violence  et  furie  de  l'enncmy, 
pendant  que  les  aultres  se  résouldroient  en  une  linallc 
rolonté,  et  cependont  aussy,  pour  prévoir  à  toutes  extré- 
nulêt ,  les  dictes  provinces  fussent  desjà  accoustutnés ,  en 


i584-  cas  que  pis  advint,  de  se  défendre  par  leurs  propres  fi 
Man.  et  moiena ,  et  mesmes  secourrir  leurs  voisins  et  cunfédtrré! 
selon  leurs  petites  puissances  et  facultés,  csperaaU  qu  -4 
Dieu  bénirait  leur  resolution. 

Suivantquoy  depuis  quelque  temps  le  dit  Prince  a  dnst 
lestât  de  lu  gendarmerie  tant  à  pied  qu'il  cbeval,  q< 
pourra  estre  entretenue  aux  despens  des  di<;te*  provinc 
qui  liiy  ont  déféré  la  charge  de  la  guerre,  avec  laquelle 
s'efforcera,  Dieu  aidant,  non  seulement  de  garder  I«| 
dictes  provinces ,  mais  autaj  de  secourir  les  .lultres  ;  comn» 
il  a  fsict  depuis  peu  de  jours  et  fajct  encorea  à  préseot, 
ainut  envoyé  ce  qu  il  a  peu  de  forces  pour  empeKher  Itt 
invasions  de  l'ennemi  du  costé  du  paU  et  duché  de  Guel- 
dres,  et  pour  les  chasser  hors  de  dict  paÏ3,at  faire  m 
peuli;  n'a  laissépar  les  mesmes  moiens  et  forces  de secoin^ 
rir  par  ci-devant  le  païs  et  comte  de  Flandre,  en  secouiiMt 
la  ville  d'Oestende,  et  contraignant  les  ennemis  de  l«Hr 
le  siège  de  devant  la  dite  ville,  et  faire  cognaistre  im 
chascun  que  les  ennemis  lie  pensoicut  emporter  les  villat 
de  Flandres  par  force  ,  mais  par  espouvantement  et  prw 
tiques  ;  car,  aussytoftt  qu'ils  sentirent  gens  délibérés  de  IsoT 
résister  el  le  secours  ,  ils  trouvèrent  par  conseil  do  uN 
ahurter'  aux  gens  déterminés  et  résolus,  mais  de  pottivû* 
vre  leurs  desseings  vers  ceuls  qui  avuient  aultres  disconn 
mal-fondés,  lesquels  ils  ont  facUement  emportés,  «tM 
sont  donnés  grand  honneur,  que  leur  est  acquis,  nuo  par 
leur  force,  mais  par  irrésolution  de  plusîettrs  qui  M  £" 
soient  tenir  nostre  parti. 

Depuis,  pour  favoriser  la  ville  de  Gaad,  qui  t'Mloît  ré- 
solue contre  l'Eapaignol ,  et  «mpescher  que  l'enni 


destoiimast  ta  navigation  d'Anvers ,  a  faict  saiâf  M  forti-  iSS^. 
fier  par  les  mesmes  forces  la  place  de  Ter  Neuse ,  et  par  Marv 
les  dicts  moiens  y  entreieoir la  garnison,  laquelle  juscju es 
k  présent,  ouHrelebienetIa  commodité  que  les  nostres  en 
reçoivent ,  a  déstoumé  beaucoup  d'entreprises  de  l'ennemy . 

Estainsidélibéréiedit  S'  Prince  de  poursuÎTre,  selon  les 
occasions  qui  se  pn^senteront;  estant  bien  adverti  qu'une 
juste  armée  pour  opposer  à  celle  de  l'ennemi  et  le  chas- 
ser leroit  bien  nécessaire,  nnis  n'aiant  le  mojen,  sans 
aultre  résolution  meilleure  des  provinces  et  secours  d'ail- 
leurs ,  de  la  dresser ,  se  contente  de  ce  qu'il  peult ,  qui  est 
petit ,  s'il  ne  plaist  à  Dieu  de  l'assister  d'en  hault ,  comme 
■i  L'en  prie  et  l'espère.  Le  dit  S'  Prince  faict  ce  qu'd  peult 
pour  persuader  à  ceuls  qui  n'ont  une  telle  résolution,  de  la 
prendre;  afSn  que,  par  forces  conjoinctes,  ou  puisse  roni~ 
pre  le  cours  et  progrès  de  l'ennemi ,  et  y  travaillera  jusques 
à  la  En  ,  voiant  que  ceuls  qui  ne  veullent  entendre  à  uue 
telle  résolution,  se  sont  partie  perdus ,  partie  sont  en  che- 
min de  se  perdre  par  leur  propre  faulle  ,  à  qnoy  il  taschera , 
tant  qu'il  pourra,  de  remédier,  et  néantmoins,  quelque 
chose  qui  puisse  advenir,  est  délibéré  ,  moiennant  la  grlce 
de  Dieu ,  de  ne  point  changer  de  résolution  et  advis. 

Et  combien  que  telles  affaires  sont  si  grandes  et  pesantes 
qu'il  n'est  possible  au  dit  S*^  Prince  de  les  pouvoir  suppor- 
ter sans  l'assistance  singulière  de  Dieu  ,  si  est-ce  qu'oultre 
si  importantes  affaires,  il  voit  celles  de  Monsieur  Tnicces 
Électeur  de  Couloigne  estre  fort  perplexes ,  et  non  pas  eu 
si  bon  estât  qu'il  seroit  à  désirer. 

Car  il  est  pareillement  assailli  de  grands  et  pitisunls 
ennemis  lesquels,  à  force  ouveite  et  sans  dissimulation  , 
luy  font  lu  guerre,  et  de  sa  part  n'a,  pour  leprii^ent,  Ptince 


h. 
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l584.  aulcun  qui  le  favorise  el  luy  assL>te  ouvertemeot ,  cequil 
Mars,  luy  vient  à  plus  grand  dommaige,  d'aultant  qu'il  s'estoît 
promis  une  plus  grande  assistence  que  non  pas  celle  qu*il 
a  trouvée;  et  d'aultant  que  la  communion  de  la  religion  , 
le  voisinage  des  pays ,  et  les  mesmes  adversaires  qui  nous 
pressent  également,  luy  et  nous,  doibvent  assez  nous  inci- 
ter à  luy  aider  de  nos  moiens  et  luy  de  nous  aider  des  sieus, 
le  dit  S' Prince  poursuit  de  traicter  avecq  luy  telle  alliance 
et  confédération  ,  qu  en  attendant  qu'il  plaise  à  Dieu  nous 
donner  aultre  secours  nous  puissions  emploier ,  les  uns 
pour  les  aultres ,  ce  qu  il  a  pieu  à  Dieu  mettre  en  nostre 
puissance  ;  et  cependant  a  faict,  non  obstant  les  difficultés 
ésquelles  nous  nous  retrouvons ,  qu*il  aist  esté  aidé  de 
bonne  somme  de  deniers. 

Mais  le  dict  S**  Prince  cognoist  assez  que  touts  les  dicts 
moiens  ,  à  parler  humainement ,  ne  sont  suffisants  pour 
arrester  la  moitié  des  forces  du  Roy  d'Hespaigne ,  du  pape 
et  de  touts  ceuls  qui  combattent  soubs  leurs  enseignes,  ou 
qui  contribuent  ouvertement  aux  frais  de  ces  guerres;  et 
pourtant  se  mettra  en  debvoir  d'acquérir  le  plus  quil 
pourra ,  tant  par  son  moien  que  du  dit  S**  Electeur ,  tant 
en  Allemaigne  qu'ailleurs ,  et  principalement  de  ceuls  de 
la  religion  y  pour  plus  facilement  s'opposer  ou  pour  le 
moins  divertir  les  forces  de  Tennemy  et  de  l'enuemy  com- 
mun de  toute  la  Chrestienté. 

Suivant  quoy  a  prié  le  dit  S**  de  Norreits  de  remonsirer 
à  sa  Ma^^  la  puissance  des  ennemis  de  ces  païs  et  du  dict 
S*"  Électeur  ;  la  bonté  accoustumée  de  sa Ma*^,  quelle  a 
monstre  plusieurs  fois  à  ceuls  qui  ont  esté  pareillemeot 
pressés ,  et  mesmes  ce  qu  il  luy  a  pieu  de  faire  à  ceuls  Je 
ce  païsy  qui  luy  sont  encores  redevables  de  ce  que  lennemy 


«  e«lé  long^  tfuips  retarJé  de  venir  à  son  de»sein^  \  repré- 
senten  ù  sa  dite  Ma"  ses  heureux  et  roiauls  secours  faicts  à 
la  France  et  à  l'Elscosse,  estants  pressées  pour  la  mesme 
quef  elle ,  aiant  sa  Ma"  entièrement  délivrée  l'un  des  dicts 
roTaulme»  de  l'oppression  des  ïtomatns ,  et  a  donné  les 
moiens  à  l'aultre,  vivant  en  paix  après  tant  de  mauls, 
d'eslanclier  le  sang  qui  y  coulloit  de  toutes  parts,  et  y  faire 
subsister  tant  de  gens  craignants  Dieu. 

Que,  ce  faisant,  sa  Ma'°  a  gaigné  un  tel  honneur  et 
ttrputatîon  envers  touts  les  vivants ,  et  envers  la  postérité 
aura  une  si  agréable  mémoire  ,  a  tellement  gaigné  le  coeur 
de  taol  d'hommes ,  qui  ne  voiildroienl  moins entploier  leurs 
vies  pour  son  service  que  s'ils  estoient  ses  subjects  natu- 
rels, et  pourtant  la  suppliera  très-humblemeut,  de  la  part 
du  dit  S'  Prince ,  comme  la  nécessité  semhle  plus  grande 
que  jamais  et  que  les  ennemis  viennent  icy  jetter  toutes 
leurs  forces  et  s  y  emploîer  entièrement,  en  espérance, es- 
tants venus  à  leur  desseing  de  ce  peut  pais  ,  que  le  reste  du 
monde  ne  leur  servira  que  de  matière  de  trophée,  dussy 
qu'il  luy  plaise  ne  permettre  que  devant  ses  yeux  tant  de 
gens  de  bien  ,  ses  très-humbles  serviteurs,  périssent  par 
la  main  de  ceuls  qui  sont  ennemis  mortels  de  sa  Ma",  de 
sa  couronne ,  et  de  la  vraie  religion  ,  de  laquelle,  par  dessus 
touts  tes  Princes  de  nostre  lempâ,  elle  a  esté  comme  seule 
uoufrice  et  défenseur. 

Le  dit  S"  Prince  prie  le  S'  de  Norreiis  ne  proposer  aul- 
tiins  moiens  particuliers,  craignant,  ou  de  requérir  sa  Ma" 
de  trop  peu ,  considérée  sa  puissance  qu'il  ne  peust  et  ne 
doibl  Umiter,  ou  qu'U  ne  demande  trop,  considérées  1e& 
excessives  nécessités  qui  nous  pressent,  h-  remettant 
bquellc  espère 


1S84. 

AUn. 


■reuienl  à  la  bonne  volonté  de  su  H'a' 
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i58/i*  ledits^  Prince  sera  plus  libérale  à  bien  faire  à  ces  pais, 
Mars,  qu'il  ne  sera  hardi  de  sa  part  à  demander. 

Et  combien  cpie  les  moiens  de  ces  pals^  atténués  de  si 
longues  guerres  y  sont  fort  petits  et  estroicts ,  toutesfois  sa 
Ma'^y  cognoissant  mieux  que  nous  mesmes  en  quoj  il  luy 
plairoit  faire  cest  honneur  à  ceuls  de  ce  pais  de  s'employer 
pour  luy  faire  très-humble  service,  et  pour  la  grande  cog« 
noissance  que  Dieu  luy  a  donnée  de  touts  les  Estats, 
grands  et  petits  de  la  Chrestienté  et  mesmes  de  ses  provin- 
ces voisines  y  sa  Ma*^  sçait  s'il  nous  reste  encores  quelques 
petits  moiens  pour  luy  servir ,  principallement  à  ces  pro- 
vinces de  Hollande  y  Zélande  et  Utrecht,  elle  sera  très- 
humblement  suppliée  de  nous  le  faire  entendre)  et  le  dit 
S^  de  Norreits  Tasseurera  que  le  dict  S^  Prince  fera  tout 
debvoir  affin  que  sa  Ma*'  reçoive  tout  contentement  et 
qu'elle  tienne  ^  tant  le  dict  S'  Prince  que  Messieurs  les 
Estais- Généraulx ,  et  particulièrement  ceuls  de  Hollande , 
Zéelande  et  Utrecht^  en  sa  faveur  et  leur  continue  ses 
bonnes  grâces.  Déclarera  aussy  le  dict  S'  de  Norreits  à  sa 
Ma^^  que  Messieurs  les  Estais  ont  envoyé  leurs  ambassadeurs 
vers  le  Roy  de  France  et  son  Altèze ,  mais  que  leurs  n>é- 
moires  et  instructions  sont  en  tout  et  par  tout  conformes 
à  ce  qu  il  a  pieu  à  sa  Ma*^  faire  entendre  au  dict  S**  Prince 
par  son  Secrétaire  d'Elstat  Mons'  de  Walsingham. 

Finalement,  le  dict  S''  de  Norreits  suppliera  très-hum- 
blement sa  Ma*' ,  et  fera  semblable  debvoir  vers  Messieurs 
du  Conseil  y  de  vouloir  tousjours  donner  marques  et  tes- 
moignages  de  leur  faveur  vers  les  subjects,  généralement 
de  ces  pais ,  et  particulièrement  à  ceuls  des  dicts  pais  de 
Hollande  et  Zélande. 


t  LETTRK  MOI>V. 

Le  Dmt  éCAnjoa  au  Conseil  de  la  rille  de  Gond.  Il  les  i^i\. 
exhorte  à  ne  pat  traiter  ai-ec  /«  Espagaolt  fi,  iot.\        Vêt*. 

*a*  l'A  1"*"***  ''Anjou  tcnbloicnt  ttmàtn  ;  I  ■acublM  de* 
EbCi-Gvaérxn  lui  taiikiïl  lo  brat.  aln  Marlia  totnlen  ilie  SbHn 

•  Willent  TUi  Maade,  Ben  t>d  MubvI ,  om  bcneA 
>Gbe9aal«i  arD  te  dimen,   ilaller  gticcne  fmrkherdt  ■ 

•  OK  hrt  TnttKt  1U  Bordraoi  I'  oodertKwifea  : 

•  UMo^  vm  Mrt  (^  knigknolcL  U  haesten»  :  ■■.  Xn<£r ,  «5^.  Ott 
lai  gAvit  BaîoleMal  {voira  ri-dnsiB  p.  ia]  da  villa  dastitU: 
•■lie  SlktoD-GcBowl  vcriioopteD  die  ledeo  van  V'iaeodcnn  Modeii 

•  le  «redH»  tym   Ypavn  «o  OoelciHle  in  sjdc  luDilrii  te  slrllcn  lot 

■  ïmekrrio^t:/./.  —  M^eil  èloi<(iocslLond'incoq>orerl«P»it«- 
Batà  la  Fnara:  •om  dni  Couinck  ir  wîddfii,  beloofdeuiVf  «ôodM 

■  Hnlc^ti  toMiêrr  cdil«  hfMTTcn  ftoric,  abdan  dm  Caalack  «Kk 
■nue  «««a  tem  tra  dcbco,  met  eenwi^he  iaUvii^he  van  die  Koïkr- 

■  laacleoaendie  Cmoovaa  Vranckrict  :•  './. 

Très-chcrs,  trcinjaict.  et  féaui.  Naus  ne  poaTons 
boonenieni  imaginer  par^quclle  raison  et  pensement  tous 
«Ttt  esiéinduictz  et  persiiaJez  j  prestcr  Toreille  aux  faal- 
ses  in*entionset  cauteleux  appasiz  que  nous  avuns eiiinulti 
■voir  este  mis  ea  avant  par  \oz  ennemis,  qui ,  ne  pourans 
porveair  à  leurs  desseings  avecq  les  moyens  de  la  force, 
oy  aultres  tyrannies  el  oultraiges  qu'ÎU  ont  exerce  sur 
TOu«,  Tos  femmes  et  enfans,  aveeq  aullant  Je  rruaulté  que 
c'est  horreur  de  s'en  sou»erilr,  ont  tellement  euchanlé  et 
charmé  voz  csprilz  ù  finduction  et  persuasion  d'aucuns 
apposiez'  à  telles  Iraliisuns  par  ung  misérable  gaing,  qu*il 
semble  que,  les  yeulx  bandez  ,  despourveui  de  tout  sentî- 
raeai,  TOUS  soyez  preslz,  comme  par  ung  jugement  diTÙi,  à 
«Ure  précipitez  eii  l;i  fosse  effroyaliie  déternclle  mifVrre  «t 


*'t5S4-  Galamité  ;  ce  «jue  nous  avons  entendu  ateeq  auhsal  it 
Hara.  regret  et  despluisir,  laiilpour  y  estie  notamment  intéresse, 
que  pour  l'amitié  plus  que  paternelle  que  nous  tous  por- 
tons, qu'il  nousa  semblé  à  [l'en  très  u  y  te]  de  tant  de  maux 
dont  tout  le  pays  est  nienaché,  nedebvoîrobniectre  aucune 
cbûsepar  où  vous  en  puissiez  estre  garantiz,  et  pourceste 
occasion  nous  avons  prié  le  docteur  Junius,  personnaige 
très-prudent  et  bien  xèlé  au  publicq ,  d'estre  porteur  de  cei 
présentes,  quy  voua  scaura  très-bien  réprésenter  (oultre 
ce  que  vous  trouverez  fondé  sur  ce  meistne  subject  en 
eeste  lettre)  le  précipice  auquel  vous  allei  tomber,  sy 
Dieu,  par  sa  gtàceet  bonté,  prenant  pitié  delà  désolation 
et  misère  publlcque  et  particulière  que  vous  regarde, 
n'arfermlst  voz  jugemens,  pour,  à  l'exemple  des  périU 
passez,  quy  doibvent  guider  voz  actions  présentes,  tous 
servir  et  rendre  prévoyans  en  l'entremise,  résolution  et 
conduite  de  voz  affaires;  dont  considérant  par  adven- 
ture  la  grandeur  ou  craignant  l'événement  incertain  d'icel- 
les,  vous  allez  précipiter  dans  ung  feu  ballant;  vous 
désunissant  par  une  légèreté  trop  grande  des  aultres  pro- 
vinces, avecq  lesquelles  estes  Uez  par  serment  et  j 
lité,  chose  si  déplaisante  à  Dieu,  vengeur  du  sq 
rompu  et  mesprisé,  que  pour  nulle  commodité  î 
permis  aux  geus  d'bonneur  de  vertu  de  l'eufraîndre , 
res  plus  en  se  perdant  comme  vous  faictes;  saiis  aucam 
double  debvez  vous  estre  esloignet  de  tel  prnsetoent, 
estans  en  oultre  espécialement  obligez  en  uostre  endroïct 
d'un  aultre  '  récent,  remarquable  et  soleuinel,  dont  la  con- 
séquence de  l'infraction  ne  pourrait  apporter  qu' ung  ^ 
événement. 


(ôus  debvïez  abhorrer  et  du  Mut  estre  affi^nchiid'uu  i584- 

si  mauvais  party;  et,  quant  bien  tous  ne  seriez   reteuui  M»r». 

par Tostre  propre  couscieiice  ,  quelle  seurelé  attendez  TOUS 

des  EspaignoU,  que  vous  aTezctiassex  honteusement,  oieur- 

(risettuezeo  tous  les  eiidroîctz  de  Tostre  TiUe,  spollié* 

le  Roy  d'Espaigne  de  si>a  propre  héritage;  abballu  de  toi 

ponaux  et  heuxpluséminens,  rompu  et  brisé  ses  armoiries» 

eslcu,  choisT  et  receu  uog  aultre  Prince  et  Seigneur,  eslably 

U0UTellesloix,ordonnaiiceset  conseil,  osié  l'exercice  de  U 

religion  Catholicque ,  dont  il  est  très  [pemicieuxj  obserTa- 

leutetprotecieur,  vendu  publicquement  lesbiensecclésias  ti- 

quetei  ses  domaines?  brief,  d  nehiy  est  reste  parmy  tous 

mareque  aucune  que   d'un  mespris  et  offeuce  si  grande 

que,  pour  s'en  ressentir  et  venger,  tous  moyens  luy  sont 

hoourubles  et  sans  reproche.  Quel   traicté  et  capitulatiou 

donc  Toua  sera  asseurée ,  principalement  pour  l'exercice 

de  TOHre   religion?  Avez-vous   perJu  la   mémoire    q«oI 

ftU  rrotretènement  de  U  pacification  de  Gand,  dont  la 

cire  du  Iraictc  jure  par  Don  Jan  en  son  nom  est  enootres 

cliiuldc,  et  pour  quelz  le  père  et  le  UIi  tous  ont  teouz, 

et  comment  ilz  tous  ont  traicté  ?  Quelle  «eurete  ont  eu  les 

ftandz  et  le  peuple  quy  se  sont  Ùts.  en  sa  promesse ,  à  sou 

<ceauetseîog,sinouparungescharault  ausungs,  où  îlzoat 

bonteutement  penlu  leurs  testes,  et  les  aultres  misenible- 

neat  meurtriz  et  saccagez  ?  Avez  -vous  les  yeux  si  beudex 

et  l'entt^dei&eui  telteiuent  eslouffé  pour  ne  cognoislre 

qu'il  TOUS  «oculi  avoir  pied  à  pied ,  pour  tout  d'ua  <.-oup 

dcfuoiz,  demennus  »uis  force  tiT  appuy  qudconcquc* , 

e»tre  en  librement  accablez  par  uue  prompte  et  inévitable 

mine  ?  et   lors  tous  porterez  en  cfTect  la  paine  aucodue 
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l584.  d'uiig  legier  et  mauvais  coDseii,  pur  UDeoruaulté,  ravaige 
Mars,  et  saccagenieiit  publicq  non  jamais  ouy;  car  ilz  se  souvien- 
dront que,  pour  ne  vous  avoir  extertninez  entièrement, 
eulx-mesmescourent  fortune. Et  sont  encoiresauco tnmen- 
chenieutjSy  vous  demeurez  fermes,  comme  vous  debvez,  en 
ruoion  que  vous  avez  promise ,  à  quoy  nous  vous  prions 
doncq  et  exhortons  esire  résolut,  sy  vou«  ajvaez  vostre 
patrie,  Iionnour,  et  réputation  et  repos.  Vous  avez  &y  long- 
temps rt^sisiénux  forces  Espaignoles  et  de  roi.  seulx  moyens 
sousienu7,  les  effortz  furieutx  d'un  si  grand  priuce;  est-il 
raisonnable ,  maintenant  que  la  France  vous  regarde  de  xj 
bon  oeil,  d'itniollir  vos  coeurs  et  deffaillir  de  couraige; 
Tousentreaultres,  quy  avez  usé  maintenir  voz  loix  et  libér- 
iez avec  les  armes  contre  lesplus  grande  Princes,  quaut  ili 
les  ont  votu  abastardir  et  opprimer.  Croyez  que  nous  ne 
TOUS  defauldfons  en  ce  besoing  et  que  l'occasion  commode 
àvostre  secours  ne  sera  nullement  retardée,  aîns  advan* 
cêede  tout  nostre  pouvoir;  comme  desjik  nous  y  avont 
commencé,  espérans  de  vous  aller  bientost  délivrer,  les 
armes  à  la  main ,  de  l'oppression  que  vous  est  maintenuit 
fsicte;  aînsy  que  le  vous  con6rmera  et  asseurera  le  dit 
docteur  Jiinius ,  et  que  les  S"  de  lu  Mnuillcrie  et  Asselirn 
lelesmoiguerorit  par  leur  retour  (i);  cepend.ini  nous  vom 
prions  très-instamment,  comme  estant  vostre  proprebîen  et 
talut ,  de  vous  maintenir  couiageusement,  ainsy  que  voas 
aveztousjoursfaici,  alleiiconirede  vozennemiz  coinnauns, 
RT«cq  lesquelz  par  nul  expédient  vous  ne  pouvez  ny  deb- 
vez prendre  aucuueconlîanceny  seureié,  et  nousn'espAr- 
gneruns  aucune  cliose  dépendant  de  nostre  pouvoir  et 


SOUlonW,  iiy  nieismes  ooslre  propre  vie,  que  noua  espo-  1584' 
serons  à  tout  liazard  pour  voslre  conserration  et  aalut  ;  à  ^'■' 
<juoy  nous  prions  au  bon  Dieu  vous  vouloir  assister  et 
inspirer  par  Sa  grâce ,  et  estre  tousjours  en  voz  cooseilz, 
aBo  qu'avecq  eulï  puissiez  resouldre  et  déterminer  ce  que 
sera  juste  et  nécessaire  pour  vostre  bien  ,  et  ciu'Il  vous 
ajl ,  três-chers  et  bien  aymés,  en  Sa  iri-s-saincte  et  digne 
garde.  A  Cliasteau  Thierry ,  ce  39""  jour  de  mars  i584. 

»FhA!(ÇOTS. 
A  DOS  trct-cbera  et  bien  aym« ,  L«  Ptit. 

■mier  EscheviD  et  Conseil  <te  In 
le  de  Gand. 
M>  d'Espruoeaux  doiiDoit  auui  df  lionnes  nouvelles.  Quelque» 
joanpliu  tard  (la  a\ril  ^(7/0  vftrri)  le  Coiole  Guillauffie  Louis  lui 
rrpoDd:  «J'av  re<«u  ces  Jours  passez  deux  lettres  de  tous,  [ur  le»- 
•«[Uellcs  me  mandée  les  parlicularitez  et  nouvelles  du  iecoun  qui  »e 
■prépare  en  France  ,  pour  le  soulagement  de  ces  pcuvres  paix  ;  ilunt 
>Je  TOUS  remercie  bien  affectueusement ,  espéraul  que  cela  donaera 
■accasion  aux  province*  de  prandrc  tapi  plustosl  un«  bonne  résolu- 
■lion  et  telle  que  nous  puisBions  sortir  une  l'ois  da  ces  perplexitez  et 
■joindre  les  fori-ca  coolrc  le  coamauenocinyï  {'us.  r.  a.  r.  8791]. 
La  r^onrilialion  du  Roi  de  Frame  avec  son  frère  éloit  vue  de  fort 
mauvais  oeil  en  Espagne.  L'Ambauadeur  I^nglée  écrit  de  Ma- 
drid ,  le  3i  mars,  à  Benrî  111:  «L'on  n'a  pas  faict  trop  bonne  înler- 
ipr^lalion  pour  le  bien  des  allayres  du  Roy  Calhollijue  tn  Ftsndrn, 
(d'avoir  ven  que  Monseigneur  le  Dur  d'Anjou  toit  vanu  trouver 

■  voatie  tiia.'',  au  temps  que  l«s  Estais  avouent  leurs  députes  aupreu 
•de  Soa  Allesae.  Majs  c'ast  la  cousiume  de  de\'à  de  preudre  suub«on 
«de  toutes  cbose».  Si  leurs  artifices  peuvent  ajder  à  la  mauvaise  vo- 

■  loiilé  il'aulrhuiis  des  subjrcis  de  vostre  Ma"  â  remettre  la  guerre 

■  dans  son  royaulmc ,  leurs  ilTaires  et  princigiaiement  celles  de  ïlan-' 
lires  «'eu  eslabivroni  Ixauroup  mieui  ;  car  le  prefliier  deM«in  qu'il* 
B«nl ,  e'ett  da  ditertir  le*  fones  qui  pourraient  j  paww  sauba  la 
•■o<D  dennndiciseitntiirt  (ms.  t.  st.c.-b.iiS).  —  OitaaiJ  (tM 


FlSS  i.  avouer  que ,  pour  Philippe  II ,  la  conduite  du  Hoi  àet 
Msn.  pouvoit  £[!«  au  dnsuaduBoupçoo. 


•  TETTRK  MCLVÏ. 

/^  Landgrave    Guillaume  de   Hesse   au    Comte  Jean  dô 
Nassau.  Conseils  relatifs  au  Pltnce  d'Orange. 

*,*  It  wmble  qu'on  avait  fait  eoleodre  au  Comte  qu'il  sero 
siblc  d'opérer  une  réconciliation  du  Prince  d'Orange  avec  li 
d'Kspogne.  Quant  aux  sentineDU  du  Prince  il   cet  égard,   Toyn 
entr'autres  p.  363,  i.  f. 

Unseren  gunsligen  grues  zuvolir,  wohlgeborner  lieber 
Vetler.  Wir  liaben  Eucr  schreiben ,  de  data  Dillenbn^k 
(len  18'"  hujus,  samptt  tien  bejingeti  verwahrlich  emp- 
fangeti ,  verleaen,  uikI  sageii  Euch  vor  solclie  verireuliche 
communication  gunsligen  danck. 

Das  wir  Euch  uun  so  langsamb  tlarauffaodtwortieD ,  iat 
Ditt  allein  durch  vielfâltige  gescheffte  damit  wir  itio  bêla- 
den  ,  sondern  vornemhlich  der  hohen  wichiîgea  Tragen 
halben,  verutirsacht ,  die  wir  bekennen  iniiszen  das  sie 
ùberunsenn  caplum  ist,  undt  je  leijger  wir  ihro  nach- 
denckeo  ,  je  scliwerlidier  un<U  unresolvirlicber  sie  uos 
vorfetit,  gleich  wie jenem  philosopha,  der  definireo  soltt 
qiùd  esset  Deus ,  der  zeilt  iiber  zeill  badt,  undt  je  lenger 
chr  sich  bedacht ,  je  weniger  elir  SL'bliessen  kuntt, 

Wir  kiinnen  wohi  dencken  von  wetn  Eucb  dièse  diog 
an  des  Bisschoffs  vom  Triera  hoff  seindt  annprachl.  Nun 
halten  wir  denn  mann  selner  persohn  halbeu  uffrichtig  , 
und  das  er  des  Hem  Printzen,  aU  seine»  allten  bern  ,  sadi 
treulich  uud  gulli  ineyne ,  darau  will  aber  gelegen  sein 
das  man  wisse  ob  er  die  vorscblege  von  der  Kon.  W.  m 
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Rîspanien  selb&t,  odcr  ettwa  von  aiidern  hoheii  persoh-  i 
nen ,  habe  ;  tlao  ihr  wisset  wohl  wie  es  den  beyden  ChuT-  Matij 
fûrsieii,  Henogk  Moritzen  undlMarkgroff  Jochim  seliger 
gedechlnus,  mit  unsermHern  Valterergieng(i);  diesagten 
auch  ïiell  zue  uff  der  Hern  worll ,   die  von  der  Key.  Ma' 
jregen   mit    ihoen   bandieten,    aber  die  Key.  Ma'  woltt 
BbneD  damach  nîchl  oUe  ding  durchaus  gesieben ,   dar- 
BPlber  unser  Herr  Vatter  io  fuiiffjiibrige  gefengnus  kom- 
meo. 

Darunibundwen  diebewustepersobnvonirerKon.W. 
aelbsl  ein  vorwissen  bette,  uiid  irer  Kon,  W.  erast  und 
gemtUb  wehre  sich  uff  solcbe  oiiltel  endllicb  bebandtlen 
zti  lassen ,  auch  dasselbige  nottùrCtiglich  zu  assecuriren , 
so  wehre  solches  vor  ein  sondcre  gnade  und  scbickung  des 
Almecbligeo  za  acbten  ;  wir  wusten  auch  In  betraciHung 
Jergrossen  unlrew,dleEuernibern  Bruderteglich  wider- 

rrett,  solches  nidittzu  widderriilben. 
Aïs  wir  den  Passauisciien  veriragk.  eingelien  soitten , 
rhaheu  uns  vieil  warnungen  ausz  Icabên  ,  Franckreicb, 
Teutschlandl ,  auch  von  unseren  eygenen  leutten ,  ata 
wuidc  uns  nicht  glauben  gehaheo  vvcrden ,  aber  der  teiire 
Fûrst,  Herzogk  Monlz ,  sagtt  :  man  miisle  sich  solche  dîng 
[nitl  aller  laszen  irren],  scadern  es  woUe  auch  geiraucil 
und  geglaubett  sein ,  sonst  konle  nichls  besleben  ;  also 
gingen  wir  den  vertragk  ein ,  und  wiewohil  anfenglicb  uns 
allerley  contrarielalen  bcgegnelen  ,  so  gab  docb  GoK  glûck 
daa  solcher  vertrag  vobizogen  und  unservatterlnnUt,  durcb 
mittel  solches  vertrags  undt  darausz  uffgericbten  religion- 
friedeiis,  in  die  3»  jalir  inruhen  gesessen.  Werweiswas 


(l)  trfiUitf:T.V.p,  65, 


584.  «1er  liebe  Gou  lûer  aucli  wirdeit  vor  gnadlgeb*! 

MtTï.  v/o\ien  4i'ie  àingjîdeiiler  el  cniilissime  griiainiielieia ,  «la- 
niil  man  niclit  zwisclirn  ïw^jch  stuclen  nidJrrsItze ;  tlsnii 
aolten  elle  cling  vor  den  l'on  Alansoii  odcr  auch  die  Ual- 
lender  undt  Uiiirte  Profiiitzen  komnit^n  ,  wurden  si«  grosz 
misztrauena ,  ja  noch  wobll  grosser  ùbel  nnrichten ,  vrelcb» 
Goit  gnediglichen  wenden,  unilt  konig  Pkilippo  in  ud 
g«ben  wolle  das  seine  Kon.  W.  die  vrarhrit  gottlirhet 
wurttes  ampleciiren  uiid  dièse  seine  anngeborne  lande 
i«id(Jer  in  prUtinum  /lorem  pntigeii  milchite. 

Welchs  vvir  Euch  hinwiedcr  gûnsliglichen  iiichllwoltcn 
verliaUten,  und  seindt  Eucli,  mîlt  giinstigen  guetea  willen, 
jederxcilt  wotd  geneigt.  Datwii  iii  unser  vcitung  CaurI, 
am  Si""  Martij  A"  84. 

yfUMKLM  L.  Z.  HcâSUH. 

Dem  wolgcbarnea  lUMerm  lichen 
Vrttem  Jobanseo,  Graïen  lu  NasHw, 
CaU«ialabogen ,  ViaodeD  unil  OieCz, 
Hern  lu  Beilstein. 


Quelques  jourt  plu*  Urd .  \e  LandgraTC  écrit  la  Comte  et  lai  ro- 
voye  nn  porirail  du  Prince  d^Oraiige  {"•Jjtgirm  Euen  BruHcn*) 
qu«  le  Gomle  lui  avoit  fait  parveoir,  troii  ans  aupamai 
vaelbig  ia  uiimto  langen  sahll  r.uCasMUabmahleii  xulaisiiii  I 


•  LEITRE  MCLVU. 

£tf  PiiiU0  d'Orange  ou  Comte  Jean  de  Natsatt.  An 
d'Hembyte. 

*,*  Le  fiDiMU  Hembyse  avoil  perdu  toute  sa  popularité.  En  vi 
Cttaya-t-il  de  se  justiGer  :  iby  bekcnde  clat  de  pciilrii ,  si'hepen  r 
■gœhikt  waren  |eneesl  loi  eenen  aenslag  op  Dendermonde  ;  m 
xdat  r.yn  inzif^in  <lit  ailes  nojt  grwmt  enhaddedic  sladtlvlrve 
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B  dea  Tyandi,  macr  deielve  le  brengen  onder  de  gehoonaem-   iSSfi 
•twjrdl  vandievaaGhenUt ...  ;  raier  dat  ailes  wu  te  vergeefi,  ia   Avril, 
•lulkcr  vofgen  dat  hj  àcn  33  Maert  afgeslelt  n  ienlt  van  het  Voor- 
■c|ieii(Iuin  ...  en  gevaogDn  gckjl  naersynhuys.  ,  .  .  Mel  licm 
ook  gevangen  dao  Engclschen  RapïtcJD  RoeUiiilt  Jorclt  ;  •  ■  • 
D  de  plaelse  van  Hembyzetot  Vâorschcpcn  gesteit  Jor.  Cliarlet 
haeahove 11-  GheniiUrke  G'SCh.  II.  3-3,  SV. 
Ulenbove  étoil  partisan  du  Prioce  et  de  »a  politiiiue  (T.  II.  agS). 

Wolgeborner  freundtlicher  lieber  Bruder  ....  Wii 
Itatten  E.  L,  lestmal  geschrieben  (i)  welchermasieii  Johan 
vuu  Hembise,  Dathemis  uod  andere,  mit  irem  unbedacli- 
t«n  anschiagen,  dîe  sacben  zu  Geiidt  daliiii  gcbracbi diis  JIc 
(îemeinealbereidt  verwilliget  &Ich  mitdcmfeindtinfriedsz- 
bandlung  eînzulaszenn  und  dnszelbige  durch  (^ruielte  iiit- 
derbendler  albereidt  Id  *s  wercli  gestelt  wabr;  scidtbero 
but  der  feiodt  ennelte  underbendler  uod  ire  mitgenoneti 
w  weidt  gebracbt  das  aie  verwilliget  ime  dî«  Stadt  Tenre- 
monde,  dariniie  sicb  der  Her  von  EJhoYen  ala  Sladibalter 
verlielt ,  mit  beimbliclien  verralh  zu  idjerliefferen ,  da/ii 
sie  ime  albereidt  biïicken  ,  nacben  und  sunst  alleaiideie 
bûirr  iiiid  beystaiidt  vernilliget ,  darausz  nidit  aiuleis  dan 
eine  jamerlicbe  bludtstiirtzung  utind  inerckbcbe  abbnicb 
der  Cbmtlicben  Kirchen  in  Vlandern  bette  erfolgeii  mues- 
Mf) ,  da  Godt  daszetbige ,  ausz  sondrer  barmberlzlgkbeiilt , 
nicbt  verbindert  bette  ;  dan,  da  man  eben  im  werck  walir 
die  sachen  zur  exécution  zu  bringeo ,  scindt  ^ie  unverse- 
beni  durcb  etlicbe  trewe  Bùrger  enldeckei  ;  ermebcr  vonn 

oibise,  Champaigni ,  Jorck  und  viel  aoderc  gefangen 
AIso  das  zu  verhoffen  es  werde  der  Almecblîge 

■flirter  Seine  gnade  verleibe»  das  al  solcbe  unddi^rglvi- 


{l)   Sfichrirb^u  :  p.  3.',», 
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i5S4«  cheades  feindtsund  seiner  gûnner  gefherliche  und  grew- 
A\ril.  liche  practycken  verhindert  und  zu  nicht  gethan  môgen 
werdenn. 

DerPrintzvonChima7(i)  und  die  von  Brûgge  bleiben 
noch  in  irem  angefangenen  irthumb;  wir  verhofTen  aber  es 
werde  der  Almechtige  inen  ire  gedanckenn  brechen ,  und 
nicht  zulaszen  das  Seine  Gemeine  deujenen  under  die  fuesz 
khomme  die  nichts  anders  dan  ire  eigene  ehr  und  nutzen 

suchen  ....  Z>a/a/7t  Delff,  ahm  4^'"  ^/7r//ii  1 584* 

E*.  L.  dienstwilliger  Bruder, 

WiLHBLH    PbINTZ    ZU    UeUHSIT. 

Dem  Wolgeb.  UDsrem  freundU.  lieben 
Brudern  JohaDD  Graven  zu  Pïassaw. 


f  LETTRE  MCLVllI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Louis  de  Hesu. 
Les  Chrétiens  Évangéliques  doivent  agir  de  concert. 

Gnedjger  Herr.  •  .  .  Ausz  den  Niederbinde  und  tod 
dem  Côlnischen  kriegswesen  ist  mir  dièse  verschiene  tag- 
hen  so  vil  und  mancherlei  ungleiche  zeitung  und  bericht^... 
dasz  ich  derenthalben.  E.  G.  dieselben  desto  weniger  coin- 
municiren  dorffen ,  zu  dem ,  da  mich  Gott  der  Herr  mit 
einem  hausz-creutz,  wegen  meiner  jungen  tochter  tôdtli- 
chen  abgang  einer  und  meiner  Gemahlin  daruff  ervolgter 
schwachheit ,  heimbgesucht  und  derwegen  soviel  mehr 


(i)  Chimay.  «Nadat  tôt  Ghent  den  5  Mcerte  gberesolveert  wasby 
»  Acte ,  dat  men  soude  van  vrede  met  Parma  bandelen ,  so  beeft  Cht- 
>»may  te  wegbe  gebrocht  dat  die  van  Brugghe  ende  *t  Vryedcn  ii 
•Meerte  datooc  by  Acte  bebben  geconûrmeert»  [Fan  Meterrtf,  ii  i')« 

I  E.  «-  Brader.  Antogrmfkê, 
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n  TcHiindert.  Der  trowuiig'  tind  wartiung  von  <Jiesem  i58j 
haimalhir(i),  kommeDmirvonunierscliiedtlichortlieDfast  AiitS 
teglichszu:  ob  nuii  volil,  Cottlob,  ineîtie  raîàzgûnstige 
gegen  micb  iein  fug  oder  rechi ,  noch  auch  niehr  ursach 
dan  zu  andern  Evangelischen  hohes-  und  niedrigs-staadts- 
persohnc^a  habea  ,  icb  aucli  vor  mein  gei'înge  persobo  in 
dcr  ColDiftchen  und  anderD  Mchea  die  freystellung  belaa- 
gcDiJt  oicbu  geratben  oder  gehaadelt,  so  icb  nicht  fur 
Goii  und  allen  Cbrist-  und  ehrliebenden  leuthen  mît  ge- 
wi&sen  uod  ebrea  zu  veraiithvrorten  gedeocke,  oder  wan 
es  nnchxu  thun,  nocbmaU  zu  ratlien  und  zu  handein  , 
unangeseben  allerW  besorgter  gefahr  und  was  icii  darûber 
au&steben  und  leiden  mûste,  micb  pilicblig  umischuldig 
erkeiine,  so  musz  Icli  docb  des  AUerbocbsien  willen,  was 
dersdbig  g^enlheil  verbengel  und  durehaua  Tereehea  ha- 
bea mag,Diit  gedult  erwarien. 

Inmitielst  erkeniie  icb  mîch  auch  schuldig  darneben 
die  luiitel,  m  Er  gibt  und  zulessig  seindt ,  soviel  ich  rrr- 
mag,  za  gebrauchcn, 

Weil  aber,  wîe  nianzusagen  pHegl,  l'id  hende  leiclite 
arbeit  machen ,  oucli  dièses  eta  allgemejn  sacb  und  werckh 
ist,  dabey  gewissiich  iiiemandts  von  lien  ETangcliscben , 
M  geb  gleich  das  gegenibeil  so  gutte  wortt  und  verttôs- 
ung  als  er  imoicr  wolle,  in  die  lengde  gesichert  sein 
wîrdt;  so  were  wohi  zu  wûn^cben  und  vermog  E.  G. 
schreiben  eîn  hohe  noiturft ,  dasz  dîe  Lenacbtbarten  uf 
din  kriegswes^i  und  anbrennendes  fewer  (welchs  docb, 
Gotl  lob ,  so  grosz  nicbt  ist  wie  es  gemacbt  wirdi  und 


[l)  «Mir.- 


9  ta  Lettre  i 
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i584«  mitdenen  mitteloi  so  Gottder.  Herr  reichlich  verlehnet, 
A\rîl.  meoschlicher  vernuufft  nach  zu  urtheileo ,  wohl  zu  le- 
schen  were)  gute  achtung  geben  und  demselben  ,  ehr 
einer  nach  dem  anderen  hinweg  geraumbt  und  man  je 
lenger  je  inehr  geschwecht  winit,  und  des  gegentheils 
gewaldt  ferner  einreisse  und  ûberhandtgewinnei  gesteu- 
ert  und  geweheret  |  und  wie  solches  ahm  fûglichsten  in 
's  werck  zu  stellen ,  in  zeitten  mit  einander  Tertrewlichen 
conununicirt  werden  môge.  Ungezweivelter  zurersicht, 
da  nur  etlich  wenige  benachbarten  sich  dièses  handels 
underfahen  wolten,  esz  wûrde,  Termittelst  Gôtdicber 
gnaden  (unangesehen  ailes  gescbehenen  verlaufCs),  nocfa 
zimblicher  massen  zu  ratben  sein  und  sich  allerhandt  mit« 
tel  und  gelegenheiten  finden ,  daruff  von  vielen  jelz  wenig 
gedacht  i^irdt  :  dan ,  dem  gemeinen  sprichwoit  nahe;  offt- 
mahls  viel  verdirbt ,  dieweil  man  's  nicht  wirbt. 

Nachdem  dan  E.  G.  ich  von  der  Wetterawischen  Graven 
erbiethen  zu  etlich  mahlen  andeutung  gethan  und  zu  ver- 
stehen  geben  ,  auch  leichtlich  von  mir  andersurgenommen 
und  ausigelegtt  werden  môchte,  da  ich  dise  ding  mehr 
dan  andem  treiben  solte ,  so  acht  ich  unnôtîg  sein  £•  G. 
damit  ferners  zu  bemûhen ,  sondern  will  dieselbe  hiemit 
in  Gottes  gnaden ,  reichen  schûtz  und  schirmb ,  zu  glùdi- 
seliger  regierung,  allen  wolstandt  und  mich  zu  gnadeo, 
dinstlich  bevehien.  Datum  Dillenburg,  den  7^**  Apnlii 
A'  i584. 

JoBAN  Gbaff  zu  Nassau  Catzbhxuibocii. 

An  LandgrafT  Jiudwig. 


.  38i)  - 

'LETTRE  MCLIX. 

wIjBOldgraPe  Louis  de  Hesse  au  Comte  Jean  de  Nasstju.    i584- 
Réporue  à  la  Leltiv   ii58.  Avril. 

',"  Le«  prolestaliona  (lu  Lnnclgrave ,  se  reIraDchaat  daiu  leïCou- 
Mîlutîoiu  de  l'Empire ,  â  une  époque  où  elln  sembloienl  offrir  au.v 
ProteUants une  foi ble  garantie,  D'ptoieDt  pas  de  «alureà  rassurer  le 
Conle  Ror  le»  lueuéea  de  se»  ootDbreux  et  hai'dîs  uilagonistes. 

Von  Gottes  gnadeii ,  Ludwig  Landgraff  tu  Hesseii, 
Grave  tu  CaUenelnbogen. 

. . .  Uosern  giinsligen  gru»  zuvor,  Wolgcborner  lieber 
Veiter  Besonder  und  Gevatler.  Wir  tialicn  Ewer  schrcibeii 
underm  dalo  Dillenberg  den  6  /lufus ,  empfangen  ,  verleseii 
und  zweifTela  nichi  Ibr  werdel  seithero  berichlet  sein  wel- 
diergestalt  das  Beyeriscb  (i)  kriegsvolck  einstbeilsa  sicb 
in  Westpbalen  begeben  und  nicht  allein  die  stelle  Werle' 
undAmspurg'  ,  neben  andern  zu  der  GraTescbafft  Ama- 
purg  gehorigen  flecken  ,  albereit  einbekommea  ,  sondern 
auch  die  slell  Beilen ,  und  andere ,  mitt  verlrostung  aller 
gnadt,  ulTgefordert ,  und  dieweill  der  ortterkein  wieder- 
staadt  ist,  so  lassen  wir  uns  bedtincken  es  vrerâe  sicti 
immer  eine  nach  der  andern  ergeben,  und  aiso  die  Beyeri- 
schea  disfalsz  nicht  grosse  niiihe  haben ,  auch  ihnen  eini- 
oher  grossen  kriegszmacfat  oder  iiilagerung,  welcbe  West- 
phateii  bey  ilzîger  gelegenbeytt ,  da  zuvor  nlles  [auszgeosi 
iind  ufTgretzl]  ist ,  nich  ertragen  kan  ,  galir  niubt  von  der 
noih  sein  ;  darumb  wir  umb  soviel  wcniger  vtrmueteri  das 
sie  anserm  freundlichen  lieben  Brudern  ,  uns  oder  andern 
benacbparten ,  die  mît  diesen  bandein  nichts  7.u  thun 
baben ,   beschwerung  zuzufûgen   siuli   understeben  und 

(()  Bnrrltch.  Lenouvpl  Ar.licvwjue  (toit  filsdu  Duc  de  Bfniire 


^^  •    '  ""  ■«" 


[oehr  wiedersaclier  uff  clen  ItaUz  lailen  ' 
Avril,  albereitt  haben;  iiichts  desto  weniger  aberei-achlen  wir 
nuiz  uniJ  guttsein  das,  gleich  wîe  unsere  freundiiche  Uebe 
Bruder  und  wir  ,  also  uucli  Ilir  und  aiidere  beuacbpurtte , 
ein  jeder  an  seiueni  ortt,  gutluffsehens  liabeund  dersacben 
wabrnebine;  dan,soUen  von  dem  kriegszrolck,  ùber  zuver- 
ticht,  excurslones  an  den  greinzen  iiarb  unsern  Laudeo 
beschehen  und  den  unsern  beschwerung  mgeffigt  werden, 
so  seindt  wir  neben  unsern  Bmdern  gemeint  daszelb  nacb 
aller  moglicheitt  abzuwenden  und  die  unsern  der  gepur 
Tor  UDbillicher  vergwaltiguiig  zu  scbûtzen. 

Was  aber  in  specie  Ewer  frag  belangt ,  was  nembltcheck 
Ihr  und  andere  Wedderawische  Grave»  Ewere  veltern  uml 
freunde  sîcb  uff  deu  unverhoffien  notbfall  zu  uns  nadi- 
parlicber  biilff  halben  zu  getrosten ,  da  werdel  Ihr  Eudi 
der  Reichsz  ConstitucioDen  und  Eieculions-ordnungeD 
bedecbtiglicben  zu  erinncrn  wisseu,  wekhe  clare  lîell 
und  inaszgeben,  wie  es  uff  den  fall,  da  ein  oder  der 
ander  SCandt  sich  iiberzugs  und  verge walligung  zu  befah* 
ren,  mil  erforderung  und  leistung  der  veroidenten  kreyst- 
hùtften  zu  halten  sein  soll. 

Weil  wir's  dan  darfiir  acbten  dasz  nicbl  bail  eines  oder 
des  andern  Siendes  gelegenheitt  sein  werde  f>icb  privatin 
und  Tor  sich  selhst  in  diesz  verteufTie  werck  zu  steckea,  so 
wissen  wir  anders  nicbt  zu  ratben  dan  das  man  in  termi- 
nis  obermelter  Reîchsz-ordnung  bleib  und  die  sadm 
bey  dem  Kreysz-obristeu  zu  einer  sou  Jerlicheii  zusammen- 
ordnung  der  fùniembsten  und  nacbstgesesscncn  fwreysk- 
stende  ricbte ,  und  daselbst  rathsiag  und  scblieue  w«l> 
rhermassen  und  wie  starck  die  hùiff  von  einem  oder  tnehr 
benacbbnrtten  Kreyssen  ul'f  den  notbfall  zu  leisien,  audi 


-  3'Jl  — 


ÏDBiittebt  eUwa  uff  emstreifTende  ralt,  die  u[f 
desz  Kreysz  uncosten  an  den  gr«nt2en  zu  hnllen  verJaclit  Avr 
sey,  und  obeswohl  mitder  Kreysihiilff  bevorab,  wan  ein 
jeder  stalt  uad  also  auch  ilie  weitt  entseswne,  die  hiUrf 
mît  Tolck  thun  5ollen ,  laDgsamb  nacher  gebelt ,  so  Ut  's 
(loch  an  dem  Tornemblichea  gelegen  ,  dasz  dièse  defeu- 
aion  zu  ein  gemeinen  Reichsi-  oder  Kreiszwerck  geachteti 
uad  abo  die  nechstgesessene ,  so  den  rûcken  in  nothfall 
am  taeisten  darzu  ihun  mûssen,  den  regresz  zu  den 
andern  Slenden  wîeder  haben  kiinnen .  VVas  dan  io  solcheti 
beratlischtagung  tôt  gutt  erachtet,  indem  es  glelchwohl 
an  anserm  und  unserer  freundiichen  lieben  Bruder  gutem 
befurdern  nicht  oianglcn  sol),  beschlossen  wirdl,  darbey 
wollen  wir  auch  dns  unser  guttvriilig  uad  ungeseutnblt 
leislen  ,  und  uns  dermassen  erieigen  dasz  bey  uns  cînicher 
mangell  nicht  gespuertt  werdea  soll  ;  sonsteo  aber  sicb 
Docb  zur  zeitt  mit  auszlendischer  bûlff  zu  beladen  und 
frembde  gest  sîch  selbst  und  andern  benachparten ,  zu 
beschwerungund  verdruszin'sLandzu  fûhren,  deren  man 
himegst  so  liederlich  oicht  wieder  queîtt  werden  konne, 
darzu  wissen  wir  nicht  zu  rathen,  trugen  die  Torsorge 
es  mochtte  darmît  einen  beschwerliclien  auszgang  gewin- 

neo Marpurg,  la  jiprilis, 

^^  Lrowic  L.  iD  Hessex. 


V  LETTRE  MCLX. 

BolUaâ,  minittre  à  Gnnil  îi  Lihertiis  Fraxini 
Anvers.  Sur  la  ne'gocinlion  ai-ec  le  Prince 


s  ' ,  ministre  à 
rie  Parme, 


'   H  |Mroll  bon  lie  Joule  (jue  Il<ill!us  ni  rsutrur  de  r< 


II  tnilemeiil  à 


e  du  liiîtUIn 
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i584«  ^^^^  avoir  reçu  les  articles  dressés  par  Daihénus  ;  et  qu«  dans  U 
Avril.  Lettre  suivante  il  est  dit  que  Bollius  a  pris  part  à  la  négociatioo ,  «tôt 
»het  oversien  van  de  beworpen  articulen.»  Ce  Ministre ,  de  1577  à 
1578  Professeur  à  Leide,  mais  venu  à  Gand ,  à  la  prière  des  Réror- 
més  de  cette  ville,  qui  le  nommoient  hunnen  lieven  landsman ,  étott 
«een  der  welmeenenden  die  het  met  den  Prins  van  Oranje  hieldeo , 
>  waarom  hy  zig  grootlyks  stelde  tegen  de  verkiezinge  van  Hembyze  tôt 
»  Voorscbepen  :  «  Te  IFater ,  Hist.  der  Ben\  Kerke  te  Gent ,  p.  58.  — 
Lîbertus  Fraxinus  devint  Ministre  du  St.  Évangile  à  la  Haye. 

f^an  Reid  écrit  :  «Dathenus  badde  Herobyse  in  allen  dinghen  neer- 

DStigh  byghestaen ,  wesende  nocbtans  onseecker  oft  by  syn  uyterste 

»secreet  gheweten  bebbe.  Altoos  beeft  by  sicb  mede  in  *t  parlemen- 

Nteren  metden  vyandt  gbebruycken  laten  :  »  p.  4  7^*  Et  selon  raoteur 

des  Ghendtsche  Gesch, ,   cwaren  de  andere  Minislers  zeer  ventoort 

»op  Datbenus ,  die  opentlyk  roemde  den  Peb  aan  de  Stadt  te  sollen 

«geven  :  »  U.  SSg.  —  Cette  Lettre  et  la  suivante  prouvent ,  au  con- 

traire,  que  ses  collègues  n'avoient  rien  à  lui  reprocber  ;  que  y  malgré 

ses  rapports  avec  Hembyze  ,  il  ne  leur  étoit  nullement  suspect ,  et 

que  sa  manière  d'agir ,  quant  aux  propositions  de  paix ,  leur  semMoit 

conforme  à  son  devoir.  U  affirme  lui-même  tdat  den  parHadierm 

Dvrede  bem  altyt  een  grouwel  geweest  sy ,  maar  dat  hy  een  gemenUm 

»vrede  j  met  bewarynge  der  Privilegien  eu  der  Religie ,  den  armcD 

9vaderlande  wel  gewenscbet  beefl»  (Ferantwoording  van  Dathens 

by  's  Grasezande  Gedachtenis  der  Eerste  Synode  drr  Ncd,  Kerkem, 

p.  164).   Hembyze  lui  contoit  journellement  «dat  de  Conynck  de 

«Religie  toelaten  soude»  («versekerde  bem  datselve  dagelyclu,  voor 

TÊgewis ,  uls  wel  wetende ,  zoo  by  immers  zeyde  :»  /.  /.  167).  —En 

outre  il  dtrlare  «dat  D.  J.  Kimdonsius en  by ,  ter  ordonnande des 

Agantsen  niagistraets ,  en  op  't  vlyiich  versoucken  des  Kerktnraedu, 

•iode  vcrsamelynge  der  twaelf  mannen  geweest  syn ,  soo  lange  ab 

»men  nog  in  liope  gestanden  b  van  een  générale  pacificatie  y  maer  die 

»bope  ganselick  cesserende  beeft  by  bem  geabsenteert  en  beeCt  noyt, 

«>nocb  in  de  eerste ,  nocb  in  de  leste  bandelynge ,  eenige  artjckelcD 

vgestelty  maer  beeft  tegens  den  par ticulieren  yrede  ^  in  namen  dei 

oKerkenraedts,  menichmael  geprotesteert»  (/• /.  x64)*  Dn^yaptf 

lieu  de  révoquer  ces  assertions  en  doute.  Les  Ai'ticles  «die  Dathenus 


I  mil  anileren  hadden  hdpcn  bewenfcu»  (pTigll)    l5i 
■Droo<  doDC  été  le  projet  d'une  paix  générale ,  du  bien  la  coôpénticm  Avril. 
des  miDËsIres  se  sera  bornée  à  leur  parti  ci  poli  on  aux  débati.  Le  Con- 
Mstoire  les  justiGe  eip ressèment  :  aBy  bebbeû  dat  mît  aadervroonie 
•en  dapper  manaen  ghemeioe ,  ende  a  nïet  geschiet ,  ab  of  «  v  desen 
^parlitutUrtn  pei»  approbrerden  ■  (p,  3g7). 

Sa ,  DMigrê  la  rbûte  de  Heiobyte  el  le»  coiueili  de»  miniitm ,  on 
CDDtÎDua  de  traiter  séparémeat  avec  l'eDDenii ,  ce  fut  •  door  slappi- 
•c!»e}t  vaoeeaigeeD  iloeiLhevt  derSpaeDSgeûode:»   i-.  itri.  aia''. 


B  Desea  6  Aprilis  i584. 

^  Weerde  bemîiide  medebroeder  1  My  verlanckt  le  we- 
lea  hoe  't  met  U.  L.  al  gaen  magh ,  en  in  wnt  staet  U.  L. 
affuiren  syn.  Men  is  Iiier  besigh  mit  articulen  te  bewerpen 
waerop  dat  men  soude  reioghen  commen  in  eenighe  pre- 
paratie  van  paise  mit  den  Prince  van  Parme  en  d'afghe- 
wekene  proTÎnciën ,  en  aUo  le  gheraken  tôt  eynde  van  der 
oorlogbe;  insonderheijt  regard  nemende  op  de  benaude 
fttadt  van  Yperen ,  die  aisnocli  gheen  secours  scynt  te  con- 
iwn  verwacbten  dan  door  suicken  middel.  Daer  syii  veete 
saecken  die  ons  in  desen  handel  misbagfaen ,  ons  oorsaecke 
glievende  van  te  vreeseu  een  swaerder  oorlughe  en  verlies 
-van  de  religîe ,  deweicke  te  voorcommen  wy  ons  debToîr 
gbedaen  hebbeii  en  nocb  verliopen  le  doeae,  soveel  raoghe- 
lick  îs,  Tolghende  onse  beroupynghe.  On&e  Magisiraien, 
insonderheyt  de  Burghmeester  Uttenbove,  t^'^^^''' O"* 
dal  by  nemmermeer  toelaeten  en  sal  dat  door  syn  régie- 
ringbe  de  religîe  de  minste  scliaede  soude  lyden ,  en  liever 
snlx  besterven  als  sodanigbe  blasme  over  hem  laetcn 
votamen.  f^ir  est can/iidus  el  oplimae conscienti'ae ac  jummi 
judicii.  Wy  syu  gheluckigli  dat  wy  hem  bebben ,  in  de 
plaetse  van  deii  afgbesetlen  Jiui  van  Embyse,  die  cleene  gra- 


i584.  liehadJe  van  regieren.  Rysitnoch  met  Jorckeii5icton(i} 
Avril,  gh^vanglien  ;  wat  daervan  vommen  sal ,  sal  den  tytleereo. 
Sommighe  beduchteti  dat  hy  uitcommeo  sal ,  ende  ander 
bebbeo  een  ander  gbevoelen,  hoorende  die  sprefcen  die 
cotbeleyders  van  derjiistiûeghestelt  sjd.  Res  nostrae  junt 
afflictUsimae  ;  insonderhey  t  werden  wy  ghedooi  door  oose 
difSdentiëu  gegen  malcanderen  »  daer  en  is  noch  liefd« 
nochaccoort,  ja  onder  die  die  aldcrnaestmit  inatcaacleren 
verbonden  syn;  teekenen  van  een  loecommende  ruine  eo 
evriglie  scantvlecke  van  den  Evangelîe!  Ick  en  twyfele 
niet  of  mynen  uaem  en  heeft  daer  te  lydea,  gUelyck  ick 
ghenouchsaein  verstaeu  hebbe  uît  seeker  brieven,  maer 
aulx  t' onrechte ,  ghelyck  dat  tilycken  sal ,  daer  reden  «nde 
glieen  passJén  ofte  calumniën  plaelse  liebben.  Vtrre  van 
daer  dat  ick  soude  goet  vynden  ende  helpen  vocrderen  al 
hetgheene  dat  ick  sie  dat  in  desen  handel  ommegaet,  gbe* 
lyck  ick  tny  by  dien  uoyl  en  bebbe  wîlleo  vynden  ;  dan 
gtieleden  3  oU  4  daghen  bin  ick  mit  diveerscbe  Raetsfaee- 
ren  beroupen  gheweeat ,  als:  Taymont ,  Bellechier,  pro- 
cureur-generael,  oni  d'arliciilen  l'  oversîene,  ghelyck 
D.  Dalhenus  en  Kimmeilonciiis  mit  anderen  die  hadOen 
helpen  bewerpeii,  toi  voorderinghe  van  de  religie.  Wy, 
anmerkeiide  dat  de  regîerders  des  lants  sulck  een  resolnlie 
ghenomen  hebben,  die  roegliellck  niet  en  can  belet  worden 
door  ODS ,  ^s  die  maer  woorden  en  redenen  hebbea ,  wat 
miadaet  mag[scb]  docli  vallen ,  aïs  kerkendîenaers  poo- 
gben  Godes  kerke,  door  die  resolutie  die  men  alsuodi  tûct 
en  can  veranderen,  len  besten  le  beschennen  ?  ten  sy  dat- 
me  verstaen  wilde  datmen  partye  van  der  religie  den  toom 

(i)  Sillon;    *<\f  LiFUtennnl  Wouler  Sclhnii ,  Si'liotuiian ■  (twa 
Melrrin ,  aia"*)  air^l^  à  Ucnilermonde ,  par  or<lrc  Hr  Ityho«e. 
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X  laeUn  wilde ,  enàe  dat  rroonie  hem  daermede  n 
en  moyden  ' ,  waerom  dallel  evenwel    oiel  achterblyTcn  A^"'- 
sonde.  Dan  wai my  e nde  Dal/ienus an^et,  hebben  voor^he- 
DOmea  die  t«  [ghelueven]  ,  die  atdermeesi  ghescaadaliseert 
syn  doorde  teçlienwoordigheyt  dcrgheenen  die  de  welvaert 
van   de  ghemeente  van  herlen  soucken.    Ick  bidde  will 
mrnen  oaem  ToorensUeD*,  volghende  de  broederiicke  lief- 
de,enntll  mjadierteeren  vanu.  l.  ghelcghenlheyl.  ^VlII 
m^  moeder,  suster,  Fraoçoys  Fagbel ,  en  anJere  mjne 
Tnrnden  anspreken enje  hengroeten  ,  ende  se^gen  dat  wy 
wel  upa&se  sja.  Salutaitis  colUgas,  nominafiat  D.  hbraa- 
tlian,  cui  volokaa  [tUertu  commuaicet].  Het  haesim  iJs 
boveo. 
^B  V.  L.  dîeastw.  [J.j  B.  wat  ick  vennagb. 

^^  Date'  ,  den  i8  jipriiis  iSS^. 

Na  date  raa  descn  syn  ons  groote  veranderingiien  over- 
coinmen ,  in  snlcker  voeghea  tiat  wy  in  groote  vreese  »ao 
bloedstortinglie  gbestaen  hebben.  Eenigequaeiwillighein 
aaiborit^yt  we&ende,  hadden  een  beUet'([)  [ghehet*]  van 
omirent  5o  »an  de  gheresoWeerste  voor  de  religie,  oui  die 
le  doen  uilsegghen  of  te  conBneereo  binnen  hnis ,  'l  «retck 
die  persoonea  veroorsaeckl  heefl  requeste  te  presenteemt 
an  Scheepenea  ende  recht  le  begeeren  over  sulcke  quaet- 
willighe;   t  weick  niet  terstont  gheaccordeert  weesende , 

(»)  irh-l.  OprojeidesicUleursdcU  jwiiarrêlt  leSougiml, 
vtiDl^honi-  par  la  contrtiaDce  hardie  de  IrurstuilagaDisUs,  [l,>hove 
■e  OalU ,  miis  vaiiiMueut ,  de  pouvoir  surprendre  I*  \îlle.  Cet  «<1mc 
dÉtermina  l'amstation  d'une  quaranlaîae  d'entre  les  nolables  babi~ 

'  bt*c.  >  Mnil(*nrirf). 


i584.  beeft  Capilaiu  Boute,  ouilerlinck  van  de  Franscliekerke, 
Avril,  eenen  poingoaert  ghenouieii  entle  op 'i  i>tat3thuys  eenen 
Lucas  Demaent'  een  steke  ghegheven  in  de  presentie  Tan 
den  voorschepen.  Daerna  is  myti  Heere  »an  Uyhove  son- 
dagb  laestleden  vuor  de  poorte  gheweest,  in  meeiûaghe  van 
inghelaeteii  te  werden,  maer  heert  aïoeten  keeren.  Nu  wer- 
deo  allé  die  ghevangen,  die  inen  acht  in  beide  stucken 
schuldigh  te  syne.  U  broeder  absenteert  [hem]  vor  vreese 
vaa  den  baiiliu'.  Ick  en  weet  niet  of  hy  hem  [eeswez'j 
mede  gherooyt  beefl. 

Dell  «ersaemED  ende  voorsienïghen 
Libéria  Friixino  dicnaet  des  Woorta, 
binnen  Ântwerpen, 


LETTRE  MCLXI. 

Le  Consistoire  de  Gand  à  celui  tPAnveit.  Mon 

*,*  La  reddition  d'Ypre ,  dont  le  Consistoire  semble  encore  da» 
ter,  n'éloit  que  trop  véritable.  Elle  avoit  eu  lieu  enfin  le  lo  aTTÎl: 
>(fe  goedc  borgcrs  bcbben  v»n  huer  vronie  sUntariichej'dt  iDMte* 
Hwyckcn,  iiulatsy  gedaen  liaddcn  aidât  eeu  irouwe  borgery«tM- 
■slont  :  ■  V.  Mtterra  ,  3 1 1 . 

tihenaede  ende  vrede  van  God  den  VaJer  door  Jesum 
Chrhtum,  Amen'. 

Eerwaerdigbe  beminde  medebroeders  !  Dal  wy  totonder- 
houdynghe  van  de  nndi^i  lynglie  correspondeuiie  so  selden 
schry^en ,  en  gheschiet  niel  uit  gebreke  van  bodeti ,  ooch 
faulte  vati  goedeii  vrille  ;  maer  Teel  meer  door  de  grooCe 
confusiéa  vau  de  saekeu  alhier ,  die  oiis  meetiîghe  goed« 


'   Dfjn.. 


l.  3So)  lievicpialn 
>  iMwei  (tr; 


—  397  — 


(faelegeotbeyt  doen  versujmen.  Het  beleet  fan  den  pais  iSSf. 
mi^iaeght  ons  boTen  maeten ,  oos  anders  niet  (Ireîghende  Avril. 
als  ccvea  onderganck  van  der  Religie  eiide  vryh^yden,  len 
sjdat  God,  na  Sjrne  goedigheyt,  darin  andi^rsin»  voorsie,  dîe 
lût  dutsiemisse  Iiet  licht  scheppen  can,  eode  in  den  hoog- 
Stea  Doot  Syne  cracbt  loont.  Iloe  w^  ons  allesins  în  desen 
handel  gedr^hen  hebben  ,  sullen  U  L.  connen  verstaen 
uit  d«e  ingbesloten  copién,  ghelyck  wy  oocit  verboopcn 
daerin  te  penevereeren,  so  veele  niogbellck  is.  Dat  eentghe 
vaaonse  vergaderinghe,  als  D.  Dathenus  en  D.  Kimmo- 
rioiteiuj,  en  leo  laetsteo,  lot  bel  oversien  van  de  beworpen 
ariiculen,  Jo.  Bolliut,  by  het  verfaaodelea  van  den  pais 
gheweeslsyn,  dat  hebben  symit  ander  vroome  endedapper 
mannen  ghemeene,  aU  daer  syn  de  Raetsheeren  Belle- 
diier,  Taymont,  Bui^bgrave,  de  Procureur-Generael, 
code  en  îs  niet  gbeschiet,  als  ofwy  desen  particulieren  pais 
approbeerden ,  gbelvck  wy  dat  noch  niet  en  doen,  tnaer 
veel  meer  oui  de  resolutie  (dîe  by  Je  leden  van  Vlaendereu 
ende  drie  leden  deser  »lede  ghenomen  was,  en  by  ons  niet 
ea  coDile  voegheltck  verhyndert  worden)  te  helpen  beley- 
den  tôt  meeste  profyte  van  der  Kercke  Jetu  ChrUti,  sonder 
lie  presentie  van  welcken  onsen  medeliroederen  meer 
quaets  le  beducbien  stont;  want  wat  soude  men  van 
penoonen  die  in  de  religie  onglieresoWeeri  syn,  verwach- 
ten  toi  vaste  bewaeringbe  van  deselve?  Daerom,  beve 
broeden,  sullen  U  L.  onsen  naeme  en  fome  voorenstaen, 
gfaeghen  die  die  andersins  van  onse  acliên  oordeelen. 

Wy  bebben  ovcr  onilreiit  4  weken  an  U  L.  gbesondcn 
de  bneren  lot  beronpyngiie  van  deu  geoeraelen  Sjrnodo, 
Wy  iKyfeien  ofdJe  terhant  comaien»yn,  ffaerran  wymit 
den  eenleu  beschcet  verwachten ,  om  daerio  andrrsins  te 
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-  voorsiene.  Onse  sladt  is  vol  beroerte.  Veeie  van  de  prînd- 
•  paelste  TaiiderReligie  werdenliierghevanghei!,en  datwel 
uit  oorsaeke ,  soo  wy  presumeerea ,  dat  se  gesiupecleert 
werden  als  intelligencie  ghehadt  te  liebben  mit  myn  He«re 
van  Hyliove,  die  liein  [nu]sondagh  laestledeu  presenteerde 
voor  de  Keyserspoorte  ,  in  meeniiighe  van  inghelaetea  te 
werden,  ofte  oock  dat  se  ghehouden  werden  partie  vao 
dese  dangereuse  handelinghe.  God  gheve  ons dat  ona saligh 
is,  waeiom  wy  Hem  sullen  bidden  ende  mit  lanckmoedig- 
lieyt  verwacbten  sulx  als  't  Hem  belieft  ons  op  te  l«gglieo. 
Wy  recommandeeren  ons  in  U .  L.  vierighe  ghcbeden. 
Waer  't  by  aldien  de  Generaliteyt  eenigb  faict  dede  ia  't 
lam  van  Waes ,  off  op  bel  fort  van  Wetteren' ,  ofle  jet 
anders,  dat  soude  alhier  grooten  moet  gheven  eu  (leMn 
liandel  seere  verbeiereu ,  ende  de»  vyanden  van  der  Gène- 
raliteyt  soude  groote  occasien  van  veel  quaels  te  doene 
benomen werden.  Aengaende  de  sladt  Yperen,  van  Door- 
nick  conipt  de  tydinghe  dat  se  glieappointeerl  Js ,  maer  die 
van  Brugghe  syn  daeivan  ignorant ,  'l  welck  otis  doet  Iwy- 
felen, 

Hiermede ,  weerde  bemindebroederen,  wcest  deo  Heerc 
en  het  Woort  synder  ghenaeden  bevolen.  Mit  haeslen 
desen  i8°  jiprilis  i584- 1"  Gbent. 

U.  L.  dienstwillighe  medebroeden , 
de  regeerders  der  Kerken  Cbriui 
biuneii  Ghenl. 

Den  godvreewDdca  welgheleerden 
code  voorsIeoîghenftFgeenlera  der  Ker- 
ken Chriili  binnea  AntwerpeD. 


LETTRE  MCLXII. 

Th.  dvDttROi  au  Comte  Jean  de  Nassau.   Bonnes  dispott-  1584- 


ft: 


tions  du  Roi  de  Navarre. 


I  ËletteuT  de  Cologoe  , 


*  ^iM  Excitttnce  (p.  335)  le  ni 

loDoé  de  la  plupart  des  siens,  éloît  encore  au  moadr ,  nuAi 
il  en  parfaite  sûreté  à  Deiri ,  aalwaer  de  Prince  van 
■OraDgien  hem  Ce  gt-inocl  gfgaen  iyade ,  hy  van  detischcD  met  gro- 
lier  vriendsrhap  en  eere  ontrangen  isr»  llor,n.  4a4''-  —  t'unRrid 
rësume  M  déplorable  histoire  en  peu  de  mats:  lAllous  weril  Triura 
■  met  fclycker  baestighej't  gescbupl,  ab  hy  ucb  verLIaert  badde:ii 
p.  38*. 

^^^lonseigneur. restimetjue  vous  aurez  veu la re5ponce(i) 
Hpe  le  Roy  de  Navarre  a  faîct  aux  articles  que  j'ay  propo- 
sa à  sa  Majesté ,  de  la  part  de  Monseigneur  l'Electeur  de 
Coulogue.  Dieu  a  bëny  moD  volage  et  jaroit*  qu'il  lu'aye 
«isité  de  maladie  jusques  à  la  mort  et  qu'eDCores  moa 
indisposition  soit  grande,  si  est-ce  que  iij  les  douleurs  ou 
dangers  de  ma  personne  oe  m'ont  point  si  coDtnsté,  que 
lestât  des  affaires  de  son  Excellence,  de  laquelle  je  n'entens 
non  plus  de  nouvelles  que  si  elle  n'estoit  plus  au  monde. 
Le  Roy  de  Navarre  et  autres  grauds  Seigneurs  ont  bonne 
affection  de  secourir  son  Excellence ,  à  laquelle  j'escrb 
queisquesparticularilésde  conséquence,  et  il  vous  plaira  lire 
mes  lettres  et ,  aprèsles  avoir  cachetés ,  les  faire  tenir  seure- 
roenletau  plus  tost  à  son  Excellence,  Il  fautsefîeren  Dieu 
et  faire  son  (lelivoir  en  adversité,  en  laquelle  leChresdea 
oe  doibt  perdre  courage ,  uou  plus  que  le  bon  soldat  au 
jour  de  la  bataille.   Il  y  a  encores  de  bons  moyens  pour 


'iS^-  redresser  les  affaires,   moyeunani  qu'on  s'y  emploie^ 
Mai.  gemmeDi.  Je  feray  fin  ,  priant  Dieu ,  Monseigneur ,  tous 
tenir  en  Sa  sauvegarde ,  nie  recommendant  tréa-humble- 
ment  à  vos  bonnes  grâces.  De  Francfort,  ce  4 de  mayiSSif. 
Vostre  très-humble  serviteur, 
Théophile  de  Baxos.^ 
A  Monseigneur,  Sir.  le  Conte 
Jean  île  Nassau,  le  père,  à  DM- 
leiiburg. 


f  LETTRE  MCLXIII. 

La  Régence  de  Ganii  au  Prince  d'Orange.  Demande  de 
tecours  (ms,  g.  o.  b.  k.) 

",''  Une  révolution  complète  venait  d'avoir  lieu.  Dan<  un  mou- 
vetneut  populaire,  le  i5  mai,  le  parti  opposé  à  la  pai^  avoit  i-ulr 
dessus  ;  on  avoit  rompu  tout  commerce  avec  rcnnemi ,  pour  w  rallier 
franchement  au  Prince  d'Oninge et  H  la  Géaëralrt^.  —  U.dtlmp 
a  publié  une  réponse  très-en coura géante  du  Prince,  nuds  en  lUu 
du  iijjuip  {OnuUg,  Si.  H.  g3 — 97).  Probablement  la  Lettre  ne  toi 
étoit  point  parvenue  à  temps. 

Le  ao  mai  Cbimay  avoit  livré  à  l'cDDemi  Bruges  et  le  papeuvi- 
ronqant  ('/  f'ryr)  :  «de  condiilca  waren  redctjck ,  ora  die  van  GbtoJt 
°en  andere  norh  in  te  lockenn  i>.  Metrrrn,  319''. 

Doorluchtighe  hooggheborene  Vorst.  Also  wy  tsedett 
den  onsaliglieu  anslacb  van  den  i-j  Januarij  83,  nÎM 
connende  grypeu  eenen  vasten  voet  van  onse  aCTwrnti 
onderstaen  hebbeii  de  ghenetdigbe  iiibreuk«  van  don 
vyaut  in  Wcst-Vlaenderen  ,  ende  daeiiiaer  van  denselrm 
overvullen  syn  glieweest  in  ons  ijuartier  van  Ghendt,  niel 
teglienstaende  aile  debvoiren  die  wy  ghedaen  hebben  on 
hulpe  eude  assislentie  te  vercryglien  va»  Duytslanttt  cnde 


'tndenÎDS, eyo Jelick  anmeei-diende  dat  onse  affaîrea,  door  i5S4- 
contiiiuaite  vaa  oirloghe,  daeghelîx  arnameii  ende  dal  de  ^i»*- 
landen  niet  meteen  weynîcliraaelsmaar  t' eenenrnaele  over- 
njmp«Itwierdeneiideden  t«erlîncktenoiigheluckeop  onse 
proiincie  Tau  Vlaenderen  glicvallen  was,  zonder  le  speu- 
rco  eeiiighe  oieerckelicke  hope  van  vertossinghe,  xo  en 
ronaen  noch  eo  vrillen  wy  dissioiulereti  dat  ter  ceader 
xjde  ODse  berten  ghealtereert  ende  vernedericht  vreseodc 
door  den  voorv:hreven  anslach  ende  sober  bjstandicbeyt 
die  wy  rerhopende  waren  van  onse  ghealUeerde,  ter 
ander  lytle  ons  van  den  vyandl  ghepresenteert  veel  goede 
belofieo  eu  toesegghinglieD  ,  aïs  nametîck  Tan  te  beboudeii 
oose  religie  ende  priTilegiën  ,  zoo  wy  verslaen  wilden  met 
Zyne  Mnjesteyt  toi  appointemente  te  commen  ;  hebben 
eyndelick  ons  bier  toe  laeten  bewegben,  te  meer  dal  wy 
oieten  tcbenen  onse  gbemeente  dieden  paeys,  zo  schoone 
opghegheven  zyude,  alreede  smack  dede,  le  coonea  »oI- 
(loen ,  leii  ware  dal  wy  den  handel  Tan  paeyze  in  preuve 
gheleyt  liadden.  Dan  aiso  wy,  naer  reele  verbandelingbe, 
beriuden  denselTen  inderdaet  schadîch  ende  gbeensins 
acc«piabel  te  wesen  ,  hebbende  nîet  teghenstaeade  't 
OTercoDMnen  Ton  Brugghe  ende  "t  Vrye ,  onse  midi- 
Udeo  den  Toorschreven  handel  eeomael  afgbesleghen  ende 
(MU  tôt  ee»e  goede  defensie  gheresolveert ,  fonderende 
on»  oiet  uo  veel  op  onse  macbt  ende  tnîddelen  ,  deweicke 
wy  gbeooecb  Tcrstaen  ten  ghecnen  tydc ,  Teel  le  min  nit 
bynae  uiighemeergbell  zyude  gbeensiiis  baslanl  '  te  wesen 
ooiBlsulck  eeiien  ghewelJighen  vyandl  le  wederstaen , 
aU  op  de  hulpe  des  Almoghenden  ,  dewelcke  ,  ansiende  , 
zowybopeo,  d'eenvoDdîgheylonserhertenendegherech- 

I  •nlluiil  t"»-'  F').  '  1"»"'  f"'"*  "*  fi"  bMuM. 
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iSS4>  tigbeyt  <]er  cause  die  wy  voeren,  oiis  iiiet  ea  zal  laet^if 
Mai,  vallen  in  de  Iiauden  derglitiner  die  ons  soecktn  omme  i* 
brynglien  ;  ghelyck  wy  ooc  van  Uwer  vorstelicke  glienad« 
ende  myiie  Heeren  de  Generaele  Slaeten  verhopen  aile 
hulpe  ende  assistentie  U.  L.  moghelick  ;  zo  omme  do 
groote  imporiantie  deser  onser  stede,  als  om  liet  quael 
eiempeldatderesie  vaiidegheunîeerdeprovinciën  neiiifn 
mochieo,  20  wy,  dal  God  verhoude,  t'  underquamen,  hy 
faidte  van  goeden  secourse  ons  so  mildelickby  V  Eicel- 
lentie  ende  die  Generaele  Staeteii  atnglieboden,  zoo  Tcm 
vry  desen  handel  aenstaende,  als  wy  ghedaeu  hebben, 
ons  toi  defensie  stellen  wildeo.  Welcken  Tolghende  wj 
"UE.  ende  myn  heeren  de  Generaele  Staeten  rererentelid 
by  desen  supplieeren  dat  het  U  believe  ons  promptelid  (c 
scnden  den  heei'c  van  Vileers  lot  een  hoofl  ende  conduc- 
teur van  onser  oirloghe,  ist  mogelick,  ofte  emmers  eenîch 
ander  wel  bedreven  personaige  van  autorîleyl.  Item  te 
"ïoorsîene  van  noodighe  vivres,  ende  dat  mit  den  aider  eer* 
sien ,  op  dat  de  ghealiereerde  arme  gbemeente  ghetroott 
ende  gbcconlenleerlwerde,ordenstellende  dal  allelicen- 
ten  ende  toevoer  van  vivres  an  den  vyandi,  joe  ooc  W 
Nieupoori  ende  Duynckercke  ghescliurst  werden ,  mil»- 
chadei-s  ooc  procurerende  dal  bel  beloofde  secoun  M 
Yranckerycke  ende  va»  elders,  ons  by  diveerache  hnaTMl 
van  U.  £.  troostelick  toegheseyl,  ap  dal  Toordelîule tDt 
ODser  a&sisientie  hem  openbaeren,  ende  voorlsal  het  ghflBB 
gheschiede  dat  lot  vercranckïnghe  des  vyandu ,  seoovn 
ende  onUet  deser  stede,  eenichsina  dienstelick  wesea  llMch. 
Verghetende  ende  verghevende  nul  eeo  Clirisidiii 
ende  généreux  herte  aile  fauten  ende  difTerentiëfl,  cKedis 
uut  misverstant  ende  onlvdsaemheTi  van  de  menicfani- 


L 


|he  oDglieniackeii  Jie  wy  toi  noeli  toe  gheleden  heli-  1 584- 
Wn ,  oiiJerliiighe  soudea  moglien  zyn  gheresen  ;  achieiule  Mai. 
gheen  cleen  ghewin  te  zyne  vooi'  de  Gcneralrteyt,  hoewel 
liet  ons  in  ans  particulier  diere  atnet,(]at  door  deseii irede- 
iiandel  cont  ende  opeiibaer  gheworden  is  dalter  gheeii 
TvcoRciliatie  iienimermeer  ei)  Is  te  vcnvacliteQ  lus&clieii 
den  Coninck  van  Spaegaen  ende  de  arglievallen  provindêti 
ende  prineipalick  voor  die  van  de  Religie. 

Odï  sekerlick  glietroosteiide  dat  U.  £.  iiiet  alUeiilick 
Toor  hare  persoone  hier  in  ailes  doen  xal ,  zulcx  als  eeiieii 
ChristcUcken  gtietrauwen  ,  Godt- ,  de  waere  Religie  ende 
het  vadei'Iandt  liefhebbende  Vor&t  betaeint  eude  toeslaet  ; 
inaer  die  ander  gheunieerde  provincieo  daer  toe  induce- 
Ten  ,  opdat  wy  voortSj  in  ODSe  voorscbreven  billicke  eode 
nooUakelicke  petitie,  ghehoort  eade~gheassisteert  wer- 
ôen:  wîllen  wy,  desen  hiermit  aaer  onse  onderdanigbe 
recommanda tie  besluytende,  Godt  den  Almacbtigben 
hidtleu  dai  Hy  U.  E.  in  goeder  gbesontheyl  langhe  spae- 
reade,  wyaiieyt  endemiddelen  verleenen  wille  oui  ons  ende 
andere  ran  aller  tyrannie  der  godloosen  te  verlnssen  ende 
lot  Iiet  seker  ghebruyck  onser  Christelîcker  vryheyt  voor- 
■pocdich  te  brenghen,   Dalum  tôt  Gent,   den  34  may 

MDLXXXiV. 

La  pii-re  «ui vante,  signée  te  IcudrmaÎD,  par  In  E»(hnini,  Otii~ 
taali  ft  Doyfot  de  la  ville  tl' Garni ,  fait  voir  que,  Mitlout  pcul-rtrt^ 
«fia  de  m-i)uvrir  tes  Plages ,  on  usoit  encore  de  beaucoup  de  mpua- 
pmciilB  envers  le  Prince  de  Parme  :  «Monseigneur,  nousavons  estez 

■  fart  roiilristei  d'euleudre  par  celles  de  voslre  AIrèze  que  les  ilc)>- 

■  voin  par  iioos  jusques  ores  faiclx  pour  parvenir  à  nngoc  ferme  ri 
■■MMtrée  paix  aveci)  Sa  Majesté  n'ont  *or(iz  leur  efiect.  Veullani  bien 

r  par  ■■estes  que  ne  tommes  mise  de  l'empriHinnemeni  dn 
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I  SSjj.  "liourgeou  (ilont  il  ninlile  on  nous  veiille  incoulper),  naÉ  an  ooo- 
Mai.  "irairc  se  trouvera  par  iaformatioa  que  iteuU  prisunaicrs  ont  attt 
iséduiclz  ouenhortpz  par  aultrei,  plus  adonufz  à  la  coDtidOatioD  dt 
igneire  que  au  service  de  sa  Majesté  ,  le  iûea  et  repoz  du  eommun 
«peuple,  et  ses  léauli  suligecti;  protestans  devant  Dien  etMsntiKU 
raugea  que  avons  procédé  jus|aes  ores  sioccremeul  «t  n'aTona  m 
xplu9  au  coeur  que  de  nous  et  tous  les  manans  de  cesie  «îlle  remetlrc 
'CD  UD  bon  acForil  et  se  récancilier  nvecq  sa  Majesl«  nottrc  légiiiov 
«Seigneur  et  Prince  naturel ,  en  nom  coiisentnnt  setileineiil  le  libn 
icxercice  de  la  réformée  religion  et  servir  Dieu  selon  oo»  conici»- 
>ces,  avec  le  maintien uement  îles  privilèges  de  reste  ville.  Par  oùrt 

■  que  vostro  Allêzc  Ucriaire  ouvertement  n'eitre  antoriîée  piTH 
«Majesté  pour  nous  accorder  ce  que  dessus,  et  nons  confjans  enlirre- 
•  mentqucl'ËtemelDieu,qui«lescoeundi«Hoy9eoSa  uiJBrilH 
^incline  à  touttes  choses  selon  Sa  divine  voiunté,  louchera  une  (m 
île  coeur  de  sa  tlicle  Majesté ,  à  ce  qu'ayant  pitié  de  son  povre  pto- 
iple,  il  luy  accorde  ce  ()ue ,  seIou  tout  droici  divin  etliumaio,  h 
>peult  eslre  relusé.  Prierons  vostre  Altère,  le  plus  humblemeol  que 
■pouvons,  qu'il  luy  plaise  encharger  et  donner  ordre  que  les  dépnla 

■  et  hostagiers  deceste  ville,  eslansprésentemenl  es  villes  de Tooni*; 
sel  Audeiiarde,  puiraent  Kurement  retourner,  sans  Icuresirt&kt 
■aulcuo  mal  ou  encombre,  et  à  ces  fins  en  escripre  au  Seipwor  d> 
uMannj,  Gouverneur  d'Auilenarde,  comme pareillemeut  de ooln 
«part  n'v  aura  faulte  eudroict  les  Seigneurs  hosiaigierseslansence* 
»  ville,  de  seureroent  les  conduire  au  mesme  lieu  et  place  où  vraOi 
nAUèze  ordonnera  cstre  livrez  les  uoBIres.  Et  sur  ce,  Monseignav, 
ïolTrans  noz  três-humblcs  services  à  vnstre  Allue  ,  prierons  Din 
»Iuy  donner,  en  parfaite  santé,  uug  conseil  conforme  Sa  divin* 
■volume  avecq  vie  heureuse  et  longue.  De  Gaud ,  ce  xxv'  jour  dî 
«may  ndlxxxiyi  (f  w.  g.  br.  k.). 


Le  la  juin  Frtdéric  Hmri ,  fils  du  Prince  et  de  I.j]uûcd*Coli|pij, 
né  le  39  janvier,  fut  solennellement  baptiié.  Ses  parrain»  éM'Ml  I» 
Koi  de  Danemark  et  le  Roi  de  Navarre.  Aldegonde,  BautfoOMlW 
•t  Martini,  Greffier  d'Anvers,  éUnt  mandé*  ii  rctla  oocanoa,  k 
Prince  leur  communiqua  le  drïsein  du  Princs  de  Parme  contrrrt» 


(ilewartel  vau  deoboomstellen;*  Bor .  II.  I^GS*.  Et  mid  E\c.  iTsnt  Jnia 
*jami  qa'«vatn  deux  mois  il  vlendroil  à  leur  secoun ,  comme  Har< 
lini  oln^rvolt  que  la  Tille  éloil  a)iprovi«iouDée  pour  un  an  ,  il  répli- 
i)ua  :  •tirm  :  m  îfc  tiinoen  twee  maaudea  aiet  en  doe ,  m  $al  de 
■PrÎBce  van  Pâma  Ae  rivière  sali  mel  gesfhiil  bnetlen  ea  met  for- 
*(m  en  mdere  middelea  vbq  verhiuderinge  Toonicu  dsl  nwu  dacr 
■^Mljrfc  Mode  kooneo  donrbooreii  :  •  /.  J.  ;  c'est  pourquoi  il  Talloit 
MwH  tout ,  en  perçant  noc  digue  importante  [drit  Blaii^imiityli) 
l'iMwrtf  aoeltbrc  coromuDication.  Ici  encore  U  prévoyance  da 
Priacr  fnt  justifiée,  d'une  manière  déplorable  ,  par  rcfénemenl.  On 
■rput  vHiacre  à  temp  la  résistance  des  inlere»éj;  et  ainsi  lis  hel 
•  »*er  wj»  en  voursiclitig  advyt  van  deu  Prince  verhiudert  eO  betet: 
•aeo  nkc  dB«r  door  de  couscrvalie  en  behoudinge  tau  de  Stad  en 
•ScnoeçUBM  ganscti  Braband  prindpaUk  ê  belet  gewofdeo  :  •  /.  /. 
p.  j68.  Oui  de  Gaod  rendoieot  témoignage  à  la  vérité ,  en  écrï- 
tant ,  peu  de  temps  après  sa  mort  :  agyn  goedgunsti^ejd  en  gelrou- 
■wlghert  l»gen  deie  landen  a  bekent  toi  den  lesteo  adem  van  syn 
■  leveu  ,  eo  is  Uyua  ovcral  bcLcct  dat  aile  de  verliesen  ons  ovwko- 
■■MD  lyn,  onidat  meosyn  raed  nidgeloofl  heell:i  /.  /.  p.  47g. 


*  LETTRF.   MCLXIV. 

U   Pruice  d'Orange  au  Roi  de  France.  Mort  dn    Duc 
t€At*joa  (p.  A.  F.  8793.  p.  I,). 

*,*  Le  Dnc  d'Anjou  étoit  mort  de  maladie  ,  le  1  o  Juin  ,  à  Cli»' 
tcaa  Thierry.  On  venoil  de  lui  envoyer  une  troisièine  députation , 
pour  le  prier  de  se  bilcr .  «na  't  vérités  van  Yperen,  eer  en  bevo- 
■rcB*  Gvm  oock  vei'Ioreu  gii'ghj  maerdew  gbeuoten  vooden  hem 
■nielkvaidig:*  v.  Rri'l ,  46*.  —  Dans  une  pcuitioa  auoi  dilCuilc, 
k  Prince  redouble  ses  imtaDccs  auprès  du  Itoi,  Ou  se  lliUoit  qu'il 
a«roit  égard  aui  dernière*  volonléï  de  son  frère.  —  Le  33  juia  les 
ËlatS'GéDénui  écrivent  de  Delft  i  la  négcurc  de  Gand  :  lAlioo  vj 
■bnten  by  brieven  van  den  heere  vart  Schoonewalle ,  onne  GesanI  in 
■  Viaockrrckigcscrevcn  Tuyt Château  Thiery  den  1 1"  eitdsia"  deser 
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,  «maeul,  venlaen  hebbea  dalSyne  Hoochevt  op  tea  lu"  ileser  i 
,  neaoverleden,  enilc  daller  leergrooteappareotiees  dal  Jen  Coninck 
Kvan  Vranckryck,  als  zyDcn  successeur  ende  erfgeDBem,  die  alrerdt 
•  hel  garuEsoeu  vati  Caracryck  heeft  vcrslerkl  met  xv  manuen ,  de 
fZaecken  vao  dcse  landen  /alarnvcerden  .lemeerdalZyneHoochejl 
edezelve  groolelîcx  aen  Zyne  Majesteyl  beeft  by  Icalaroente  ghvre- 
■.commanileeit ,  seggendc  dat  fay  melegheen  gherusie  couïcIeDlie ta 

■  zoude  cunnen  gnatencn,  *oo  hv  nietenwisle  dal  Zyne  Majolr^t 
cUelve  zoude  doen ,  naer  vuyl  onze  gebeele  ende  spocdighe  vcrW 
>9[nghe  met  Godes  gralie  es  te  verhopen ,  hcbben  wjV  F^.  daernn 
»wel  willcn  in  diligentie  verwilligheti,  loo  wy  oick  doen  zullm  iin 

■  't  gcue  ny  wyders  zuIIpii  desen  aengaende  vernemen  ;   up  dal  bur 

■  gelieve  de»  le  voUtaixIiger  te  blyvea  hy  Je  Unie  ende  le  beicrif 
■heure  hoeje  le  nezen  ,  ende  scherpelyck  toe  (e  BÎene  liai  de  tn- 
■slajjen  van  ilen  \yanl  mogen  by  allc  manieren  vcrhin<Ierleod«|t- 
>weertwor(leD;ende,  onsganuelyck  deseu  aengaende  op  une  E,  w 
olrouwende,  wilieu  wy  (le^eneyadtghen,  biddendeGodt  Almtektld^ 
■edele ,  neerde ,  wyse  eode  xeei*  voîrainnige  hegren  ,  U  E.  le  «ifin 
ubeRareoi  (fus.  c.  br.  k.). 

Sire ,  comme  Messieurs  des  Estais  et  moy  avions  ordon- 
né toutes  choses  pour  la  négociation  avec  feu  de  très-hiollt 
mémoire  Monseigneur  frtrede  vostre  Majesté,  que d<^jà la 
députés  estoîent  en  chemin,  nous  avons  receu  lestritUJ 
nouvelles  du  décès  de  son  Altesse,  qui  nous  a  apporté  uii 
très  grand  déplaisir  et  tristesse.  Laquelle  ne  peut  estrc  di- 
minuée ,  sinon  par  l'espérance  que  nous  avons  coaoeM 
qu'il  plaira  à  Tostre  Majesté  n'oublier  ces  pais,  tant  Migii 
par  les  ennemis  communs  à  vostre  couronne,  à  uous,  et  i 
toute  InClirélîenlé;  ce  que  nous  espérons  obtenir  de  voure 
Majesté  ,  selon  sa  bonté  et  faveur  accoustuméeenven  le* 
nniigés.  Et  comme  Monsieur  Des  Pruneaux ,  qui  a  oondwt 
(.est  affaire  jusques  à  sa  perfection ,  s'est  «diemin^  me 
la  conclusion  de  la  négotîntiim,  j'eusse  rstîmé  faire GuM. 


ujenereodoyâ  vo&tre  Majesté  tesmoignage  de  combieu  il  i584. 
s'est  dignement  acquitté  de  ceste  charge ,  la<|uelle  il  a  cou-  Juin- 
duite  avec  honneur;  et  d'autant  que  s'il  plaist  à  vostre 
Maj"  considérer  de  près  les  articles  à  luy  envoyés  derniè- 
rement ,  il  se  trouvera  qu'il  a  laissé  de  presser  quelques 
points,  il  plaira  à  voslre  Alajesié,  en  lisant  la  lettre  que  j'en 
avoi  escritte  à  son  Altesse,  à  remarquer  la  cause  pour  la- 
quelle je  luy  ay  desconseillé  de  le  faire  ,  suivant  un  com* 
luarulement  que  j'ai  eu  souvent  de  son  Altesse:  à  sçavoir 
que  le  dit  Sieur  Des  Pruneaux  suivis!  mon  conseil  et  advis, 
lequel.  Sire,  j'ay  tousjours  essaie  de  diriger  au  bien  ,  hon- 
neur et  service  de  son  Altesse ,  qui  me  fait  supplier  très- 
huroblement  voslre  Majesté  le  trouver  bon  et  me  tenir  au 
nnmbre  de  ses  très  humbles  ettrés-obélssantsserviteurs... 
Ce  24  j*'^''  de  juing  i584> 

Gdillacme  de  Nassau. 


*  LETTRE  MCLXV. 

Le  Prince  iCOraage  à  la  Reine-mère  de  France.  Même 

lujet  (us.  p.  c.  337). 

Madame ,  les  Députez  que  mess'*  les  Estats  et  moy  nous 
envoionsTcrssonA!tèze,n'estoientencoresguèresadTancez 
en  chemin ,  quand  je  reçeus  les  tristes  nouvelles  du  décès 
de  son  AUèie.  De  quoy,  Madame ,  combien  que  V.  M.  eut 
beaucoup  d'occasion  de  s'en  douloir  et  contrister,  pour 
l'affcrtion  que  Dieu  et  nature  nous  enseignent  de  porter  à 
reuls  qui  nous  sont  si  proches ,  et  laquelle  je  prie  Dieu  de 
vouloir  modérer  en  h  personne  de  V.  M.,  si  est-ce, 
Madame,  que  Mess"  les  Estais  et  moy  n'avons  laisse  d'en 
sentir  un  extresme  regret  et  desplaisir.  Car,  oullre  l' affec- 
tion que  je  luy  avoi  dédiée,  et  laquelle,  Dieu  roercy,  j'avoy 


i5S4.  constamment  gardée  jusques  à  la  fin,  elle  estoît 
Juin,  depuis  quelque  temps  accreue  par  les  advertissemens 
ordinaires  que  j'ay  reçeu  de  quel  courraige  il  luy  plaisait 
d'embrasser  les  affaires  de  ces  pays  ;  mais ,  puis  qu'il  a  pieu 
k  Dieu  nous  visiter  d'une  telle  perle ,  après  L'avoir  prié  de 
nous  fortifier,  nous  ne  toiods  plus  aullre  refuge  en  noi 
affaires,  sinon  vers  la  Ma'*  du  Roy  et  la  vostre.  Et  comfoe, 
atantz  entenduces  nouvelles,  IM'>le5  Esta  ts  ont  envoie  expréi 
commandemeot  et  pouvoir  à  leurs  députer,  suyvant  l« 
articles  accordés,  de  s'adresser  à  sa  Ma'',  je  supplie  1res- 
humblement  V.  M.,  Madame,  nous  faire  cest  honneur  de 
prendre  nostre  cause  en  main  et  assister  les  dits  Députa 
vers  sa  M.  pour  obtenir  d'icelle  audience  favorable  et  fruc- 
tueuse résolution  ;  ce  qui  m'augmentera  de  plus  en  plus  le 
désir  de  faire  très-humble  service  à  V.  M.,  comme ,  apm 
luy  avoir  très-humblement  baisé  les  mains ,  je  prieray  Dieu 
donner  à  icelle,  Madame,  en  bonne  santé  très-beureiiie 
et  longue  vie.  Escrit  à  Delfl ,  le  xxiiu"*  dejuîng  i584- 
De  V.  M.  trèsbumble  et  très- obéissant  serviiïur, 

GctLL&CME  D8  NaSSIC. 

LemémejourlePriD^écrit  à  la  fteine  la  lettre  suivante,  (krii- 

née  spécialemeat  à  dooncr  un  bon  témoignage  au  S'  Dca  PniDMiu. 

■madame ,  esiaol  Monsieur  Des  Pruoeaui  atteadant  le  vent  pool 

■partir  vers  sod  AUcsk  aven)  les  députés  de  Meuieun  lesEstab,iic« 

sreceu  à  nostre  très^graoïl  regret  les  tristes  nouvelWdulrifM 

iD  Altesse,  qui  nous  a  apporté  grand  travail  en  l'aprit,  et  oo« 

•serait  eocores  plus  grief  saïas  l'espérance  que  nous  avons  comem 

ostre  Majesté  que ,  comme  elle  nous  a  faisi  Mst  hauiwur  jn^ 

•  qucs  à  préwut  de  faire  détiaratioa  d'une  si  bonne  volonté  cntsi 

is  les  affligés  par  les  EapaguoU ,  ainsi  qu'il  lui  plaira  eucocc  too- 

lier  In  niéme  aflection.  De  quoi ,  Madame ,  jo  supplîn  lrf»-haB- 

*titement  vosirc  Majesté  ;  et  d'autant  que  j'a^r  vcu  te  dit  Sieur  t^ 
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X  le  long  temps  qu'il  a  talé  en  ce  paj*  et  se*  pourndia ,    tS84> 
■TcM  *i  bien  etû  dignement  acqaillé  qu'il  mérite  eu  avoir  louange,   Juin, 
iUme,  laisser  de  luy  [entendre]  ce  tesmoigriage  ii 
E  Majesté ,  la  suppliaDt  Je  rechef  me  faire  cest  honneur  de 
isurer  et  me  tenir  au  nombre  de  ses  très-bumbles  serviteurs. 


«Ce  al  juiDgi584..  ('ii: 


■.  8:93.  p.  3). 


f  LETTRE  MCLXVI. 

(  Reine  d'Angleterre  à  (a  Reine-mère  rie  France.    Même 
,   «yW  («S.  P.  Btt.  ».  97). 


^^P  ",•  On  Mtroove  ici  le  style  parfois  bizarre  d'Eliabelh  ;  ampallat 
M  ut^ptitalia  vrrha.  Sa  douleur  doit  avoir  été  bien  vive ,  si  l'apprél 
tu  la  mhercbe  des  paroles  prouve  la  réalilé  et  U  îant  du  senliment. 
Le  Cardinal  de  Granvella  écrit  (le  4  juniel]  â  M.  de  Bellefon- 
taioe:  aje  ne  m'esbays  poincl  des  practiques  que  menoîl  Alencou 
>tt  c«<dx  de  sa  suvtle  vers  les  Suvsses ,  ]>»ur  nous  traverser;  enfin 
•  il  a  pttniâ  Dieu  eu  faire  quieie  le  monde,  que  n'est  pas  grande  perte, 
■et  ai  la  maison  de  Valois  demeure  excluse  de  la  couronne  de 
•France ,  il  n'j  aura  fauste  d'aultre  qui  y  surcèdeni  et  ne  stay  qui  se 
«pomuteatre  que  fusse  pire  que  le  dit  AlaoçoD»  (ms.  b.  II.  ^aCj. 

Uadime,  si  l' extrémité  de  mon  malhear  n'euit  égalé 
mOD  doleur  â  sa  cause,  et  ne  m' eust  rendue  iasufGsante  a  tou- 
^er  par  partie  la  playe  que  mon  coeur  souFre  icy ,  oe  me 
sei-oit  possible  que  je  me  fuîse  tant  oublie  â  ne  vous  visiter 
par  la  coiopagnie  de  regret  que  je  ¥ous  faje,  qui ,  je  m'as- 
Acore ,  oe  peut  surmouter  te  mieo  ;  car  combien  que  l'en 
estiés  mère,  si  est  ce  qu'il  vous  reste  quelques  autres 
cn&ns ,  mais  moy  je  ne  trouve  de  consulatioii  sinon  la  mort, 
qui,  j'espère,  nous  feni  bien  tost  rencontrer;  mais,  si  vous 
pouvics  vojre  la  figure  de  mon  <-oeur,  vous  la  verriés  le 
pourlniit  d'un  corps  sans  âme.  Mais  je  ne  vous  fuschcnijr 
plus  de  tnes  plaintes,  en  avant  trop  des  vostres.  Il  reste 
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i584.  asteurqueje  tous  advoue  et  jure  que  toumerayQ 
Juin,  part  de  son  amour  au  Roy  mon  bon  frère  et  vous,  vous 
asseurant  que  me  trouverez  la  plus  BJelle  fille  et  soeur  que 
jamais  Princes  eurent,  et  ce  pour  pnncipalle  cause  qu'il 
vous  appartenoit  Je  si  près  ,  à  qui  je  m'estoîs  de  tout  dédie , 
[ce  que],  s'ileusteu  la  faveur  divine  de  plu; 
vous  réussies  plus  connu 


On  Blloît  procéder  en  HolUadc  «tus  p«u  de  Jours  à  l'iaiuguntion 
du  Prince  comme  Comte  et  Sr.KiNEUN.  Il  aoerapas  superflu  de  pré- 
senter ici  quelques  observatlani  sur  le  but  et  la  marche  d'une  tOilre 
qui ,  par  des  prëveulioDs  de  divers  genre ,  a  été  complëlenient  déui- 
turée. —  Od  suppose  en  général  qu'il  s'agissoil  d'un  pouvoir  presqu'il- 
limité  et  tout  au  moins  réellement  monarchique;  que  le  Prince  nour- 
rifSDit  pour  celte  autorité  suprême  un  désir  ardent ,  cach^  sous  des 
intrigues  secrètes  et  soua  le  voile  transparent  d'une  répugtMDCC 
simulée  1  que  ses  tentatives  reocoottèrent  une  opposition  violente  de 
lu  part  des  Etats  et  surtout  de  la  ville  d'Amsterdam;  et  qu'au  milieu 
de  la  lutte  sa  mort  iatervint,  avant  qu'd  eût,  sur  aucun  point, 
triomphé  de  ses  antagonistes.  Ces  assertions  sont  fausses  ou  (oit 
inexactes.  Les  droits  et  les  espérances  du  Comte  ,  d'après  la  défi- 
nition de  son  pouvoir,  n'étoicnt  certes  pas  propres  à  flatter  ant 
nmbition  démesurée;  ce  furent  les  Étals  et  non  le  Prince,  qui 
Grcot  la  proposition .  dans  leur  intérêt  plutôt  que  dans  le  sien  ;  oo 
n'obtint  son  consentement  qu'apris  des  instances  réitérées  ;  l'ogipoti- 
lion  d'Amsterdam  ne  portoit  pas  sur  la  c^hosc  en  elle-mcme ,  aià 
sur  un  délai  dans  l'exécution;  enlîn  ,  au  mois  de  juillet  1S84  h* 
Étals  avoieot  résolu  que ,  les  délibérations  étant  terminées ,  ta  tokb 
nilé  publique  et  définitive  devnît  avoir  lieu. 


Des  Auteurs ,  même  d'ordinaire  bien  informés ,  te  sont  trompés  * 
cet  égard.  Aiosi  par  ex.  c.  Mrtiren  écrit:  •omirent  desen  tyd  iser 
■  groote  sprake  geweest  van  den  Prince  volcomen  Grave  van  Bollaod 
•  te  maken ,  of  volcomcnder  macht  eu  autborilej'l  le  geven ,  MO  d« 


■eLaoïlenookeengoeiten  Hcereco 
c  Laorlen  bel^r  Ip  bescberracn.  Kloer  also  eenige  steden  daerioc  Juin 

■(  volcomelvck  en  cnniien  verslaeo ,  so  is  de  sake  achicr  geble- 
i'i'  svn  goedgutiders  wcnH'hten  hem  sulcx  wcl ,  om  zvn 
■  •chkde  le  «ergelden  ,  aU  die  't  aelye  ncl  verilient  hadde ,  «nghende 
>Tnor  de  Landen  ivo  Ijf,  leven ,  goel,  bloet  en  vrienden:  ■ 
p.  aog*.  —  Od  pouvoil  abéinenl  être  dupe  des  apparences  ;  car  en 
vérité  les  titres  étnient  fort  beaut:  *Die  van  HullaDd  bebben  den 
■Prince,  bovcD  de  Souverainîteit  faem  airede  oj^edragen  Toor soo 
>lan^  de  ooHoge  soude  duren ,  ook  versocht  eii  aeugebodea  de 
(«hsoliKe Souverainileit ,  GraEQeKkheJd ,  tluogheîd,  ca  Heerivkheid 
■der  Laodcn  melten  aaokleven  van  dien  ,  te  wilten  aennemen  ,  rege- 
■reticn  administreren  ,  in  der  qualité,  nacm,  en  eigenllyke  tillreali 
■Grave  en  Ueere  derselver  I^nden:»  Bor.  D.  186'.  Eux  aiusî 
B'tturaieDi  pas  fait  difficulté  de  se  servir  des  expressions  des  Etats  de 
Zdande,  qui  résolvent:  ndat mensjnrEic.  ïoor  hem  en  sj'neErven 
■aaabieden  sal  den  Graefschappe  van  Zeeland  in  ligtndom'  (Klail , 
Holl.  Staalir'g.  I.  3<)5]  ;  conforméniORl  au  Droit  public  d'alors, 
iclnn  lequel  le  tirritoire ,  considéré  en  général ,  étoit  la  propriété  du 
Sri(;neur,  cl  tout  ce  qui  n'apparlenoit  pas  aux  habitants,  rentroit 
dans  la  classe  de  ses  domaines  particuliers  {/.  /.)  Ils  se  souinelleiil , 
comme  des  sujets  il  leur  Prince  légitime;  -iv  verbindca  sich  aiszyne 
•ondcrdatien ,  aen  biinnen  wetiigea  Heer,  Prins,  en  Grave  der 
•Lande»!  (/.  l.  p.  agS).  —  Sans  dimle  de  (elles  expressions sembleol 
indiquer  une  Souveraineté  véritable:  mais  elle  devoit  s'exercer 
d'sftrà  (le  certaines  Tarutea ,  cl  c'est  ii-i  que  la  furine  venait  compté' 
lement  emporter  te  fonds. 

Pour  ■[iprécier  la  nature  du  pouvoir  qu'on  conféroil  au  Prince, 
il  mffil  de  jcllcr  un  coup  d'oeil  sur  les  Jjg  articles  qui  en  détemi- 
■oient  les  limites  \kluil ,  I.  I.  I.  p.  33(i  —  345)>  Sanction  de  tous  la 

lê^es,  même  de  ceux  dont  on  a 'a  voit  jamais  fait  usage  (allusion 

raml-Pfiiilrgf ,  extorqué  par  la  fur 

e  de  Bourgogne).   Keccsilé  du  coi 
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jmcntcmcnt  des  Étals ,  1 
li  |>nur  l'au^nealalion  tni 
Wouvellefflient  des  Privilèges,  pour  la  paix  on  la  guerre  elp 
le  négociation  quelcoiHtue.  Réunion  des  Etats  annuellemenl  à  1 


'  lS8i{.  époque  fixe  el  en  outre  aussi  soaveni  qu'il  leur  soinblera  bou.  Dési' 
Juin.  SXBti^ii  auipriacifiBUic  postes  iiarlrComle,  mai^aur  ntic  Dominition 
ite  trois  penonnea  faite  par  les  États.  FormatioD  par  lui  et  les  ÈOM 
6'aa  Conseil  de  douze ,  auquel  il  peut  en  ojuuler  deux ,  nuis  avtc 
lequel  il  déUiière  sur  tout  ce  qui  concerne  la  dètetise  et  le  bien-^IiT 
du  pays  ,  d'a|irès  une  Instructiaii  faite  par  lui  et  les  Étals.  En  rat 
de  violation  d'un  de  ces  Ariiclcs,  avec  refus  de  rednsser  le  grief, 
liberté  pour  les  États  de  pourvoir  b«  Gouvemement ,  cnmnie  ilt 
Jugeront  convenable.  —  Avti:  une  Cnpttnlnlion  pareille  il  ne  restait 
au  Comte  que  le  titre;  la  réalili  du  pouvoir  (T.  I.  p.  tGa*]  •voit 
disparu.  Les  condîtiou  étoient,  â  pen  près,  lei  mêmes  qu'on  avoll 
imposées  à  l'Arcbiduc  Matthias,  pour  eu  faire  un  Gouverneur  Gé- 
néral, hors  d'état  de  gouverner  ^T.  VI.  aSg^;  les  mêmes  auitiuella 
Anjou,  honoré  du  nom  presque  dérisoire  de  Souverain,  avoU  dû 
ae  soumettre  (T.  VII.  4oi),  et  qu'il  avoit  en  vain  eMayé  de  bri- 
ser. Le  Prince  avoit  expressément  accordé  aux  États  tout  ce  qu'on 
pourrojt  déduire ,  soit  de  la  Joyeuse  Entrée ,  soit  du  Traité  de  Bor- 
deaux [Kluil ,  I.  I.  349).  —  Le  génie  suiif-ricnr  de  Gaillflurae  Pre- 
mier auroit  peut-être  ici  encore  réuni,  dans  U  pratique ,  â  écirter  le* 
obstacles  et  à  se  servir  des  garanties  qui  dévoient  anuiliiler  son  pun- 
ïoir;  toujours  est-il  qu'eotre  des  presi'riptiom  semblables  et  l'aolO' 
TÎté  Souveraine  il  n'y  a  rien  de  commun  ;  £luil  dit  ;  *dc  oorspraug- 
■lykeeo  onbapaaldc  Graallyke  Oppcrmachl  irerd  nu  ecnzoo^noemda 
nContlitulianrle  m  bri-oorvaarilr  Mucht ,  eu  de  Gvaaf  zcif  werd  eu 
tCaiatiluliuHrrl  Graaf;  een  Soui-rrrùi ,  mair  eu»  Kecr  brpsald  .$011- 
•  vfrriit'  [I.  /.  35i).  Peut-être  seroil-il  plu»  exact  de  dire  que  U 
déoomioatiou  de  Souverain  êtoit  déplacée;  car  elle  forme  uti  eoo- 
tra«te  trop  frappant  avec  la  nullité  du  pouvoir.  L'Auteur  dab  f'ir 
de  Giilllnumr  I,  malgré  sa  parlialicé  exoesnve  pour  tes  Etats,  avpnil 
s'empêcher  d'écrire:  «men  mactbekenneD  dnt  de  O|ipermB0  ita 
•den  Granf,  door  aile  die  voomaardcn  en  hepalingen,  al  l«  veel 
avrerd  besnoeid  en  dal  de  gaoscbe  Uem  der  Regcciog  bleef  io  faanden 
•van  de  Stïteu"  (IIL  6^0).  Le  Comte,  lié  par  une  véritable  la 
coinmitsorin  de  ce  genre,  ne  pouvoitétre  que  ce  que  devint  leSlad- 
bouder,  le  Magblrat  héréditaire  dans  un  État  Aristocratique  et  Ré- 
publicain (T.  VIL   3]. 
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e  If  Prince  dcvoil  étr«  médiocrcmeDl  fltité  i  ^ 
d'un  acconl  qui  le  mettoil  sous  In  dépendance  et  le  livrait ,  pour  linti  j 
dire,  à  U  merci  des  f.lats.  Plusielii^  sVto nii oient ,  s'iodîgn oient 
|H«que,  en  lc"îo%»nt  accepter  un  joop  indice  d'un  personnage  Ici 
tni*  loi  ;  Ms  paiiiwni  >  Utrecht  se  plai^oieiit  ouvertemenl  des  Arti' 
des,  MBoo  geltmiteerd  en  gerestrinçeerd  dat  iiianwelTlu  een  perswn 
■  vanieer  Lleiiic  qualité  ze  loii  kunuengoedLeuren:>  Bor,  U.  38aV 
lU  obsenoietit ,  non  sani  raison,  ({ne  cette  nouvelle  forme  deGouver- 
noDeMl  avait  pour  but  unique  de  consolider  le  pouvoir  des  r.lati , 
■sonder  dat  in  Wt  allermiiule ,  îmmcrs  s^er  wcrnig ,  toi  voordee!  van 
•de  |irivile{iën  en  vryheïd  der  bergers  daarin  Mordt  gcieçd  :•/./. 
HaÏB  le  Prince ,  ■  une  épo([ue  critique ,  étoit  obligé  de  tenir  compila 
des  diffiniltéi  et  des  exigence!  du  moment.  Il  falloit  aller  au  phi- 
ptené  el  »e  concilier  la  bonne  volonté  et  le  concotm  i)e  ceux  qui 
avoical  l'enlorité  en  main  et  qui  tenoîent  les  cordons  de  la  bourse. 
S'il  eut  en  ton  élévation  personnelle  en  vue,  ou  m^isc  ,  s'il  eût  pn. 
k  ma  gré ,  cboisir  une  Torme  désirable  et  permanente  de  Gnnveme- 
BCDl,  il  e>l  à  présumer  qae  loin  de  Tortifier  contre  les  bonrgeoii 
la  preteniions  de  la  Magistrature  commanale,  il  eût  préféré,  en 
a'appUTanl  lar  l'amour  et  le  dévouement  du  peuple ,  se  montrer  le 
cUeiuear  des  droits  réels  el  méconnos  de  la  nation. 

La  supposition  que  le  IVince  aroit ,  ici  eiKTjre ,  i«i  surtout,  Tamlii- 
Itoa  pour  principal  mobile ,  s'explique  en  partie  par  one  espèn- 
d'aiiacbroDtime.  Dati4  dos  jugr menu  sur  les  actions  d»  Iioatoes, 
BMU allribuoDs  trop  souvent  une  part  dans  l'ensemble  de  leurs  motifs 
à  do  éléments  que,  parmêprde,  nom  empruntons  à  un  avenir, 
qui  »e  pcio«o«t  entrer  dans  le  cercle  de  leurs  préviùoos.  Ainsi ,  ru 
■pprédant  les  détarmiua lions  du  Prince ,  la  Hollande  nous  apparolt, 
MllB^oeptus  tard,  donnant  la  loi  il  la  République,  elle  influoil, 
|MrM*  AotlCB,  leiamtéesel  srs  capîlawi,  sur  le  sort  des  peuples  et  de« 
Soimraina.  Mai*  pouvoit-on ,  à  l'époqtie  dont  il  s'agit ,  'raîsonaaUe- 
tmtka  éventualités  fulnres,  une  tdle  prospérité  et 
ir  !  Durant  le  cours  de  celle  affaire ,  la  position  des 
ffiyi  fcwyl,depiibla  séparation  des  EVovincn  Wallonnes  el  Tabju- 
ntkwdii  Roi,  k'HoII  goures  favorable ,  devioldejouren  Jour  pins- 
•  •I  plus  critique.  Les  talents  el  la  donceur  apparente  dit- 
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|584-  Priuce  Je  Parme ,  la  déiunioti  cnlre  les  Prole»unts  et  lea  Papotes.  U 
i,  niësiDtelligclice  des  Rérormcs  eux-némea ,  l'inertie  ou  les  rrsolutioi» 
tardives  des  Princes  ÉlraDgers ,  la  situation  de  la  France  et  de  l'AIlc' 
magne,  la  Irahiwin  enfin  de  celui  qu'on  avoil  élu  Souveraiu  el  Fni- 
lecteur,  tout  serabloit  présager  le  triomphe  final  du  Bol  d'Elspk^e  , 
et  la  Ilollaade ,  après  l'eavabUsemenl  sueeesiir  de  tant  de  villea  ri 
(le  Provinces,  allait,  selon  toutes  les  prnLabïlités  ,  former  leilcrnier 
relrancbcment  dans  lequel  la  liberlc  de  conscience  devait  périr.  ¥.n 
devenant  son  Gief ,  le  Prince,  au  lieu  de  recevoir  la  récompeme  de 
ies  noBilireui  traïaux,  accrptoit  la  t^che  de  guider  les  demien 
rlTarls  dans  une  cause  humalDeracnl  déaespcrée. 

Nos  documents  reurerment  une  preuve  négative  fort  reman:|uable 
<|ue  les  conférences  louchant  sa  dignité  future  n'éloient  pas  pour  le 
Prince  un  des  objets  les  plus  importants  et  les  plus  assidue  de  xs  pen- 
sées. En  eflel,  dans  ce  c<i*,oia  ilevruit  s'attendre  à  beaucoup  de  détails 
furieux  à  cet  égard  dans  les  Lettres  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Quoi 
de  plus  naturel  que  de  retrouver  la  marche  el  le»  phases  succession 
d'une  négociation  relative  au  but  constant  de  ses  voeui  el  de  ses  ef- 
forts, minutieusement  rapportes  dans  les  épandiemcuts  d'une  corret- 
pondance  intime  et  fraternelle  !  A  peine  en  est-il  question.  Le  Comte 
s'informe ,  il  est  vrai ,  de  la  manière  dont  il  sr ra  pourvu  à  Im  désor- 
ganisation des  Pays-Bas  (p.  aoo  et  aoS);  il  semble  souhaiter  que  mu 
frère  soit  placé  à  la  léte  du  <iouveruemeiil  ;  maïs  celui-ci ,  daw 
sa  réponse  (p.  ai3) ,  glisse  rapidement  sur  ce  point  ;  et  quant  au* 
démarches  des  États  de  Hollande  el  de  Zelande ,  il  n'en  est  parlé  que 
dans  une  Lettre  de  vnn  Rrid  (p.  ag4)  et  dans  une  Instruction  de  JfWr. 
r/Mallant,aunom  du  Prince,  vers  la  Reine  EMzabcib  (p.  36;). 

Si  le  Prince  avoil  convoité  des  litres  et  du  pouvoir ,  il  lui  cAt  été 
facile  de  se  faire  déférer  le  Gouvernemenl~G encrai.  En  i  S8o  le 
Comte  Jean ,  dont  l'opinion  était  celle  d'une  partie  ircft-considëTsbte 
des  habitants ,  écrit  que  les  Pay»-Bas ,  pour  peu  que  son  frj^re  j  nu 
voulu  entendre  (ida  es  seine  Go.  nhur  eingehcn  wolleu  :>  T.  Vil. 
p.  391]  eussent  préféré  l'avoirpour  Gouverneur  que  detraileraver 
les  Frauçois.  Mais  le  Prince ,  sans  se  laisser  éblouir  par  un  faut 
cdal,  avoit  en  vue  ce  qui  pouvoît  réellement  convenir  lut  Pays-Bas. 
Aux  nombreuses  preuve*  de  ses  intentions  désintéressée»,  il  faut  «jou- 


C  Bur  rapporte:  •deBaeldierr  mecsler  Jai^ob  Sncrius  becfl  l584< 
•  mv  vcrLIaert  dal  hv  in  i5it3  \n»  syn  onthoud]  onder aDdfre medc  Juin. 
BgmnnmitlMrt  is  geweest  om  den  Prince  van  Orangien  de  Souvrrai- 
•.Mitrit  ran  't  ilrrtogdoin  van  Brnbanil  acn  te  biedcD  :  maer  ilat  Vi 
»ijn  Eic.  afsloej ,  «étende  deo  mîddel  van  sich  wlven  niel  le  heb- 
■be»  om  dit  le  beM-henneo ,  en  dal  hy  ook  de  Konink  van  Spangieii 
tf/eea  oorsakc  wilde  geven  le  seg^en  dal  hy  anders  niet  hadde  ge- 
•HKhl  dan  bFrn  allé  sync  landen  af  le  nemen -. >  Bor,  II.  4^5.  On 
le  voit  coiutamment  repoueer  ou  écarter  des  ntTres  qui  ,  saut  lui 
iJoDuer  des  moyens  de  aellre  un  terme,  Mjil  à  l'inertie  el  à  la  tiédeur 
de  la  plupart  de»  aoi-diMQt  palriolo ,  *oi(  au  cunOil  Atf,  intérêts  pai- 
liciiliera ,  auroient  fait  cener  tout  scL-ours  de  la  part  de  la  France  cl 
bit  peser  lur  lui  une  double  mesure  de  rtsponsibilité. 

Il  BVoit  une  abondance  de  molîfï  pour  ne  pas  se  rendre  aïsénetil 
•o(  sollicita  lions  de  deux  ou  trots  Provinces  qui  le  désiroient  pour 
Cb«r.  Sous  des  dehors  magniËques ,  on  créoit  une  espèce  de  Doge, 
•aborilonaé  au«  État»,  impuissant  à  proléger  le  peuple  contre  une 
Aritlocratie  qui  aspiroit  déjà  à  la  réalilr  du  pouvoir  souverain.  Celte 
rdation  particiUière  devoil  probablement  déplaire  au  reste  de  la 
Géocralilé  et  temer  ainsi  dr*  germes  de  meronteulemetit,  de  défiance, 
•1  de  désordre  ;  enfia  chez  beaucotip  de  personnes ,  qui  n'avoietil 
pM  le  mot  de  l'énigme ,  elle  feroil  naître  ,  relativement  à  l'impulsion 
nouvelle  que  les  affaires  publiques  aHoienl  recevoir,  des  espérancei 


Mail,  si  la  répugnance  é toit  sincère  ,  comment  les  Étals  réussirent- 
iU  à  la  vaincre  ?  En  se  montrant ,  de  leur  coté ,  moioi  întrailablei , 
quant  à  l'acceptation  du  Duc  d'Anjou.  La  deux  négociations  mar' 
cbèrent  |M'eK|ue  constamment  de  front.  Plus  le  Prince  ,  en  recom- 
mandanl  l'alliance  avec  la  France,  insiste  sur  le  contentement  des 
£uta ,  plu«  ceux-ci  exigent  que  la  Oollaode  ,  sous  son  égide ,  soil  ii 
l'abri  dea  dangereuiei  tentai! ve*  d'un  Souverain  que  son  caractère  et 
H*  relations  de  famille  rendaient  suspect;  et,  â  mesure  que  le  secours 
de  cdui-ci  semble  urgent  et  indispensable ,  le  Prince  est  disposé  â 
oablier  ses  scmpules  et  à  subir  dea  honneurs,  dont  l'avantage  éloit 
1  fort  doateui. 


l5&<f.       Dans  roui  le  cours  de  1i  nAgociatiou  relie  rieipro 
JnÏD.  aions  Est  manifeste. 

Eli  i58o  OR  va  prendre  Anjou  pour  Souverain,  La  Hollanile  et  la 
Zélunde  résistent;  elles  ronsentent  enfin  à  sauver  les  apparaiccs; 
niais ,  par  une  convention  secrète ,  le  Prinee ,  auquel  d^-ja  oa  oSre 
le  tilre  de  Comte ,  doit  leur  garantir  la  continuation  des  l'apports  âver 
lui  seul  (Vn.  3c4  — 309).  En  Juillet  Anjou,  par rahjuration  itr 
Philippe  II ,  allant  suec^er  aux  droits  du  Sfonarqne,  les  États  wm- 
blenl  presque  sommer  le  Prince  de  donner  suite  à  ses  promesses 
(Vn.  Sqo,  sq.).  —  Déjà  en  mars  ils  avoieot  fait  une  tentative;  •Jin 
■abo  de  Prince  deselve  aanbiedin;;e  aiso  absoluielyk  voor  die  ttd 

■  niet  begeerde  te  accepteren  ,  so  bebbeu  sy  aangebouden  dal  hv  de- 
Bselve  tco  minstc  voor  eenigen  tyd  en  gedurende  de  oorloge  MUtdf 
ivillen  aaovaerdcn,  verbopcnde  abo  prnvisioneljke  onblagen  te 
■blyveo  om  de  Sonvcreîniteit  «an  den  Herlog  van  Alençnn  over  te 
■dragen ,  daer  toe  srluiden  {reenszins  gesint  vrareit ,  boewel  de  Prince 
ndaerop  seirs  aetihieit  en  daertoems  vorderende:»  Bor,  ïl.  r81*. 
Hénio  il  avoît  été  expressément  décidé  par  les  Etats  que  la  dausc 
aïOD  lange  de  Landen  sulten  syn  in  oorlog  ofit  n-npent-n»  seroit  anp' 
primée  [Kluit,  1. 1.  3i3),etile9ltrèa-remarqnable  qu'en  |58)  ilBra)»- 
portent  la  chose,  comme  si  elle  avoit  eu  lien  :  «wy  hcbben  gemaelit 
■een  solenneel  traclaet,  b_v  't  nelke  wy  syn  E»c.  ^esltribn««rt  beb- 
■ben  de  titui  van  Hoge  Overîgbeid ,  met  absolute  macht  van  in  iHn 

■  te  gebieden ,  en  dit  souder  prefinitie  van  tyd ,  en  met  nililaîtioge 
■vandenConînkvan  Spangicn,'twelknyte  vorcn  onderd'auloriuil 

■  van  denConink  gedaen  baddenen  allecalykgedurended'oorloge:* 
Bor,TX.\^o*.  —  En  sppt.  ils  Jusislent  sur  sa  venue,  parcequ'ïls  venbai) 
exécuter  In  résolution  d'avril  i58o  (T,  VII.  Dgi).  —  En  d«c.,  dnn 
jours  après  la  nouvelle  inexacte  du  mariage  d'Anjou  avec  I*  BntM 
Etizabeth ,  qui  sembloK  devoir  consolider  son  pouvoir  dans  Im  ftm- 
Bas,  ils  remettent  >hel  voltrekken  van  de  Resolulie  van  dm  ag 
lApril  in  de  sake  van  syn  Exe.  >  sur  le  Upis  [Kh,U ,  I.  !.  p.  aS?)  ;  omb 
le  ai  déc.  l'Avocat  Buys  rapporte  «dm  syncEn;.  verfclAardhRft 
■niet  geraadzaam  te  vinden  dat  alsnog  gpprocedeert  wertie  mn  le 
•voltrekken  de  poincten  en  artikeltn  ,  daarop  syae  Eir.  «b  Bnop 
kOveri^heid  absolutelyk  soude  «orden  aangenomei»  {t.  L).  kmti 


le*  dépulc»  (Je  la  Hollande  ie  troutèrenl-ils  embarrassés,  loTsqu'co    l58i 
février  I  ïfta ,  il  s'agit  de  prêter  sermeal  à  Anjou  :  'befabeiide  i^eeuen  Juiu. 
■lait  van  hare  Principalen  ,  die  in  particulière  hanJelinge  slondpn 
itnelten  Pnace,  om  hem  toi  een  Grave  van  Holland  le  maLeo  :  •  Bar. 
II.  3a4.  Toutefois ,  >hebben  sy  den  Hertog  iielTens  deaudere  Slalen 
«der  Profinciën,  den  eed  gedaen ,  door  ioduclie  van  den  Prince,  tnl 

•  nieni  particulière  nadeel  het  ook  sclietn  le  3tr«kkent  (/.  (  ).  tiUit 
relie  condescendance  de  leur  pari  fut  accompagnée  d'une  Céclata- 
lion  par  le  Duc ,  que  le  »crmeDl  ne  prrjudicieroit  en  auiruoe  fai^n  i> 
U  position  spéciale  des  Provinces  de  Hollande ,  Zclande,  el  Ulreclit, 
■cquÎM  '90  by  de  PaciGcalie  van  Geul ,  aU  b)r  de  belofle  aU  wy  onseu 
•lieien  cou^jd  den  Prince  van  Orangieo  gedaen  hebben>  (/.  /.). 
Observons  que,  lorsqu'il  s'agît  de  la  dignité  de  Comte,  ce  n'est  pa> 
untfin'fur  que  le  Prince  reçoit,  c'est  surtout  un  birnfait  qu'il  acrarde . 
Après  de  longues  hésitations  (aoB  lang  dralen:'  Kluil ,  l.  I.  3<)-'i}( 
l'Acte  d'Acceptation  fut  délivré  aux  États  de  Uollande  ,  le  14  aoill 
iS^}  ,  et  11!  16  nov.  ils  lui  répondent  avoir  été  adaer  inné  boveii 
•■matcu  leer  verheuchleiide  verblyt  ende  mcer  veroorsaeckt  une  F.O. 

> len  boochsten  by  desen  le  badani-ken  van  de  gocde  genadigc  wille, 

•  Minilerlinge  licirdc,   endegenegenthejl,  die uwe  F.  G.  boven  allc 

■  tnorgaende  weldadeu  denLaocfen  vao  HollaDdteadeZeclaDdt  ilaer 

•  inné  es  bewysendei  [Kliiit,  I.  I.  l^/^6''.  De  même  le  Prince  leur 
rappelle  que  cet  accord  a  été  conclu ,  d'après  leur  vif  désir,  el  pour 
le*  TMSurer  contre  la  France  :  «Syn  Exe.  is  vcrwonderl  dal  de  Staairn 

•  Tan  deo Lande,  of  ectiigelidmalcn  van  dicn  in  agterdenkcn  komr» 

■  le   vallea  dal  syn  Etc.  met  de  Francboisen  of  andere  iet  xiudp 

•  «rillcn  handt^ten  dal  toi  luiar  agierdeel  soude  mooghen  wesen ,  aari- 
■pnerkl  sy  wel  weten  helgeea  luischen  henlu}dea  en  sya  Exccl- 

•  lenlie  is  getracleert,  ende  nn    ook   bcnDÎue    hebbcode   van   dd 

■  Tcrkbringc  en  brloftfaU  by  tyn  Eic.  fol  Aua  rratiigf  vrrtort  «an 

■  henltiiden  gedaanK  Iteiol.  df  llolt.   i!t91.  BgG. 

En  1^8)  louictoil prêt;  on  n'attendoil  que  le  Prince;  ilavoitfiu- 
SrrvrieriS83(.dieda«H 
/.  r.j.  Mais  il  ne  put  quitter  Anvers,  à  cause  de  l'entrepriM!  dn  Dur 
d'Anjou  d  des  embarrudiien  qui  en  furent  la  «aile.  L'anxielr  de* 
F.Uts  de  Hollande  <ul  éTidonlr.  Maiolenanl  mnonl  ÎU  déuroirnl  la 


tm  iftrfc  Mfcwdn  Dwg  «I 

f     ffrif  ;  •.mm  (gar  M.  n*  ilcr  Mviej  ^  ^b  Eu.  , 

:iM  dMsneantiea  Mcdr  fnotiictl «orJo  IK»r,U.  J.  St. 43). 
«twihpMaprafilerilemiavû.  «De  Suiea  nm  Bal- 


«  [*TiDcc  loi  GriTe 


yoklon ,  «TM  aoe  wdov  nannlle ,  Ih  ècvrtenl ,  mUaïaX  qnll  tt«r  t*t 
ptauble ,  loaie*  les  JHGcuitn.  Le  Prince  tcur  fait  auroir,  te6  RMi,  ^pe, 
U  chose ^ant  devenue  publiqoe,  'iof>d«rlÎB(;  door  de*( 
il  est  urgrol ,  pour  riiter  la  malmlFndiu  «1  la  jalini 
■urglrtlana  les  autres  Pra\iiires,fle1s  incttreaubitileiviiaiavotlta 
lien  (X/ui/,  /./.Isa).  Déjàl«  loinai  ils  envof  eut  nac  Lettre  ditiiOM 
aux  Étals,  tant  Oénératn  qne  Parlûvlien,  radoM  le  }*rinee,lei3 
mai,  lesrem^rtie  \t.  I.  469I.  Lr  Ajnio,  ils  r^powtent  a  Bnirâk. 
ra\o;é  pour  s'enquérir  des  obslacla  qu'on  préteDdoît  £tre  mutwim 
de  U  p«rt  dt  queli)ue»  t  ilk»  ,  que  celle  9Dp|K>»HJou  n'a  aitcoa  fcndr- 
■neol  rëcl  \  idal  het  Benvrrsoal  alomine  bv  de  Sledeu  îs  «eruv^cU..; 
cru  ,  soo  «erre  by  de  nndere  Prnviiicirn  diesanognandr  amari^^tnà 
•geniaaki  wiide  mongen  norden ,  dxr  die  von  Uoltftad  nict  wJaatoi 
xuilen  stTi  Exe.  in  ailes  le  auMeerea : •  Rrial.  é-  H<^ll.  1S8I. 
p.  an3,  Seulement  il  est  indispensable  qne  son  Kxc,  vienne  «n  p*»- 
NintiP  :  -is  (lok  );rreioiveerl  dat  bebeWe  aiet  overgeWtert  «I  «iv- 
>den  dan  bîiinen  den  Land«  van  Hollaud,  welk  Rcnvmj>a«l  dm 
■voornoeniden  Brunink  vertoonl  sal  wordeii  ;  ...  en  >*a  fiiua 
■millivrt  den  Ueer  van  Asperen  en  ecn  van  Dardrecht  nm  met  Btv- 
•  DÎnk  to  trckki-n  aan  «yn  F.tc.  ,  en  drnselven  le  hclpen  ondnvrsini 
k<an  de  f;rlr^i'ai(heid  dersaken  )iaiift»Hnde  het  ItenvorunI .  rn  lonrh 


■snrtehrk  te  versoekHi  eu  un  tr  booden  d>l  nn  Esc.  bea  faiWMB    iSftfi 

•ibti  Laoïte  vus  BoIUnd  soade  gElierm  le  trunporteereo,  Im  Mislot  j^^^ 

-do  ilaenlilL  innde:  i  /.  /.  ïlainteiiaul  aUi»- ,  nutfrv  leur  T^pugiMO- 

ce ,  Ib  1*  «Irtrmiîiiml  à  soiucnre  ■ai  poioU  de  reconcilialioa  bvic 

AbJob  ,  loujoan  mormitant  leur  prestwalïT  liabitael  ;  >miU(lir  (an 

.  ■tlolbod  lïch  oiet  Tnder  iraden  iatatea  ilaa  lo^eni  bel  TncUM 

^^^f  »r»n  Bonriieaiu ,  beboudrns  de  ginemic  vmledigïiif  ;  door  irclke 

^^^BbikîA  of  Toorwaatde  >t  ook  im  laoïien  dn  PiiiucD  in  hoo  griwcl  ble- 

^^Vb^McfCM/, /. /.  ?uS).I>aiiiiuie  Instruction  ddtvréc  le  aS  juin  ■  det 

^^rfftiiMiiiiaiii  I  sr readaol  *ers  lut ,  les  Éua se  monlreiit  peu salidaitt 

^^V  ^  les  «lotïaiiels  dèlab  et  se  servent  des  lemcs  les  phts  pranMits  : 

^^P   VAl«oodeSla«lendoorbureToorgaaodeG«M)mB>ineadeaa«eLerea 

■tjd  gtieeden  ua  srn  Eic.  smt  enutelvL  bebben  doMi  venodwn , 

•nm  T*r»rfiride  rccdroeo  dk  alidoen  svn  Ew,  zra  vooTgehotidn). 

■  riiide  -nn  Eic.  bem  binoeD  deu  L«nde  v»n  BolUod  sonde  ^- 

I  ktieieo  le  laMen  *ifiden,90Dil«-daldeStaalra  betselTc ab do{ beli~ 

■  mnoçeit  geaieten ,  MiHea  de  GerommitteerdeD  jegeowoocdîg 

hivn  F.v.  toorhoudm  dal,  dooT  bet  afwenea  Tao  ïvn  Exr.  ttildcn 

*VLj>iide  v«n  tlolbiDd  degeoiecne  saaLeu  aldaar  io  puole  swaari^tr- 

a  gekoofDen  ;    .    .    .   maron  sy  ab  nog  Mwr  erir~ 

xlpljb  VCTsneleo  en  daar  op  aanhoaden  sollea ,  (eu  ejode  svne  Exe 

■ItHine  iTD  nahefl  en  iflairen  lot  Antwerpea  alsolksdaariM  teri^ 

•  teM   ...   dal  met  dm  eenlen  dn  doenlik  zynde  de  leb»  ni  bn 

•  verltek  van  itn  E\c.  db  Uullaod  mag  d^vririlert  en  aangnioineii 
•wovdm,  oraodenitibHillen  deCerommineefden,  ran  œe^o  dr 
«StUIra ,  i'er4laarra  en  pmiastecren  dat  n  ben  onsdiddig  sulkn 
■boudcn ,  soo  verre  door  bri  langFr  afiteeseu  van  sfn  Esc.  eeaîgc 

■«pcriculen  of  inconvenir nlen  den  Lande  van  Bolland  Muden  mof^en 
H-rrlnomen.  Te  meer,  ahon  Mmder  hrt  brweesen  en  proenli*  van 
Un  11  Eac.  binnrn  den  Lande  van  MollMid ,  niet  mogHvk  ni  nu  Ir 
Moredeeren  loi  eapilulatie,   um  te  voltrrkken  de  it 

.  ab  Grave  en  Heere  denrtver  Landrn,   bnwelk  v 
dîg  dient  gedaan  ,  doordien  ht-tM-ln-  aile  de  weereUl  alncde 
,   en'  londer  groote  dutrpntatic  en  « 
wrftnjrden  v«rder  ntigeitell  oT  nagrfialen  ni  inoofm  « 


—  4-20  — 

t.drBotl.  i5S3.  p.  I'}'i.  —  Le  35  août  les  ÉUti  d^pnleut^ 
nouveau  vers  son  Exo.,  pour  le  prier,  de  la  manière  la  plus  rncrfp- 
que  ,  de  □«  pliis  se  Ger  au  Duc  d'AoJou  ;  vù  que  le  [leuple  [ilr 
Grm'fatf)  dam  toutes  les  villes  de  la  Hullnnde  pourroit  ai&énimt 
se  porter  à  des  excès  et  tout  au  moins  nt  vuudrnit  plos  coDtribu«( 
sui  frais  de  la  guerre,  si  l'on  persévère  dans  une  voie  que  plu- 
■leurs  jugent  funeale  el  m  a  ni  restem  en  t  coulraire  à  la  Parole  de 
Dieu:  /.  /.  368.  Après  une  eiborlstion  pareille  le  Prince,  con- 
vaincu qu'une  rupture  avec  Anjou  seroit  ratale,crut  devoir, sa» 
ancuo  di'Iai,  amortir  cette  résislance,  eu  donnant,  comme  en  i58o, 
des  garanties  personnelles  ;  il  se  montra  désormais  facile  el  tat- 
presaé;  mais  il  est  de  nouveau  évident,  par  les  eiprcssioos  mJDKs 
dont  il  fait  usage,  ({ue  les  avaocei  et  les  instances  avoicnl  été  faïtet  pM 
les  Etats.  Le  1 4  sept,  il  rappelle  avoir  donné  aux  Ëtats  de  Hollande 
•opene  Brleven  onder  syn  band  en  zeegel ,  waardoor  sy  ben  betiooFO 
■te  verseeLeren  van  deopregte  raeeniogeen  gemoed  vao  syn  Eic.:> 
/.  /,  3^6.  Puis  11  ajoute:  o^n  Exe.  verhoopt  dat  ook  de  Staaiea  geen 
■  nadenkenbebbengenoomeoopsyne  belofle  en  verkUriog,  doonUen 
»fael  eifecl  van  dieo  vuor  een  lyd  is  geblee>en  berusiende,  ea  tyn 
•Exe.  op  bet  aaahouden  van  de  Staaten  ,  door  bare  GedepnleerdeD 
>Jteralivelyk  aan  hem  gedaan  ,  oiet  en  is  in  Bolland  gekaomcn ,  ou 
•de  saaLen  te  voltrekkeu  en  tea  einde  te  brengen  ,  gemeiit  etn 
■iegelyk  uoloir  isen  van  wegesynExc.  deSlaletigeopenldeoonwke 
■waardoor  lyn  Exe.  voor  een  tyd  belselve  geradeo  vond  uil  lesld- 
ilen,  ende  daaria  verhindert  te  syn:  ,  .  ,  verboopeode  kortetini; 
■met  de  Slaalen  van  Hdlland  in  persoon  biuncn  den  voorschnven 
Blinde  te  commun iceeren  :  u  /.  /.  p.  396. 


Quand  à  la  supposition  qu'à  la  mort  du  Prince ,  tout  éloit  euonn 
inachevé,  elle  ne  peut  soutenir  un  examen  sérieux.  Au  contnlrn 
Ktuil  a  prouvé  ('.  /.  L  198 — 366]  que ,  pourcequi  coDceme  U  Ucd- 
lande,  tout  étoil  lermitié;  le  Prince  éloit  Comte  de  HolUnde  M 
avoit  un  droit  acquis  à  être  reconnu  pour  tel. 

D^ja  en  1 583  ,  par  les  actes  du  1 4  août  et  du  aS  nov, ,  lea  «a- 
gagemeuls  réciproques  avoieot  eu  lieu.  —  L«  Prince  ajanl  pon- 
lîvement  accepté,  il  ne  filloit  plu»  que  signer  et  «yller  l'Artr  ri  le 


les  Articles  relatifs  à    retendue  île  son  poufmr.    lâBt 
Le  36  mars  1  583  les  Ëtib  de  Ilollaod»  décidi-renl  que  l'Acte  par  Juîu. 
lequel  jU  Bci-cgilnieiit  le  Prince  comme  Comte ,  teroil  ligué  par  \» 
lîoMessc  et  les  villts  mIod  l'ordre  accoutumé.  La  rêsolutina  éloil 
nUiptoire:   «liel  was  eeoe  bestoten  en  argedatie  uak  ;  eo  dicnsvoU 

•  gens  de  beloofde  «gelinge  en  ondcrteekeiiing  meer  een  gevnig  van 

•  rie  briofir  te  vorcn  OBo  den  Prius  gedaaa  dan  een  vereischte  toi 
•de  wetlighcid  der  resolutîe^  {I.  I.  ^6!,  ).  La  pièce ,  ayant  circulé , 
rtoitsignée,  au  commencement  d'avril,  par  tous:  «van  iregedeRid- 

hip^  Edelen  ,  tiîl  naam  van  allr  de  Edelen  ,  br  van  Egmonl , 
ngaerde  m  RIattienes ,  elk  met  zrn  byznnder  zegcl  in  rm>den 
ter  ordonnanlie  van  de  Burgermeesters  en  Regeci'deri 
atl'  lie  Slaten  lan  Holland ,  bv  hare  Secrelarisscn  ,  met  uilhiii- 
geadcEcgelenderzelversIeden,  in  groencn  wasrhe  :  >  Bor ,  U.  187. 
La    remiM   de  l'Acte  se   Gt  le  7   déc,  iSSI:    .bï  deo  H'   van 
in  presenlie  van  de  H*eren  van  Scbage» ,  Noorlwik , 
lalbenet,  Poelgeett  ,  Nyvelt ,    d'  Advocaat  en  atte  de  Cicdepu- 
de  Sleden,  uytgnouderd  van  Amsteldam  en  Gouda, 
ivn  ïlaapkamer  gepres^nteert  liet  renvcrsaal  ;   die  de 
■Stalendaararheeft  bedBDkt;' Aà.  (/^ffo/r.   1  S8?.  p,  558. 

Enfin,  les  Articles  furent ,  de  commun  accord,  courbés  par  érrîl. 
Le  6  (ite.  .Résolution  «dit  voorhet  overleveren  van  dit  Renveriaal  hel 
•Concept  tan  de  poinclen  op  de  Capitulatie  met  zyn  Eic.  lal  «rorden 
•gercsumeert  en  bet  Renvensal,  nevenshel  voor«rhreven  Coucqil , 
•ijn  V\f-,  zal  worden  overgt-lcvert  ■  '/.  l  p.  555'.  Le  lendemain 
Rapport  :  'dat  het  (  j>ncppt  >>n  Exe  leer  aangenaam  nas  gewrest , 
•en  dat  iet  geresumecrd  ïvnde,  deielve  v»f  à  res  swarigheedeu 
•daarin  bevnaden  hadde ,  daer  op  deselve  met  de  Staaten  nader  zou 
■bc^eeren  le  spreeken»  (p.  558).  Déjà  le  u  déc.  ,  après  uneconfè- 
rvnce  avec  le  Prince .  -lyn  gerrsumeerd  de  poincteu  van  Capitulatie , 
tiolLs  deselve  op  de  swuri};heeden  ,  b\  ivn  Eic.  voor^ehouden  , 
•(taren  geredresseerts  [p.  579),  Quelques  cb an gements  lui  furent 
■le  nouveau  communiqués  ;  oso  is  eindelyk  by  xyoe  Exe.  in  de  arti- 
•cnlen  beiKillIgt,  en  dientvolgende  dewive  poinclen  en  artykelen  by 
Stalett  ttaelsgcvrys  beslolen  ;  mlvcrstaende  dal  aile  'l  zelfde  by 
Vroedschappen  v»a   den  Meden  geapprobeerl  en  beiestiici  hI 
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l584*'  ^worden.  Aldus  gec^an  by  syne  Exe.  en  den  Staten  io  's  Hage,  3n 
Juin.  *1^^*  i583»  Bor ,  II.  194*  —  Le  19  mars  00  décréta:  «depoioc- 
»ten  alomme  îo  de  Steden ,  uît^ezondert  Amsterdam  en  Gouda ,  in 
»de  Vroedschappen  te  communiceren.»  —  Et  comment  les  Articles 
^urent-ib  accueillis  dans  les  Conseils  Municipaux?  Wagenaar  écrit: 
<tof  de  voorwaarden  alomme  in  de  Vroedschappen  aan  welken  zege- 
nzonden  waren ,  werden  goedgekeurd ,  is  my  nietklaar  gebleken.  *tls 
»echter  ten  hoogsten  waarschynlyk  ,  alzoo  de  Staten ,  in  Mei  en  Juny, 
»op  begeerte  van  Zyne  Doorl. ,  alleen  besloten  tôt  eene  bezending 
»naar  Zeeland  en  naar  Amsterdam  en  Gouda  :»  YII.  5^4.  Il  «voit 
raison  de  s'exprimer  ainsi.  La  mention  expresse  et  exclusive  de  ces 
deux  villes  prouve  suQîsamment  qu'ailleurs  il  n*existoit  aucune  diffi- 
culté. Et  Bruninck  atteste  y  le  6  juin,  que  déjà  par  14  villes  «de  ver- 
«zochte  approbatîe  en  aggreatie  dier  Artikelen  onder  deselve,  sonder 
«eenige  limitatie  of  restrictie  gesteld  en  onderteekend,  aan  handen  van 
)»zyne  Exe.  is  overgeleverd  en  hy  dezelve  in  zyne  bewaaring  heeft« 
[Kluit,  L  /.  355) ,  tandis  que  le  Magistrat  «van  Rotterdam  en  eenige 
»andere  steden  deur  heure  Gedeputeerden  syne  Exe.  hebben  laten 
»aandienen  hierop  oock  geresolveert  en  deselve  poincten  en  capitula- 
«tien  insgelycx  geratificeert  te  hebben ,  willende  deselve  eerstdaecfas 
»aen  handen  van  Syne  Exe.  overseynden»  (/.  /  ). 

Aussi  étoit-on  convenu  de  passer  outre.  Le  f,  juin  les  États ,  pre- 
nant en  considération  «de  swarigheden  en  'tnadoel  door  langer  vertrek 
»van  eiudelyke  af  handeling  der  saken  met  z^  ne  Princ.  Exe.  nopende 
»de  Hoogheid  en  Grafelykheid  van  den  L^nde  van  Holland  en  Zee- 
»land,  zulks  by  de  Staten  eendrachtpîyk  en  met  gemeen  advyse 
«genoeg  ten  einde  gebracht  en  besloten» ,  trouvèrent  bon  «om  de 
«Capitulatie  staatsgewys  gemaakt  en  besloten  ,  en  by  de  andereSte- 
»den  bevestigd ,  aan  Amsterdam  en  Gouda  voor  te  houden ,  met 
^verklaringen  openlyke  aanz^gging  dat ,  byve.rder  gebrekofwfig^rmg, 
»<//?  Staten  nUt  zullen  nalaten  voort  te  gaan*  (/.  /.  p.  356). 

Il  n'y  avoit  donc  plus  rien  à  résoudre  ;  il  ne  falloit  que  la  déclan- 
tion  publique  et  solennelle  d'une  résolution  irrévocable  ;  Texécutioo 
d*un  contrat  synallagmatique ,  et  la  manifestation  d'un  fait  accompli: 
u alleen  de  huiding  ouihnV  ;  1^  fior^  II.  194. 
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On  1  Tort  exagère  et  driutur^  ToppMilîao.  |584- 

Ea  Z^mie  «Ile  semble  avoir  éiê  i.'onsiilrrabte.  Middelbonrf ,  de  Juin, 
I  ippord  ïvec  V^ere  rt  IctGo*»,  vouloil  ]ironter  de  cttle 
nr  aermuisir  îles  privilcgcaqu'eHr-atoil  perdu.  Toute- 
fois ,  déjà  le  Tio  déc.  i  SSa ,  In  F.uu  de  Zeland»  ivoienl  oflerl  le  litre 
de  Comte  m  Prince,  cl  en  nov.  i58ï  lei  Ut-pulés  de  cetle  Proriftce 
fi  de  relie  d'ijlrerfit ,  >Tant  appris  que  la  Hollande  avoît  résolu  de 
•WiïitT  l'Acte  â  siii)  Eic   ,  AaHari>renl  «hetielve  hun  teer  aan|^ 

•  naam  te  wem>,  en  dat  ly   daarin  «raren  verblijd  en  oïet  nalalen 

■  aHiden,  clk  indcnhireti.daarariedoeD  rapport»  {AMi ,  t.  I.  îigl. 

tn   MolUude  la  dintilence  k  réduiwit  à  deut  villci ,  Cinuta  et 

INm,  f|ue1s  en  étaient  les  motifs?  Loin  de  pouvoir  idnellre  que 
ra  lille*  agiisoient  onlqucmenl  par  défiance  euven  le  Prince,  il 
te  prnt  qup  le  dilsir  d'étendre  son  pouvoir  sur  1>  rotalîlé  des  Pro- 
Tiiim-tJnie»,  ail  conlriliuè  beaucoup  aux  t<"rgiïersatioosd'Amsler- 
<bm  :  -of  dit  a)lm  p^wliied  zy ,  net  ooçmerk  om  prltk  men  legt , 
r  trbe  spaak  in  't  wiri  le  slehen  ,  of  wcl  om  dcn  «'Cf-  le  banen  lot 
•e«ie  volleili^PT  en  «If  etneener  AanstHling  van  den  Prin* ,  't  ry  loi 
ttiraitl,   't  7.V  lot  Àlgrmfrn  Hùofd  uf  Gouverneur  o*crrfe  gitntrhr 

■  Vui» ,  il  vcDo  by  mj  oiel  Ditgemaakle  zaak.  llei  schj-nt  du  Afflflel- 
'dan  mrer  liclile  om  hem  tôt  Gom'rritfar  Crn'raat  over  de  Vnir  aatt 
>|pstellcn>  \l.l.  Tnlt).l*%  ËlBl*  de  Hollande,  lei  i  juillet  i  !>83,  luant- 
fetirui  leur  eipnir  qoeparles  Elal$-G(-oéraa«  «bel  Gouveruement 
•Getierail  »to  Etc.  voor  atlr  anderen  by  provisie  fiedefere^rt  eo 
Hipgnlr«t;iTnMlitordrn  :■  Uri.  ilf  HoH.  p.  i<u,  Kt  ,«elon  ll'njr'«i"<r 
[Jmit.  IV.  3H),  Amsterdam  vnuloit  donner  son  luIFra^  îlot  aaiistel- 

■  Ihift  van  r«ne»  Gouverneur  Generaal  ,  die  xrkn*  Raden  iievens 
- ucb  bebben  ron  •  MaU  ceii  oc  puuvoîl  convenir  au  Prince ,  qui 
jHgeDil  l'appui  de  In  France  indïspeaMÙIe  ;  lindïcn  dit  «are  donrp-- 
•f;aan ,  loude  en  de  Gnaflyke  Opdrachi  aan  den  Prins  en  rla  bandcl 

•  uvn-  de  benielUiig  van  Anjou  geheet  belibco  kunnen  «reflilvvcn* 
[Ktalt.  l.  I.  ^u«).  —  Ëntuile ,  en  c»  (|u'ou  ne  (loutoit  r^liter  ce 
pitije* ,  «'il  faillit  respecter  le  Trailé  de  Bordeaut  et  les  arranKemrnti 
■Ter  le  l>uc ,  depuis  tnn  entreprise  téméraire  el  funeste ,  il  snnhiail 
au  moim  utile  el  niVeualre  que  l'union  avec  U  Zt-laiidr  M  l'irvcht . 
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1  584'   *"*  '*"''  ^^  moins  EDirc  la  IIuUaDde  et  la  Zêlanile,  fui  coosolidee  jur 
Juin,  l'accpplatioa  commune  et  aimultanée  d'ua  roéne  Souverain. 

D'ailleurs  il  De  s'agissoit  pas  Je  résilier  ua  acte,  de  revenir  lui 
une  rpsolutioD  unaaimemeut  adoptée  ;  mais  de  suspendre ,  encore 
pour  un  peu  deicmps,  la  mise  h  exéculioa.  iWal  ook  wegeni  àr 
■Opdmgt  der  Gralelyliheid  zelve,  als  niel  tôt  volkomenheid  ge- 
>bracl>t ,  in  de  Rewiutiën  vbd  ilollund  laler  gevomfen  wordt  ;  wal 
i>uoL  Wageuaar  in  zyne  farZ/rlamlic/'f  ffit/nri^  ea  BridrjviHf  i-an 
•Jmstrrdam,  cd  anderen,  als  door  Ansteldam  en  Gouda  gcwn- 
■gerd ,  nordt  aangevacril ,  zullis  i^iet  niet  op  de  gedane  zegclîog  CD 
kopdracbt  zelve,  maaralechts  op  het  later  voltrckhen  van  de  zaak> 
(/.  /.  3ig).  En  déc.  i583  le  Prioce  i-ommuniqua  aui  Étais  de  Hol- 
laude  les  dilEculIés  d'Amsterdam ,  •1ender«nde  in  elTect  dat  ifa  Exe. 
■met  de  laak  van  't  GTsar^ctiap  loudc  willen  aUnog  supenederea> 
[3ii)  :  les  députés  de  cette  ville  prnteslant  que  ce  n'ctojt  nullement 
par  manque  d'afTeclion  envers  le  Prince ,  mais ,  parcctgu'il  falloil  m 
prononcer  dans  les  deux  Provinces  en  même  temps  ;  vu  que ,  dam  le 
cas  contraire ,  le  commerce  avec  la  Hollande ,  à  l'égard  duquel  on 
fermoït  encore  lea  yeux ,  seroit  Uéioriiiab  prohibé  par  rEipagnc ,  ee 
qui  causeroit  à  celte  Province  une  perle  dont  la  Zélande  feroit  MO 
profit  [Réj.  de  HoU.  i583  ,  p.  558).  Des  objecliom  du  mime Etnr* 
■voient  été  présentées  contre  l'abjuration  en  iSSi  (ci-deuus,  T. 
Vn.  587).  Les  intérêts  de  commerce  venoienl  donc  en  premier* 
ligne.  C'est  ce  qui  résulte  également  du  passage  de  i'.  R'id ;  où, 
parlant  de  la  réunion  des  États  de  Hollande  et  de  Zélande ,  pour 
déclarer  le  Prince  Comte  et  Seigneur ,  il  ajoute  :    -darîn  Li&idaher 

•  DocImllerbandtdillicultcteD  und  o/i/HMi/ionn  eltlicber  stette ,  dcDCn 

•  ihre  cafliH»rcinund  schifTart  urSpaniên  «ogelegen  waron  ,  |te*pâm 
.sindl.  (p.  agf,). 

En  tout  ceci  il  n'y  avoll  rien  de  personnel.  Le  soûl  dommeM 
dans  lequel  \i  réHÎstance  semble  avoir  un  caractère  violeul  el  acerbe, 
est  le  fameux  discours  tenu  par  C.  P.  Urtojl ,  en  juin  1 584  dans  \t 
Couseil  d'Amslerdam.  Klait ,  en  faisant  remarquer  le  ulenm  ronpkt 
de  son  fils,  le  célèbre  historien ,  qui  semhledésapprouver  l'obslinaliûii 
(r/r  oni'trtftlrl}A/uiitj  des  Amsterdantmois  et  aura  vu  dan»  la  dénar- 
tb*  de  sou  père  une  élourderie  de  jeunesse ,  oWrve  enrorr  que  la 


■rtioD  de  i-elte  diatribe,  avant  peut-être  eu  lieu  plus  tord ,  se  «era    i584> 
■eotie  du  changement  des  idées  louchant  la  oalure  du  Gouverne-  Juin. 
■  Haoft ,  tout  en  se  scandalisant  d'un  change- 
e  titre,  ioulileî  son  avU,  ne  vouluit  nullen 
ârautorilé  que  le  Prince  exerçoit  depuis  plusieurs  années  (/.  /■  157  , 
s^  ].  Quoiqu'il  en  soit,  l'opinion  étoit  individuelle  et  ne  fut  pas 
favonhleineitl  accueillie:   du  moins  le  Secrétaire,  en  rédigeant  le 
procès- verbal,   écrivit    idat  de  Raedcn  verstaeo dal  bel Landt  van 
(Uoilandl  niet  mag  weaCD  looder  Graef  en  dat  de  Raeden  wel  gtsint 
e  Exe.  daertoe  aen  le  Deraeni  [Bor .  II.  Juth.  St.  S^).   Ces 
est  vrai,  ne  faisoient  pas  partie  intégrante  de  la  résolution 
t  pas  de  force  obligatoire  ;  mais  ÎU  furent  néanmoins  ex- 
r  décision  de  la  majorité:   "naedatlerop 
mt  wacT  of  die  woorden  in  'I  narré  van  de  Reiolutie  souden 
kbljveu  ,  is  bj  meerderstemmen  verklaert  Jae  :  •  (/.  /.). 


Au  reste  on  ne  sauroit  disconvenir  que  le  Prince,  après  avoir 
hésité  loDgleajps,  preasoit  en  iSSt  et  i58ii  un  dénouement  final, 
Ceili:  modification  dan*  st  conduite  n'a  rien  de  surprenant. 

D'abord,  c'étoit  le  seul  moyen  d'obtenir  l'acquietceaient  de  la  Uol  • 
loode  à  son  système  politique. 

Ensuite ,  la  conventioD  auparavant  secrète,  étant  devenue  aoloire 
à  tous  et  la  coromunicalion  oOicielle  aux  autres  Provinces  ayant  eu 
lien  ,  les  Etats  compromettoieni  leur  dignité  et  celle  du  Prince ,  en 
traînant ,  pour  des  considérations  secondaires ,  la  chose  en  langueur. 
Il*  rn  étoieni  convaincus  cui-mi>mes:  apprenant  t'opposillou  de  la 
Zélande,  ils  écrivent  le  -x»  juillet  1 581  :  -dat  wy  bemerken  'l  lot 
■groole  «rbade'  en  klrinagtînge  soo  van  syn  Exe.  als  ook  van  den 
•  Lande  van  Ilolland  soude  sirekken,  dit  nailien  die  van  Uolland 
*uo  de  Geaeralllcil  en  aile  Pmvinciën  in  bel  particiJter  ,  diesaan- 
■gunde  haare  meyninge  bebbcn  ontdekl .  aisnu  syn  Ezc.  in  Hollaad 
•koomeode  (overmiti  bel  agterbouden  van  die  van  Zeeland)  het- 
rselv«  die  Van  Ilolland  niel  soudeo  eflerlueefcn  ,  nogte  voltrek- 
.kcn  ;  <■  Rf!.  lU  lloll.  1 583  .  p.  370. 

Puis,  il  falloit  absolumeal  apporter  remède  à  la  désorganisation  du 
■   icliiude  (nin/«nirr  <{c  Kloit). 
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j')84.  P»ïïl-'iocer[iludf  des  rapports  aroeniiit  an  rfésordrettuBpIrt.Depyo 
Juin,  janvier i58îon  piuvoit dire;  "prrtrntement,  comme scavnt,  il nV 
"H  point  da  gouveraemeDt  g^rtéral  en  «■&  pays»  (d-JeŒtu  ,  p.  a33). 
Le  Prince  Milliciloii  en  vain  l'union  géD^rate ,  <aon  point  J«  nom , 
»d»  liltre,  el  en  pappier,  mai!  de  cnursgM,  volontM,  mnîent  ri 
>riculi^<  (p.  ')7tj.  Dm  plaiot,  le  t^  nov.  aux  Ëtafe  de  nnllan- 
rfe ,  dans  une  Pmp(i»itii>a  IrèS'iînergique  ;  'Jal   men  IJU    tnen-din 

•  negen  maanden  tyd  randtr  Refieeringe  is  gEwetsI  ,•  et  c'est  ■  etatr 
de  In  d^union  eroisaaote ,  (ju'il  ïeut  au  mnln^  radier  les  trois  Pro- 
vinces (la  Hollande ,  la  /riandc  et  U irechtl  entre  lew^nelles  el  lui  H 
y  avoit  depuis  longtemps  un  lien  spécial  :  «wt  liehben  «oor  m^ieii 
•genomen  dat  on<  toestond  loexigt  le  ncmen  op  de  Lanrfen  ea  Pro- 
uvincien  van  uuds  en  altjt  le  snmen  geslaan  hehbende  onder  onseo 
nGouvememente ,  met  bel  lDeereDd«^l  van  denelke  ny  ook  aanfr- 
BVangen  hadden  de  gewenste  vrydorn  des  Vaderiaods,  mitagaden 
■de  Christel^ke  Evang<!U»^he  Rcllgie,  tir  vorderen  en  te  liandhuu- 
i.den-..(RA.rf/flo«.  i5»3.p.  5i5).  — -.Chascun  bo  gmiïemaiità«a 
'fanluie  et  lut  Testaot  seuleMent un  nom  «p^ieui  de  tillrc  d'honuenr, 

•  il  n'avoil  peu  exécuter  chose  d'inii>f<rtanizi< ,  ni  en  ascaillant ,  ni  ra 
«défendanl*  (cl-denus,  p.  370) ,  cl  son  autoriti^  éloità  peu  près  nulle 
(N»  1 166-) ,  la  mime,  où  en  tS-jS  et  i&Si  on  lui  «voit  conUt*  m 
très-grand  pouvoir.  Un  rétablissement  de  l'ordre  étolt  indispemablt, 
et,  pour  pr(' venir  une  dissolution  prochaine,  il  ratlolt  que  ladoaltl» 
négociation  avec  Anjou  et  avec  le  Prinre,  aboutll  k  un  résulUi. 
D'ailleurs  on  ne  doit  point  oublier  que ,  si  le  Prince  avoit  de  propo* 
délibérÉ  nremis  cesl  alfaire  en  quelque  tongueur,  pour  éviter  U» 
tnalomnifs  des  niesclinnts  et  les  souprnns  d'anlcans>  (ci'deiMM, 
p,  3S7I  ;  et  si  •jamais  il  n'eiU  passé  plus  nultre,  si  on  eât  pu  lui  Mo» 

■  Irer  une  plus  sûre  voie»  (/.  /.  368) ,  cependant  il  avait  tuujoun  tu 
d'avb  de  se  retrancher  dans  les  provinces  maritimes  où  dai  aat  ^aa- 
Ire  annèM  (1^711  —  1  S7(>)  il  nvoil  résisté  à  loumles  eirorla.  Un  p^ 
admettre ,  avec  la  H^getm  de  Gouda  ,  que  tui  aussi  d«*iroit  l««r 
conserver  une  (msilion  spéciale  et  stpar^e:  "wy  hunnea  g««Mln> 
"geloven  dal  syne  F.  G.  nyt  vnn  ndvys  is  geweest,  nr  gewml sonib 

■  hebben,  dat  men  de  landen  vau  UoUand  en  XeUnd,   ndTemib 

■  anderc,  de  Majesleil  van  Vrntikryk  soude  opdrngen  ,  dencike  h) 
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■  allyl  voDT  een  lekere  rclraîcle  heel\  gelioudcn  ,  nîct  uyt  soiliitie  ol    l584> 
■.fjRcn  bcgeerlrkhelfi  (ilic  w_v  niel  geloveii  in  hem  oyl  pUeiw  gvlwJ  Jujn. 

■  te  hcblwii} ,  ni«er  oin<iat  hy  den  FnncoyscD  aojl  de  gehecle  «ke 

•  don)  betruuwen.  ...   En  daerom  bebbcD  «y  gesii^n  mcl  hoc  grott- 

■  napTSlU'hciUjrnF.G.deLanden  vanUolland  ,Zdand,  en  UvlTM-hl , 
*dlyd  heen  versekerd  en  geschout  de  veriuengiDge  van  dien  met  dnii 
•*aken  ïan  Vrankryk  of  van  d'andere  Provinlién:»  Bar,  II.  4gi. 

Enfin  ,  l'arceplalion  du  Prince  qui ,  dans  une  partie  cnnsidrrabte 
des  Pays-Bas ,  devenoit  ainsi ,  d'une  maaicre  définitive ,  le  succaseur 
du  Monarque  déehu ,  éloil  un  renouvrllemenl  de  l'abjurgliDn  du 
Roi  d'E^pnpie,  La  marche  des  affaires  étoit  déplorable;  les  PaplitH 
ol  Im  Etpagnolisez ,  encouragés  TanI  par  le»  querellei  des  Piovîn- 
oes  que  par  les  succès  du  Prince  de  Parme ,  redoublaient  leur»  eBbrtt. 
On  faisoit  «eotirla  possibilité,  l'opportunité,  I»  nécessité,  on  far»nii 
talnir  les  avanla|;es  d'une  réconcilïalioa  avec  le  Souverkîn  légitime 
et  naturel.  U  falloil,  par  une  ilémarcbe  édalnnlie,  décnunjjrr  m 
espêiances  et  couper  court  ■  ces  menées.  Le  Prince  comidére  tous 
tt  point  de  vue  la  commun  ira  lion  franche  et  complète  dfk  Etala  de 
Hollande «uiÉlats-Génersux  (ci-dessus,  p.  4i8):  «Wy  bnopcn  vaste* 

■  licbdal  daerby  verbocdtjae  genouch  afTgesneden  ni  tynalleoccaiir 

•  van  reruociliatie  mellen  Coninck  van  UUptnien,  daer  anderuinU 
«ccnighegenouchscheenennaerte  luyMereti  endedconren  tehiedru- 
(SMl,  I.  l.  p.  (71).  Et  en  iSS;  on  observait  avec  raison  'dal  dr 

■  vyandl  ïn  Vlaeoderen  de  siadt  eo  burgcrye  van  GenI  nnder  anderrii 

■  daer  mede  soeckt  kleynmoeiligb  le  maecken  ,  datiy  haerluyden  on 
•dien  van  IlotUndt  niet  hebbea  te  trrlalen,  in  't  aaoïien  dal  die 

■  van  flollandt  in  ben  selven  ooeei»  nn:>  Bar.  II.  J.  St.  ÙG. 
IVul-^lre  (uni  le  Ptioce  vonloît  il  doncer  une  preuve  nouvHIe  et 
■ndubilable  de  u  tronstanee  et  de  son  dévouement.  Quelques  una  pr^- 
HUBoienl  que ,  fatigué  d'an  labeur  inutile ,  Im  de  tant  de  mêconiptB, 
pooaaé  ■  lantl  pat  les  tracaneria  de  l'intérêt  parlîrulier,  et  dtmpé- 
t*M  de  trouver  un  moyeD  de  ulut ,  il  InrlÏDeriill  a  faire  m  pdi  •«•« 
nitGppeU.ouduBM'iotâteretirrren  AUenHpic(t>.  ■  iSSJ.Sebîivr 
nommer  Cumte  de  HoUande ,  c'éioil  anéantir  de  pareils  •ottp^on*.  Lois 
«le  faiblir  devant  la  tnnprte ,  il  retrempoit  *e*  form  ilns  l'adt^^lé 
m/>ne,d'aprnla pamledupnéte:  iTu rontra audmlin 
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1 584  •  * f^^rtuna  sinet» .  Portant  un  nouveau  défi  au  Roi ,  il  ratifioit  sa  decla- 
Juillet,  ration  de  iS'jià  :  «Je  suis  résolu  de  partir  vers  Hollande  et  Zélaude» 
«pour  maintenir  les  affaires  par  delà ,  tant  que  possible  sera ,  ayant 
«délibéré  de  faire  illecq  ma  sépulture'»  (IV.  4).  Acceptant  un  hon- 
neur périlleux  et  funeste ,  il  se  livroit  au  fanatisme  des  metirtriers  : 
car,  en  le  reconnoissant  pour  Seigneur,  on  provoquoit  la  fureur  de 
ses  ennemis  ;  il  y  avoit  pour  lui  un  redoublement  de  danger  penon- 
nel;  en  faisant  un  pas  décisif,  il  marchoit  au  sacrifice,  et  devoit 
prévoir  que  c'étoit  une  victime  qu*on  alloit  couronner  (i). 

t  N»  MCLXYI*. 

0 

Mémoire  du  Prince  (V Orange  aux  Etats  de  Hollande  sur 
la  nécessité  de  pourvoir  au  GouvernemefU. 


*^*  On  lit  en  marge  :  «gepresenteert  by  Zyne  Exe.  aen  de  Staten 
»van  Hollandt  in  't  beginsel  der  maendt  July  i584.>  Si  cette  anno- 
tation est  exacte ,  il  doit  y  avoir  eu  de  nouveaux  retards ,  et  l'on 
conçoit  dès  lors  que  la  mort  du  Prince  étant  survenue ,  une  pièce 
aussi  remarquable ,  mais  qui  n*étoit  guères  flatteuse  pour  les  Étati , 
ne  se  trouve  pas  dans  leurs  Registres. 


Myne  Heeren.  Wy  houden  uluyden  zeer  wel  indachticb, 
dat  ghyluyden  ende  die  van  Zeelandt ,  ennige  jaren  nu 
geleden  ,  uuyluluyder  cygen  wille  ende  beweghelicheyt  (a) 

(i )  couronner  Je  ne  crois  pas  m'étre  exprimé  d'une  manière  trop 
forte,  en  disant:  «de  Grafelijke  kroon,  in  den  schier  reddelooten 
«toestand ,  was,  om  het  dus  uit  te  drukken ,  het  teeken  waarmede 
»bet  slagtoffer  ten  doode  gewijd  werd'.B  Redevoering  oi*er  Willem  t 
(Amst.  1843),  p.  24. 

(2)  beweghelicheyt.  Le  Prince  fait  ressouvenir  les  États  qu'ils 
avoient  pris  l'initiative.  De  même  en  sept,  le  Comte  Maortce  :  «wy 
»bebhen  uluyden  wel  willen  indachtig  maken  van  de  handelinge  ta»* 
»scheu  uluyden  en  die  van  Zeland ,  met  onsen  Heere  en  Vader ,  Hyt 
»  ulieder  eygen  wille  en  brweeglykh  f  û/aengegaen  bebbende:  •BoTyli  4^8. 


lEt  gegeveo  zekere  uc'.e,  by  deweicke  hebtTcr 
ons  Je  eerc  te  doen  Tan  ons  le  aennenien  loor  uluyder  Joill«. 
Grave  ende  Heere,  eaie  c)at  op  zulclte  condiden ,  als  zoudi' 
mogeii  gelracieert  vrordden ,  l>y  dengenen  die  bj  ulujdeii 
eudeons  daertoe  zoudea  spécial  gecommiiteert  wordden, 
wezeocledezelve acte T3D date den  39°  Alart/j des'jaerii^So. 

Ëeniglieii  tyt  daernae  beeft  uluyden  in  de  maendt  Tan 
Auguslo  i58a  noch  belieft  aen  ons  lot  Brugge  ïekeri- 
uluyden  GedeputeerJe  te  schicken,  met  expressen  lasto 
ora  aen  ons  te  sollicitereu  eude  aen  le  houden  dat  in  dezit 
zake  een  eynde  gemaeckt  mucbte  wordden,  ende  dat  wy 
wilden  Terclaren  op  wat  articulea  wy  zouden  te  vreden 
zyn  aen  le  veerden  igene  by  uluyden  ons  gepresenteert 
vas,  welcken  volgende,  zonden  wy  uluyden  de  articulen, 
len  eynde  ghyluyden  Jezelve  wildet  orerzien  ende  daerop 
goede  résolu  lie  nemen. 

VVelcke  articlen  by  uluyden  gezien  irezende ,  bebt  gby- 
luyden  aen  ons  gescreveii,  den  van  '83  ende 

by  uluyder  G edeputeerde  ontboden  dat  ghyluyden  dezel*e 
articlen  goetgevonden  hadt  ende  dat  dezelve  by  uluyden 
geapprobeert  waren,  nae  breeder  inboudt  van  derzelve 
uluyder  brieven. 

Seden  bebt  ghyluyden  noch  gescreven  aen  aile  de  prn- 
vincien  nocb  geunieert  wezende,  dezelve  adverleereode 
vaa  uluyder  resolutie  indezezake,  namentlyk  van  ons 
aengenomen  te  hebben  voor  uluyder  Graelîende  Heere. 

In  Decembri  lestleden  ,  bebt  ghyluyden  ,  met  de  gebeele 
vergaderinge  van  aile  de  Sialen,  ons  geprcsenieert  de  brie- 
ven van  de  acceptatie  die  ghyluyden  van  onzea  persoon 
gedaen  hadt,  behoorlyk  bezegell  met  de  zegelen  van  aile 
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■  58if-  desieden,  ods  faebbeitde  daereoboveo  noch  ge[KWJiteen 

JuIIIm.  de  artîclen  by  ulnyilen  gemaeckt  en  g;estelt ,  dewelcie 
hrbbeo  getecckeot  geweest  van  aile  de  stcdeo ,  DjtgcD»- 
men  Amstelredam  enJe  Tergouw. 

Alletweick  m\ne  He«ren  wj  uluydea  voorfaonden  otn 
ulujdea  te  dora  ventaen  ,  dat  nademael  deze  zale  beffl 
zoo  dickmael  gehandelt gene«st  by  de  Statua  van  flotiamit 
ende  oock  in  de  panieuliere  rergaderinge  ran  de  Stedrn 
ende  ooA  ontbodea  aeo  de  aodere  proviacica ,  daldeielrc 
tlaeromme  nye»  en  caa  Terborgeo  ofte  secreet  wcxn, 
gelyck  oock  zekerhrk  dezelve  zake  Dyet  alleea  bekendt  t> 
in  deze  Landea,  maer  daer  eu  ts  CoDÎnckryrk  ooch  laadi 
in  de  Christcnheyt  oft  zy  eo  weete»  daervan  te  sprekeii  ; 
doch  ziende  een  Vegelyk  dat  deze  take  zoo  langb  «ealoof^i 
ciide  wordt  opgehouden ,  zonder  daervan  te  weten  eonî^c 
redene,  gheeft  eeDyegrijkdaerranzyn  oirdeel eode  maken 
daerop  hunne  dtscoursseo,  nae  bunneD  wille  ende  nae  dt 
genegenlheyt  diezy  bebben  toi  ons  ende  den  Vaderiande. 

Ende  al  eest  dat  gbTluydeii  ende  wy  beboorea  prittd- 
patyk  te  aebten  op  bet  gemeyn  beste  ende  behoodeniisr 
Tan  't  Vader4aDt ,  &oo  moel  œen  oochtaos  gedeocken,  ibi 
olIeD  layden  met  eere  beurluyder  eere  boven  alten  iakm 
ter  wereit  behoorl  gerecommandeen  te  zyn.  Ende  oyet- 
temin  en  can  uluydeii  nyet  onbekendi  weien  'l  gew 
men  elders  daervan  marh  spreken ,  nadenmael  men  tritc 
albyer  binnen  's  Landts  ende  otider  ons  zoo  vreempdeu 
propoosten  daervan  boudt. 

Soo  de  Landtzaken  alhyer  noch  met  goeden  ordfebr- 
leydt  worddeo,  zoudenzulcke  iocouimuditeyteo  Doehte 
lyden  zyn ,  maer  ter  contnriên  is  ulayden  befceodt  <fat 
deze  onzdierfaeyt  verocH^aeckt  overal  ende  in  aile  pbet- 
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un  van  Je^e  Republicque  eeiie  cuiifusie 
groote  imperfectie  iii  veele  zakeo ,  uuvtstellende  een  JuiUri. 
yegelyk  de  ref,>rniatie  ende  herslelliiige  van  Tele  zaken  op 
«Jcie  resolutie  ende  de  quade  daerdeur  oorzake  nemendr 
Tao  allés  te  doen  eade  te  ze^'geii  nae  huiineo  lusle,  aîvli 
gccnsiias  van  stniffe  bedud)tentl«,  in  xulcker  vuegen  dar 
als  wy,  door  loo  luiiel  authoriieyts  als  ons  topgetatea  is  . 
yemandea  doen  aentaslea  ofl  arresieeren  by  wege  *a^t 
Juslicie,  zoo  worddeii  \<ry  terstont  gecalomiiieert,  als  oit 
zulcke   quaetwiliige  waren  gf  vangeo ,  alleenlyk  omdat  7y 

fs  contrarie  wareu  în  oi)s  particulier  eude  nyet  aen  't 
beele  Landt  ende  der  Repubbcque. 
Aile  dezeretleneu  benegen  cas,  myaeHeerea,itluyden 
TTundilyk  te  ver/oucken  van  deze  cake  een  eynde  te  wil  - 
len  niaken,  zoo  om  ons  te  belpen  behouden  onze  eeiv 
eode  reputatie  ,  aU  oock  ora  xelve  a  le  belpen  aile  zokei) 
>telleD  in  zuicken  stale  ende  ordre  dat  liet  Landt  ende  Re- 
publicque daerdoor  mach  gebolpen  ende  beboudcQ  zjn. 

Ende,  waot  ter  avor.tueren  om  eenige  considéra  tien 
ghyliiyden  oyei  en  zult  wUlen  besluytea  ende  retolveren 
op  de  suletniteleiaauguraiie,dat  dauonderluMchengby- 
luyden  wilt  lelten  op  de  ordre  die  gestelt  zoude  mogeii 
wurddeo  om  op  aile  zuUke  iitcQn«eiiieiilen  te  reœedieren. 
Ende  aizuo  egeeoe  wellen ,  statuten  oft  ordunnaotièn , 
Doch  oock  verçadcringen  en  communicatiëu  en  cunnen  te» 
recblcn  wederstelt  wordden  ,  ten  ly  dalter  autliorileyt  xy 
die  ontzien,  gerespetleert  ende  gelHJorwieiiit  wordde , 
alujo  eei)  îegelyk  gunoegh  bekendt  is  dat  zonder  zulcLe 
aotboriteyt  aJle  vretten  ende  ordonna nti^n  zyn  als  een  li- 
chaem  zonder  ziele,  dat  daeromine  uluyden  believe  ous 
toete»taen  zulcke  authoriieyt,  met  deu  Raedt  dieghyluydru 
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i584.  ons  xuh  geven,  dat  wy  mngen  dejusticie,  vretlen  enàf 
Juillet,  ordonaantiën  doen  onderhouden  ,  zoo  wel  de  oude  endf 
gemaeckle,  als  die  lot  het  gemeyn  Liest«  aoch  geraaecli 
zullen  wortien. 

Om  waertoe  te  commen  ,  dat  uluyden  believe  ons  dncr 
op  den  behoorlicken  eedt  aff  te  nemen  ende  oockvo" 
uluyder  zyden  aeti  ons  gelycken  eedt  te  doen  ,  opdal  wy 
met  zuicke  auilioriteyt  als  't  belioort,  mogen  gebiedrti 
ende  aile  zaken  reguleren. 

Ende  al'con  men  nyet  en  can  met  authoriteyt  execute- 
ren ,  zondcr  behulp  ende  omlerstandt  van  de  Justitie ,  de- 
welcke  is  de  handt  ende  macbt  van  den  Prince  ende  Ora- 
heyl,  dat  uluyden  oock  gelieie  te  ordonneren  dat  wy 
zullen  hebben  ende  houden  't  gebiedt  over  de  Radea , 
deweicke  voortaen  aen  ons  doen  zullen  den  eedt  van 
getrouwicbeyt  en  van  de  justitie  nel  ende  behoorlîdi  t« 
adminisireeren. 

Dat  gelycke  authoriteyt  ons  oock  geaccordeert  vforJJe 
over  de  Camere  vandeRekeningen  ende,  consequenlelyci, 
'  dal  in  onzen  name  aile  de  domeyneiivan  deie  provioriege- 
gnuverneeri  ende  geadministreerl  worden. 

Ende  alzoo  van  allen  ouden  tyden  endeboven  aile  m^ 
morie  het  Landt  van  Zeelandl  is  gevoughl  geweesl  mrt 
deie  provincie  van  Hollandt,  zoo  verbeyschi  oock  aile 
onderlinge  commoditeyt  van  dien  ende  d  andftre  provîoiîe, 
dat  zy  beyde  t'  zamen  éénen  voet  houden  ;  dat  daerotniDe 
uluyden  believe  eenîge  uuyt  uluyden  te  deputereit  om  te 
reyzen  naer  Zeelniidt ,  om  met  de  Siaien  van  denutlteo 
Lande  te  communiceren  ende  dezolve  le  bewegen  lot  »ol- 
brengen  van  de  belofien  ende  presentalJèn ,  die  ly  oo» 
eertyts  gedaan  hebben. 


Oodertiuschen  entle  verwachteitde  dat  Je  zaken  met  i3S4* 
meerder  sotemniieyi  zuUen  getxpedieert  wordep  ende  J<""M- 
datmenmet  dien  vao  Zeeluodl  z^l  geda^n  hebben ,  dat 
ulufdcn  gelieve  te  adviseren  wat  liteldat  by  ons  io  aile 
bricTen  en  ordonnaatîèa  zal  mogen  gebruyckl  worden 
tnde  oock.  wal  zegel  ia  aile  depestlien  ,  die  om  de  zaken 
Tan  den  Lande  zullen  geéxpedieert  worden. 


^pr^' 
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iafioa  des  Points  et  Articles  relatifs  à  l'acceptation 
dit  Prince  tfOrange  pour  Comte  de  Hollande ,  par  pla- 
tieurs  Conseils  Municipaux. 

*,*  On  trouve  aux  Archives lc«  adfaéiïoDï que  Bruninck dêchrait 
avoir  rc^un  [Kttàl,  t.  l,  p.  480 — (83)  ,  excepté  cclln  de  IridfH 
((|ttc  £luii  rommuoique  /.  '.  p.  35  ^  ;  ,  die  la  tlrUllr ,  de  Carcum ,  el 
de  SrhooiiAi>i*n.  Elles  m>dI  écrit»  cbiciuic  au  bas  d'un  e\cniplaire 
original  lirs  arlicles  in  ril'nso  ,  comme  ils  se  liseut  chez  Bor ,  H. 
191  — 19^  (  suivis  du  rapport  de  Briutùiet  et  Buis  touchant  le  conseu- 
temenl  mumd  du  Prince  et  rtea  Fuis  (/.  /.) ,  mds l'approbation  des 
Conseils  Municipaux.  —  Touurais  EiUm  et  Uonnikendam  out  sj^nê 
•or  U  màne  pièce. 

Bruninrk  n'a  pas  Jugé  ticcesiairc  de  mentiunner  les  observations  de 
Prf/teliie  DorJrtcki,  Peut-être  aussi  celle  dernière  ville,  après  avoir 
expédié  un  couseutemeiil  en  Ibrine,  confia-l'-elle  une  copie  modiËée 
à  lOD  Député ,  afin  d'en  faire  usage ,  yuiur  le  cas  tju'il  j  cAl  encore 
malière  ■  drlib^rstiou. 

De  Bui^emeesters,  Haeden  eu  die  van  den  Vroetscliappe 
der  Statlt  lltterlem ,  gezien  en  in  den  beuren  gecommuni- 
t-eerl  hebbende  de  poîncten  en  arliculen  bovengeschreven, 
h^ben  dexcUfde  goel  gevonden  ende  mits  desen  beves 
ticht,  beloTcnde  alzulx  in  heure  regard  en  qtialiie  van 
W^<-n  de  voorsz.  stede  den  inbonden  van  dyen  t'  achtcr- 
3)i 
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i584-  volgen  en  t'  onderhouden ,  doen  achtervolgen  en  onder- 
Juillet,  houden  naer  behoeren.  T' oirconde  dezen  by  den  Sem- 
taris  dervoorsz.  Stade  gedaen  ondeiteykendden  28"  J/aitry 
^tilo  noço  I  i5oo  vier  en  tachentich. 

Deur  exprès  bevel  ab  Toeren , 
Wee&dt. 

De  Burgemeesleren ,  Schepenen ,  Raeden ,  Veeriighcn 
ende  Yroetschappen  derStadt  Delff,  gesyen  ende  in  den 
heuren  gecoromuniceert  etc.  '  Mitz  dat  de  Staten  van  den 
\oom.  Landen ,  zuUen  hebben  te  letten  en  sorghe  te  dn- 
gen ,  dat  de  partyen  van  Domeynen ,  die  in  langdurige 
pachte  voor  eenen  cleynen  pryse  uuytgegheven  zyn ,  ter 
expiratie  van  dyen  ten  meesten  oorbair  en  hoochsten  prjse 
verhuyrt  zullen  worden ,  omme  tôt  onderhoudinghe  van 
den  staet  van  syne  Prinselyke  Excellentie  ab  Grave  van 
Hollant  y  Zeelant  en  Vryeslandt  te  moghen  strecken  ak 
naer  behoiren.  T'  oorcouden  desen  by  den  Secretaris  der 
voorsz.  Stadt  Delff  ghedaen  onderteyckenen  den  28*  dadi 
in  Maerte ,  sirlo  noi^o ,  1 584* 

P.  TA5  DEa  Meee. 

Die  Burgemeesteren ,  Raeden  en  Yroetschappen  der 
Stede  van  Schiedam ,  gezien  en  in  den  beuren  gecommu- 
niceerlbebbeude^  etc.  T*  oirconden  dezen  by  my  Willem 
van  der  Meer  derselver  Scede  Secretarys ,  nae  voorghaeode 
resolutie  en  ordonnantie  van  voorsz.  Burghemeesteren  eo 
Vroelschappen ,  onderteyckent  op  den  28'  dach  van  Maert, 
stiip  nnfo^  iii  'i  jaer  om  Heerin  i584. 

'   Akstàiat^mt  U  mim*  fiormmUitt  qu«  HaArIca  Jami  cette  fircr  ti  Itns  rtCt* 
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De  Burgemeesteren  I  Raeden  ende  Vroetschappe  der  i584. 
Scede  Hoom ,  gesien  ende  in  den  haeren  gecommuniceert  Juillet. 
lid[>bende,  etc.  AcUun  den  a8*  martij  jt  iSoovieren 
taditich,  sUlo  nopo^  ende  ter  ordonnantie  der  Toorsz. 
Burgemeesteren,  Raeden  en  Vroetschappe ,  geteeckent  by 
my  der  TOorsz.  Stede  Secretariz 

NAlf SSEll* . 

De  Bai|[enieesleren,  Raeden  en  die  van  deVroetschap- 
pen  y  mitsgaders  die  Capiteynen  der  Stede  Enchuysen , 
gliesien  ende  in  den  heuren  gecommuniceert  hebbende , 
etc.  T*  Gorconde  dese  by  den  Secretaris  der  zelver  Stede 
gedaen  onderteeckenen  den  28*  martij  ^  stylo  novo  j  i584- 

Ter  ordonnantie  van  Burgemeesteren , 
Vroetschappen  ende  Capiteynen  der 
voorsz.  Stede  by  my  aïs  Secretaris , 
Jacob  Joosters. 

Die  Borgemeesteren  I  Radden  en  Vroedtschappe  der 
Scede  Eddam ,  gesien  en  in  den  haeren  gecommuniceert 
lid>bende ,  etc.  T  oorconde  desen  by  den  Secretaris  onser 
Scede  gedaen  onderteyckend  desen  29*  martij  i584 }  stifo 

J.  J.  Beked. 

IKe  Bnrgemeesters,  Raden  en  Vroetschappe  der  Stede 
Monidiendam ,  gesien  en  in  den  haren  gecommuniceert 
hebbende ,  etc.  T  oorconde  desen  by  den  Secretaris  onser 

'  «a  JjttoiefH.  AiOtmrs  cm  n  ièchiffrè  cette  npmtmte  par  Maa!««,  mi  .Marra{, 
«a  G.  IftiiMea,  «•  C  JaMt.  {Ktmit^  i.  t.  48  j). 


•-  436  — 

i584.  Stede  gedaen  onderteyckenen  desen  lesten  Martij  i584i 
JuiUet.  itilo  noço. 

COEKELIS  P*. 

Secretaris  by  prorisi^  der  Stede 
Monickendame. 

De  Burghemeesteren  I  Raeden  en  Yroetschappen  der 
Stede  van  Medenblick ,  gesien  en  in  den  heuren  gecommu- 
niceert  hebbende ,  etc.  T*  oirconde  desen  by  den  Secreta- 
ris der  Yoorsz.  Stede  gedaen  onderteydenen  den  28*  dach 
Àprilis  Anno  i584» 

S.  PlETKaS. 

Aldus  gedaen  en  besloten  by  myne  Heeren  de  SchouJt, 

Borgemeesteren  en  Cepenen,   Raeden,  Oadt- raeden  en 

Luyden  Tan  den  aditen  der  Stede  Tan  Dordrecht,  represeo- 

terende  de  Regierders  en  Yroetschappe  derseUer  Stede, 

opten  3'  Aprihs  A*  i584,  my  présent, 

J.  BLâ^rsE. 

L*Acle  <fc  Dordrecht  a  m  carictère  tout  particulier.  —  Cette  m^ 
kuiom  BiiBÎcipale  est  jointe  à  une  copi^  des  Articles ,  sans  le  rapport 
de  BruiÙDck  et  Buis ,  et  qui  diffère  eo  plusieurs  endroits  àc  Votift- 
nal.  —  I>aD5  TArt.  5 ,  où  il  est  question  du  maiotieu  des  Privilèges, 
a«  lieu  de  «00k  làetjeiçenstaeDde  dat  eeni§:e  der  PriTÎlefrîêo  tôt  noch 
»toe  niet  ^bruikt  5}o  seweest,*  00  lit:  «¥oor  soc  veel  éc  Staleo 
«daervau  in  lieufdelick  ^brujck  en  posscssie  srn  gewecst,  tôt  deo 
» jaere  1 567  ,  ten  aeovan^  van  de  cersten  troubleo.  »  De  sfiaedutf 
TArt.  6,  Tan  1S67  est  indique  comme  terme  oonnal.  A  TArL  8,  ifâ 
interdit  au  Comte  toute  Ordonnance  ^streckende  tôt  eeni^  veraih 
»  derinfçe  van  den  staet ,  policie ,  c>i  oerin<e  van  den  Landes , »  0  est 
aj<k«lr  :  «in  *t  yoermel  olleTande  Stcdenin  *l  particmlier. »  L*Art.9, 


pvoHtblnKie  recourir  aux  tribunaux  «outre  des  Prifil^n  loiiw  |584> 
le»,  dt  eDlicrcnient  omU.  Dapt  l'Art.  iG  il  est  dît  que  l'Ordon-  Juî)|e(. 
nancc  relative  à  l'exercice  de  la  Religioa  RÉrormée ,  se  fera  du  con- 
senWuM'iil  i\ts  Elau  •Slaetigewys  spcciaticke  beschreven.  >  Au  lieu 
de  iden  PrasiJeot  eu  RaJen  van  deu  Uageueu  ProviDcialenRaden,» 
il  y  ■  (ArL  iS  cl  ailleur^i)  ide  luvdeu  xaa  denden  «an  Juitilîe.» 
L'Art.  5,  ttataanl  que  le  Comte  ne  pourra  rhauger  le  cours  de  la 
moDuoie ,  reçoit  une  clause  égoi&te  ;  •nochte  gedoghcn  l>inDeD  deu 
■Laoïlen  van  Huilant  eo  Zeelaut  in  andere  Slt^len  ofle  plaetsen 
■munie  eeslagen  le  worden  dan  Linuen  de  Stede  van  Dordrecht 
KallecD.'  L'Art.  a8  MÎpuleque  le  Comte  accordera  au i  État»  la  per- 
nMskinde  lever  des  iinpûla  ,  iHilx  hv  accorileerl  mîtsdeseD  voor  ou 
••bdau."  Dau»  I'Aj-I.  49t  "û  les  ÉtaU  promeltenl  de  prendre  pour 
Comte aeen  van  syneV.  Genade  wettigesoaen,uily  a:  leenvao&yne 
>F. G.  wcuige Linderen,  'l &> soiien ofle  Jocblerea, denckke oochon- 
■(elniwelickt  «esende,  niel  CDAullenmogbeohuwelickeDdBo  bycoo- 
■•wiIeudekewilligiDgvandeSlatenvanvaorïi.  Lauden.u  EnGn  aprvs 
l'Art,  io,  relatif  au  Conseil  des  Douze  et  ■l'IiiBlructionque  lesMem- 
bns,  ainsi  que  le  Comte  ,  devront  coufirmer  par  serrocnt,  ou  lit , 
aiqmrcmment  comoie  l'ecomniatidalion  au  disputé:  t.YoïaH  letten 
•  uulwat  IVovioclej)  de  Raden  sullen  gcnomeo  wordeo  en  hoe  veel 
traeden.  Sy  verdachl  dœ  loslructie  op  deu  Raet  neffens lyne  Exe 
■te  BMcdien  en  ^HaU  à  quant  te  doen  besweren  Itmport  inaugura- 


LETTRK  MCLXYII. 

£«  Comte  Philippe  au   Comte  Jean  de  Nassau.  Mort  du 
Plince  d'Orange, 

'  L'aiea»inat  du  Prince  eut  lîeulcio  juillet. Quelquasdétailssur 

Is  se  trouvent  dans  une  Lettre  communi(|uée  par 

firal  dam\a  mjiirng'U  ûe^\.  Xtjhoff,  U.  l.  lio. — R.  Uleo- 

I,  bourguenailre  de  Lecuwarden,  député  par  les  vil  les  de  U  Frise 

tsulter  sur  divers  points  importants,  écrit  au  Magistrat  de 

D  qu'aprè  a*aîr  causé  a  vec  son  Exe .  sur  ide  tegeovroordïge 

i-vt  endeslanitt  der  Sleden  ,•  li>  Prince  l'a  retenu  il  diocr  ; 
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1 584*  *^>ulx  dat  ick  niet  heb  derven  wecfa  gaeo ,  eo  alleen  an  de  Tafd ,  ter- 
Juillet,  ^n^î^  ^^^  geene  andere  gasten  eo  waren ,  tegens  syn  Eic.  over  keb 
smoeteD  zitten,  hebbeode  syoe  F.  Exe.  verscfaeiclene  propoosteo 
•ODder  het  oeteo  tegeos  my  gebmydct ,  soo  van  de  Politique  ataat  io 
>Yrieslaodt  in  *t  generael  en  mede  van  eenîge  plaatsen  spedalyckco, 
»800  oock  van  de  Ecclésiastique  stant ,  op  aile  en  welcken ,  soo  ved 
>ick  daeraf  kennisse  hadde,  hebbe  geautwooit.»  S*étant  levé  de 
table ,  •  nadat  hy  noch  van  seeckere  saecken  met  my  ge^roken  hadde, 
•beloofde  syne  Exe.  my  mettes  eersten  soo  gerioge  doenlyk  te  eipe- 
•dieeren.  En  b  syne  Exe.  van  my  keerende  terstont  begroetet  vao 
•wegen  dieCoroiid  Morgen.  Waeraf  acbeidende  syue  Exe.  vooit- 
»g9iende  uyt  ImI  portad , .  .  door  eenen  Bourgoingnon  moorddade* 
•lytkeo  met  ecne  boxe  geladen  met  drie  looden  geschooten ,  en  ter- 
•slofidl  daema  deser  werdt  standvastelyck  oveiieden.  »  —  Par  cet 
paitikttbrités ,  ainsi  que  M.  D.  le  remarque ,  on  peut  juger  de  h 
Téncit^  de  fV.  Hmrmms»  écrivant  dans  ses  Tïummii.  Belg  p.  36): 
«Ovmngii  Priocq»,  DeUb  cnm  Lewardicae  civitatîs  Le^tis  Umk 
•pmmsm^  globulistrajicitttr.» 

Tka»  les  Lettres  des  Etats-Généraux  à  ceux  de  Gand  et  à  la  Reine 
dWaglcftefre ,  les  dernicies  paroles  du  Prince  sont  ainsi  rapportéa: 
«Mon  Dieu  «  ayea  pitié  de  mon  ame  !  mon  Dieu ,  ayez  pitié  de  cf 
•pauvre  peuple  :  •  Bmr  II.  JatÂ.  Si,  58  ;  et  «Mon  Dieu ,  mon  Die« , 
^axft  pilie  de  bkm  et  i/«  pauvre  peuple  :•  i*.  d.  Kemp,  Maaritsr. 
yj^ssjm  .1.  I Si.  —  D*aprvs les  Èt%t5  de  Hollande  «b  syne  Exe.  te^ 
v$tv>ntf«>lor%eo  «  ses^^nide  alleenljk,  mon  Diru ,  mon  Dùu,  enn 
«  jw^lr  Àf  w%n  tt  Àf  iùiaptÊtK're ptmple ;m  Rès.  de HolL  i584.  p*  k^^) 
H  W*  Comte  Maurice  écrit  :  «de  leste  woorden  van  ^ru  Exe.  wareo , 
vMxn  Godt  !  ootfiflrmt  U  mander  siele  ,  mvn  Godt  !  ontfermt  Uwrr 
t^V«Mv«i>:«  4t*  J.'m^r ,  C^Mifr.  5/.  II.  i02.  Cette  version  semble 
U  pli»  exactes  II  est  en  etfet  pfft>bable  que  le  Prince ,  encore  i  son 
%kfmier  HMiptr  <.  s'est  souTemi  des  pauvres  Cbrétieos  opprimes  et 
%hft  penple  de  IVeu. 


MvMi^Mr^pMfur ,  pQÎs  qa'il  a  pieu  à  nostre  bon  Dieu  de 
rHif^rr  Moawiijfnettr  le  Prince  de  ce  rnoode  izi  ' ,  lequel  non 


•   *v 
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•ocicmcni'  esi  nog  grande  perte  pour  uotis  auires,  mais  i58.(, 

aussi  pour  tom  le  pays  pardecà,  plus  que  je  ne  serois*  JaHlet» 

eKrire,  mais  d'autant  que  scat^  esté  la  Tolontê  de  Dieu,  il 

eo  fanlt  aToir  la  padence  et  le  prier  Je  meintenir  les  aflai- 

res  en  ung  bon  estât ,  afEn  de  pouToir  résister  à  ung  tel 

tiranniqne  Roy.lequel  n  a  point  seu  Teocqre^  ce  bon  Prince 

pargères' ,  mais  par  tluvisons*  et  par  ung  mortrir ^ .  Je  prie 

rEtemel  nous  donner  cesie  grâce,  que  puissions  reTcnger 

la  mort  d^ung  si  bon  et  vertueux  Prince.  Au  resie  je  tous 

prie  me  mander  <x>mment  je  me  doibs  tenir,  ou  ce  que  je 

anrcys  à  faire.  A  tant.  Monseigneur,  après  tous  avoir  très- 

bumUement  présanlé  mes  très- humbles  serriccs,  je  prie- 

raj  Dieu  y  Monseigneur,  tous  donner,  en  bonne  santé, 

longe  et  heureuse  vie.  * 

Vostre  très-humble  et  très  -obéissant  fils  , 

Phiuppk  de  Nassau. 
▲  Mntwimr  le  GNBle  JauD9  de  Nasuo. 

t  LETTRE   MCLXYIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  la  Princesse  iTOrange.  Lettre 
de  condotéance. 


%*  Le  toa  cérêmooiel  de  ceUe  Lettre  sVxpIîque  p.  44^- 

Madame,  aiaot  entendu  la  façon  de  laquelle  il  a  pieu  à 
Dieu  cTappeller  feu  Monseigneur  le  Prince  vostre  très- 
chier  marv ,  de  ceste  TÎe  à  Son  royaulme,  je  n*aj  peu  autre- 
ment que  d'en  estre  touché  d*une  compassion  et  condo- 
léance ,  non  seulement  à  cause  de  noslre  conjonction  plus 
que  fraternelle,  mais  aussy  regard  du  commun,  et  de  tous, 

'  makattmU  »  sasrois.  3  e*a.  *  Tâiscre. 

^  fgtfrc».  *  trjhîfoss.  *  ■cwirier. 

*  if  «y  «  /w  d'i'%Ucfii:nm   ie  lUm  et  It  *U'e  es!  iidisMe.  AffArtmmuU  </# 
Deifk,  Im  itJmUUt,  '  Jus. 


n84.  Madome,  en  particulier.  Mais  quand  je  regarde  d'aultre  p»n 
uilkt.  <]ue  la  conjonction  que  le  feumonseigaeur  le  Prince  a  arec 
nostre  souTerain  frère  et  Seigneur  Jésus  Christ,  auquel  il 
fiiult  estre  rendu  conforme  et  que  par  ceste  trahison ,  dr 
bquelle  il  n  pieu  à  Dieu  se  servir  à  cest  effect,  lu  conjonc 
tion  qu'il  avoit  en  sa  juste  cause  avec  lechief ,  a  este  comnif 
seotée',  je  trouve  sufGsainent  des  soûlas'  eu  ce  qui  pas«eU 
nature  pour  surmonter  la  douleur  naturelle,  augmentée 
parl'indignitt!  du  faictsi  énorme,  respondant  à  l'esprit qai 
les  pousse  ;  car  la  mort  des  serviteurs  de  Dieu  est  pr«ci«u< 
devant  Luy,  comme  l'Escripture  tesmoigne,  et  d'anltMi 
plus  précieuse  que  les  meurtres  sont  énormes.  Secmdr- 
lueni  aussy,  considérant  la  cause  commune  de  l'Égtise  de 
Dieu,  je  ne  doubte  nullement  que  les  triomphes  que  lei 
eiiuem ys  de  Dieu  en  font  desjà ,  ayent  devant  les  yenx  da 
pouvres  esbloujs  quelque  apparence ,  mais  en  vérité  ce 
•ont  des  préparatifs  à  leur  ruine,  car  Dieu  qui  est  juste, 
lient  cfst  ordre ,  de  Uscher  la  brûle  k  quelques  cufncGtèt 
de»  mechauts ,  afin  qu'eux  mesmes  se  pr^areat  le  ciuniin 
i  leur  propt«  confusion.  Et  de  nostne pari  Dieu  retire  no»- 
tre  6anc«  d«a  créatures  à  Soy  seul ,  aGn  qu'fl  nous  possède 
rniicr^menl,  comme'  faict  aussy  la  Gaaœ  des  eofans  de 
ï>Mvt  a'm  fondre  en  aultre  qu'en  Jésu  Christ.  Tion  sMxa 
raiMv  S.  Paul  «iJtorte  Timotliée  :  •  \ja.  en  sonvenaiice 
J«an-C)init ,  qw  est  de  b  sonesce  de  David ,  resuscile  des 
MWtc*  J'aiifanl  ^'en  ce  peu  de  mets  3  luy  met  devant 
lot  jwu  loata  in  pcwBctses  et  le  tcrawat  de  Oiea  de 
rMMMiedtt  nf«*deCl«iil,  aay el  eat  tandê  mweoM) 
Ipetp^Mt  t  W^mI  attsn  a  h  victM»  ca  ano,  cofUB*  msijr 
Ù  M  pon*  c«  âto*  9WS  CMar,  9*11  CM  «pfcDe  AdMiUc 


laod  à  Tosire  personoe,  Madame ,  Dieu  tow 

a  honoré  pourla  seconde  fois,  non  seulement  de  matj  fort  Juillm. 
honorable,  mais  des  tesmoings  de  Jesu-Christ  plus  qu'hono- 
rables, dont  il  r«ste  ,  quand  à  voslre  personne ,  qu'en  ceste 
seconde  approbation  de  vostrefoj, la  vertu  quis'estmonstr«e 
en  Tostre  première  espreuve,  se  monstre  non  moins,  d'aul' 
tant  que  i'honeur  que  Dieu  tous  a  faict  est  double.  Quant 
est  de  moy,  Madame,  encores  que  je  ne  sois  nullement  à 
comparera  feu  Monseigneur  le  Prince,  attendu  le  grand 
comble  de  dons  que  Dieu  aroit  mis  en  luy ,  toutesfojs 
selon  ina  petitesse  ,  je  vous  tiens  pour  héritier  de  la  saincte 
affection  que  j'ay  port*;  à  Son  Eicellence,  ce  que  j'aime 
mieux  monstrer  de  faict  que  de  paroles.  Et  de  faict  nostre 
Seigneur  Jésus  Christ,  qui  nous  a  donné  tant  d'espreuves 
de  Son  assistance  ,  ne  nous  défauldra  jamais,  car  se  sont 

aultant  d'arrhes  de  sa  faveur  perpétuelle 

Priant  nostre  bon  Dieu  et  Sauveur ,  Madame  ,  de  regar- 
der en  pitié  toutes  Ses  Eglises  et  vous  en  particulier  avec 
les  vosires,  vous  consolant  et  assistant  en  tout  et  par  loul, 
wlouSa  promesse  infaillible,  me  recommendaot  à  vos  bon- 
nes et  sainctes  prières.  Donné  à  Dillenhurg  ,  ce  19  juillet 
Ï'an  de  grâce,  i58/{,  selon  le  style  accoustumé. 
Vosire  irès-bumble  serviteur, 
Jeak  Cotte  ns  N,usaw. 
A  Madame  Liiujse  île  Culligey  , 
PrittcesM  d'Onnio ,  «Efve. 


f  LIiTTRK  MCLXIX. 

Comte  Jean  à  la  Comtoise  Marie  de  Nassau.  Même 
sujet. 

*,*    Lr   it  juillet   1,1  GimIcjOP  SUno   avcil   fuit  |«rt  ■  ^11  (Jwftr 


l584-   du  décès  du  Prince;  dans  une  Lettre  sigaée  pu- elle:  >E.  L. 
uillet.   »same undl  diaslnillige  dothter  dy  leit  meioea lebcos ,  M«ki& 


Hochgeborne  freundlliche  Hebe  Tocliler,  iiach  bchnr- 
licherundaller  mugtichen  ehr-uni:ldiensltTbietliung,inagk 
derosflben  ich  wolmeinenJl  niclil  pergeii,  wetcher  matzeii 
ausz  E.  L. ,  wie  auch  der  Heni  General  Stadeû ,  Unnî- 
Bcheii  RitLhe  udcI  etilich  wetiig  toge  zuvor  susx  meine» 
sobns  Grave  Wilbelcnen  l.udnigs  schreiben,  ich  die  lei- 
dige  und  erbiirmlicbâ  entleibiitig  weilandt  deroselben 
gelipslen  Hem  Valters,  des  Hern  Printzen  lobseligucr 
gediichtnus,  mit  gantzsbedrubteiiigemiith,groszeni  hert- 
xeniridt  und  bekiimmernus  hnb  verstanden. 

Wiewobl  ich  iiuhn  he-y  mir  leichtlicbea  ermessea  nad 
sbnchnirn  kan ,  das  £.  L.  dieser  bodibeschwerlichcr  UQci 
Ir.iwriger  Tail ,  nicbt  alleîn  der  natur  nach  ,  soodern  aucb 
in  bednicbtung  das  seine  G. ,  von  wegen  dero  hohen  ytt- 
Slnndta  und  vielfahig  herlicben  tugeudea  ,  domït  dfr  Ai- 
m^litig  tie  fur  andern  gczîeret ,  den  ibren  und  insond«r- 
h^it  d«im  Nieilerlandei)  uad  TÎden  betrangten  Cbriswn, 
tlrr  TiM^unft  nach  lu  rechnen ,  x'ie\  grÔszer  uad  autzlicher 
din«t  ihun  Lonnen ,  s«hr  hart  zu  bertzen  gehen  und  xo 
grostnii  srhntertum ,  sorç  und  beschwerung  uruch  geben 
mun,  inmas2«n  Aàa  E.  L.  und  wir  andcrn,  sampt  ail  dra 
JMiign)  soGotti^s  rhr  und  des  VallcHandls  wolfartii  geni 
bdurdeft  sch^n  ,  d>$ielb«n  nirbt  lu  verdmckpn  ;  sa  bab 
îdi  durt) ,  iu  soadprbcher  botrachiung  das  wir  menscbm 
iti  ^iswT  frfudl  oder  Irawrigkcit  uo»  leichllichen  und 
|[cnieÎDi{{idi  >u  Tcnloszen  pHegro,  nicbt  utnbgebeo 
wâgvn,  UHWigvMbni  (A  nûr  sdion  E.  L.  ClirûtlkJ)  ge- 
mMh  wmI  nttrr  naibbcher  mau«n  b^wnst^  dieselbe  dacfa 


I 


mît  zum  ùberflus  unJ  so  wohl  mîr  selbaten  zur  lehr  l584< 
und  erinoerung,  aU  auch  deroselben  zum  Irosl  und  gut-  Jo'Het. 
hertziger  ïerwahrung,  hiemitt  freuridtlicheti  zu  ermah- 
I  nen  und  zu  bitten  dasSiesîchdoch,  in  dièses  litr  und  uiiser 
I  lller  schweres  creutzs ,  mit  gedult  ergebea  und  selbstea 
ausi  Gottes  wort  (wie  Sie  dan  daszelbig,  Goit  lob,  gantz 
woht  und  beszer  dan  ich  leid«r  zu  tliun  weisz)  irosien , 
zufrieden  stellea  uod  under  anderm  wol  beberizigen  und 
zu  gemùth  fiihren  wollen,  das  (îott  die  hochste  weiszheit , 
getrew  und  almiichtig  und  warhafftig  ist ,  und  nîchts  rer- 
gebens  oder  Ton  ungtfehr und  ohne  ursach geschehen  lest, 
sondent  das  ailes  dasjenig,  so  Erschaffetjalleîn  guil,  recbt 
und  wolgellian  und  sein  gottlicherralh  undwill  dashuchste 
gut  und  beste5ey./femdasdenglaubigen,SeinenauszerwaI- 
tben  und  kindern ,  ailes  zu  ihreni  heil  gereichen  und  dhienea 
inusz  und  Er  denselben ,  Termiige  seines  ewîgen  Gnaden- 
■  bundia,  nimmehrvergeszen , noch  sie  Ihme auszSeinen lieii- 
pden  reiszeu ,  in  notten  stecken  und  witwe  und  weisen  laszen 
wil.  Item  das  es  Ilimc  gleicben  viei  und  sehr  leîcbt ,  ja  zu 
auszbreittung  Seines  lobs  und  nahmens ,  viel  mehr  dhlen- 
licliist,  liber  menscliliche  zuversicht,  bey  weiiigen  ,  ge- 
lingcn  und  veracbten  oder  auch  wolil  gar  keinen  milleln  , 
•Is  bey  vilem  oder  groszem  gewalt,  so  doch  auch  von 
Ihme  tierkotnmen  musz ,  zu  helffen ,  wie  Er  dao  daszelbig 
nicht  allein  denjenîgen  ,  50  in  noiten  sich  zu  Ibm  wenden, 
l>ekehren  und  ihn  recbten  glauben  ruffen  und  schreiea, 
uod  Ihn  und  seine  guttliche  Almacht  ibr  vcrtrawen  alleia 
•etzen  und  baiven ,  und  nacb  Seinen  gebotten ,  willeii  und 
ordoung ,  rîcbtig  und  stracVs  wandeln  und  ilir  tliun ,  ratb- 
schlage  und  bandllungen ,  mit  hindaasetzung  und  verach- 
lung    aller  irdisrhi-r   dinge   und  wellweis/.beil,    dnmucli 


Hi 


l3Bi(.  aiutelle»,  in  Seinetn  Wort  vteiràUiglidi  v 
Jnillet.  zugessgt,  sondern  auch'nach  auszw«isung  der  Bieblîschen 
uiKlvie1eraiidrer,aucli  uns«r«rzeit  historieD,  fûrnemblicii 
aber  an  weylaudt  E.  L,  llero  Vatierii ,  dem  Hera  Prînt2<>a 
tobsetigergedechtnus  selbst,  iiiid  den  Nietlerlandea ,  >u 
Hllenzeittenini  werckmiiderLhut  bewieseit  undvielea  lirr- 
licUen  eicmpebi  bezeuget  hatt. 

VVaii  dnii  tiuhn  dénie  aiso  uiid  wh-  uns  darbenebea  zobe- 
sdieideii,  daagleichwol  seine  G.  tiichlliabenaltieiikoanen 
lobeii,  sondern  deromal  eins  aterben  niiUien  ,  item  das 
seiue  G.  diesen  todt  mit  groszen  ehreo ,  zu  des  g£geiillieil& 
boclifttor  Bcbandt  und  verkleiuerung,  umb  ihres  Vatwr- 
Innls  utid  eiiier  gerechlen  Chrlstliclien  saclien  willen ,  gelit- 
l<Mi  uiiti  derselben ,  diirdi  Gottes  segen ,  mit  groszeu  DUt- 
aru,  riibuib  und  lob,  soTiel  jahr  hero  trewticb  gedbîenet 
und  in  so»iclf«lligc  wiedcrwerligteilMn,  gescbwitide  prao 
lii-kcn  und  gefcbrliglceiten,  ucb  jedeneît  ganUs  manbdi 
und  dapiTcr  crt>«igel  uiid  deroselben  CbrisUioh  gemtiUi , 
h^mlich» trrmwen lu  Gott,  und  trewe zunetguug gegen 
dif  Nir<W1and«n ,  noch  in  ibreoi  leUleiieude  uitd  seufTt- 
■<>n,  niit  (Wfa  gvbetli  uiid  ïdirei«n  zu  Gott,  bevriesen  und 
Ùa  Mtbw  aboentschtadM  und  ausz  dieser  adinodeu  bo5ci) 
W«k  fMohtiJw  «ad  oobnOMbr  ausz  so  -neler  und  raandi- 
fUhi|t«r aotg t  «if;stu(Mlgc£Uirefl6uwotdeDiït,  sosollni 
«ir  uiM  n»cbt  «IImb  Îu  diesie  gî^iiltdie  scbidiang  und  vor- 
vhung  wiltiguodmitgedultrrgebm,  sondmi  >ucb  deoi 
Atmctfhlijra  fïU-  •atcfae  wlfilHgg  ertie^e  gnadt  and 
«oIlbM  tmn  htraw  lob,  du,  pnin  ood  ilatick  »gea, 
vitUiAcHfnMtMn  Hem  PriatMa  dK*c  chr  nod  rabe , 
«UriMwAïKkAnMiwAlkaMaeBigenkgÔDiMi)  und  mu 
UoUw  MtJiiMi  sdMft*  wmà  acbôrv  lùiifahR)  soni  damclir 


berehlen  und  Ihnie  verlrawen  unO  tiiclit  zweiffe 
uns  schon  eiiis  oJer  mehr,  j;i  aile  mhlrl  beoimpt  und  enl-  Juillet. 
zeugt,uDd  «;sniit  ansufs  euszerstkommeii  lest,  dasEruDS 
docb  nicht  stecken  und  verderben  lasze ,  sondera  daszelb 
vas  £r  ahn  einera  orth geiiommen,  ahn  e'mem  anJem reich- 
lîch  wiedergeber)  oder  sonslen  in  andere  wege  wîederutnb 
«rstatten  und  aile  unsere  sachen  und  gelegenheitten  dafain 
rkhten  und  also si'bicken  und  anstellen  werde,  wiedaszelbig 
abm  meuten  zu  Seiii«n  gonlîchen  ebren  und  zu  unsererewi- 
gen  und  zeitlichen  wolfarth  gereîcheti  und  dhienen  magk. 

E.  L.  entschuldigung,  das  dieselbig  nicht  mit  eîgneu 
banden  ahn  mich  gesclirieben ,  welire  zwar  gar  unTonoiit- 
ten  geweszen  j  dan  £.  L.  desfals  nicht  alleia  bey  mir ,  als 
«nem  bekandten  und  v«Tlrawien  freunde ,  sondem  bey 
aUen  verstendigen  gaugsamb  eutschuldlgt  seint.  Der  Al- 
mechlige  woHe  E.  L.  und  uns  aile  Irosten  und  nach  Sei- 
nem  gottliclien  willen  gnediglicb  regiren  und  erhaitten. 

Gleichfals  dûrflTen  £.  L,  sicb  niit  recooimendirung  Ibrer 
uod  dero  Brueder  und  Scbwestrrn  sadien  nicht  bemùhen, 
«ondero  mîcii  nulir  jdertzeit  Terslendigen  und  wiszeo  las- 
z«a,  woriiinen  oder  woaiit  ich  E.  E.  L.  L.  sampt  oitr 
totuler  gedhieoet  sein  soll  oder  magk ,  dan  beneben  deme 
du  solcbes  ein  jeder  Christ,  bey  dem  andern,  sonderlicli 
•ber  bey  E.  E.  L.  L.  zu  thuu  schiildig ,  in  betrachlung  der 
groszen  dinstso  £.  E.  L.  L.  Herr  Vatter ,  Christseliger 
gedei-htnus,  der  KirchenGuttes  und  deoi  Vatterlandt  trew- 
ych  geleistet,  so  erkenne  ich  tnichhierzu,  in  aasehung 
der  nahea  verwantnus  und  toh  seiner  Gn.  vielCtllig  emp- 
faugener  ebren,  woltlitiien  und  geipiirter gutter zuceigung 
«nd  willena  gegen  mich  und  dîe  meine,  soviel  damehr 
fflr  andem  TerpfJîcht  und  obligirt.  t  i)d  toit  mir  ffirwahr 
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i584*  ein  sondere  freude  und  sehr  lieb  und  angenehm  sein,  da 
Juillet,  ich  nuhr  des  yerstaodts  und  yennogeDS  wehre  und  occa- 
sion und  gelegenheit  bekommen  konthe ,  das  E.  £•  L.  L* 
ich  eiuige  nùtzliche  und  gefellige  dinst  ertzeigen  und  be- 
weiszen  mochte  ;  Iioffe  aber  der  Almechtige  werde  E.  E. 
L.  L.  sachen  also  gnediglich  dirigiren  und  richten ,  domit 
dieselbe  andrer  leuth  dinst  desto  weniger  bedûrflfen  wer- 

den Z)a/ii/7i  Dillenburgk,den  21*  ya/zy^'  i584- 

JoHAN  Gbaff  zu  Nassaw  Catzbhelhpogen. 

Ad  Frewlin  Marien  vod  Nassaw 
und  Uranied. 

•  Post  Daium. 
Hochgeborne  freundliche  liebe  Tochter ,  wîcwoU  ich , 
wie  E.  L.  bewust ,  gar  ein  boser  schreiber  und  darzu,  fùr- 
wahr  mehr  dan  E.  L.  glauben  konnen  y  itzo  mit  geschelT- 
ten  ûberladen  bin ,  und  derohalben  so  viel  da  weniger  in 
diesem  bedriibnus  und  bekûmmernus ,  wie  sich  das  wol 
gespùrtund  die  nottûrfft  erfordert ,  ahn  die  Fraw  Prin- 
ceszin  und  die  Hern  Sladen  schreiben  und  gelangen  laszen 
konnen,  so  hab  ich's  doch  bei  mir  darfùr  gehaltten  das, 
zu  antzeigung  meins  gutten  willens,  ein  nottûrfft ,  rathsa- 
mer  und  beszer  sey  etwas  als  gar  nichts  zu  schreiben , 
und  derohalb  bey  verwarth  Frantzoisch  schreiben ,  so  gut 
als  ich  daszelbig ,  mit  in  solcher  sprach  unerfahrnen  und 
ungeûbten  leuthen ,  alhie  zu  wegen  bringen  konnen ,  ahn 
die  Fraw  Princeszin  stelleu  und  auszgehen  laszen  ;  wie  ich 
dan  auch  ebenmesziger  gestalt  an  die  Hern  Staden  zwey, 
eins  in  franzoisch  ,  das  andern  in  teutsch ,  fast  gleichet 
inhalUs  gethan;  gantzs  freundtlich  bittendt  E.  L.  diesd- 

«  ProbmhUnn^nt  et  P,  Serifftxtm  étnit  mulogmphe. 
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ttBruniagl  nder  sonsteii  jemaiiiiu  ûberseben  uod  iSSf. 
die  origirialia,  ilireni  gutachten  nahe,  aho  ihr  behôrlich  Juillet- 
oitb  zu  ùberlieffem  :  oJer,  wo  solche»  aicht  fiir  gutl  ange- 
sehen  wirdt,  dieselbe  zu  hinderhalteo  uud  midi,  oeben 
presenùrung  raeiner  willigen  dinst ,  niclilsdeslo  weojger 
zum  besten  îhrer  G.  UDd  bey  ibneu  angebea  uiidt  cnt- 
ichuldigea  zu  las^en  ,  und  darneben  voii  ineioetwegeD  m 
bineo  undzu  begehreii,da  îhre  G.,die  Hero  Stadeti,  oder 
die  Uranisclie  Rathe  hinfuhro  etwas  an  mich  in  scbrïfl'teD 
geiangenzu  laszen  genieiiit,  dasichsolchs  liebervon  ihaen 
ia  Fraotzoischen  oderNiederlendischeD,  als  in  HocHteudt- 
scfaer  sprach  vernehineu  wolue.  In  betracbtuug  das  icli 
ihre  meynuug,  gemûlh  und  willen  au&z  ibren  eignen 
Khreibea  uod  spraclie,  beszer  dan  ausz  iransblioa  in  eiue 
frembde  und  ibiien  uubekandte  spracli,  tersteben,  und 
mich  alies  besoi^ten  mis^verstandts  und  zweiffels  sovil 
IfluDehr  versicbera  kan.  Dafum  ut  supra. 


■  'LETTRE  aiCLXX. 

La  Princested Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  EUe  se 
recommande  en  tes  tonnes  grâces. 

Monsieur  mon  frère,  j'ay  senti  si  avant  et  seo'  encores 
l'afflidiou  qu'il  a  pieu  à  Dieu  tn'eiivoTer,  que  j'ay  oublié 
lout  debvoir  vers  mes  parens  et  bons  amis ,  ne  me  doarianl 
U  tristesse  aulcune  relasche ,  ny  loisir  de  penser  à  aulire 
chose  quelconque.  Je  vous  supplie  donc,  Monsieur  tnon 
frère,  de  m' excuser,  si  jusques  à  présent  je  ne  vous  ay 
escrit  aulcunes  lettres ,  comme  je  cognoy  que  c'estoit  mon 
debvoir;  mais  je  n'aysceu  encores  penser  ny  à  cela,  ny  à 
quelconque  aulire  affaire  de  ce  monde  ,  et  tous  supplie  de 
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,  reclief  que  ce  mien  dëfault  n'empesche  la  contitiuxtionïl 
Jn!ll«i.  la  bonne  amilie  que  je  sçay  qu'il  vous  a  pieu  de  me  porter, 
pour  l'amour  de  feu  iMon&eigneur  ;  et  comme  rouinteuatK 
ceste  pauvre   famille,    tant  moj  que    touts  les    eofans, 
n'avouB  eu  ce  monde  auUre  père  que  vous  ,    aussTJevout 
prie  bien  Iiumblement  de  nous  vouloir  eu  dos  affaires  moa- 
Strcr  Yostre  affection  paternelle,  et  espère  que  Dieu  me  f«n 
la  grâce  de  vous  rendre  telleobeyssnnce  toute  ma  ««,  que 
je  ne  donneray  occasion  à  ceste  bonne  amitié  qu'il    va« 
plaist  de  nous  porter,  en  façon  quelconque  dimioner.  Sar> 
quoy,  m' estant  biea  huinbtemeul  recommandée  à  vos  boo- 
nesgrAces,prierayDieu,  Monsieur  mon  frère,  tous  main- 
tenir en  Sa  saîncte  garde.  ADelfT,  ce  36*de  julet  i584- 
Vosire'  bien  humble  et  obéissante  seur 
à  TOUS  fayre  service , 

LOCTSE  DS  COUCTIT. 


LETTBK  MCLXXI. 

s  Juiie/tite  aa  Comte  Jean  de  AVi 


*,*  LePriac«d*On«fcl>iaoi(foeal«Bb<kqaatJC  liti;  aiidc^ 
«MiTHM»*.  CoMMedr  HolMla.  D'AoM  ^ Sue  «M^tr, 


ÎMàCMMndPriandenMtHpI.  a^lidta  de  BowImmi  M 
ftvtA4oMèB>ak»i  laMM-Mbur.  épnadt  Frédéric  IV  Élcc- 
k«MrlFWbiw.CliM«>«l.(TOMibBfHi4*kT<Mr,  DvcifeBant- 
[  W  :  »U«^  «44f»  .*!»«•  Ji  PUipr*  LmÎi  Covie  de  Bas»  ; 
«*M»»«i«M>.*VN»4eaaiid>Dvd(hTT«*ewlt;lika- 
».^|M>»— Cl<  I  rii  ■  I  «1  Mil  H*Mt  *lè— ai  ftiMan 


t  II,  fpatue  de  Frédéric  Casimir,  Due  de  LaDïlwrg.  EiiGd    j384- 
Louife  de  Coligoy  éroit  mère  de  FrcJiric  Iltnri.  Jiiîlln. 

Monsieur  mon  Oacle ,  nous  avons  faict  une  si  grande 
parte'ftoutes  mes  petites  seursetmoy,  que  nesavousàqui 
mieux  nous  en  plaindre  que  à  tous,  que  nous  suplioos 
très- humble  m  eut  nous  vouloir  eslre  père  et  bon  oncle, 
affin  que  nous  puissions  tousjours  cstre  continuez  en  la  reli- 
gion où  Feu  monsieur  iiostre  père  nous  a  faict  norrir*  jus- 
ques  à  présent,  et,  si  Dieu  nous  Faict  ceste  grâce,  nous 
serons  bien  heureuse ,  et  vous  suplions  très-huinblemeDi , 
Monssieur,  nous  prendre  tootes  en  vosire  protection ,  tous 
baisant  très-humblement  les  mains  et  à  madame  ma  tante 
aussi,  nous  prirons  Dieu  TOUS  dounerde  la  main  de',  Mon- 
sieur mon  Oncle ,  en  très-bonne  sancté ,  très-heureuse  et 
très-longue  vie.  Ce  26  de  juillet  i584' 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  Nïèce, 

tT^oisB  Jiiue:i7(e  de  Nassau  et  s'Okangb. 
Uonsieur,  TOUS  nous  pemieteré*  quemaseur  Emelie(i) 
trouTS  yci  nos  humbles  recommandations  à  ces  bonnes 
grâces. 


LETTRE  HCIJILKll. 

La  Comtesse  Anne  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Même  sujet. 

Wolgcborn  ,    freundtlicher ,   hertzUeber    Fetter ,    ich 

gebitt  mîch  gans  dinstlich  nach  allen  raeinen  vermoegen 

(1)  Emitu,  Emilie  I:  die  étoitàDillenbouif  :   vojtz U Lettre 
1178. 

I  ptrtr.  •  BMirnr. 

maU  a  lit  i-Ufntll  :    BOfn  U 
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t584.  zofor  ;  wolgeborner ,  freuntlicher^  lieberFeiler ,  nachdem 
Juillet,  ich  bericht  bin  worden  das  bottschapff  zu  £•  L.  ist  gan* 
gen,  liab  ich  niclit  kiinnen  lassen  E.  L.  disklein  brifgenzu 
sclireiben  undt  E.  L.  freuntlich  zu  besûgen  undt  zu  kla- 
gen  mein  hertzlîch  bekûmerous ,  von  wegen  meios  lieben 
lier  fatter  dot.  Dan  E.  L.  wissen  wol  das  ich,  Got  erbarms, 
tiun  wetter  yatter  noch  mutter  hab ,  undt  nun  keinen  eini- 
gen  drost  auff  disser  welt  als  E.  L.  hab  ;  bit  derbalben 
E.  L.  gants  freundlich  das  E.  L.  sich  meîner  undt  meine 
schwester  wollen  aennemen  und  derselbig  befolen  lasseo 
3ein ,  undt  nun  mer  unsser  fatter  sein ,  soe  ich  mich  auch 
aile  zeit  gehorsam  gegen  E.  L.  erzeigen;  welches  ich  hof 
auch  das  mein  bruder,  Graf  Moritz,  undt  meine  schwes- 
ter dun'  wirdt,  das  ich  hofT  das  E.  L.  kein  ursach  wertten 
haben  iiber  uns  zu  klagen.  Dieweill  ich  auch  wes*  das  E.  L. 
mit  grosen  geschôfften  belatten  sein  undt  hofT  das  E.  L. 
balt  disses  orts  komen  wert  zum  unseren  allen  besten,  ich 
wil  E.  L.  mit  mein  schreiben  nicht  mer  bemuen'  ,  sonde- 
ren  wil  E.  L.  Gott  dem  Almechtigen  befelen,  sampt  deren 
Gemael ,  mit  freuntitcher  bit  E.  L.  gemael  mein  dinst- 
liche  gt'bitnus  zu  doen  in  ire  genaede  guttergrasi.  Datum 
Delfi,  26Jtilitis,  ^"i584. 

E.  L.  gans  gehorsame  waes^  und  dochlter, 

A!«:CA,  PREILLEIf  T07I  NàSSAUUNDT  OrANCE. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Conte 
Jehan  de  Nassau  Catzenelboçen  à 
Dillenbour^. 


KfaiL.'n   ''ai  ••  »;'"*^N  *   I"».' 


KEITRK  HCLXXIII. 

/>!  Comtesse  Marteau  Comte  Jean  de  Nassau.  Mêmetujet.  i58.i. 

Juillel. 

VVolgebornor  fruDdtliclier  Iiertz  alderlipsLer  Her  VbI- 
ter,  weil  das  ich  £.  L.  for  eyn  dack'  oder  élzelicli  das 
gros  ongeliick  zueniboien  hab  das  meiii  lierlzlîber  Herr 
undt  Valterseliger  so  jemerlich  uridt  scbenleliche  ertnori 
ist  worden,  hoff  ich  E.  L.  wtrt  noumer  die&elbige  briff 
becomnienbaben  undt  draus  aile  gelegeiitbeid  erfarenhab; 
derbalben  E.  L.  auff  dismal  weiliers  nicht  daruf  wullen 
meldeti,  eum  *  dus  leidl  niel  allé  mal  lu  ernuereo,  deo  es  ist 
zumal  eynneschentebche  undt  vemderische  dot'  undt  for 
ons  arme  kinderen  eynne  grosse  undt  scbcdelicben  fa),  das 
wir  onsen  fronim^n  Hereti  Vatler  so  plutzelich  verloren 
haben.  Wan  ich  daran  gedenck  das  wir  nou  so  arme 
vreisx  sein  undt  scliîr  niet  wissen  wo  aus  oder  wo  in ,  so 
Uimii'  mein  hertz  so  fullerbedrùpenis,  das  ich  kom*  weis 
«u  îcb  doen  ;  das  ist  aucb  cly  orsach  das  ich  bisher  £.  L. 
noch  niet  mit  mein  eygener  bant  gescbreiben  hab  ,  den  u 
ist  mir  onmùgeiich  gewest  ;  hoff  E.  L.  weri  mich  drum  for 
enidiuldiget  halten  ;  weil  ich  aber  nou  erfareii  hab  das 
wider  boischaff  zu  E.  L.  gînck ,  hab  ich  nil  wullen  onder- 
lasen  E.  L.  mit  dise  meinnen  brieff  zu  ersugen  undt  t&t 
allein  eum  E.  L.  gans  rriindtlich  undt  diristelich  zubitten, 
dweill  mir  undt  aile  meinne  bnider  undl  schwester  das 
knitz  aufferlegt  ist,  das  wir  nou  semptelich  von  onser 
alderliepsten  Her Vatter  berapt '  sein  undtauff erden  keinne 
trost  mer  haben,  das  sich  doch  E.  L.  onser  wul  annemea 
tindtdoch  niet  rerlasen  ;  den  mein  zuiluehl,  nach  CoU, 
Met  alleiD  xu  £.  L.  und  weri  mir  E.  L.  [y']  undt  all«  weg, 

'  Kgt.  •  em.  *  l\a  'J..U1.  •  lta«.  »  bCwU.       *  i«l.»> 
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i584*  ehr  undt  fruncbaft  bewisen  haben,  so  bia  ich  der  hoffe* 
Juillet.  iHing  E«  L.  wert  Doumer  ia  oDsere  nuteo'  in  dasgout  for> 
nemen  deste  liber  fortfaren  undt  ods  for  E.  L.  kinder 
erkennen  undt  halten  ;  den  weil  ich  leb,  wil  ich  E.  L.  for 
mein  Her  Yatter  halten  undt  boff  E.  L.  auch  aile  gehor* 
same  zu  leisten  y  in  allem  dem  das  mir  eumer  mûgeUdi 
wert  sein.  Wult  Gott  das  es  sein  kûnne  das  E.  L.  ejnnial 
hir  mûcht  kommen  ,  das  soit  mir  wol  eyone  grosse  freidt 
sein  )  das  ich  mich  mit  E«  L.  von  aile  sachen  mûdit  coder- 
reden.  Es  wer  auch  wol  hoch  nott  das  E.  L.  hir  wer ,  eum 
in  allem  eyn  wenig  ordnung  zu  stellen,  den  wir  sein 
filderley  kinder  undt  me  Herr  selicher  bat  kein  sun- 
derliche  deilong  gemacht ,  den  me  Herr  meint ,  ach  ame! 
niet  so  eubereilt  zu  werden;  weil  abernou  suiches  geschen 
ist  j  so  mus  man  dorin  geduld  haben  undt  mit  deni  willen 
des  Heren  zufriden  sein  ;  Der  wert,  hotf  icb,  auch  unser 
Yatter  sein  undt  helffen  das  es  mit  allem  wolverghen*  sali 
den  Er  weis  was  ons  aile  nutz  undt  selich  ist  undt  zuden 
hab  ich  auch  das  vertrauen  zu  E.  L.  das  E.  L.  auch  alleieît 
in  aile  sachen  zum  besten  ,  nach  recht  undt  billikeît,  weit 
helffen  raden  j  domit  man  auff  aile  deilleo  kein  klagens  eo 
mach  haben  undt  beger  auch  nicks  libers  den  das  wir  semp- 
telich  in  fridt  undt  einikeit  leben  mûchlen.  Undt  weil  du 
in  keinne  sachen  nicks  gehandelt  en  kan  werden  on  E.  L. 
forwissen ,  so  wult  ich  E.  L.  wol  auff  das  allerhuchstea 
gebeiten  haben ,  wan  es  E.  L.  donnelich  wer  j  undt  dai 
£•  L.  on  gefar  dorch  kûnt  kommen,  das  ons  doch  E.  L.  fo 
fil  zu  gefalen  wul  doen  undt  in  ejgener  peraoen  des  oris 

erscheinen ,  so  balt  als  es  eumer  mûgelich  wer 

Ich  kan  E.  L.  auch  noch  niet  schreiben  wy  es  mit  meia 

>  nolhen.  *  ▼crycbeii. 


IwDuderGraFTMorîtz  wertseiii  ;  den  mich  ducht  dj  Staten  i58(. 
haben  sidi  nocli  niclil  geresolveerl.  .  ,  .  Mil  me  Frau  Juillet. 
Prinsiese  kan  icL  E.  L.  uiet  verbe rgen ,  den  das  es  gar 
eyaae  betrùpte  wîtfrau  ist  uadt  helt  sich  Terwar'  ser' 
U^elich ,  w y  sy  auch  wol  gros  orsach  liât ,  den  sy  hat  so 
wol  aïs  wir  aile  niet  wenig  verloren.  Der  libe  Goit  wîll 
ons  semptelich  in  onser  gros  kriitz  undt  bekûmernis  trus- 

leo  UD<lt  gedult  verleTen  ,  den  es  ons  wol  von  nuteo 

/ïateat  Deift ,  in  ser  grosser  eil,   den  37  Julij  //>  iS84- 

E.  L.  gans  gehorsame  undt  onderdenige 
docbter  dy  zett  meinnes  lebens , 
MiBU  vos  Nassaw  tt.  OriniR!i. 

Wolgcbomer  fruiidtlicber  berlzliber  Her  Vatter.  Nncb  - 
dem  ich  schon  melnnen  brtlT  an  E.  L.  hat  zugemacbt ,  so 
kan  îcb  E.  L.  niet  verhalten  vy  das  hocbgedacbter  meiiies 
Heren  Vallerenral'  mireyn  actegewissen'  baben,  dorin 
tuù  Her  verclart  haben  das  mein  Bruder  Philips  Wilhelm , 
Grave  xu  Dituren,  dus  Fuer&Ientbuai  Crânien  bevnrab 
haben  sollen;  diweil  er  aher  so  laog  in  Hispantên  ange- 
balte  wurde  undt  dieselbige  nicht  administreren  soite 
môgeii ,  hat  me  Ilerr  begert  undt  bevolen  du  roein  firuder 
GnJT  MorilE  ermelles  Fûrsteolhums  so  lange  regiren  sulle, 
bis  das  wolermelter  mein  Bruder,  deu  Graf  von  Beuren, 
widerom  in  freyheit  geslelt  undt  hiher  wider  ankommen 
wchre,  anJt  das  er  nichl  schuldig  sein  solle  seinneradml- 
nislralion  oder  regirong  eynige  recheoong  zu  geben ,  nndt 
dai  wolermellerGraff  von  Beuren  dasselbige  FiJi-steittham, 
in  solcfien  «tant  undt  wesen  als  er  dan  Snden  wurde ,  wtm 


m  ,Hmll.l  m 


—  454  — 

i584*  im  wider  entfangen  solte.  DU  ailes  hab  ich  E.  L.  nicbt 
Juillet,  wullen  Terbergen,  domitE.  L.  versten  mûgea  wy  es  eya 
gelegeoheit  hir  mit  hab.  Was  soDst  anderen  sachen  ao- 
lancktbetrefendedy  deillen  ' ,  wert  nicht  oa  E.  L.  forwissen 
gehandelt  werden;  me  Her  bat  gar  nicks  besloseo  ;  esist 
so  wol  was  beworfen ,  ich  weis  aber  niet  ob  es  aufF  aile 
zeitt  dinuelicksolt  sein  undt  zu  dem  gelob  ich,  weil  me  Her 
nicks  yersigeit  oder  ondeneiget  bat ,  das  sich  des  nîmans 
en  wert  kùnnen  annemen ,  bis  das  E.  L. ,  als  der  oecfaster 
dorin ,  sein  rat  und  meinnong  zu  versten  geb  ;  darom  wer 
es  goût  das  E.  L.  hir  wer ,  das  ejnmal  eyn  ent  drans 
gemacht  wurt.  Ich  yersebe  mich  Bruninck  wert  E.  L. 
von  allem ,  wy  es  hir  zugebt ,  bmcht  doen  ;  den  er  war 
willensE.  L.  zu  schreiben,  undt  weil  dan  E.  L.  ailes  besser 
aus  sein  brifT  Yememen  sol ,  aïs  ich  *s  E.  L.  sol  kunnai 
[enjbieden*,  wilich  's  hirbeibleiben  lassen  undtE.L.  noch 
eynmal  dem  liben  GottbeTelen.  Daîum  wy  im  brifT. 

E.  L.  gehorsame  dochter  alllzeit, 

Mabia. 

A  MoDsiour  Monsieur  le  Comte 
JoImua  de  N&sau  à  Dilleobiirg. 

*  LETTRE  MCLXXIV. 

[.^  S^irrtikilrt  Bntnmci  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Relath'e 
,3  Al  rlim:!!^  du  Prince  d'Orange. 

Monseigneur  î  Le  juste  regret,  douleurs  et  fascheries 
extrêmes,  dont  je  me  trouve,  a^ec  tous  ceulx  de  ce  pone 
|\aT$  et  MÎnctp»llement  de  ceste  désolée  maison  de  feu  de 
Kâulte  et  Ut^^heureuse  mémoire.  Monseigneur  le  Priocf 
d\>«in^,  mon  tws-redoublé  S**,  comme  du  tout  accable, 
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potirl»  trop  pitoTable  désastre  qui  nous  est  survenu,  l«  lo**  j^f, 
jour  de  ce  mois ,  par  exécrable  et  détestable  meurtre,  per-  Juillet. 
peirê  en  la  personne  de  son  Ex",  f.iict  que  je  n'ay  ny  Ift 
pouvoir,  ny  le  sens  pour  escripre  â  voslre  Seigneurie ,  ne 
sçaiscbant  à  quel  endroict  commencer,  ny  commentasses 
uiedouloir',soit  pour  le  regard  du  publicq  ou  du  particu- 
lier de  la  maison  de  son  Ex",  voyant  les  perplexités  égal- 
lement  grandes,  de  quelque  costel  que  je  me  tourne  , 
ni'asteurant  aussy  entièrement  que  les  nouvelles  de  ce  pi- 
leux accident ,  que  vous  aurer  desjâ  entendu ,  vous  auront 
apporté  par  trop  d'ennuy  et  que,  selon  l'entière  et  sincère 
atTeciion  que  vostre  S'"  a  lousjours  porté  à  son  Ex",  elle 
le  ressentira  .'et  non  sans  juste  raison)  jusques  à  l'âme. 
Cependant  comme  le  messaigier,  présent  porteur,  s'envoye 
par  Monseigneur  le  Conte  Maurice  vers  vostre  Scig"',  je 
n'ay  seu  ,  ny  voulu  obmectre  d'importuner  vostre  S""'  de 
ce  petit  mot  de  lettre ,  pour  luy  faire  humblement  entendre 
les  ennuis,  misères  et  calamités,  anquelles  nous  nous 
trouvons,  par  ung  accident  tant  inopiné,  par  deçà  environ- 
net  et  trouverons  du  tout  acablez,  si  le  S'  Dieu  n'y  remé- 
Hie,nous  regardant  de  Son  oeil  de  miséricorde.  Je  n'aurors 
failly  de  me  mectre  en  tel  debvoir ,  lors  que,  par  ung  aul- 
ire  messaigier  et  lettres  de  Messieurs  du  cuiiseil  de  son 
Ex",  vostre  Seigneurie  en  a  eu  le  premier  advertîssemeni, 
si  par  la  maladie  qui  me  détcnoit  encoir  et  m'avoit  détenu 
quelques  six  sepmaines  auparavant ,  cela  ne  m'avoit  esté 
cmpécbé,  yjoinctle  Iroubteinentd' esprit,  qui  medétenoit 
et  délient  encoir ,  veu  les  maulx  qui  nous  menacent  par  la 
:  perte  du  vray  père  de  ceste  patrie  et  d'ung  prince 
■  penonaaige  si  excellent,  rare  et  doué  de  tant  de  grâces 


.  at  venus  siogulières,  estant  aisément  à  juger  par  loui 
•  bovnme,  de  (juelque  petit  entendement  qu'il  pourroît 
estre  ,  le  grand  et  indicible  interest  que  par  là  fst  cauté, 
txDt  à  U  r^UgioD  Chre»tienne ,  qu'à  lestât  de  ces  pays  et  en 
puticuIifT  à  la  maison  de  son  Ex"  et  à  nous  tous ,  luj 
aians  aucunement  appartenu.  Son  Ëxc.  ne  s'eu  oncqu» 
esparçoe,  pour  par  tous  moiens  advancer  le  publicq, 
n'a^aal  en  regard  à  peyae ,  labeur ,  travail  ou  despcoce, 
qu'il  luT  ail  à  c«&l  effecl  convenu  prendre;  postposaDt' 
toujours  k  cda  toutes  ses  commodités  et  le  particulier  de 
»  maison ,  qui  nous  doibt  bien  augmenter  et  accroiatre 
eostre  tristesse.  Ei  toutesfuîs ,  considérant  la  fragilité  des 
choses  de  ce  misénUe  monde  et  qu'il  n'y  a  en  icelluT 
riens  permaoeni,  mewnes  qu'il  a  pieu  au  Seigneur  Dieu 
(qui  dispose  des  dMses  de  ce  monde  susdit  et  de  nous  tow 
ainsi  qu'd  Lut  pUist) le  permectre  ainsi,  il  nous  fanlieu 
etej,  comme  en  toutes  auttres  cboses,  conformer  i  Si 
diiioe  Toluolé ,  poctans  patiamment  ce  qu'il  Luy  •  pieu 
ordbaocr  en  cestaidratcs  ,  stcc  fi^rme  espoir  qu'il  a'aban- 
doiwwi  poirt  Sma  ÉgBw ,  aj  k  peuple ,  ny  aussv  U  msi- 
•oa  tmt  déiolêe  éê  toa  Exe ,  nuis  qu'en  cela  Dieu  aura 
etanoà  U  deraiére  ptiêre  que  son  Exe.  Luy  a  faictà  rin- 
«Uiu  ^nmoft,  rtanasy  qu'il  exbien  geaa  de  bieuél 
drhooevr  poi»  dooaer  tout  mj  secoua  à  Madame ,  h 
doifCilw  TC^  de  «m  Ex"  et  a  uessieun  et  nesdamoîtella 
am  «mlHM,  ae  poonot  ioetf  cffect  obraecire  de  dire  à  TO»- 
trt  Sugneufw  combÎM  cesw  ponw  désolée  maison  auroii , 
M  CMM  «MMcUrèMe  MOMsil*,  bcsoingde  son  boo  adm, 
ifiWMÎI  ilWMHiiin  ,ii,ii  ioest«fEKXTO«treS-'-a*oillt 
ca— oJWJeM  tiMTCT  pu  deçi,  ce  Mroit  le  plus  sou**- 


rainbienqu'encestesaboaet  conjoiocturesidéplorableluj  tSI 
pourr oit  survenir.  Voslr«  S"'  cognoist  pour  la  plus  grand  Juillet, 
part  Testât  de  ceste  maison  ^  la  quantité  des  euffans  de 
divers  lîtz,  et  combien  Usera  besoiag  de  conduire  le  tout 
par  ordre  et  bon  accord,  pour  éviter  tous  difîférens  et 
dêtiats,  n'ayant  son  Es",  de  haulte  et  très-heureuse  mé- 
moire, eu  moien  d'achever  le  testament  que  quelques 
sepmaines  devant  son  trespas,  à  l'assi&tence  de  divers  per- 
sonnaigesde  scavoir  et  d'entendement,  avoit  esté  conceu  , 
mais  est  demeuré  imparfalct.  Messieurs  les  E&tata  de  ces 
pajs ,  principallement  de  Hollande  et  Uu-echt,  font  toute 
assutence  et  secours  à  ceste  maison  que  se  peult  requérir 
d'euls.  Et  seroit  à  ce  regard  fort  bien  à  propos ,  que  par 
lettres,  ou  plustost  ambassades,  ils  fussent  remerciez  et 
priez  de  vouloir  continuer ,  tant  par  vostre  S"'  qu'aussy 
par  messeigneurs  l'Électeur  de  Saxe  ,  Lantgrave  de  Hessen 
et  aultres  S"  par  delà ,  que  vostre  S"'  juger*  bon  ;  qui  ser- 
viroit  mesmes  aussy  pour  certain  afraire(i),  que  nyla  dif- 
Gculté  des  chemins,  ny  le  temps  présent  me  permect  de 
commectre  à  la  plume.  J'estyme  que  vostre  S"  m'entendra 
assez,  remectant  le  tout  à  sa  très  pourveue  discrétion  et 
la  suppliant  me  pardonner  la  liberté  de  parler  dont  je  use 
parcestes,  tenant  pour  tout  certain  que  c'est  le  vray  zèle  et 
affection  que  j'ay  de  tout  temps  eu  au  bien  et  service  de 
wnEi"  et  porteray,  Dieu  aidant,  toute  ma  vie  à  sa  posté- 
rité, estant  prest  et  disposé  d'employer  les  petitz  moienset 
talent  que  Dieu  m'a  donné,  au  service  de  ceste  maison ,  si 
tant  est  quej'aye  cesl  boneur  d'cstre  retenu  audit  service. 
L'euterrement  du  corps  de  son  Exe,  ii  quoy  Measei- 
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i584-  gneurs  les  Estais  tle  Hollande ,  Zélande  et  Utradit  furni*- 
Juillet.  sent  aussy  les  Jespens,  n'est  point  encoires  fiiici,  mais  se 
doitti,  Dieu  aidant,  faire  d'aiijourdhujeiihuict  jours,  esUni 
les  Estais  susdits  délibérez  de  ordonner  par  après  ung  ho- 
nesle  estai  et  traîctemeiit  à  Monseigneur  te  Conte  Maurice. 
Les  Estats-GénërauU  donnent  par  toul  le  meilleur  ordre 
que  faire  se  peult  pour  résister  à  l'ennemy,  s' estant  espandu 
en  divers  endioictz  du  pays  et  tenant  le  fort  de  Lillo  prè» 
d'Anvers  assiégé ,  mais,  à  ce  qu'on  nous  rapporte  ce  jour 
dhuy,  y  aiant  l'ennemy  avant-hier  donné  ung  assault ,  c'en 
fust  tellement  repoussé,  qu'il  a  quicté  le  siège.  Koslre 
camp  est  encoires  devant  Zuiplien  ,  oVi  Monseigneur  le 
Conte  de  Nuenaer  commande  présentement,  avec  bon 
espoir  d'emporter  bien  tostest'  la  ville  et  fort  devant  îcelle, 
que  les  ennemis  tiennent.  Les  députés  des  Estais  GéoéraulK 
sont  en  France,  dont  nous  n'avons  eucoires  nouvelles 
asseurées  du  secours  que  le  Roy  vouidra  faire  à  ces  pays, 
bien  que,  selon  leurs  lettres,  le  dît  Hoy  et  la  Royne  m 
mère  y  démonsirent  bien  grande  affection,  ainsi  que 
fatct  aussy  la  Iloyne  d'Angleterre ,  voyant  mesmes  ce  qui 
est  advenu  à  feu  de  liaultevt  très  heureuse  mémoirv  son 
Esc.  et  trouvant  par  expérience  que  le  mcsn>e  4e  machine 
contre  elle  et  sa  courronne.  Monseigneur,  baisanl  bien- 
humblement  les  mains  de  voalre  Seigneurie  ,  je  supplieray 
le  Seigneur  Dieu  octroyer  à  icelle,  en  bien  parfaicte  santé, 
bien  heureuse  et  longue  vie.  A  Delft,  ce  37*  jourdejollct 
i584. 

'Monseigneur.  Je  suplie  bîeo  humblement  vostre  Sei- 
gneurie me  pardonner  que  je  n'ay  escript  ccstes  de  ou 
main,  assenrant  vostre  S''*  cela  procéder  seuUeaieut  par 


U  débilité  et  foiblesse  que  la  maladie  m'a  eacoires  bisié  iSS^. 

par  tous  les  membres,  causant  que  je  ne  puis  eiicoir  Ira-  ■•'"llet- 
1  tailler  ainsi  que  je  Toulclrois  bien. 

I  De  vostre  Seigneurie  bien  humble 

P  et  bien  obéjsant  serviteur , 

Ni  COLIS  Brcnthck. 
A  >loiis«îgoenr ,  Monseigneur  le 
Omle  JéhiD  de  Kasuu  CalzeDellen- 
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MCLXXIV". 


instruction  de  fEleclear  Je  Cologne  pour  son  Député  l'i-rs 

le    Comte  Jean  de  î^assau    l'Was  unsertwegen  unser 

L      Sulmeyster  Stewerburg  von    Lebenstein  bey    unserm 

I      Veiiern  GrafT  Johan  von  Nassaw  und  Catzenelnbogen  in 

's  geheimb  lu  verricbteu). 

*,*  TnicbseM  expow  id  l'opiDÎOD  da  Prinr«  «or  la  néccsBité  dn 
npporta  avec  la  France ,  et  m  propres  vues  sur  la  position  du  CoBbe 
Uaurtcc. 

Anfenglich  GrafF  Johannen  unsem  freundtlichen  grusz, 
ailes  lîebs  und  guts,  und  ferners  zu  vermelden  daswir  în 
keinen  ivrciffel  x.ieben  ihme  der  leidtge  unTcrsehenilidie 
ihotTall  weilandt  des  hocbgeb.  Fiirsten  Hem  Wîlbelmen 
Printzen  zu  Orangien ,  Grafen  eu  Nassaw  und  Catzeneln- 
bogen ,  Christlicher  und  hocbloblicher  gedecbtnus,  uusers 
TÎelgeliebten  freundts  und  Hern  vetiers  mit  allen  umbsien- 
den  abngekundigt  sey  worden  ;  ihnic  auch ,  ah  dcm  brader 
und  von  negenn  dcren  tielennhinderlaszenen  mehrertbeils 
[  ttnmùndighen  kindem,  vrie  auch  diesrer  bevorab  itzîger 
eil  zum  hochsteii  beiriingleu  Niederleudisdien  provin- 


M  kMJlc,eia  bctm- 

n  wîrfurunicr 
B  màsKB  àas  nos  keîn  leidi- 
ger  bit  aie  ■■  h^idBa  gr^wirtrn ,  aadi  biu  éeatat  ùbdl 
gAmIeo ,  utd  ail  {birikca  kôancB  &s  ans  dîcUf  aaxn 
lebcmdCTJa»er,w>  wÎTM  Jerge—lifa,tchweH»  mai 
kîodera,  dercn  tlieoCTii,»Bcfa  ippnoiglichtgromipdltleni, 
mit  bctrûbtcn aagm  iliii^i  mImii  md  nocfa  teglichs  ahose- 
bcii  Bnuzen  ,  aiuz  ■■itm  hcmen  koamw»  kÔDoe.  Und 
ctehen  lo  groser  sorg  àer  gerecbte  Goit  tub  |  umb  uaMi 
aller  sûodl  und  andaacklMrkeit  wiHni,  seine  Cbmtcnheit 
dnt  solcfaen  gottseligeti  bocfaerfarea  uocl  weisen  Fùr- 
stenrben  lu  ilero  ceit  btraobcn  wollea,  do  mao,  menscli- 
lidien  dÎMTun  uod  itziger  gel^enbdt  oach ,  MÛner  abni 
allert>m«n  von  nôltea  gehabt;  derfaaibm  Sein  gulliclw 
lliiiirhi  nnh\  ni  hilirn  dniiFi  iiliii  iliiiiii  wliiifii  hiiiiiti 
sucliuAg  ein  T«Un-liches  gnùgra  woHe  dngen ,  Seine  anDe 
beJiangte  kircheo  mit  mil  saafTieD  augen  wiederucab  abn- 
seb«D  ,  (lieselbige  fur  weitUrrin  uiihei)  be«.4)ûa«i]  and 
SL-liinnen, 

SVeii  aher  vermuttlicli  «las  nîL  allein  der  goulose  haolTe, 
sondern  auch  etiictie  Chmiselige  and  wohtmeiuende  ab 
(liesxeoj  schnellea  todt  sich  etwu  ergera  tnocbten  ,  ilem- 
nacli  uns  uoch  uiiiergesEen  was  roa  wegen  des  iwiscbeo 
Franckreich  und  dieszen  Landen  tractau  fur  der  xd(  fur 
reden  getauffen  ,  ja  das  wir  seibst  auch  fiir  uasera  gerto- 
gen  verstuiidt  daszelbîgc  iilt  Uabeu  billiclienkunnrn,  dcax- 
lialben  nucli  mehrmals  mil  s.  L.  bey  derselben  ldudi«Q 
alleriiuiich  diseur»  geliiibt,  uud  obsich  geburrr  uns  Chrii- 
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uiiMr  tleCenûoo  aaà  schuizs  eiii  abgouisches  haupt 
nhniuDelimen,  inso»J«rlt«it  unsdas  Panaisch  mastacre  und  JuitlMc  J 
Antwerpischer  eiofatl  A'  ^2  uod  83  beicliehen  in  wege 
gelegen;daraufrB.L.  ùberdenersleiipûuctenauszhciligei- 
Schrifft  allerhandt  allegiert ,  sich  auff  bejUegeoden  Fran- 
tzb&ûchen  discurs(i),  so  von  einem  gottseligen  frommen 
man  iage8tell«t,beTorabfol.  lî""',  semptdennachvotgen- 
é*n,  referiwt,  und  koodeo  zwardieParisîscheD  und  Ant- 
W«tpischen  hand^l  nit  loben  ,  wi«  dangutt«  mittel  solcti«n 
mcon*enit:n(îën  dieszer  orther  ftirzubawea ,  aber  ferner 
iosenrt:  weil  iii  die  liarr«  die  lande  dem  Koiiige  von 
Hispanièn  zu  schwach  werdeo,  vïe  dasder  augea&cbeiu 
durci)  teglicbe  verlust  bezeuget,  auch  das  getneîne  Totck 
dadurch  imd  andera  inconvenieDliën  des  kriegs  beitelic 
mude  3U  werdea,  babe  die  noit  s.  L.  dazu  g«zwung«n 
lien  sachen  weiter  nacbzudeocken ,  oder  zu  erleîden  das 
die  e'ine  staU  fur  uod  die  ander  nacb  ,  mit  verlnst  der  relî- 
gioa ,  deu  Spanischen  sicli  ergeben ,  wie  dan  newiich  mit 
Ypem  und  Drug  leider  geschelien ,  aucb  mit  Geadt  nocfa 
Mir  zeit  gefehriich  stehet,  darauff  wolil  ganlz«  provindêa 
eifolgeo  môcliien  ,  deszgleichen  an  aiidren  iJrlteu ,  die  man 
wohi  ahm  sîohersten  biek,  es  nit  allerdings  io  rein  wie 
man  woltl  vernteinen  sollle. 

S.  L.  aber  das  wohI  mit  Gott  bezeugen  konde  sîe  in 
dimen  sachen  andersniclttsuchen  als  wie  die  ware christ- 
lie  he  religion  erbaltlen  imd  vortgepOantzett,  auch  diesze 
lande  bey  ihrem  wolil  herbrachten  pritilegicn  ,  rechi  und 
gerechtigkeiten  erhaiten  miigen  werden  ,  und  daraufT  dïe 


r{i)  Jùcourf.  Ce  discours  n'est  pal  jniol  i  il  pie™,  Appur 
p  Mémoire  Je  VîHien,  dant  If  pnre  Ai  S"  gfiS. 
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ihH4-  ffia;r/ffinm  gemacht;  weil  iii  dcr  ganuer  Ctihstenheii  uit 
Juillet,  niehr  aU  zwey  potentaten  die  sich  umb  die  MoQarchie 
mochten  ahonetnen  ,  als  nemblîcli  Frankreicii  und  HispB- 
niëii,  Spatiiêii  aber  albereith  ,  durch  liandtbabung  det 
pabstliclienglaubensundahiihangdeazelbigenzugeilianet), 
einen  starcken  fiisz  ge»clKet,  Ja  seîn  iiitent  sehr  weith ,  utid 
viel  weiter  aU  em  theil  leute  sicb  muchtea  ùberredeu , 
Tortgebracht  j  der  Konig  von  Frauckreich  aber  und  aile 
lîebbaber  derselbîgen  kroo  binjegen  ia  sorgen  siehen 
miiszeii  das  die  Spaiiîscbe  macht  ia  die  lenge  sie  under- 
tnicken  mochte,  derhalbeu  der  Kiinig  sich  nollwendig 
einen  andereii  ahnbang  macbeii  mtisz ,  anderawoli  aber 
eey  er  als  bei  den  Religionsverwandten  bestendiglicfaen 
nicht  zii  findeii ,  dcren  der  Kunig  von  Hispanicn  uud  wai 
ihme  ahnhengt  ex  professa  ^  durch  wasinittel  sie  kiinden  , 
verderben  und  undergang  sucben;  soll  sich  aber  Frank- 
rcich  ihrer  gebrauchen ,  so  ervolgt  das  er  sJe  bvj  ihrer 
religion  bleibea  laszen,  jaschiiUen  undt  haudthaben  musz, 
und  wan  er  mit  Spanién  in  die  harr  geralhen  ,  die  kin^en 
(lazwischen  in  ruhe  bleiben. 

Zu  dem  sey  ahm  tage  dus  der  Kijnig  zu  Hispaniea  aba 
keinen  orth  so  ihme  underworffen ,  zu  einigerley  wein 
die  rebgion  leide ^  in  Fiankreich  aber  ahn  vielen  unzkiil- 
baren  ortteo  dieselbe  offentlich  exercîrt,  ja  ilir  Kiin.  W. 
mehr  uls  in  die  viertzeheii  Hern  und  vom  adell  von  îhivr 
Cammer,  die  sich  orfeiithch  uud  uugeschewet  der  rehgiun 
bekennen  ;  zu  geschweigen  ,  weil  der  JConig  sonder  erbeu, 
sein  Bruder  der  von  Anjou  nunmehr  mil  todl  abgangen, 
uud  dan  wiszentlich  das ,  nach  beider  tudilichen  nbfall,  dem 
von  Navarra  die  succession  gebiiro ,  die  Papisten  aber,  ?u 
Terliindcning  derselhigcn  ,    hiinniel  uud  erdeu  bewfghen 


r  Kâa>»  von  NsTam  m 

Mchalidi  m  seb^s.  —  Was  » 

vcrieTfao^,  dira  riimtbctKo  brdMtn  &r  wohlbith  «nd 

gedejren  ntstrbea  Lôatte ,  darfT  ûi  wciier  aiusfHhnMic^ 

Disz  ww  cl«s  FnM&mea  nnil  wtfiscn  H«ni  înWaûua  Nwl 
M(^pu  warbùi  R-endUichûrU«,  Jareto  wirnnsvrojiM^KM 
«enundt  ait  mengen ,  sonJent  and«-ni  gmihniiigiw  MmI 
nefar  eHaroen  tu  juilîcîren  heitulxstelira  vroUen. 


Feraer  helte  er  unser  stalmeisler  wol^lodiie»  iiniurrm 
Teu«m  GrafT  Juhaunen  ahnzunieMcii  (las  (ini  vivl  uiul 
bocligedacltier  Herr  Prinii  seliger  verirawct  vtm  mcIi  die 
UoUendUche  untl  Selileiidische  Strnilc  dicsclhr  Iniull  hIiii 
ibreL.  and  derselbigen  nosterilet  tu  liriii^fii  pn'ttrrrt  «mil 
vei^lidien  hetten  ,  aber  gleicliwolil  snirlii  liis<  tu  clrrfti 
leidigen  abgang  nil  genl7.lich  effeetiiirl.wcli-hM  iiielirlIii'iU 
ihr  L.  Iiesclieidenheit  zuT.umesiea. 

Vi'it  zweiffeln  aber  gar  nitt  àin  ndmiiiiEiirutioii  «llruT 
buden  werde  uilurdings,  wie  aie  es  gcliiibl ,  ibrriii  *iiliii , 
Graff  Moritien  auffgedrageri,  allcin  da»,  v.iii  w^Ki-ii  |{oiiti  ■ 
gen  alcters, ihme etiiclie rùriieinc leiltho /il([coriltiH'l  wpidcn 
muchten.  Woll«n  uns  aucb  scbivr  dit!  vrrmuiuriK  in*<'bii|i , 
weil  durchdieaze  morddiche  ilioi  jcgc»  de»  M"  l'riiiUi*ii  \wr- 
«)hnJiegemiitterJelan(;erjemi>lirwioi)crIIi«pl)iii^(i«#rllll- 
lert,  Jaa  vertrawen  aber  brvorab  lYmicr  ll'>llf-ndi«iilt«'r  uitd 
Sehlendisch«r  Stendn  jpgeii  Franckrridi  iiifltt  aebr  yntM , 
da  man  gMlacbten  Grnff  MoriU  «'twai  tdikfti  •t<)i«ffi>n 
mochte,  diesach«n  wobi  wcit«r*  iinil  <-t)P<i  auffdl*  t*«)||<i, 
wie  obcogem*!  Jet ,  m  briti^fer» ,  unrl  mli«n- ,  llitMM  »rmp* 
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1 584^  zens,  solches  bey  PotentateD,  so  derreltgion  zugetlian  tind 
Juilla.  dieszen  landen  gelegen  ' ,  denen  auch  das  aufTaemen  beider 
Krouen  Franckreich  oder  Hispaniëa  suspect  (jedoch  àti- 
maszea  iiis  getieim  damît  es  aufangs  bey  Franckreich  keia 
mîsztraweii  schopffe) ,  gesucht  werden. 

FindeD ,  unsers  eracbtens ,  keîu  dieDlîcher  als  Eagd- 
landt  und  Deiinemarck,  die  allwege  lieber  einenGrafenTon 
Hollandt  und  Seelandt  à  part,  als  das,  tieben  andem  di»- 
zer  landen  pro»incièn ,  dieselbige  einen  mechligen  poten- 
taten  immédiate  underworffeu.  Zudem  konne  bey  Denne- 
marck  wohi  ein  heiralh  geiroffen  werden,  wie  dan  ihr 
Koa.  W.  eltist  frewiein  nunmebr  von  KWolff  jaren,  und 
woUen  verboffen  Sacbszeu  und  Heszen  ,  da  e&  wohl  uuder- 
bawet  uad  das  Engellandt  daiu  verstebeu  woUe,  wlirtlea 
ihre  vettern  auch  nît  ab£allenn,  und  aus  vielerlej  iim- 
cben  zu  deszelben  auffneoien  und  wohUarth  mehr  eîf- 
fers  als  sie  jegen  den  bern  vatter  selig  erwiesen,  babcn; 
wie  dan  dieszem  jungen  hem  zu  assistîren  die  potiii- 
scbe  argumenta  ungleicb  beszer  als  seinem  sebgea  hem 
Tatler  zu  handen  geben  ;  weil  ihin ,  wegen  seiaer  vr«aig 
jharen  ,  keio  ambition  kan  zugemesren  werden ,  xuden 
er  den  Kiining  von  Hispanien  mit  pilicbt  und  aidt  nie 
zugctban ,  dieszer  krieg  langer  gedauert  als  er  ait  ist ,  die 
\aade per  tentenliam  dem  Kiînig  voa  Hispaniëu  dai  eralle 
sein  hoch-  und  gerechtigkeit  verwircket,  fiir  deme  erklenf 
haben,  under^  Graff  Moritz,  justutn  dolorem  xioB gOO' 
seligen  Hern  Vatters  todi  zu  recbnen  * ,  wîe  ander  mebr  sa 

6nden DicftUum  Veïth,  den  3i"  Julij  A'Si. 

Manu  proprid 
GnuujutTa 

■   Peui-im  |ei»|«n. 
'   trclicu  (tcn^r)  itmhUnii  peu  ermjnmtf  à  ta  rtntelurt  àt  I*  ^Av«ff , 


"i-  LETTRE  MCLWV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  l'Electeur  de  Cologne.  Sur  Us  1 584- 
rapports  du  Prince  d'Orange  avec  la  France. 


*  Cette  Lettre  Mmble  Être  a 
mfrrwnri  trkrfiùra  que  uoua  n'avi 


Pottseriplum 
s  point  trouvé. 


LUtograpLe   : 


i 

^^H  IlocliwiirUigsterCliurrurst.  Nachdetn  sich  Jerbottheut 
^^B^h  etwas  geseunibt  und  ic)i  die  vnrsorg  getragen  ,  die- 
Weyl  beyverwart  schreilien ,  neben  vielen  anderii  gescheff- 
teo ,  ich  in  der  eil  dicûrt,  daa  E.  Chiirf.  G.  daszelbig 
etwsD  nirlit  zum  besten  verstehen  miiglen,  so  bab  icb 
niclit  uaderlaszen  ,  zu  niebrererklerung  deszelben  ,  dîesze 
mÏMif ,  welcbe  gleicbwubl  auch  la  aller  eil  und  groszer 
tiiiDiûsz  verfertigt  worden,  demselben  zuzufiigea  ,  uiid 
E.Cburf.  G.  underthenigst  abiizumelden,  demnadi  der- 
>elben  icb  ansz  diszea  landeii  diszmals  keioe  parûculari- 
teteii  ziigescbrieben  ,  das  soli;lies  alleiu  gcUebter  kiirtze 
balben  und  dieweil  leutb  uFf  wegh  seindt  so  E.  Churf.  G., 
^^^etiebt  's  GotL,  davou  berichteo  werden. 
^^■h  Das  in  meJnem  sclireiben  des  Hem  Printzen  lodt  icb 
^Hil|  wie  blUicb  ,  boclibeclagt  und  E.  Churf.  G.  (den  Sie 
*.  G.f  nie  icb  weisz ,  sebr  beb  uud  werdt  gebabt)  danebeti 
triistbcbe  erinnerung  getban,  solcbes  ist  zum  tbell  gem. 
uraacb  balben  verbliebeii,  zum  tlieilaucb  tod  wegeu  kûrtie 
der  zeit,  sonderlicb  aber  dieweil  mir  bewuji  das  E.  Churf. 
G.  uicbtallein  danieden  Gotselige  gelerte  leuthe,  so  dîe- 
selb  ausz  Gottes  wortb  ici  Dottfall  wobi  werden  zu  trosten 
wiszeu ,  haben  kunnen ,  sondern  das  aucb  E.  Churf.  G,  selb- 
éiea  in  GoUes  wort  und  sonderlicb  oun  ein  zeiibero  in  der 
Kutzs-scbubI  soviet  studiret  und  sicb  geùbt  babea,  dai, 
ftin  mein  oder  anderer  ferner  rrinnerung ,  »icb  in  disz  uni) 
a  3o 
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.  tierglek'licn  atliwere  unfâlle,  creulzs und  wiederwcrliglei- 
tcn,  mit  chri&tticher bescheidenheit,  geduU  und  sUadthafï- 
tigkeit  werde  zii  siliicken  und  mit  dem  gebeih  nhnzuhakoi 
wiszen:  bilt  derhalbea  E.  Chf.  G.  solches  in  unbesifn 
Tiicbl  Tersteben ,  noeh  es  auch  diiTtiv  acblen  woUen  ilas 
dasjenig  so  Ton  bochermellen  Hem  Prinlien,  lobsebgrr 
gedechtnus ,  icb  der  Franizosisclien  sachea  balbeu  an- 
gedeutet,  daszelbîg  etwan  ausz  unwilleu  gegeu  s.  G. 
oder  derselben  7U  naclileil  und  venicbtung  odcr  tonX 
anderer  gesialt  gescheben  dan  allein  zu  einer  trewher- 
tziger  warnung  und  damit  ich  ursacb  gebfu  mocbt  in 
ferncrm  nacbdencken,  undsonderlichwiebaldtBuchgoK- 
selige  vorneme  leuth,  da  sic  es  auch  ofTtmals  abm  allerbes- 
ten  raeioen  ,  streuchein  konnen  ,  wan  sie  beginnen  von 
Gott  ein  wenig  abzuweichen,  alin  irdiscbcn  mîudnsîdi 
zu  hencken ,  und  menscldicben  gedancheu  und  gutdiiiic- 
kenzu  volgen.  Gott  weUzdaszicb  keynen  menscben  under 
der  sonoen  iieber  gebabt  und  nocb  hab,  oder  aoch  micb 
mebr  oblîgirt  gehalttcn  als  ihrer  G.,  und  solcbes  mt  alUÎD 
weghen  der  nalien  vcrwandtnus  und  voq  derwlben  vid- 
faltig  empfangener  ebr,  wohlthatten  ond  gespûrter  tmr 
undgeneigten  wîllens  gegen  mîcb  und  die  tneÏDe  ;  sondent 
diewiel  mîr  fiir  yiclen  andern  ibrer  G.  chrUUicheo  ge- 
niiiib,  elffer,  redligkeit  und  affection,  zu  sampt  dero 
hoben  verslandt  und  \\e\exi  andem  trefQicben  gabem, 
dermaszen  bekantt  gewesen  das  dieselbe  ich  fûrno  W^ 
der  organum  ,  iitstrument  uud  werckzeug  Gottca,  «ai 
nicht  allein  fur  ein  Moysen  im  Niederlandt  gehalum  «wl 
nocli  liaUte ,  sondein  aucb  nocb  wobi  hoher  und  ndr 
als  Moysen  geachtel  belle ,  wen  ibre  G.  in  dieszrm  Fimtl- 
zi'iiscben  bandell  nit  alszo  verstoszen  und  geirrei  bette. 


Weàl  ûberGoU  der  Herr  inS«ineDwerdieiiweist,wiin-  l584. 
derbar  udJ  getrew  ist,  aUzo  kan  icb  auch,  sovirl  icb  in 
meinem  einfalt  dem  werck  oachdenckea  kau,  dîeszen 
franUoUchea  handeli  undt  todllichea  abgaiig  des  Hern 
Printzen  anders  nît  versteheo  dan  da&z,  uaangesehen 
obschoa  s.  G.  todt  bey  deii  welikindern  ftir  ein 
ungnedige  strafF  Gottes,  oder  sum  wenigsteo  fur  ein 
groszea  Terlust  und  schaden  eich  abnsehen  lest,  doch 
fhs  allet  anders  nit  dan  fur  ein  sonderlicb  verck  Goties  , 
gnedige  vetierlkhe  zûcliligung  nnd  beimbsuchung  zu 
rechnen ,  und  dahin  gerichtet  ist  das  daszelbig  zu  Gott«s 
hochsier  ehren  uud  zu  erlaltung  uiid  voKptlantzung 
des  Hern  Printzen  repuUlion,  gutea  namens,  wie  auch 
s,  G.  ewigen  heil  und  sebllgkeit,  ja  den  Niederlanden 
sclbslen  zu  ihreni  besten ,  bet^egen  aber  dem  jegentheil  zu 
eni^er  schandt  und  seinem  verderbcn  gereichen  und  ihie- 
nen  vfirdi  ;  da  sie  solche  beimbsuchung  nur  erkennen  und 
xu  Gott  mit  warer  rew  und  busxfertigkeil  sich  keren ,  Ihn 
ihrernott  schreyenundaufflbnallein  ibr  sorg  und  vertra- 
wen  werffen  und  setzen,  und  die  Matlh,  aiim  6"  verhottene 
he^deniscbe  curam  eventus  meiden ,  bergegeu  aber  abn 
di«  gebottene  curam  o&cdJentiae ,  welcbe  Gou  dem  Herr, 
YeiTOogederScbrifft,  ïiel  beber,  angenemerund  wohlge- 

[er  dan  opfTeni  ist ,  sicb  baltten  und  derselbea  befleiâ- 
I.  Damit  dan  niennij^ljcb  zu  spûren  das  wir aile  snnder, 

laodts  volknmmen  und  es  umb  des  meuscben  vennii- 
gen  gar  nicbts  sey  ;  item ,  das  iinglaubben ,  zvreiffe]  und 
ungehorsam  Gott  nit  gefalle ,  nocb  dieselbe  ungeslraffc 
lasze  j  ilem ,  das  £r ,  aU  ein  eifferiger  Gott ,  uiiserc  licrtzen 
gantzfl  und  gbar ,  und  aiszo  die  ebr  so  Im  geburet  allein 
haljcn  und  keineraanderniasxen  wqlle;  item^  das  ,  unao- 


Termi 
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1 584^  geseben  ob  £r  Seineauszerwolte  und  glaubigen  ihme  schoo 
biszweilen  etwas  niedriget  und  mit  dem  creutzs  heim- 
sucbt,  zûcbtiget  oder  demûtiget  und  prûffct|  sie  doch 
darumb  nicbt  ausz  Seinen  haDden  reiszen  und  Terderben 
oder  versincken  will  hszen  :  so  batt  Gott  der  Uerr ,  welchfr 
dem  Hern  Printzen  und  den  Niederlanden  nun  ellicb  jar 
wunderbarlicb  beygestanden  und  sie  erbaltten ,  damit  mao 
zu  seben  das  ibre  G.  gleicbwobl  ein  menscfa  und  audi 
irren  konne  und  Gott  allein  derjenig  sey  der  ailes  tbue 
und,  wie  gemelt,  das 'vertrai^ven  und  die  ehr  allein  liaben 
wolle ,  nit  allein  diesze  ibrer  G.  menscblicbe  schwacfa-  und 
blodigkeit  berfûr  scbeinen  laszen ,  sondem  auch  s.  G. , 
"wie  ein  gerecbter  Gott  und  getrewer  Vatter,  alszo  gezûdi- 
tiget  beimbgesucbt  das  dieselbe  docb  in  ibrem  beruff  be- 
stendig  geblieben ,  dero  affection  und  trew,  sosie  gegen 
Gott  und  die  Niederlandt  gebabt,  mit  abnruffung  gottli- 
cben  namens ,  offentlicb  bekant  und  Mrie  ein  Cbrîst  und 
kindt  Gottes  mit  groszer  ebren  ausz  dieszem  jamerthal  uod 
vieler  sorg ,  angst,  nott  und  elendt,  in  die  ewige  freode 
angetretten  ist ,  ungezweiffelter  zuversicbt  wo  die  Nieder- 
lande  sicb  nur,  wie  obermell,  abn  Gott  dem  Hern  mit 
steiffen  glauben  und  vertrawen  baltten ,  Er  werde  ûber 
aile  menscblicbe  zuversicbt  ibnen  ausz  aller  nott  helffSeo 
und  es  alszo  macben  das  menniglicb  bekennen  musz  es 
baben  weder  sie  selbsten,  nocb  der  Printz  oder  Konig  vca 
Frankreicb  oder  einig  menscblicb  weiszbeit,  machtood 
gewalt  j  sonder  allein  Gott  der  Herr  sie  errettet ,  bescbûtil 
und  bescbirmet.  Welcbes  E.  Cburfûrst.  Gn«  ich  alsou»- 
dertbenigster  woblmeinung  nicbt  yerbalten  mogheo,  und 
tbue  dieselben  abermals  dem  AUerbocbsten ,  etc.  DtUttm 
«illenburg ,  den  ig^'^Jugusti  A*  i584. 


1 1  I  Miilj.im  niiill  ili  Tli  iiii  iiiiii  iiiiiiii  ili  iniiiMniri  runih  Fi 
sppnaaut  b  mortJa  Prince  d'Orange,  ilaToilorit  m  Comte  h*n 
de  Stagaa:  (Wir  baben  tut  Earem  scfare^bcDa  faiu  mildeidlîcb 
toad  bekâmoMilich  iten  TcrrlteleTlicbeu  nnd  erbenulîcben  fahU  dv» 
■  levnnHeMea  E<nTibrndrndaPrïazra  voD  Uraoini ,  dm  ptl- 

•  Kdi  die  ^idJerleiidnche  reltgionsrcTwintrn  Hoftri  ttmporii  .tfarir- 
■te»  laktltca ,  venUiideoB.  .  .  .  Wiewoll  uns  nuii  nîl  zweTBtllt  c* 

•  wcrdmdîe  «idenacher  eia  Mit  Utig  hoch  darûber  trîuiiipli£r«n , 
>*o  Mtsdodt  an  dem  das  Goll  Scîue  Rircbenîll  offeioea  oder  an- 
■dcrBDeiiicl>eo,soDden]uSdcDunbewrf;lichei)  rebsen  desgUubnti 
>erb«well.  Dammb  teiaill  «ir  dtr  nDzwejnii'he  mTmichtt  es  mtr- 

•  dm  die  *td«nacl>er  sïcii  dièses  fais  nicbt  leogn-erfreuen,  auch  ait 
■ncbt  anticna  odrr  enprîcsiigkheil  danb  «itpSodea  aïs  ïbris  ^lei- 

•  dien  IDD  Frankrticb  rxmnru  AdmiralàM  aivilà.ie parrûiiltu Bama- 
>  ■/  rx  mortr  Jatii  Canaris  eutpruaden  habcn.  DaQ  Gott  solcbe  unge- 

B  bMidel  auch  bci  den  beidco  nie  prosperiret>   (f  m.  c). 


LETTRE  MCLXXVI. 

Lbl  Princetse  tCOrangv  ait  Comte  Jean  de  Nassau.  Réponse 
àla  LelfreilCS. 


Monsieur  mon  frère ,  j'a j  reccu  les  lettres  quil  tous  b 
pieu  (le  m'escrire,  par  le  messager  qui  vous  avoyl  esté 
envoyé  par  les  Sieurs  du  conseil  de  feu  Motiseigneur.  Je 
TOUS  remercie  bieu-bumblenierii ,  non  seulement  des  hon- 
aesles  offres  qu'il  vous  plaist  de  me  faire  et  pour  le  regard 
de  mon  fils,  je  prie  Dieu  qu'il  Luy  plaise  nous  faire  la 
grAce  à  tous  deux ,  de  vous  faire  eii  récoin[>ense  liuinbl« 
lerrice  ;  mais  je  me  sens  beaucoup  d'avantnigc  voitru  obli- 
gée pour  les  bonnes  et  fi  uciueuscs  consolations  que  vous 
me  faictes,  tant  pour  sentir  par  icetles  combien  reste  eu- 
Umilé  coiamune  vous  touche  eu  particulier,  que  prînci> 
paiement  pour  le  fruiil  cl  instruction  que  j'en  »y  r 
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iS84-  car  comme  je  n'ay  jamais  senty  ung  si  grand  mal,  auss^  je 
TOUS  confesse,  Monsieur  mou  frère,  qiiej'ayeu  bienbe- 
soing  decoDSolutioris  extraordinaires,  el  comme  tous  etie» 
celuy  qui  touchez  de  plus  prests  à  feu  Monseigneur,  auuy 
je  n'ay  receu  de  personne  meilleure  instruction  que  de 
tous;  je  prie  Dieu  qu'il  me  la  face  profiler.  Je  ne  toqs 
escrits  rien  touchant  les  afTaires  de  cesie  maison ,  ny  pour 
les  miennes  en  particulier,  car  j'en  ajcommunicquésufS- 
samment  avec  les  Sieurs ,  présents  porteurs ,  vos  couseîl- 
liers,  desquels  il  vous  plaira  l'entendre  et  me  faire  cesi 
honneur  de  croire  que  je  vous  seray ,  toute  ma  vie ,  bien- 
liumble  seur  et  obéissante.  Sur  ce ,  m'estant  humblenieot 
Tecommandéàvostre  bonne  grâce,  je  prie  Dieu,  Monâeur 
mon  frère,  vous  donner  en  parfaicte  sauté,  beureuse  et 
longue  vie.  De  Delff,  ce  5  de  septembre  1 384- 

Vosire  bien-humble  et  obéissante  seiu' 
pour  vous  faire  service, 
LOCTSB  DE  CoiXICXT. 
A  Monsieur ,  Monsieur  le  Coule 
Jehan  de  Nassau ,  moD  frère. 


LETTRE   BICLXXVII. 

M.  de  Chdlillon  au  Comte  Jean  de  Nassau.   Il  lui  n 
mande  la  Princesse  d'Orange. 

*,•  François  de  Colign» ,  Seigneur  de  Ckàlithn,  tiin  de  b  P» 
ceue  d'Orange.  —  Celte  Lettie  et  la  Lettre  1 179  MUrt  écnU»  mt 
imcméme  feuille.  Il  paroil  que  M.  de  Cbâlilloa  nvoîlenvo;^  Uùn- 
neàsaMeur:  de  même  p.  47S. 

Monsieur.  Après  la  tristesse  que  vous  ressentes  de  b 
perte  que  vous  avés  fuites  ,  de  laquelle  je  m'asseure  iju* 


^otu  estes  console  avec  Dieu,  le  meilleur  lesmuiguage  i684- 
que  vous  pouvés  reudre  de  l'amilîé  fraternelle  que  vous 
porties  à  feu  Monseigneur  le  Prince  d'Orenge ,  c'est 
d'avoir  soiog  du  bien  de  ce  quy  luy  fstoit  plus  cher  en 
ce  inonde,  qui  est  de  sa  femnte  et  de  ses  enfans.  Voilà 
pourquoy  j'estime  que  ce  sera  plustost  satisfaire  ù  mon 
devoir,  de  vous  recomraender  ce  quy  me  touche  de  cy 
prés ,  que  d'esohauffer  vostre  volonté  à  ce  quy  naturelle- 
ment  vous  est  sy  cher.  Je  vous  susplie  donc ,  Monsieur , 
ue  trouver  poiot  mauvais,  ne  pouvant  estre  sur  les  lieus 
pour  satisfaire  à  ce  que  je  doy ,  sy  je  m'adresse  à  vous , 
pour  vous  demender  (avec  toute  l'affection  qu'un  frère 
peut  apporter  à  une  sienne  seur,  et  l'amitié  qu'un  oncle 
doit  à  son  Depveu)ce  don  qu'il  vous  plaise  prendre  soin 
de  Madame  la  Princesse  d'Orenge,  ma  seur,  et  de  son 
ûls,  à  ce  que  la  nécessilé  de  leur  petites  affaires  n'adjouste 
beaucoup  à  leur  perte  et  à  la  grande  afilictîoii  qu'ils  souf- 
frent par  la  volonté  de  Dieu.  Vous  ferés  un  euvre  méri- 
loire  devant  Luy  et  adjousterés  à  ce  que  vous  dcvés  à  la 
mémoire  de  feu  Monseigneur  le  Prince,  vostre  frère, 
l'obligation  de  beaucoup  de  gens  de  bien  et  seigneurs  qua- 
lifiés de  ce  royaume,  ausquels  j'ay  ce  bien  d'apparteoir; 
oultre  le  service  que  toute  ma  vie  je  vous  en  rendray , 


vostre  très-bumble  et  très-obéiuant  k 
vous  faire  service, 

Chastilloh. 

A  Monpelier,  ce  g  d'octobre  i58.i- 


i72  - 


f  LKTTRE  MCI^XXVIII. 

1 58-(.  Im  Reine  tV Angleterre  au  Duc  de  Montpenaier.  Relativt 
aux  filles  du  Prince  d'Orange  («s.  p.  br.  97). 

Monsieur  maa  Cousin  ,  comme  le  Teu  Prîoce  (TOrangc 
prévoyant  le  danger  imminent  auquel  il  estoît  tousjoun 
subject  par  les  secreiies  menées  et  embusches  que  lui  ten- 
(loient  ses  ennemys ,  nous  eust  de  soa  vivant  bien  instam- 
ment prié  d'avoir  ses  Biles  pour  recommandées  et  de  le* 
prendre  en  nostre  protection,  s'il  lui  advenoît  de  les  laisser 
sans  père ,  se  reposant  (comme  à  bon  droit  il  pouvoît  faire) 
sur  la  faveur  et  affection  que  luy  avons  de  tout  temps  por- 
tée ,  nous  avons  advisé ,  après  cest  infortuné  accident  de  la 
mortduditPrloce,de  faire  baiUerlainéeàMacIamela Prin- 
cesse de  Navarre  [Biernc']  sa  parente  (comme  sçavez), 
où  elle  ne  peuli  faillir  d'estre  bien  et  vertueusement  nour- 
rye,el  demander  quérir  In  seconde,  qui  est  oottre  filleule, 
pour  la  tenir  icy  près  de  nous  ;  ayant  par  oy-devant  re- 
commandé celle  d'après,  qui  se  nomme  Brabantlne,  i 
Madame  la^Ducbesse  de  Doulllon  vostre  seur,  pour  estre 
nourrye  près  de  Mademoiselle  de  Bouillon  sa  Glle.  Les 
deux  aultres  estant  desjâ  accordées ,  l'une  nommée  Amc- 
Jjne*  à  l'ËlccIrice  Palatine  et  l'auUre  nommée  Katérine  ■ 
la  Contesse  de  Scbwartzenburg  leurs  marraynes.  El  qiuat 
à  l'autre  nommée  Flandrine  ,  que  la  Dame  du  Paraclyavoit 
desjà  auprès  de  soy  du  vivant  du  père ,  nous  la  luy  avoDS 
de  longtemps  bien  expressément  recommandée.  Dout  voua 
avons  bien  voulu  particulièrement  aJvertir,  pottr  riDluresl 
qu'avez  en  elles  par  le  droit  de  nature,  espérant  que  ue 
rerez  mauvaise  la  dispositiou  qu'en  avons  foicte,  aîiu 


^tu 


l  qu'iurn  pour  agréable  lesoïdg  qa'ïvoot  d'elles;   lï 


en  quoy  tuus  prions  de  nous  secontler  et  y  aporter  aussi 
de  Tostte  pan  tout  l'adiancemem  que  pourrex,  comme 
leur  plus  proche  parent  du  coste  maternel ,  prenant  et 
aixeptant  la  tuicle  de  tds  dites  uiepcM  et  vous  rendsnt 
protecteur  et  conservateur  de  ce  qu'elles  ont  de  bien  en 
Fiance ,  afin  qu'elles  en  puissent  estre  subvenues  pour  leur 
eotreièoement'  et  que,  à  cesie  Go,  ilTousplaiserequenrle 
Hoj  de  son  commandement  et  authorîté  pour  leur  Taire 
[service!,  s'il  en  sera  de  besoiifg.  El  ainsi ,  faisant  îcy  fin  de 
cette,  nous  prierons  le  Créateur  qu'il  vous  ail ,  Monsieur 
mon  cousin ,  tousjours  en  Sa  saincle  garde  et  vous  doiut 
très-bonueTie et  longue.  Escripl  à  nosire maison  de Hainp- 
toocourt,  le  dix  sepiiesme  jour  d'octobre  ■584- 

Vostre  très- affectionnée  bonne  cousine  ei 

très-asseurée  amve  à  jamais, 

Elizibeth  B, 


Dijfi. 


LETTRE  HCLXXIX. 

La  Prin^esae  rCOrange  au  Comte  Jean  de  A'ai 
cultes  de  sa  position, 

■  *  HoDÛeur  mon  frère.  Tnj  eu  grande  occasion  de  vous 
*  Tcmertier,  ce  que  je  fay  encore  présentement,  de  ce  qu'il 
vous  pleust  donner  charge  dernièrement  à  vos  conseillers, 
venans  par  deçà ,  d'avertir  les  conseillers  de  feu  Monsei- 
gneur que  vostre  advys  estoil  que  l'on  me  Est  jouyr  de 
mes  conventions  msirinioiiirales  et  principalement  de  moD 
dotiayre;  mais  combien  que  j'aje  solicité  de  tout  mon 
ceus  qui  ont  esté  ordonnés  pour  la  condu'ie  drs 


I  j584.  alïayresdelamayson,  sy  est-ceque,  jusijuesapre*eiil,jtf 
o'eo  ay  peu  obtenir  aucune  responce.  Je  fay  c«  cjue  piùs 
pourmemaïuteDiraTecla  Jyguitédela  maygon  en  laquelle 
j'ay  eu cesl  bonneui'  désire  allyee  et  le  feray  eacore ,  tant 
qu'il  sera  en  ma  puisance  j  tant  pour  mon  regard  que  des 
petis  enfans  que  j'ay  relires  près  de  moy,  suyvaot  quoy 
(combien  que  c'est  avec  grans  frays ,  mesmes  pour  la  lon- 
gueur du  chemin)  j'ay  retiré  de  France  quelques  moyens, 
sans  lesquels  il  ni'eust  esté  du  tout  imposible  de  soutenir 
une  telle  dépence  que  celle  qui'  me  faut  fayre;  mais  iceus 
moyens  Tenans  à  me  faillir,  sy  ne  puis  avoir  auire  ppoïi- 
sion  de  desà ,  je  vous  suplye  bien-Uuniblemant ,  Monsieur 
mon  frère,  de  m'excuser,  sy  je  suis  contrainte  d'obéyr  à 
la  nécessité ,  qui  sera  plus  forte  que  ma  volonté ,  qui  a  esté 
fit  est  encore  de  demeurer  en  ces  pays ,  sy  Dieu  m'en  iait 
la  grâce  et  d'y  eslever  mon  fils,  nequoy,  Monsieur  mon 
frère ,  je  tous  ay  bien  voulu  advertir  et  emsemble  tous 
suplyer,  sy  vostre  comodité  ne  permet  de  vous  trouver 
par  desà  (où  néantinoîus,  sans  vottre  présence,  jeneprê- 
Toy  que  confusion  généralle) ,  au  moins  qu'il  tous  playse 
escrire  aus  dits  commissayres  l'ordre  que  tous  entendes 
qui  soit  suyvy  pour  ce  regard,  et  leur  ordonner,  »y  tou* 
plaist,  bien  esprésément  de  le  fayre,  d'autant  que  leur 
principalle  responce  est  qu'ils  n'ont  puissance  sufisante 
de  ce  fayre.  Ce  me  sera ,  Monsieur  mon  frère ,  une  nou- 
velle oblygatlon  à  vosire  service,  auquel  tous  me  trouve- 
rez toute  ma  vye  très-affectionnée.  —  Mon  fils ,  Monsieur 
le  Conte  Morice ,  se  porte  bien  ,  Dieu  uiercy ,  et  est  sur  le 
point  d'aller  en  Zélande.  Mes  tîUes,  Mesdamoyselles  d'O- 
range et  Anne  sont  à  Bure.  La  petite  Catéritic  Belgiqur 


esturev  Hadame  la  Coniesse  de  Sliuatsbour' ,  maseur.  . 
reste  est  avec  moy ,  qui  se  portent  bien  (coaime  faict  mon 
fils) ,  excepii-e  Louyse ,  qui  est  estrèjuemant  malade 
depuis  sis  semnynes,  tellement  que  les  médecins  en  ont 
mauvayse  opinion  et  en  font  très-mauvays  jugement.  J'y 
fay  et  feray  ,  Dieu  aydant ,  tout  ce  qui  sera  en  ma  puis- 
sance, et  sur  ce  ,  après  vous  avoir  bien-liuniblenient  baysé 
les  mains,  je  pryray  Dieu,  Monsieur  mon  frère,  vous 
donner  en  parfaite  sauté  ,  heureuse  et  trés-tongue  *i«.  A 
Delfhe,  ce  a8  d'octobiv. 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  suplye  me  permettre,  que 
Madame  vosire  femme  trouve  icy  que  je  luy  bayseblen 
humblement  les  maius ,  luy  faisant  tousjours  ofre  de  mon 
humble  service.  J'en  dis  autant  aussy,  sy  vous  plais t ,  à  ma 
fille,  Madamoyselle  Emyliye. 

Vostre  bieu-humble  et  obéyssaute  seur 
à  TOUS  fayre  service, 
LoCTSB  DE  CoLLiGinr. 
A  Monsieur ,  Uomicur  te  Conte  Jean  de  Naano. 


rF.lTBK  MCLXXX. 

La  Vachette  de  Bouillon  au  Comte  Maurice  de  Nassau.  Elle 
lui  recommande  set  nièces, 

",'  Fran^iw  de  Bourbon -Monlpensier,  soenr  de  Charlolle  de 
Bourbon  Prinresic  d'Orange  ;  elle  «voit  ^pou*i  HeDri-Robcil  do  !• 
Mark ,  Ttuc  de  Bouillon  et  Prince  de  Sedui. 


Monsieur.  Encore  que  je  vous  ticunc  de  sy  bon  naturel, 

'   Sck>iiubo<)r{. 
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:.  qu'il  ne  soit  besoiiig  vous  recommander  chose  qui  mu 
so'iLsy  prosche  que  mes  nièces  Mesdemoisell»  Je  Nassau 
vos  soeurs,  syesl  ce  qu'eu  la  considération  de  leur  grande 
jeunesse,  je  ne  lesseroy  aux  occasions  les  vous  ramcnie- 
voir,  cumme  celle  qui  les  aime  et  tient  cht-res ,  comme  ses 
propres  enfans;  ayant  estresme  regret  d'esire  sî  êloigmi 
d'elles  que  je  ne  leurs  puis  tesmoîgner  d'avantage,  et  bien 
fort  aise  (atendanl  que  vous  et  Messieurs  les  Estais  ayez 
dispose  de  leur  fait)  qu'elles  soient  en  si  bonne  main  que 
de  Madame  la  Princesse  vosire  belle-mère,  comme  d'en 
sçavoir  Tuue  entre  celles  de  Madame  la  Comtesse  de 
Svaruambourg  leur  tante,  et  comme  tout  ce  quia  fait 
service  à  feu  Monsieur  le  Prince  voslre  Père  me  sera  tou- 
jours en  parfaitte  recommandation,  je  vous  supnliray 
Monsieur ,  d'y  voloir  avoir  le  S*"  de  Jolimptemps  et  de  le 
continuer  au  services  de  mes  dites  nièces  et  Taire  payer  de 
ses  estais;  offrant  en  cest  endroict  mes  humbles  recom- 
mandations à  vostre  bonne  grâce,  de  pareille  afTeclïon  que 
je  supplie  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  toute  bonne 
santé ,  longue  et  heureuse  vie.  De  Sedan ,  3"  jour  de  dêc. 
jt  i584. 

Voslre  bien  humble 
Françoise  de  DotiBBOii. 


par  son  retour  nous  puissions  apprendre  de  vos  nouvel 
lieaquetles  nous  sommes  est  ruinent  en  t  en  payne,  pour 
n'avoyr  rien  entendu  de  voslre  part,  depuis  qu'il  vous 
pleust  envoyer  de  desà  deus  tic  vos  conseillers.  Cepan- 
dant,  Monsieur  mon  frère,  les  affayres  de  ceste  désolée 
mayson  sont  en  sy  py  teus  estât,  que,  sy  par  vostre  prudence 
et  bon  conseil  y  n'y  est  bientost  pourveu  ,  j'y  prévoy  une 
bien  grande  confusion  ,  parquoy  je  vous  suplye  bien  bun- 
blcmeoi ,  Monsieur  mon  frère ,  au  nom  de  l'amylyé  qui 
esiuit  entre  feu  Monseigneur  et  vous,  et  de  l'honneur  que 
je  sçay  que  portés  à  sa  belle  et  très-dygne  mcmoyre ,  qu'il 
TOUS  playse  prendre  suing  de  ces  enfans  et  de  moy ,  qui 
avons  tous  aujourduy  l'oeuil  sur  vous,  comme  sur  noslre 
père  commun  et  que  ,  sy  vos  affayres  ne  peuvent  permet- 
tre queprenyésia  paynede  venir  icy,  qu'au  moins  il  vous 
playse  y  despectier  quelq'un ,  bien  instruit  de  vostre  inten- 
tion ,  sur  Testât  que  Ton  vous  a  faici  entendre  où  sont  les 
«filayres  de  ceste  mayson,  aGn  que  par  vostre  otorité'  il  y 
puisse  esire  pourveu.  Jd  suy  tenue  et  oblygée  de  désirer 
vujr  qu'il  soit  mys  un  bon  ordre ,  pour  le  général  de  la 
mayson,  mais,  pour  mon  particulyer,  la  nécessité  me  presse 
de  telle  façon,  que,  comme  je  vous  ay  mandé,  Monsieur 
^  mon  frère ,  par  une  autre  de  mes  lettres ,  lu  nécessité  à  la 
longue  forceroil  ma  voulooté  pour  me  retirer  en  lyeu  où 
j'avoya  plus  de  commodités  que  je  n'ay  icyj  car  îl  ya 
une*  moysqueje  suyi  avec  quatre  de  mes  bellesClles,inoo 
61s  et  moy ,  avec  un  grand  train  ,  sans  que  les  enfans  nj 
moy  ayons  receu  un  seul  denyer  de  la  mayson ,  et  sommes 
totu  remp  à  quand  il  vous  aura  pieu  mettre  ordre  aui 
-afayrc*  de  la  mayson.  Nooa  Mroowa  venues,  vos  dites  nyè- 
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j584*  ^"^  écriture  assez  récente:  «entworfen  vonGr.  Johao  dem  filtero, 
»um  das  jahr  i58* ,  Dach  i586.»  Le  Comte  y  parle  de  la  mort  de 
rÉlecteur  Auguste  de  Saxe,  décédé  le  ii  févr.  i584*  Toutefois  il 
nous  a  paru  convenable  de  la  placer  ici ,  parcequ'elle  se  rapporte  à 
peu  près  exclusivement  aux  relations  constantes  entre  le  Prince  d*0^ 
range  et  les  Comtes  de  Nassau. 


I.  Id  Religîonssachen. 
.  a.  Id  KriegswerbuDgen. 

3.  Id  zûghe  und  versehung  allerhaod  befeln. 

4*  Mit  auszrûstung  des  Hern  Prinlzen  und  auch  unser 
selbsten. 

5.  Mit  correspondenlz* 

6,  Mit  uoderhaltung  des  Hern  PrintzeD|  s.  G.  Gemab- 
lin  I  kinder ,  gesindt  und  dienern  |  so  bei  derselbe  aus- 
und  eingezogen. 

y.  Mit  rossen  verschicken,  liin  und  wieder  schreiben. 

8.  Mit  sollicitirung  und  erbawung  der  sacheo  und  leuth. 

g.  Mit  fûrstreckung  gelts  und  geltswehrl  und  uosers 
crédits. 

lo  Mit  collecten* 

!!•  Mit  erspaning  jerlicher intéresse  j  item^  Tielenao- 
dem  auszgiften  und  unkosten. 

1 2.  Mit  bestallupg  und  besoldungen  und  reiszkosten. 

i3.  Mit  verhinderung  viller  des  fcînds  pracktiken  und 
anschlage.  Mit  allerhand  abbnich  und  widerstant  so  m» 
dem  feindt  gethan. 

i4»  Mit  dem  Geldrischen  dienst. 

i5.  Was  man  fur  occasiones  seit  abbsterbeo  desUero 
Printzen  seligergehabt,  darinnen  man  den  liinden  dieoen 
kônne,  dar  man  deszhalben  Toa  ihnen  were  angekngt 
"worden  und  erclarung  ires  willens  bette  haben  konnen. 


—  «f  — 


16.  Woriii  man  dcn  Ntederlandeu  uocb  tegliclis  dietist 
leiaten  komte. 

17.  Waruinb  ich,  so  wol  Us  andere,  umb  erslaliuiig , 
bezolduug  uad  recompens  fur  die  dieDSIe  ,  so  voni  Hausx 
Nauaw  Ddieuborg ,  den  Hausz  Nassaw  Bredaw  und  den 
Aîederliinden ,  durcb  Gottes  gnndt ,  geleistett  wordtiii , 
aDbalten  moge. 

18.  Weszbalbe  man  bisztlabero  sa  wmig  annianuii^ 
bey  d^D  Niederlaiide  getban, 

19.  Aus  was  ursaclieu  icb  genotlirangt  werde  nunmebr 
anzuballen  und  daraulT  zu  trîiigen. 

30.  InwasfûrbesdiwerungniJDiUreathalbengentbeti. 

ai.  Womit  und  diirch  waszeriey  wege  uns  wîder  zu 
helffeii  sey. 

aa.  Waseerley  diensl  das  Hausz  Nassaw  Dilleoburg  deit 
Niderlanden  nocbmals  leisleii  und  endgea  kiîndte. 

33.  Waj  deu  Slalen  insonJerbeit  fur  kosten  uf  i\i 
rechnea. 

34.  Verzeicbnus  von  allerbandt  abjectionea  uod  gegen- 
redt. 

sS.  Was  man  an  den  Prinlzischen  scliuldt  ab  xu  Lùrlz«n 
uad  ab  zu  rechnen  bab ,  und  darneben  auch  aus  gutem 
willen  sincken  und  falien  lassen  ntucble. 

a6.  Was  uf  den  fall  ûber  alies  geschehen  sucbea  nîchu 
zu  erbahen  nocb  fmcbtbarliches  aus  xu  ricbteii. 

I.   Dienst  im  ReligioiM-erck. 

I,  Dasz  Grave  Ludwig  scligeranfangs  der  iroublender 
fûraernbsc  gewesen  welcher  soich  werck,  so  wol  in  dcii 
Niederliindea  als  auch  bieraiisser  in  D«utscblandi,  bci 
etzlicber  EvangelischenStenJen  gcirieli^n. 


58.(. 
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i584.  '-i.  Item^  das,  negst  Gott,  er  dor  fûrnenibst  gewesen 
welcher  den  Hem  Printzen seliger  in  religinnssachenerbau- 
wet^  und  so  fern  bracht  das  s.  G.  von  Pabstumb  abge- 
standen  und  zu  unserer  chrisllicher  reformîrten  religion 
sicb  bekant  und  ergeben. 

3.  Dasz  durch  erledigung  der  Nîderlandt  aus  der  Spa- 
nische  tyrannei ,  darzu  den  Gott  der  Herr,  neben  dem 
Hem  Printzen  seliger ,  insunderheit  das  Hausz  Naszaw 
Dillenburg  gebraucht,  die  religion  in  dem  Niderlandt, 
Gott  lob ,  desto  mehr  ingefûhret  und  numehr  so  weit 
bracht  worden ,  dasz  roan  das  offentlich  exercitîum  in 
den  unierten  provinciën  durchaus  frey  bat  und  daszel- 
bige  noch  weiter  auszgebreitet  gewesen,  und|mensch- 
lich  darvon  zu  uriheilen  ,  mit  der  zeit  jhe  lenger  je  mehr 
auszgebreittet  worden  wer,  wo  nicht  die  Malcontenteo  in 
Artois ,  Hennegaw  und  Flandern ,  und  andem  orthern 
mehr^  durch  den  Ambyse,  Dathenum^  und  dero  anhangk, 
verursacht  und  erreget  worden  weren. 

4.  Mit  was  ernsten  fleis  den  weilandt  der  Herr  Printz 
seliger  ihme  die  befiirderung  des  religionwercks  angclegen 
sein  laszen  ,  auch  welcher  gestalt  daszselbige  durch  Gottes 
gnade  bei  meinen  werendem  Geldrisclien  Gubernameot 
in  einer  kurtzen  zeit  fur  einen  glùcklichen  fortgaug  ge- 
wonnen ,  sulchs  weist  das  werck  und  die  erfahrung  fiir  sich 
selbst  aus  y  und  ist ,  Gott  lob ,  dermaszen  am  tag  und  ofTen- 
bar,  dasz  darvon  keiner  weitleuffiger  auszfûhruug  von 
nothen. 

5.  Item  j  dasz  Grave  Lodwich  seliger  die  Unîversitet  zu 
Uranien  redressirt  und  reformiert. 


II.   ffaszerlei  dietist  man  den  Niderfdnden  ii 
Krtfgst^-erbttngen  geleis/et, 

I .  Dan  man  ,  anno  6y  ,  fùitf  oJer  6000  pFeriIt ,  auf  ihr 
begeren  uod  ûbersonilung  etliche  gells,  nîcbt  allein  die 
liegerttie  zeit ,  soodero  nocli  solaag  in  bestallung  udJ  aliD 
der  hand  gehalten. 

3.  Dasz  nichi  allein  bey  dem  Chuifiirsten  von  SacHsen 
das  kriegsToIck  fur  Golha  durch  Graf  Lodwicliea  seliger 
b««procheci  viordeii ,  sondern  aucb  Graf  Johan  und  GrafT 
AJoIff  MC'h  derentliaibeii ,  mit  eulicbea  dero  scbwagern , 
veitem  und  freunden ,  daseibst  hinbrgeben  iind  sicb  iit 
dienst  eiiigelaszen. 

3,  Dasz  man  dem  Hem  Prinftten,  als  s,  G.  sich  iti  dcm 
kriegsToIrk,  welchs  der  von  Warus'  und  KUor',  sanipt 
eUlichen  Ntedeilendisclien  vom  Adel ,  uiiib  Dalem  bei- 
sainengchabl,  begeben  wdU  ,  ihre  G.  in  derevl  und  selir 
weiiig  tagen  an  die  400  pferdt ,  so  ketue  wagen  nocb  dron 
bey  sich  gehabt  und  darunder  an  die  iS  Grafe ,  Hem, 
Obersteii  und  Riitmeister  gewesen,  geworbeo  und  zu 
wege  gebracbt. 

j(.  Dasz  Graf  Lodwich  seliger  eben  damnbts  in  gar 
geringer  zeit  ein  ansebenlicb  kriegsToIck  zu  pferdt  und  zu 
fuesz  zusamen  gebracbt,  dasz  man  [abu]  ilir  zutbun  die 
Spangier  in  Friesziant  gescblagen  ,  nîcbt  allein  durcbzûge 
gcbabt  und  gelitten ,  sondern  aucb  inlegerungen  gebabt, 
uod  Claus  von  Hatstats  régiment  vîer  wocbcn  lang  under- 
baltcQ. 

!>.  Dasz,  DBcbdem  Grave  Ludwig  und  Graf  Adol^î» 


i58ïf.  Frîesïlaiit  gL'trertiift  uiiJ  geschlngen  wortlên,E 

Hem  Prinuei)  uud  den  Niederllindeii  zuegiiteni,  6(h> 
pferdt  und  an  die  io  siarcker  fenlein  Teutsclier  Lnecbl 
geworben. 

6.  Dasz  Graf  Ltidwîg  sich  iii  Franckreich,  zu  diuiic- 
muDg  der  beide  stette  Bergen  und  Valencin ,  mît  eulichcu 
kriegsvolck,  dar  under  vil  fiirnelimer  guter  leutli  gewescD, 
bewerbet. 

7.  Dagznian,zu  entsc-uung  der Statt Bergen ,  deaHera 
Priatuenabermalseiii  anscbenlich  ki-iegsvoick  von  Deut- 
flchen  reuttern  und  knecliten  geworben  und  auf  die  bein 
gebraclil. 

S.  Dasz  mail  niclit  alleiti  nach  der  bandt  gule  leuili 
zum  tlieil  in  's  Njederlaudt  geschickt,  und  aura  llieil  an 
der  hntid  hin  und  nie Jer gebabt ,  sondern  auch ,  Jtls  Lej- 
den  su  hoch  bedrlinget  uud  bart  belegert  gevresen,  in  dr-T 
hertzien  und  ganU  ungewonlicben  wintlenzeit  eîne  ncoi* 
Hchanzalil  kriegsvoicks,  xuroszuud  fusz,  hinunterineiM 
kurtze  zcit,  ohne  wagcn  und  sonderliche  trosz ,  filrHi»- 
trtclit  gebracht,  und  wie  daszelbige  nach  der  Imnilt  ufTder 
Mockerheyden  gescblagen  und  geirennet  worden,  eiDcn 
guten  theil,  so  iiberbliebeu  und  darvon  kommen,  norli 
ein  geranme  zeit  an  der  bandt  behalten. 

(f.  Mit  einnehniung'    Bisantz'. 

Dasz  wir,  nicht  allein  durch  unser  fleiszige  underbaad- 
lung,  sondern  auoh  mit  unserem  persoalîcheii  vorUidieii, 
den  Niederliinden  gute  leuth  und  olTlmaU  in  aller  d)  tn 
wegeii,  uud  manche  vorlbracbt  der  sonslen  wol  were  sit- 
zen  biiehen,  und  souderlîch  da  sieden  crédit  selir  undenB 
krîegsvolck  verluliren  geliabt.  Dasz  unier  zcitUcbea  and 


irdisdien  uiîttelu  diisz  Hausz  Dillenhurg,  tie^sC  Gou,  Ciii  iJ8.{. 
ursach  gewesea  dasz  die  Spang'ier ,  welche  liiebevor  das 
ganWe  Nîederladdt  geruViltch  ingehabi,  wiederumb  so 
vieil  zuriick  geixiebeii  und  die  Niederliîndt  so  fera  wie* 
derunib  erliist  und  in  freibelt  ilirer  gewiszen  ,  teib  ,  weib 
und  kindere  kotnmen  seiadl:  dan,  da,  a«gst  Gott,  wirden 
llerD  PrinUeii  nit  underhalten ,  s.  G.  mit  itoserm  dieiiern, 
&o  wol  iiU  auch  fur  uns  selbsten  ,  die  handt  geboltea ,  nil 
zu  leuihen,  geit  uad  allerlej  kriegsmunition  gehollfen, 
s.  G.,  DteDschlich  darvon  zu  reden,  nuDinebr  hette  auf 
die  beîu  koinraea  ,  noch  sîe  aiu  der  Spanischen  tyranney 
erloset  worden,  und  freîbeit  in  religious-  und  polîti- 
schen  saclien,  wie  aie  itzo,  Gutt  lob,  in  ilirem  ge- 
wîssen  an  leib ,  gut ,  weib  uuti  kîiider  habea  ,  uicht  er- 
langea  mugen. 

A'o.'  Was  mail  iut  occasiones  alhier,  den  Niederlanden 
balber,  aus  haiiden  gelaszen  hat. 

Ul.  //(  ivasserley  zfigen  tvir  Gebriider  uns  gehrnuchft 
/aszeii,  untl  daiùnnen  JTtr  befelch  versehen. 

I.  Dasz,  in  auszgebuiig  des  warlbg«ldt«  und  bewer- 
bung  desielben  kripgsvoicks ,  niemandt  aiiders  Ton  der 
^'ie<ie^tiiIlI1l  wegen  gebrauchi  und  bemidiet  worden,  dan 
tiurCtaf  Johan  allein. 

9.  Dasz naeiu  bruilerseliger,  Grave  Adolf  und  ivb,  fur 
Golba  i(i  der  perîoii  gezogen,  urid  uns,  gleicb  aiideru 
kricgsleiiltien,  ilineu  deu  Nîcticrlandcu  zum  besleu ,  wie 
obgeroelt,  be&tcllen  und  gebraucben  laszen. 

3.  UauGraf  AdullTmid  (oli  mit  dem  Itcni  l'nuUea  , 
fj*   s.  G,   n:»!i   Daleri   gozogcn,    beigpwohiiul    und    mit 
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i584«  rath  und  that  nach  vermogen ,  fur  alleo  anderen  ,  derosel- 
ben  gedienet  und  befûrderllch  gewesen. 

4*  Daszich,  sampt  meinem  broder  Graf  Lodwicben, 
A°  68  mit  dem  Hern  Printzen  den  zug  in  Brabant  in  der 
person  mit  ùber  die  Mas  und  wiederumb  daheraus  durch 
Franckreîch  bis  gben  Straszburg  gethan ,  und  uns  nicht 
allein  als  mit-reuter  oder  gemeine  soldaten ,  sondern  auch 
in  allen  ibre  G.  obligenden  und  fûrfallenden  sach  mit  rath 
und  that  gebrauchen  laszen. 

5.  Dasz  meine  beide  Gebrudere,  G.  Lodwicb  und 
G.  Henrich,  neben  dem  Hern  Printzen ,  den  zug  mit 
Herzog  Wolfgang  von  Zweibrûggen  inFranckreich  gethan 
anno  69. 

6.  Dasz,  wie  der  HerrPrintz  sich  naher  Deventer (i)  be- 
geben  wolte,  mein  broder  Graf  Henrich  und  ich ,  uns  mit 
s»  G.  auf  die  reisz  begeben;  in  meinung,  wo  der  fûrha- 
bende  anschlag  fur  sich  gangen  were,  mitihrerG.  vort 
zu  ziehen. 

7.  Dasz  mein  bruder  Graf  Ludwich  in  der  persohn 
Berge  eingenommen  und  sich  darin  belegern  laszen ,  und 
daseibst  das  baupt  und  gênerai  gewest. 

8.  Dasz  im  zugh  fîïr  Bei^he  ich  dem  Hern  Printzen, 
den  Niederlanden  zu  gutem,  abermals  geworben  ,  leuth, 
geschûtzs  und  munition  fùrgestreckt  ^  hiemebenaber  mein 
Bruder  seliger ,  Graf  Henrich ,  s.  G.  in  der  person  beige- 
wohnet,  mit  vortgezogen,  und  obersterûber  i5  fenJeln 
landtsknecht  gewesen. 

9.  Dasz  der  zugh,  als  Herzogh  Christoffel  und  beide 
meine  Brodere  auf  der  Mockerheyden  blieben ,  wir  drei 


[\\   DfK'enter:  voyez  T.  III,  Lettre  3^7. 
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gebro Jer,  ueuilicb Graf  Lodwich ,  G .  Henrîch  und  ich,  den-  1 584- 
selben  zug  in  der  persoa  mitgethan ,  und  nicht  alleîn  daszel- 
bîge  volck  geworben  und  Hertzog  ChristofFel  mil  in  denzug 
gebrachl,  sondern  auch  das  geldt  zu  solchen  handel  vûrge- 
streckt ,  mitgefuhrt ,  und  das  gantze  werck  dirigirt. 

IV.  IVasserley  dienst  dem  Hausz  Breda  und  den  unirten 
provinciën  mit  auszriistung  geschehen  und  geleistet 

worden, 

I .  Deu  [ersten]  zugh  bette  man  ihrer  G.  4  canons,  sampt 
zweien  falcaunen  und  4  oder  5  veldtstûcken  mitgeben , 
darzu  noetige  munition  an  kraut  und  lotb,  item  aller- 
ban  Jt  scbautz-  und  hebzeugb. 

a  Item  y  notige  wagen  und  ûber  die  loo  wagenpferdt, 
welche  mit  sampt  den  fuhrleutben  ailes  bis  auf  ein  wagen- 
pferdt  auszenblieben ,  obne  die  welcbe  der  Herr  Printz  im 
landt  zuHessen  kauft  und  bestelt  gehabt. 

3.  Item^  beneben  etztichen  kleinen ,  auch  etziiche  zelt 
und  grosze  zahl  [kiichen]  und  fur  einen  mahrstall  gezeit 
mitgeben,  derer  gleichfals  keins  wiederkommen. 

4*  Item  y  dasz  man  ibre  G.  im  Bergischen  zugb  alier- 
mals,  so  wohl  mitveldtgeschûtzs  und  munition ,  als  aucb 
sonsten  ailerley  nottûrfTc,  auszgerûstet. 

5.  Item  y  dasz  in  allen  zûgen  von  uns  4  Gebrûderen 
alzeit  etzUcbe  mitgezogen. 

6.  Dasz  dergleicheu  meine  drei  broder  selige  und  icb 
uns  zu  allen  zûgen  ,  und  aiso  in  die  acbt  oder  neunmahl 
aiiizget'ùstet,  und  selten,  ja  ûber  zweymahl  aicbt ,  ettwas 
wider  zu  hausz  gebracht. 


t584. 
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V.  Dienst  mit  Correspondent z. 

1.  CSorrespondents  so  roan  mît  dem  Hem  Printzen  und 
viele  im  Niederlandt  gehalteo. 

2.  Item,  fûrnemlich  mit  dem  Churfursten  Pfalizgraf 
Fredriche. 

3.  Item,  Herteog  Casimiro  und  den  Ffalti^rafischen 
dienern. 

4.  //e/if,  mit  Heszen. 

5.  Item  y  in  Franckreich  und  sonsten  hin-  uod  wieder 
mit  guten  leuthen. 

YI.  Dienst  mit  unterhaltung  des  Hem  Printzen 

seliger^  items.  G.  Gemahel^  kinderund 

diener  so  ab-  und  zugezogen. 

Das  wir  s.  G.  sampt dero  Gemablinne,  kinder  und  eîuem 
groszen  hofgesinde ,  so  anfangs  an  die  loo  starck  gewe- 
sen  j  beneben  dem  teglichen  ùberfall ,  bisz  in  die  xehen  jar 
lang  geherberget,  derselbigen  eine  stattlich  kindttaufT 
gehalten,  auf  welchen  die  vier  lierr  Landtgrafen,  âampt 
vielen  Grafen  und  Hern  und  vom  adel ,  bis  in  die  ^oo 
pferdt,  an  die  acht  tag  lang  aucli  underweilens  aber 
ahn  underschiedtlichen  ortern  alhier  und  zu  Siegen  zwei 
fûrstliche  kùche ,  wie  auch  dero  sohn  G.  Moritzen  so 
wol  ein  zeillang  zu  Heydelberg  mit  meinen  sôhoen  statl- 
lichen  gehalten  ;  dasz  hierbey  der  Herr  Printz  desto  bes- 
zerzeit,  mittel  und  gelegenheit  gehabt  den  Niederlendi- 
schen  sachen  obzuligen ,  mit  fleisz  nachzudencken  und  mit 
guten  leuthen  zu  underreden  ,  zu  handlen  und  zumkriegs- 
handel  sich  zu  praepariren  und  gefast  zu  machen  :  so  hetteii 
wir  aile  unsere  sachen  zurûck  gesetzt,  um  ihrer  G.  sache 


obzulrgeu  ,  aurh  iiicht  alleia  ilircr  U.  un^ere  i 
diener gfelielit!n  und  dieselbe,  ois  ob  sie  ileroselben  ver- 
pflichtete  (fïener  gewesen ,  dieneti  laszen ,  nnd  nichts  desto 
weniger  besolilt^l ,  soiideni  auch  andere  gute  leulh  ,  atob 
ihrer  G.  dietist  wîilen ,  zum theîl eiii  zeitlang  besoldet,  xticn 
theîl  recompensirct ,  als  namiîch  :  [Thocneu  von  Huerdt], 
jarlich  geben  dlr.  —  Otto  von  Wolmerckhausien, 

[manlehn]  5o  [fl.]  vermachl.  Item  dera  vonBreyel  eiii  zeil- 
langjahrgelt ,  uiui  darnebcn  wein  iind  ocliscn  geben ,  wel- 
cher  da&seinige  ber  i.  G.  aufgeseUt,  aucb  denselbcn  mit 
eiDetn  lehn,  so  die  Grafe  von  Rennenburg  votn  Hausz 
Nassaw  gebabt,  begnadigt. 

Item,  Stentzel  auszerbalb  der  Lriegsleuîfte ,  fiir  uiid 
nacb,  und  entlich  ,  wie  er  gar  kruepel  gewesen ,  bis  io  sei- 
nen  todt  underliaiieii. 

liem,  Claus  von  Hatstatta  Rûsimeister  bab  icb  wegen 
des  Hem  Printzen  6000  (1.  gegebcn. 


Vn.  Dienstmiln 


n ,  -verschickei 
schreiben. 


,  hin  uiiii  ivieder 


t.  Dasz  niclit  alleiii  v,'k  Gdiriiderc  mil  ibrerG.gexo- 
gen  in  Louringeii ,  aU  :iuih  in  Franckreicb  uiid  Denisch- 
landt  oiTutinU  bin  uni)  wieder  gereist,  Mindcrn  aurh  ron 
derselb^n  vielroals  zu  (Jbur-,  Fîir&lcii  uiid  Stenile  vcr- 
schic-kt  worden. 

3.  Wie  insgleicheii  auch  ti user  retlie  uiu)  dirner,  uird 
bevorab  die  beitle  dnctore,  dortor  .Meicbsner  utiil  D. 
Scbwarus. 

.S.  Item,  diisz  man  ibrer  0.  mobllia,  90  zum  tirfiervn 
miil  vrrseUt  wurdffii,  gcliisct,  bin  iind  wiedrr ,  als  aus 
Fninckriirlb,Spi>iriiiif  dcn  ni-iob&lag,  lleidciberg,  hiras- 
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i584*  purgy  Leipzig,  wieden  aucb  auf  Venedig,  in  5  landtzu 
Braunschweig ,  die  MargrafâcbafTt  naber  Anspach  ,  und 
sonsten  ander  orth  mebr  ,  TÎel  bin-  und  wiederscbicken , 
fubrensy  zehrens  und  reisens  gewesen. 

4«  Deszgleicben  aucb,  wo  man  grosze  summa  gelts 
aufgenommen ,  zu  empfangen  oder  zu  liebern ,  wider  aus- 
zugeben  oder  abzulegen. 

5.  lienij  das  der  Her  Printz  was  in  Deutscben  sacbea 
oder  mit  Deutscben  gebandeit  worden ,  daszelbige  durch 
unser  gebrûdere  und  unssere  retbe  und  dienere ,  so  wol 
mit  scbreiben  als  aucb  sonsten ,  mebrertbeils  mûszen  f  er- 
ricbten  laszen. 

6.  Itenij  dasz  das  Cburfûrstentbumb  Colin,  welchs 
so  nabe  an  die  Niederlanden  grentzet ,  nicbt  fûrlangst  an 
das  Hausz  Bayern  kommen.  —  Gleicbfals  aucb  das  stifît 
Munster.  —  Der  Evangeliscben  berrn  capitularen  sacb  zu 
Straspurg  zugedencken. 

y.  Dasz  man  den  religionsverwanten  in  Franckreicb  in 
ibre  sacben  nicblalleinso^iel  mûglidi  befûrderlicb  gewe- 
sen  und  dieselb  belffen  emporbeben, 

8.  sondern  aucb  bey  dem  Konig  von  Franckreicb  so 
viel  durcit  Gottes  gnad  sollicitirt ,  dasz  derselbe  den  Spa- 
niscben  gegen  die  Niederlande  keine  bûlf  tbun  laszen  , 

9.  und  die  Fran^osen  durcb  die  finger  gesebo,  und 
gestattet  den  Staten  und  Hern  Printzen  zu  dienen. 

10.  Item  ,  dasz  durcb  die  alte  [Konigin]  und  den  ober- 
sten  Strozzi ,  so  admirai ,  und  aucb  sonsten  in  andere 
sacben  mebr,  eintrag  gescbeben. 

11.  Itenif  daszmein  broder  Graf  Lodwicb  mit  wiszen 
und  willen  des  Kônings  ausz  Franckreicb ,  Bergen  und 
Valencin  eingenommen. 


» 


Item,  tiasz  lier  Koniug  uns,  durcli  seine»  bi-uiler,  iler  1 
(lamats  gewesene  Kiining  in  Polen ,  hundert  duîszent 
crone  zu  Heitiellierg  vere hren  iaszen ,  auch  zuvor  um  den 
Churfiïrsten  von  Cijin  von  den  Spaiilschen  de^to  raelir 
abzubalteii ,  iind  ilaszelbe  anliangs  fatum  aiif  <lem  reicbs- 
tag  tu  schwechen  ,  aucli  Dejern  und  den  Spanischen  an- 
bangk  vom  Churrûrstenihumb  CuUnzu  briiigen,  jerlicha 
6000 ,  welche  darnacb  bîs  uf  8000  cronen  erbobet  worden , 
hochstgedachten  Chtirfûrsten  neben  andern  verehningen 
bewilliget,  und  dnrneben  breveilen  voii  8000  dir.  jw- 
licbs  zu  geben  versprocbeu ,  damit  man  von  demselben 
gelt  sicb  in  der  Hern  hufen  desto  mehr  gonner  toachen  , 
dero  berschafftea  gewinoen ,  und  al&o  Jas  Spaniscb  oder 
Burgûndisch  voliim  anseben  und  guast  im  Reich  scbtne- 
Un  und  ïm  der  Croa  Fraiickreich  der  Deutscheo  gemù- 
therdesto  geoeigtcr  und  affeclionirler  niochte  machm  ; 
dasz  man  dadurcb,  ^e  mit  anderen  mebr,  die  beide  Ko- 
aing  FranolLreich  und  Hispaiilén  desto  oiebr  in  dîT&deiitz 
und  mtstrauwen  gegen  eîii.inder  gesetzt  und  verbeUt. 

Vlll.  Dienstmlt  soUicilirung  and  underboutvung  der 
tachcn  und  leulh  /un  und  wieder. 

I.  Dasz  Grave  Lodwich  nicht  alleîn ,  wîe  obgemell, 
das  Religîonwerck  im  Niederlandt  sebr  getrJeben  und  das 
Hausz  Na&savr  Diltenburg  mît  bewerbung  guter  teutb  nnd 
îtirpo  Tortïiige,  aucb  ufbrengung  gelts  und  suusten  ,  der 
Niederiaoden  bestes ,  wie  aus  vurerzclun  piincten  znm 
iheil  zu  sehcn ,  sehr  gefimiert  tiabe , 

3.  sondcrn  dasz  durcb  i.  L.  sunderlich  Cliurfûr*! 
Angustus  von  Sacluen  und  der  ait  Lan^raf  Phtlip.«  vnn 
HeuFD  sehr  &ein  erbauwK  und  xu  der  NiderUndisrben 
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1 584*  sacheu  desto  gewogener  gemacht  worden ,  also  aucli  dasi 
gedachterLandlgrafÎD  s.  G.  testament  versehen ,  iwie  sich 
^  dero  sohne  in  der  Niederlandiscbeo  sacben  verhalieii 
soUeD. 

3.  Item  y  dasz  man  durch  vertrauwteguteleuth,  wel- 
che  man  hin  und  wîeder  heimlich  gehabt ,  so  wohi  an  der 
Kejsz.  M^  bof  und  bel  den  geistlichen ,  als  aucb  eTaogeli- 
scben  Chur-y  Fûrsten  und  Stenden ,  uf  Reichs-  und  Kreisz- 
tagen  und  wo  man  sunsten  gelegenbeit  haben  raôgte  der 
Niederlandiscbe sache,  welche  zum  theil  durch  desgegen- 
theils  caluraniën  und  verleumdungen ,  zum  theil  aus  man- 
ge! notîgen  berichts ,  und  zum  theil  von  wegen  der  viel- 
faltigen  betrau  wungen  und  furcht  des  Bapbtischen  und  Spa- 
nischen  gewaltts  und  anhangs ,  sehr  odios ,  veracht  und 
suspect  gewesen ,  auch  von  den  gutherzigen  nicht  wenig 
gescheuhet  und  gemitten  worden ,  hin  und  wieder  ufs 
beste  mûglich,  nicht  ohn  gefahr  und  grosze  kosten ,  der- 
maszen  roitgottlicherhûlff  unterbauwet  bat,  dasz  [man], 
Gott  lob ,  gegen  die  Niederlande  gefûrchte  achtserclerung 
Terblieben , 

4-  desgleichen  auch  das  verbott ,  dasz  man  den  reli- 
gionsverwandlen  im  Niederlandt  und  Franckreich  keine 
kriegswerbung  noch  zuziehens  gestalten  soit. 

5 .  7^171,  dasz  gegen  die  Reformirten ,  mit  ausschlieszung 
derselben*aus  dem  religionsfrieden  und  fùrgehabter  rer- 
folgung ,  nicht  procedirt  ist ,  noch  vortgefahren  worden, 
und  dieauszlendische  exules  nicht  aus  dem  Reich  seint  ver- 
jagtund  vertrieben  worden,  sondern ,  Gott  lob  ,  noch  im 
Reich  bis  uf  dièse  stundt  gehauset ,  geherberget  und  gedul  - 
detwerden. 

6.  Item ,  dasz,  zu  abbruch  des  Bapsttumbs  und  melirer 
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schwechung  unsersgegen theils ,  das  werck  mit  iler  freistel-  1 584  • 
lung,  welchs  sonst  gar  [erseszen]  wehr,  ^iederumb  aufdie 
bahne  gebracht  worden. 

IX.  Dienst  mit  vorstreckungk  geltSj  geldtswehrt  und 

unsers  crédits. 

Solchs  ist  mehrertheils  in  den  rechnungen  so  hiebevor 
hinunter  geschickt  ist  worden  ,  und  sunderlich  in  deszen 
Hem  Printzen  obligation  zu  finden. 

Darnach  aus  ûberschlagung  der  underhaitungskosten 
fur  den  Hern  Printzen  und  s.  G.  angeborigen. 
Item^  mit  betzalung  etzlicherrantsionnen. 

X.  Dienst  mit  CoUecten. 

I.  Heszen  3o,ooo  [(!•'] 

ti.  Pfaltz  100,000 

3.  Wirttenberg     20,000 

4.  Saxen  10,000.  diesz   bat   meio    gn.   Herr 

wieder  bezalen  mûszen.* 

5.  Gr.  Hansz  v.  Sarbrûggen     4^00 

6.  Hanaw  Bobenbausen  4^00 

7.  [Piclen]  4000 

8.  Newenar  4<>oo 

9.  Heinrich  Kremer,  Gierbardt  Kodi  und  seine  gesei- 
sdiaft  [60,000]  :  dièses  bat  mein  gn.  Her  wieder  beza- 
len roûszen.* 


T  Le  signe  remlu  ta  et  p,  489  pmr  fl.  est  imUstimeiei  peut  êgÊUmeiU 
Rcichttb. 

*  dirsi  —  mûsxen.    PnAahUment  ces  mots  ont  été  m  joutes  pmr  mn  Seerttmin 
tt  fm  pièce  rédigée  par  ie  Comte  fui'^meme. 
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i584.  XL  Dienstersparung  am  jerlichen  intéresse^  und  vielen 
andem  auszgifften  und  unkosten  ,  von  Collecten-GeltU 
welchs  von  jaren  zurechnung  sich  ungefer- 

lich  thausent  fl.  erstrecken  vvûrde, 

Dasz  man  nicht  allein  den  Niederlànden  zu  gutem  grosze 
summa  gelts  uffbracht,  sondern  daszelbige  auch  mitgerio- 
geiD  interesse  und  so  wohi  mit  aufbrengung  des  volcks, 
als  auch  des  gelts ,  grosze  merckllche  unkosten  ersparet 
haben. 

XII.  Dienst  mit  ersparung  bestal/ung,  besoldung 

und  reysen. 

Dasz  nicbts  auf  die  bediente  empter  und  befehi  erlegt 
worden  ,  wie  auch  auf  eines  jeden  pferdt  noch  eines  jeden 
Herren  person,  tafel  oder  stattgeldt. 

Item^  ersparung  der  unkosten,  so  uf  commissariën,  und 
andere  so  voick  werben  ,  zu  gehen  pflegt. 

Item^  uf  gesandten,  agenten  und  soliciiatores. 

Xllf.  Dienst  mit  verhinderung  des  feinds  oder  der 

Spanischen  practicken. 

i  •  Mit  wiederlegung  seiner  calumnién  und  bericht  yen 
deszelben  blutdûrstigen  anschlege  und  practicken. 

2.  Mit  verhinderung  der  achtserklerunge. 

3.  Des  verbots  dasz  man  den  religionsverwandte  in 
Franckreich  und  Niederlandt  keine  werbung ,  noch  hûlf 
oder  zuzugli  gestatten  soUe. 

4*  Mit  der  Beyerischen  wahl  zu  Colin. 
5.  Deszgleichen  zu  Munster. 

C.  Mit  dem  puirfer  so  Ilcrtzog  Ilansz  Casimir  in  brandi 
gesteckt. 
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y.  Das  geldt  so   Pfaltzgraf  Fredehch  àem  lulian^  ijS^. 
arrestiert. 

S.  Die  anschlage  auf  die  sUU  Embden. 

9.  Dasz  er  das  volck  nickt  dermaszen ,  wie  er  aogefaQ- 
gen ,  Ton  den  Niederlinden  abalieniert. 

10.  Dasz  er  sein  TorliabeD  mit  FlisziogeD  und  den  Briel 
niclit  ia^s  werck  slellen  kônnen. 

11.  Deszgleichen  aucfa  Leyden  mit  seiner  belegening 
▼erlasien  mûszen. 

i'2.  Dasz  er  dem  Franzosen  nicht  drawen  dôrfieL 
1 3.  Seinen  wechsei  an  etlichen  orter  dorch  Franckreich 
Teriiindert. 

XrV.  Dienst  im  Geldrischen  Gubemament. 

i .  EinfûhniDg  der  religion  und  abscfaafïung  des  Bahs* 
ihumbs. 

a.  ÂbscbafTung  der  Spanisdien  Cantzlej,  Rechencam- 
mer ,  Magistraten  und  officîanten. 

3.  Einfùbrung  der  Garnisonen. 

4*  Einfùbrung  der  General-mitteln. 

5.  Mit  den  durcbzûgen. 

6.  >Ut  fûrstreckung  gelts  zu  enlsetzung  der  statt  Mas- 
tricbt. 

Die  naerder  Union  '  durcb  Gottes  gnade  in  gang  hracbt. 

7*  Mil  bùrgscbaffi  dem  von  Hobenlobe  fur  3oy00o  fl. 
su  berùrtem  entsatx. 

8.  Mit  zuwegenbrengung  bey  den  Unirten  geldts,  ge- 
wartSy  proYians,  geschùtzes  und  munition  fur  das  Geldri- 
scbe  garnisoun  bin  und  wieder. 

g.  Mit  verseliung  vieler  Cantzley-sacben,   wie  aucb 

'  L'oîoo  JTtrc ht  ^r  rpporib'cm  à  la  Pacification  de  Cm\d  'vcyez  T.  M.  5 ^9. 5.'i o). 
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1  r>8/{*  vieler  landttage ,  oIid  das  kân  Cautzler  gewesen ,  nocrfa  mit 
rechtsgelehrteo  noch  scribenten  seiot  gehalten  wordeo. 

lo.  Mit  bedicDung  des  gubemameots  und  geriogen 
underbalt  als  die  forige  Sutthalter  gehabt. 

Darbei  nian  's  dan  oicbt  gelaszen ,  sonder  mit  ailerlej 
abtiogeo ,  auch  eliiche  beschwerong ,  als  mit  underfaal» 
tung  aller  trabanten  und  portner,  unangeseben  mir  die- 
selbe  DÎcbt  gedienet. 

1 1  •  Mit  der  Miiusterische  reyse. 

No.  weme  die  uokosten  von  der  reyszen  welche  icfa , 
der  Geldriscbe  sache  balber,  naberden  Unirten  uod  Sta«> 
ten  getbaD,  aufzurecboeo  sejn. 

XV.  fVas  man  fur  occasiones  seit  absierben  des  Herm 

Printzen  seliger  gthaht ,  darin  mon  ihnen  den 

Niederlanden  dienen  kohnne. 

I  •  In  der  Neuwenariscbe  werbung. 

a.  Wie  die  Spangier  in  des  Herzog  too  Gùlicbs  lai 
fur  und  nach ,  bin  und  wieder  gelegen» 

3.  Desgleichen  aucb  in  den  Stiften  Gilleo, 
Paderborn,  Esze'  und  Osenbrugk'. 

4*  In  elzliche  anzûgbe. 

5.  In  dem  letzten  zugk  in  Franckreich. 

6*.  Bey  dem  necbstverstorbenen  Cburfûrsten  von  Sach- 
sen. 

7.  Item  mit  einformirung ,  behandlung  und  audEuidien 
viler  guter  leuth. 

8.  Wie  auch  sunsten  mit  underbauwung  ibrer  sacben 
bin  und  ivieder. 

9.  Ifem  j  mit  kuntschafTt  und  correspondentz. 

X   ÏAsea ,  abhiiye  dans  U  ct'devant  Comté  de  Im  Mmtck,  a  OtBahrock. 


r  tvùrin  man  tien  Niedertiû 
dienst  tetsten  kàt 
I .  Mit  haltung  guter  coirespoodenz. 
a.  Wahrneroung  und  avisirung  aller  unil  jeder  fûrfal- 
leadersachen. 

3.  Mit  UDterbauwung  uod  sollicltirung  ihrer  sachea  int 
Reich,  und  fùroetnlich  aber  mit  beftïrderuag  des  algemei- 
lien  wercks. 

4-  MîtfleiszigerinformiruDguadgewinnungguterleulti. 

5.  Mitbewerbung,  aussuchuDg  und  zuwcgenbreDgung 
fÛTuebmer  guter  leuth. 

6.  Item  y  abspannung  derselben  vom  gegeotbeil. 

7.  Mit  und  in  schîckungen. 

8.  Mit  und  in  crspaning  vieler  kosten ,  zeit ,  mùbe  und 
arbeit,  auch  sorg  nnd  gefahr. 

9.  Und  sonderlich  dasz  sie  viel  sachen  desto  schiieller 
und  heimlicber  handclen  und  treiben  kiSunea. 

XVIl.  ff-'arumb  (cA,  to  wol  als  andere,  umb  erttat- 
tung,  bezalung  und  recompens. 

1 .  Dîeweil  man  ibnen  so  wobl  aU  andere  gedienet  bat. 

a.  hem ,  fur  andern  nùtxliche  dienst  gelebiet  und  durch 
Gottes  goade  sulche ,  dasz  ohae  dieselbe  îbre  sachen  so 
weit  nicht  kommen  wereii. 

3.  Dasz  sie  andere ,  die  ihnen  auch  bîsweilea  geriuge 
dinst  gethan ,  underweîlens  auch  schuldig  wesen ,  bedacht 
iind  recotnpensiret  haben. 

4.  Dasï,  neben  den  geletsteten  diensten  und  erwiesieoer 
euszerster  treuw ,  aie  biUich  nnscre  gule  affection  zti 
bctrachten  und  uch  danckbarzu  erteïgen  schuldîg  scinl. 

5.  Dasz  ihre   rlniKkbarkcit  ihncn  zu   chr,   rliuin  und 

8  32 
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L  584<  vei ui'âackuug  clas  auder  leuth  ihoen  gleicbfal^  gern  treuw- 
lich  (lienen  werden ,  gereichen  wirdl,  also  auch  die  undanck- 
barkeit  da  sie  uns  ia  unsera  notheo ,  darinnen  wir  doch 
umb  ihrentwillen  geratheD  selodt ,  soUeo  sledkep,  unter- 
gehen  und  verclerben  laszen. 

• 

XYIIL  IFeshalben  mon  bis  dakero  so  vpenLg  anmamwg 
bejr  den  Niederlànden  gethan. 

1 .  Dasz  man  angeseben  gebabt  das  vielfaltig  aolaufFeiis, 
sampt  den  manchfaltigen  sorgen  damit  sie  beladen  gewe- 
sen  y  und  sie  nicht  geru  in  ihrem  cbristlichen  furnehmen 
molestiren  wollen. 

2.  Dasz  wir  an  des  Hem  Printzen  getbaner  zusag  und 
guteni  wille  ,  das  s.  G.  unszerer  hinwieder  zu  allen  iurfal- 
lenden  gelegenheltten  im  besten  eingedenck  sein  wûrde, 
nit  gezweiffelt. 

3  •  Dasz  wir  verbofFet  dasz  mit  unserer  langwibrigeD  und 
euszersten  gedult,  so  yiel  desto  mebr  unsere  gutberage 
affection  zu  erkennen ,  uod  ihneii  also  damit  ursach  za 
geben  uns  dero  g^aieszen  zu  laszen ,  und  in  nothfelleo 
ebenmeszige  treuw  und  guten  willen,  wie  sie  obniibuoie 
zu  melden  bei  uns  gespueret^  zu  beweiazen. 

4*  Dasz  nacb  absterben  des  Hem  Printzco  wir  nidit 
allein  das  sterbbausz  mit  unseren  forderungeo  so  baldt 
nicht  betrueben .  sondern  auch  sie,  als  welche  durdi  sol- 
chen  unzeitlichen  thoedtlichen  abgangk  »  der  Temunft 
nach  zu  urtheilen ,  '  noch  weiters  uoruhig  zu  machen. 

XiX.  Aus  was  ursachen  ick  gtmOtnimgtwenlé 
nunmehr  anzuhaUen  unddaraufxtL  tiimgen. 

I .  Dweil  sich  befindet  dasz  albereit  viel  guter  leuth,  »o 

I  Quelques  mots  semUeni  ontis. 


ilar  von  was  das  Uausz  Na&saw-Dillenburg  erstlich  bei  dem  1 51 
Hem  Printzen  ia  particulir  und  daa  auch  umb  ihrei,  der 
Niederlandeti ,  nillen  und  bey  denen  selbsten  ' ,  gut  wUsens 
geliabt ,  selir  Tiel  verstorben ,  und  oîcbt  allein  wenig  niehr 
iiberig,  soudera  auch  vie)  seint  welche  dasjenige  was  aUo 
disfals  vertaufi'en ,  auders  versteben  und  Jeuten ,  und  aiso 
nieDiaDt&  seîa  wûrde ,  da  ich ,  aU  der  îcb  Duiimchr  auch 
zu  meînen  jalireo  komme,  und  inehr  im  aboemen  dan 
ziiDebmen  bîu,  mit  todtabgeben  eolte  ,  so  von  disze  din- 
geo  Diitigen  berichl  zu  tbun  wiiste. 

3.  Solauffen  die^njion^jsicb  jarlicbsuberao,oooQ., 
alsodas,  da  man  das  intéresse  auch  nur  aufs  geriagste  als 
fûnf  vom  bundert  anscbliigen  wùrde,  icb  allexeit  ebe  dan 
in  (uuf  jaren  eine  thonne  gelts  zuriick  kommen. 
I  3.  Sowûrde  ïch  auch  durcb  underhaltung  der  garni- 
'  sounen,  ootiger  baw  und  anderer  anstellung  und  ordnuog 
halber,  deren  sunsten  das  Hausz  Naszaw-DiUenberg,  weo 
es  sich  lies  Hern  Prioiien  und  der  Niederlandea  uîcht  so 
trewbertzig  angeoummen,  wol  bette ûberhoben  seîa  khun- 
neo,  mit  vilen  auszgifftea  harl  beladea. 

4-  So  hab  Gott  der  Herr  micb  nicht  allein  mit  ridea 
kiodereii  und  kindukiodereu  gesegnet ,  v»ie  Er  deo  noch 
immerdabrsulcbsrerner  teglicbs  Lbul,$ondern«sscintmir 
ancb  atif  auszLealattung  meiaer  sohn  und  lochter,  deren 
îdi  nun  durcb  Gottes  goad  verbeiratb ,  nicht  ein  gerînges 
>^ngen  ;  sa  œusz  icb  auch  zu  eniehuog  der  ûbrigen  nicht 
wenig  ufïwenden ,  undgedenckeo  wîebei  meinen  lebzei- 
ten  icb  sie  mit  ciDander  broderlicb  und  scbwesteriîcb 
vei^letcben  muge. 

5.  DwetlîdideQauditpùredasmiti  tunsi  anderc  cm- 

•  Qmiljtn  mai  imtlrii  wii». 
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1  Db.j .  dilores  uiid leuth  Ledenckt|  bezabit  und  recompensirt,  uud 
darnebea  aber  beSnde.  •  •  •  ' 

6.  Als  will  îch  nicbt  Terhoflen  dasz  man  mir  verargeo 
und  zum  unbesten  ufnehmen  werde  dasz  îch ,  in  ansehung 
oberzehlter  und  vieler  ursachen ,  dermal  eîns,  und  sunder- 
lich  dweil  îch  bis  uf  s  euszerste  gedult  gehabt,  umb  biliiche 
und  gebûhrhche  erstattung  ansuche  und  anhaltte ,  und  în 
meiner  und  der  meînen  euszersten  nothen  zu  dem  Haosz 
Nassaw-Breda  und  den  Hem  Staten  mich  weniger  nîchc 
aller  treuwe ,  mîtIeidenUcber  hûlf  und  beystant  getroste, 
und  vorsehe ,  dasz  sîe  auch  bey  weylandt  meînen  dreieo 
brodem  seliger  im  werck  und  mît  der  thaet  erfahren  und 
empfunden  haben . 

XX.  In  was  beschwcrung  man  ihrefUhalben  gerathen. 

I.  Dasz  man  auszallem  voira th  kommen. 

1.  Item  ,  aus  aller  ordnung  in  eîne  schwere  weîdeuflige 
hauszhaltung ,  grosze  unrhue  und  merckliche  kosteo. 

3.  Das  man  sich  hierdurch ,  da  man  sunsten ,  Got  lob, 
mie  keinen  menschen  in  der  gantzen  weldt  în  unguten  etwas 
zu  thun  gehabt  I  die  Keys.  Ma^ ,  sampt  den  mehrertheîl 
der  Stende  Evangelischen  und  papistîschen  îm  Reich, 
dermaszen  zuwîder  gemacht  und  die  leuth  von  uns  alîenîrt 
und  abgeschreckt ,  dasz  man  sich  geschewet  uns  offentlîch 
anzusprechen  und  fûrderung  zu  erzeigen. 

4*  Item^  Spangîen  und  deszen  anhangk  uns  dermaszen 
zuwieder  gemacht  und  an  halsz  gehenckt ,  dasz  wîr  sampt 
landl  und  leuthen  dardurch  în  grosze  gefahr  gerathen,  und 
darinnen  bisz  nuhn  etlich  und  zwantzîg  jar ,  vrie  auch  nocfa 
uf  dièse  stunde ,  sitzen  ;  deszen  wir  sunsten  wol  ûberlio  • 

<  Lacune. 


beu  g«weseii ,  Ju  wir  siill  geseszen  und  zuni  allcriitinsten   t  !i64- 
uns  iiicht  des  HernPriiiUen,  ah  des  broders,   undaicht 
auch  ihr ,  der  NieJ«rlaaden  halben ,  ange.ioaiiuen  hetten . 
No.  mit  der  bow'. 

5.  Item,  dasx  wîr  unsereprivatsachen  darûfaer  verseu- 
met,  weib  ud<1  kinder,  sampt  laadt  uod  leutten,  zuritck 
gelaszen  und  die&elbebetruebet. 

6.  lient,  uns  in  suicb  verderbeu  gestecket  dasL  die 
schulden  von  jahren  zu  jabren  dermaszen  wachsen  und 
zuoebmen,  das  wir  zum  weuigsteu  iu  fuuf  jahren  mehr  aU 
uinb  eine  thonne  golts  Franckfurther  wehrung  zuriick  und 
ÎQScbaden  kommeii. 

Item,  dasz  wir,  neben  und  nacb  dera  Ilern  Prîntzen  seli- 
ger,  die  andere  meine  drey  brtider  ihr  leben  bey  di&^er 
sache  gelaszen  ,  ich  aiso  meine  beste  zeit  damit  zubracbt 
und  nun  an  verslandt  und  gesuntlieit  sehr  geschwecht  hnt, 

XXI.  tf^omit  und  ditrck  tvasscriey  ivegc  uns  wUler 
zu  heljfen  sey. 

■ .  Dasz sie diejerliche pension bezalen, und andeibaupt* 
cum,  welchesieinetliche  termin  abzuibeilen,jarlichsauch 
olwas  erlegten ,  biszsolang  die  viîllige  bezahlung  geM:hehe. 

Und  daiDitsie  desto  eber  hirzu  verslebn  niouhten,  kônic 
mon  beides ,  die  pension  und  bezahlung  der  ubangezoge- 
nertermin,  in  die  provincen  und  »telte  und  eineu  jedeH 
orch  wted«rumb  in  elzliche  zeit  des  Jahrs  sein  g<  l>iihn)Ua 
oder  qiwla  auslbeilen. 

a.  Dasz  sie  uns  uf  eio  renthe  odergui  assignîren  und 
verwcÎMii ,  einmal  fur  ail ,  oder  uf  ein  zeillangk. 

3.  Oder  dfiszsieuns,  uebenerlegungetzlirheng«lu,niît 

'    fc»».   r«Ti  MinUr  I*  rm fftrf'  k  le  frrttfieaVnt 
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i584*  saltz,  allerlei  wùitz,  proviaodt,  sammetiseydegewaodt, 
woUe,  leinen,  item  y  hering,  stockfisch,  kesz,  butter, 
reinfisch,  bollich,  dorlacbsz,  pricken,  platteisen,  stoer' 
und  dergleîchen  dinge ,  welche  roan  hir  oben  mit  der  zeit 
zu  geldt  machen  konte ,  befûrderlich  weren. 

4*  Item  j  dasz  sie  unsz  etzliche  schifF,  mit  allerband  wah- 
ren,  in- und  auszerhalb  lands ,  licentfrey  pasziren  laszeo. 

5.  Item  j  dasz  sie  meiner  soboe  darnieden  eioem  oder 
mebr  zu  guter  geiegenheit  in  ihre  lander,  damit  er  den 
andem  seinen  brodern  birober  desto  beszer  mit  guten  wil- 
leo  weichci  und  man  die  scholdt  yod  seinem  antbeil  be- 
zahlt  oder  darauf  zum  tbeil  schlagen  moge,  bedacbtund 
▼erseben  batte ,  es  were  mit  erbgûter,  renthen  oder  aadern. 

6.  Item  y  das  sie  uns  biroben  ein  jahr-  und  dienstgelt 
verordent  betten. 

7.  Und  darneben  etwan  aucb  dergleicben  bey  Engel- 
iandt  j  Franckreicb  oder  anderen ,  docb  uf  triîgiidie  con- 
ditiones,  zu  wegen  bracbt  betten. 

8*  Item  j  das  sie  die  scbolt  mit  den  Frawlein  von  Ura- 
nien  woUen  ûber  sicb  nebmen. 

Dasz ,  wo  Gott  der  Herr  ibnen  eine  victoriam ,  beuth  y 
gefângene ,  und  dergleicben  etwas ,  welcbs  sie  zuTor  doch 
nicht  gebabt,  scherte,  sie  unsdanron  an  etwas  zur  abkûr- 
tzung  der  bezahlung  zuschieszen  wolten,  und  bedencken 
dasz  sie  daszelbige  doch  ausz  oder  von  dem  ihren  nicht  thun . 

XXII.  Wasserley  dienst  das  Hausz  Kassaw-Dillenburg 
den  Niederlanden  nochmals  leisten  und  erzeigen  kiintie, 

r.  Mit  haltung  guter  und  gewîszer  correspondentz ,  wie 
von  alters. 

'  boUicfa  —  stuèr.  Différentes  espicet  de  pcissom*. 


3.  Mit  sollicitiniiig  ilirer  sachen  ftllentlialiien  tuernui-   i568. 
/eu  îm  Reich  und  sonstea. 

3.  Alit  erkundigung,  aussuchung  unJ  werbung  guier 
leuth,kriegsleuth  uod  anderer. 

4>  Mit  crkuodiguiigk  und  erforschung  attcrhaiid  gutcr 
occasion  uod  gelegenlieit ,  wie  ituchgute  warniing. 

5.  Mil  iufomiiruag  und  underbauwiing  iind  wîderie- 
gUDg  desgegentheilscalumnieii. 

6.  Mit  iastigiruDg  uad  reitzuiig  der  ReJchsstiittt:  gegr^n 
die  SpaDischei). 

7.  Mit  befùrderung  der  geuieiDen  sachen. 

8.  Daszmaii  ihnen  kûnffligiriallerltandt  uotfatlcii^dai- 
ÎDaen  sie  nocliinals  durch  Gottcs  gnedige  schickung  leiclit- 
licbgeraiVien  kuoaea  ,  wiederumbaltezcit  uùulichedîensl 
erz«igenund  beweiseakunne, 

9.  Dasz  meioe  vier  suiie  daruieden  aucb  deato  leogfi 
uod  hesiet  zu  dieuea  vermocbten,  auchdariu  so  vi«)  destu 
williger  und  geilisze uer  sein  wiirden. 

Dau  man  im  aotbfali  von  <Ier  Provincicn  oder  Siette 
etziiche  bart  betràagt  were,  man  deni  fcindt  abn  andent 
OFtler  ex  improvisa  eiohU  tbun  uttd  augreiH'eD  kiiadteu  , 
damit  maa  aiso  zu  riïck  neben  ,  dtfu&trlbeo  in  furcht  und 
kosten  brengen ,  und  ettwan  den  liiuden  dardurcb  etnas 
einbekommea  muge. 

Inmaszen  siUchc  vom  Ilaiisz  Nassuw- Utile nburgk  fuîi 

Friesziaadt,   Bysanu,   itergcu ,  '    Henegaw  ,    d<!n  Ictsten 

-Ulg  fi'ir  Mastricbt,  gcschern. 
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i584.         XXIII.  fVas  den  StcUen  insonderheU  vor  kosUn 

ufzurechnen. 

No.  5940  Ca-      '  '  ^^^  TM^  in  Frieszlandt ,  als  nemblich  die  underhal- 
tÀ^^.  tung  des  Kriegsvolcks. 

^°  568"*^*'^     //cm  meiner  Broder  seligen ,  Graf  Lodwichs  und  Graf 
Adolfs. 

Item  schlachtmonat. 
Perfoneo  m      Item  dasz  meine  Broder  seliger  ihre  pferdt  und  bagagie 
bericht  kdDoen  uod  aile  das  ihrige  was  sie  gehabt ,  daselbst  verloren. 
Soibkê.        '      J^^^  das  meine  Broder  selige  nicht  allein  ihr  gesindt 
belohnet ,  sondem  auch  nach  der  handt  die  befelchsleuth 
ihrer  viel  recompensiren  mûszen. 

a.  Die  kosten ,  so  uff  die  sollicitation  der  Niederlendi- 
schen  sachen  nicht  allein  im  Reich  bey  Chur-und  Fûrsten, 
sondem  auch  eine  gereume  zeit  in  Franckreich. 

3.  Item  yersetzung  etlicher  cleinodien  in  Franckreich. 
4*  Meines  Broders  Graf  Lodwichs  verlast  seiner  mobi- 
lien ,  so  ehr  hinder  sich  in  Franckreich  und  sonderlich  in 
Rochel,  nach  dem  massacre'  yerlaszen  mûszen. 

Seniske  bat  anno  76,  den  i4  Novemb.  berichtet  das 
Stroszy  von  Graf  Lodwichen  seliger  zu  Rochelle  ein  schiff 
empfangen ,  darfûr  er  ihrer  G.  8000  francken  sol  bezah- 
len,  dieselbige  machen,  36  frandzosische  steuber  fur  1 
Daler  gerechent,  4444  Dlr.  i6st.:  solch  geltistzueinlosung 
der  kleinoter ,  welche  der  Konigin  von  Navarra  vor  1 3ooo 
francken  versetzt ,  verordent. 

Item  der  schulden,  welche  der  General  Strotzi  s.  L. 
schuldig  gewesen. 

'  de  la  St.  B«rt)i(^lcmt. 


3.  Der  Tcrlust  meines   Broden   seligef 
ValcDcin. 

G.  Die  einoebmang  imd  erobening  der  Statt  Ber^a  in 
HeDDegaw,  wîe  auch  underhaltung  uad  vervaltuag  des 
gnaroiseuns  uod  gaadœ  Statt. 

7.  Der  letite  zugh  Tor  Mastrichi. 

8.  Die  aiederlag  und  verlu&t  auf  der  Mockertiejden. 

9.  Die  UDkosten ,  so  uf  die  schifleuth  gangen ,  welche  „^  g^,^  „ 
uf  das  pulTer  zu  Bacharach  und  darumbhero  am  H^nstrois  _^™  -J^, 

gewaittet.  .^!^^!!îîKi!^ 

10.  Dieungenade,  wiedderwî1lea,gefahruadunkostei)  .Va.  iwh  ira 
darinnen  wîr  tbreotn'egeD  noch  sieckeo.  ^kkin    ■!!•• 

11.  Wie  auch  die  bisiliero  aiifgelauffene  intéresse.        ^^  „(„. 
la.  lunif  die  Tielfàltige  «orge,  mûhe,  arbeît  und  Ter-  ",^^'*^Ilil^ 

saumbnus  unserer  eîgeaea  sacheii  und  verhebrung  aller  ''".'""r'^^*" 
guter  occasion  und  gelegenheit.  gatirr tin  nà- 

t3.  /ri?jn,  daszmeinerSôbDe  weyberderentbalbeu  ihre  lion  uod  lo- 
gûter  unverscbuldeter  sacbeo  im  Landt  Ton  Lutzeoburgk  nrdr. 
Torenthalten  werden. 

XXIV.   f^erzeîc/intu  von  alJerhandt  objectlones  und 
gegenredt. 

I .  Was  das  Hausz  Naasaw-Dillenburgk ,  in  desen  trou  • 
bien  gedan ,  solcbs  were  sie  dem  Hausz  Nassaw-Brcdac , 
Termoge  der  naher  verwandinus,  natûriicher  billichcit 
und  urgericbten  Tcrtregen,  erJ)-einigung  und  ihres eigeiieu 
iateresoe  und  kùnfftiger  erwarttung  balber,  zu  tbun  scbul- 
dig  gewesen. 

■i.  Ilem,  das  die  Niederliinde  solcbe  an  dem  Hausz 
Dillenbui^  nihe  begehrt ,  noch  tniin  deszwegen  von  den 
Staten  einige  Commission  oder  obligation  fûrzuli^cn. 
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i584*  3.  It^n^  das  wir  nua  in  etlicfa  und  xwantzig  jahreD 
nihe  nichts  Yon  deo  Herm  Staten  gefordert,  da  dodi 
ao^ere  daszelbig  getbaa  und  icb  damiden  gegeowùrtig 
gewesen. 

4-  Itenij  das  die  Staten  ^luelxeQtUcbe  summcin  geUs 
dem  kriegsTolck  vor  und  m^di  ^pt^cbte^  und  bezahlt,  und 
unser  underhalt  init  darunder  begriffen» 

5«  Item^  das  io  betrachtupg  dises  eine  gemeine  sach 
und  werck  were  und  das  Ebusz  Nassaw-DSlenburg  so 
wol  das  seinige  darbey  zu  tbun  schuldig  were  als  auch  das 
Hausz  Nassaw-Breda  und  die  Staten* 

6.  Item^  dasz  das  Hausz  Nassaw-Breda  an  meiner 
gestorbençn  drejen  Broder  selîgen  antbeil  und  nacUasz 
mit  zuerbe,  und  desfals  mit  mir  und  meinen  kindern  zu 
tbeilen  hab. 

7.  Item ,  dasz  man  den  Herrn  Staten  ein  spécification, 
ricbtige  rechnung,  urkuntb  und  quitantzien  von  allem 
aufgebrachten  Yorgestreckten  geldsorten  und  verthaneo 
geldt  I  und  wohin  daszelbige  kommen  und  angewendt 
wordenwehre,  verlegen  solle* 

8.  Item  I  dasz  dasjenige  was  das  Hausz  Nassaw-Dillen- 
burg  von  dem  Herrn  Printzen^  als  auch  den  Niederlanden 
bekommeui  abzuziehn. 

9*  Item^  was  icb  mit  dem  Geidrischen  Guvernament , 
wie  auch  mein  sobn  Graf  Wilbelm  mit  dem  Friesischen . 
deszgleichen  auch  mein  sobn  Philips  mit  seinem  bevelch 
ziemlicher  maszen  recompensirt  worden. 

10.  Itemj  daszesjelziger  zeit  in  den  Niderlaoden  ver> 
mogen  nicht  sej,  eine  solche  ansehenlicbe  summa ,  da 
sie  dieselbe  schon  uf  sich  nemen  wolten,  zu  bezalen. 

1 1 .  Item  y  da  sie  uns  vom  Hausz  Nassaw-Dillenburg 
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etwas  gestehn  und  geben  wurden ,  dasz  sie  alszdan  Herizog  1 584  • 
Hans  Casimir  und  andern  dergleichen  auch  wurdt  thun 
mûszeD. 

12.  Item^  dasz  sie  dem  Herrn  Prinuen  und  gantzen 
Hausz  Nassaw  so  wol  und  vilmehr  alsz  s.  G.  und  vrir 
ibnen  gedienet. 

i3.  Item^ daszdie  Cttrator^jyomslerbbausz [vorwenden] 
dasz  sie  nicbt  scbuldig  und  ibnen  verbotten  sei  keine  kos- 
ten ,  nocb  scbulden ,  welcbe  nicbt  uf  des  Herrn  Printzen 
und  dero  seinigen  personen  und  privatsacben ,  sond^m 
aucb  uf  das  kriegswesen  angewendet ,  anzunebmen  und 
zu  bezalen. 

Dasz  die  von  HoUandt  hiebeyorn  800,000  gulden  von 
derscbolt,  welcbe  derHeirPrintzdemDeutschenkriegs- 
volck  scbuldig  gewesen ,  auf  sicb  genommen  und  bezablt. 

XXy .  IVas  man  an  den  Printzischen  schuldlen  abzukûrtzen 

und  abzurechnen  hah^  und  darneben  auch^  ans  guten 

willen^  sincken  und  fallen  laszen  mbchte. 

1 .  Das  silbergescbirr ,  wie  das  Yon  dem  Herm  Printzen 
seliger  versetzt  gewesen. 

2.  Die  Cleinodien ,  wie  die  gleicbfals  versetzt  gewesen. 

3.  Ebenmesziger  gestalt  die  tapiszereien. 

4-  Das  Printziscbe  tbeil  an  dem  Haiisz  Nassaw  und 
darvon  aufgebabener  und  inbebaltener  jerlicber  nûtzung. 

5.  Item^  wasz  ibre  6.  wir  fur  gelt  bei  anderen  ufbracbt; 
so  nicbt  unser  eigen  ist  und  wir  nicbt  darfûr  burg  wor- 
den,  nocb  daszelbige  yerpensioniren  und  wider  bezalen 
dûrffen. 

6.  Item^  die  3ooo  dlr. ,  welcbe  den  Frewlein  von  Ura- 
nien  scbuldig. 


—  508  — 

i584«       7-  if^^  I  was  wir  vod  veldtgeschùlzs  voin  Uerru  Priiil- 
zen  bekommen. 

8.  Item,  etzliche  dobbelhacken ,  welche  in  Engeland 
geflohet  worden ,  nîcht  fast  gewesen^  und  der  Her  Piiutzs 
mir  verehret. 
Woder  on-      9*  ItcFfij  des  abts  YOD  S.  TruycD  rantzioun  ,  welche  er 

gcdeo^en,*»^  b^^  an  die  helfft ,  nemlich  i5ooo  gl.,  bezah  gehabt. 

«  'dM^flero      ^**  8®'^  abzuziehen  welchs  in  der  mesze  zu  zweyer 

Priotsea   oder  mahlen  erle£rt  worden ,  als  nemlich  5ooo  car.  Gl. 

gen^Dgeoer  iq.  Obwol  der  HeiT  Printz  meioer  Gemahlin  seliger 
eine  verehrung  mit  etzlichen  stûcken  gelts^  deszgleichen 
auch  mir  mit  zuschickung  etlichen  gewùrtz  uod  fasten 
speisz  gethaD ,  dasz  solchs  doch  in  keine  abrechnung  zu 
setzen ,  sondern  von  mir  daszelbige  mit  frei  und  gutwiUi- 
ger  nachlaszuDg  in  anderwege  konne  erstattet  werden* 

Itentf  dasz  gleichergestalt  das  gelt,  welchs  der  Herr 
Printz  mir  zu  AntorfF  etiich  mal  liefTem  laszen  ,  auch  in 
kein  abrechuung  zu  bringen,  dieweil  solchs  nichtin  mei- 
nen  privatoutz ,  sondern  vielmehr  in  der  Landen  dienst 
angewendet  worden ,  und  nur  erstmals  allerley  im  Landt 
von  Geldern  ,  wie  auch  nach  der  handt  in  HoUaudt,  zwi- 
schen  Nordt-  und  Suydt-HoUandt  zu  verrichten  bevoleu 
gewesen. 

Item  I  in  der  Priatzischen  obligation  zu  sehen ,  ob  der 
kosteu  zu  Dillenburg,  Siegen  und  Beylstein,  mit  darein 
gerechnet  sey^  sinttemahl  uf  den  fall  solchs  nichtgescheehn, 
man  derselben  auch  sincken  und  fallen  laszen  konne. 

Was  die  vom  Sterbhausz  fur  objectiones  (ûr  zu  weo- 
den. 

Des  Sterbhausz  hochstes  unvermogen. 


—  joa  — 

Das  ^ie  somma  biebevor  iiicht  so  hocb  gefordert  worden    >  ^Bj 
uud  mehr  nîcht  dan  ^00,000  H. 

Das  man  bericlit  uiid  rechoung  tod  ireilant  des  Herra 
Printzen  m  disze  Lauden  gebrachte  mobilien  begebrt. 

XXVI.  ff^'as  itf  denfall  liber  ailes gegcheheii  sitcken ,  anhal- 

ten  iind  bitlen  danieden  nichts  zu  erhallen  nochfnichtbar- 

licfu  auszurichlen  sein  tvurde  ,  soudent  mon  mit 

abscfdagiger  antwortt  abgewieten ,  oder  das 

n-erck  uf  die  lange  bafin  gespielt  wer- 

den  toile,  man  alsdan  =m  t/lun. 

icb  zu  besorgeu ,  wo  die  gutlîclie  sucbung  k»n 
a  mochle ,  dasz  man  darntedea  mit  recht,  dweil 
aàchjiidices  und  partbey  mît  einander  seynd,  Treiiig 
Kturichten  und  zu  erlangen  sein  werde ,  ah  hetten  die 
esandien  und  abgeordnete  sich  dobin  zu  erkleren  ,  dasz 
sie  solcbe  ,  iiber  mein  uod  ihre,  wie  auch  TÎeler Chriateu 
und  ehrliebenden  leuth,  Ja  deszen  gegentbeils  seibsien 
Terboffea  und  vermuthen ,  empfaogene  abschlegige  ant- 
voill  und  schlecbte  abfertigung  mir  wieder  zurûck  briogen 
rousteu ,  abcr  es  bey  sich  genizlicb  darfiir  hielten ,  dasz  îch 
es  darbei  nicbt  werde  bewenden  und  bleiben  laszen ,  soti- 
dem  mich  deszen ,  durcb  ein  offentlicbes  scbreiben ,  domit 
meaniglicb  zu  spuern  welcber  maszen  das  Hausz  Nassaw- 
Dillenburg  umb  seîner ,  der  Niederliinden  geleisten  und 
mit  gutwilliger  darstreckung  ihres  leibs ,  lebens ,  gut£ 
und  bluts  und  aller  zeitlicber  wolfabrt,  in  viel  wegc 
erwiesener  trewer  uud  bocbnûizlicher  dienste,  ins  vcrder- 
ben  und  allerdings  vrereu  umbgcstoszen  worden  ,  zweif- 
feU  obn  beclagen  i  unddemnach  icb  diejenige,  sa  mich 
und  die  mcine  aiso  in's  verderben  geslecket ,  nicht  Tor 
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i584*  freunde  erkennen,  noch  anders  dan  yor  feinde  achten 
konne ,  nach  abforderung  meiner  sobne  aus  dem  Landt , 
uf  aodere  wege  ^  deren  ich  sonsten  yiel  lieber  geûbriget 
seia  woUe^  und  welche  ich  biszher  bei  andern  ,  so  sich 
ihres  schadens  an  den  Niederlanden  zu  erbolen  gemeinet, 
zii  Yorkommen  und  zu  verhindern  micb  bearbeitet  und 
beQiszen,  wiedermeinen  willen,  i/verde  gedencken  mùszen, 
und  zum  wenîsfsten  mich  im  werck  und  in  der  that  also 

if»,  arrest  an*  ... 

erzeigen  und  beweisen,  damit,  wen  ich  scbon  daher  nit 
yiel  ergetzlicheit ,  noch  nutzen  zu  gewartten  und  bekom- 
men  solte,  doch  meine  creditores  ^  sampt  andern  ehrlie- 
benden  leuthen,  darausso  yielabzunehmen  dasz  nicht  ich, 
sondern  die  Staten  meines  und  der  creditorn  yerderben 
ein  ursach  were,  und  ich  an  meinem  orth  ungem  etwas 
so  zu  auszbringung  und  befûrderung  ihrer  bezalung  immer 
ersprieszlich  und  dienlich  sein  mochte,  erwiodeo  und 
mangeln  laszen  wolte. 

Der  ungezweiffelter  zuyersicht  ich  in  dem  hierausMn 
niehr  zusprungs  und  beifalls  dan  man  itzo  yielleicht  glau- 
bet  oder  meitiet ,  baben  und  finden  werde. 


1* 


• 
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EXPUCATION  DE  LA  PLANCHE. 


N.^  r.  Signature  d'Eberbard  Tan  Reyd.  (voyet  page  996.] 

>     a.  Fragment  d'one  lettre  de  Lonife  Julienne  Comtesse  de  Nas« 

sao.  (p.  449) 

»    3.  Signature  d'Anne  Comtesse  de  Nassau.  (p.  4^0.) 

•  4*  Fragment  d'une  lettre  de  Louise  de  Coligny ,  veuve  du  Prince 

d'Orange.  (p.  477  >  «▼•) 

•  5.  Copie  ancienne  d*Qn  fragment  d'une  lettre  de  Henri  de  Bré* 

derode.  i3  sept.  i564.       (T.  1. 1*  éd.  p.  194  et  198 , 

a^  éd.  p.  3o6.) 
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